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HISTOIREGÉNÉRALE XJ

DES VOYAGES,
O V

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS LE FOTAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
(^ïïx ont été publiées jusq.u'à présent dans les^différentes

Langues de toutes les Nations connues:

C N T E N Â N T
Ce quUl y a âe plus remarquable , de plus utile , ^ de mieux avéré, dans les Pays oU ht

Voyageurs ont pénétré ,

Touchant leur Situation, leur Etendi , leurs Limites, leurs Divifions, leur

Climat , leur Terroir , leurs Produftions , leurs Lacs , leurs Rivières ,
leurs Montagnes , leurs Mines , leurs Cités & leurs principales

Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c. '

AVEC LES MOEURS ET LES USAGES DES HABITANS,
LEUR Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures;

POUR FORMER XJN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET
DE GE'OGRjiPHIE MODERNE, i^UI REPRESENTERA

VETAT ACTUELLE TOUTES ZE& Ii!ATI0N3:
ENRICHIE DE CARTES GEOGR AP HiqUES
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus authentiques ;

DE PLANS ET de PERSPECTIVES; de FIGURES d'ANIMAUX,
DE VÉGÉTAUX, HABITS, ANTIQUITES, &c.

NOUy-ELL REDIT 10 Ny
Revue fur les Originaux des Voyageurs, 6f oh ton a non-feulementfait des

Additions ^ des Correftions très - conjidérables }

Mais même ajouté pluûeurs nouvelles Cartes & Figures, gravées par d'hat»les Maîtres.

TOME F JN G T'V N I E M E^

Chez
st,

J.D.
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AVER TISSE MENT
DE *^ m

Q.

Mr. L'ABBE PREVOST.
Miifle de^UELQUE jugement qu'on puille porter de mon travail, otl

doi? des louanges à ma conitance. Ce pénultième Tome fera

bientôt fuivi du dernier, a6lueliement fous prefle; c*eft-à-dire

que dans Quelques mois , j'aurai rempli mes engagcmens avec

toute la fiaélité qu'on doit au Public (a).

Mon attention n'a pas été moins exa^e , à fuîvre les loix que
je me fuis impofées dans l'Avertiflement du douzième To-
me (è) ; furtout celles qui pouvoîent reflerrer Hmmenfe étendue
de mon fujet, & me conduire plus promptement à la fin d'une fi

longue carrière. On fera furpris de la quantité de Voyageurs
que j'ai réduits à mes bornes, en me contentant de les nomnier
lorfqu'ils ne méritoient. pas d'autre honneur, ou faifant entrer

dans le cours de ma narration ce que je leur ai trouvé d*utile,

fans m'aflervir à les faire paroîire fucceifivement dans une mul-
titude d'Extraits. Je n'ai accordé cette diftinâioh qu'à ceux
3ui m'en ont paru dignes, par un caraftere particulier d'utilité,

e mérite ou de réputation. Combien d'Articles de moins,
combien de répétitions épargnées dans les premiers Tomes, fi

les Fondateurs Anglois avoient fuivi la même méthode?
De tous les Voyageurs Etrangers, que j'ai cités fans explica-

tion , ou que j'ai mis formellement fur la fcene, il n'y en a pas

un feul dont le témoignage foit conteflé. Ainfî, pour ne pas

grofllr inutilement ce Tome, qui eft déjà d'une épaiffeur extra-

ordinaire (f), je remets, à la Table Alphabétique des Noms,
les éclaircilTemens qu'on peut defirer fur leurs Ouvrages. Mais
on feroit étonné de ne pas trouver, dans l'Article de la Nouvelle
France, diverfes Relations qui jouiiTent d'une certaine célébrité,

fi je n'expliquois ici les raifons qui m'ont porté à les fupprimer,
'

Il eft queftion particulièrement des Voyages du P. Hennepin^

Récollet, & de ceux du Chevalier de Tontt. L'opinion que j'ai-

des lumières & de la probité du P. de Charlevoix, dont les Ou-
(a) Cet Avertiflcment eft à la tête tion de Hollande. R. d. E.

du XlV. Volume de l'Edition de Paris, (c) Le commencement de ce Tome,
publié en 1758. R. d. E. Chap. VI—IX., a déjà été emoloyé

(h) C'cH le dix 'huitième de l'Edi*^ dans notre précédent Volume. R. d. E»

4229Z
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vrages m*ont été fort utiles pour le mien, ne me permet poïïit

d'appeller du rigoureux jugement qu'il a prononcé contre le P.

Hennepin; furtout, fi j'ajoute que mes propres recherches ne
m'ont /ien fait découvrir en faveur de ce pauvre Récollet. II

«voit été fort lié avec M. <!le la Salle, & l'avoit fuivi aux lllinoisi,

d'où il remonta le Miffiflîpi. C'eft ce Voyage, qu'il publia eà
1683 , fous le titre de *Defiription de la Louf/ianey nouvellement

découverte au Sud-Ouef} de la Nouvelle France ^^c, (in-it. à Pa-

-ris,. chez Auroy.), V^oici le Jugement du P. de Charlevoix:

„ Ce titre n'eft pas jufte; car le Pays que le P. Hennepin &
), le Sieur Dacan découvrirent, en remontant ce Fleuve depuis

la Rivière des Illinois jufqu'au Saut Sîiint Antoine , n'eiî pas

de la Louifiane, mais de la Nouvelle France. Celui d'un fé-

cond Ouvrage, qui fe trouve dans le cinquième Recueil des
Voyages au Nord, ne l'eft pas davantage : il porte, Voyage
en un Toys Plus grand que l^Emope^ entre la Mer Glaciale xè

le Nouveau Mexique, Auffi loin que l'on ait remonté leMi/Iif-

fipi , on a toujours été bien éloigné de la Mer Glaciale.

Lorfque l'Auteur publia cette féconde Relation, il étoit

brouiilé'avec M. de la Salle. 11 paroît même qu'il avoit dé-
fenfe de retourner dans l'Amérique ; & que ce fut le cha-
grin qu'il en conçut, qui le porta à s'en aller en Hollande,
où il fit imprimer un troifieme Ouvrage, intitulé: Nouvelle
^efcription d'un très grand Toys ^ Jîtué dans £Amérique^ eH"
tre le Nouveau Mexique ^ la Mer Glaciale, depuis Pan 1670

»» jufqi^en\(i%^, tèc (in-ii. à Utrecht 1697; ^ l'année fuivan-
te, à Utrecht & à Amfterdiim). Il n'y décharge pas feulement
fon chagrin fur M. de la Salle ; il le fait encore retomber fur
la,France, dont il fe croyoit maltraité, & croit fauver fon
honneur en déclarant, qu'il étoit né Sujet du Roi Catholique.
Mais il devoit fe fouvenir que c'étoit aux frais dek France
qu'il avoit voyagé dans l'Amérique, & que c'étoit au nom
du Roi Très Chrétien que lui & le Sieur Dacan avoient pris
pofîeflion des Pays qu'ils avoient découverts, jl ne craignit
pas môme d'avancer que c'étoit avec l'agrément du Roi Ca-
tholique, fon premier Souverain, qu'il dédioit fon Livre a«

„ Roi Guillaume ïll. d'Angleterre, & qu'il follicitoit ce Mo-
„ narque à faire la conquête de ces yailes Régions, à y envoyer
„ des Colonies & y faire prêcher l'Evangile aux Infidèles; dé-
„ marche qui fcandalila les Catholiques, & fit rire' les Prot^
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^ flans, furpris devoir un Religieux, qui prenoît les titres de
Miflionnaire & Notaire Apoftolique , exhorter un Prince Hé-
rétique à fonder une Eglife dans le Nouveau Monde. Au ref-

te, tous CCS Ouvrages font écrits d'un i^yle de déclamation «

3ui choque par fon enflure, & révolte par les libertés que fe
onne TAuteur , & par fes inveéMves mdécentes. Pour ce qS

ell du fond des choies , le F. Hennepin à cru pouvoir profiter

du privilège des Voyageurs: aulli eft-il fort aécrié en Cana-
da; & ceux, qui Tavoient accompagné, ont fouvent protefté

qu'il n'étoit rien moins que véritable dans fes Hidoires.**

Le F. de Charlevoix juge de la Relation, publiée fous le nom
du Chevalier de Tonti, qu'elle n'auroit pu mériter que des élo^

ces, fi c'eût été l'Ouvrage de cet Officier, quiétoît fort càpa-i

ble de donner de bons Mémoires , fur une Colonie à rétablifle-i

ment de laouelle il avoit travaillé plus que perfonne: mais il af-

fure que M. de Tonti a defavoué cette production , qui ne lui

ferait honneur par aucun endroits Ce font les termes du religieux

Critique; & l'on verra d'ailleurs que M. d'Ibecville reconnut la

faufîeté' de cette Relation. j<*5 ^ n :'j ,«t; 4 ' i

Le Journal Hiftorique de M.youfel, CompagtibndeM.de
•la Salle d;\ns fon dernier Voyage, n'a vu le jour qu'en 171 3 ; &
je P. de Charlevoix a connu l'Auteur en 172.3. „ C'étoit, (dit-

il,) un fort honnôte homme, qui avoit rendu d'importan;

fervices à M. de la Salle, & le feul de toute lia Troupe fur

lequel ce célèbre & malheureux Voyageur pût èompter. Son
Ouvrage avoit été retouché par M. de MicheL 11 fe plaîgnoit

qu*oti l'avoit un peu altéré ; mais il ne paroît pas qu'on y ait

fait des changemens effentiels." ^.xt
\: .u a. -j^. » ,1, „ .

A l'égard du fameux Baron de la Tîo'ntm^ il efi aflez î1â,toïpl

<îu'un Jéfuite, ami de la R^'^gion & de La décence* n'en ait pas

porté un jugement favor '-; mais on ne voit pas fi bieiî fur

^uels fondemens le Critiqua attaque fa bonne-foi , furtout cians

fon Voyage de la Rivière Longue^ qui ne paroît pas moins vé-

fifié par le témoigim^e de fes Soldats, que par le lien.

Pour éclairer le chemin qui me refle à faire, j'annonce , ?, les

Lefteurs, qu'ils trouveront, dans le quinzienw & dernier lO-
me, les Mœurs & les Ufages des Indiens de l'Amérique Septen-

trionale; les Voyages au Nord, au Nord-Efl & au Nord-Oueft;
les Voyages aux Antilles & antres lies de la Mer du Nord; &,
pour concluûon abfolue, l'Hiûoire Naturelle de toutes ces

Contrées. *
3
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\f AVERTISSEMENT
DES

,7 iS«'

EDITEURS DE HOLLANDE.
;j.,

Ew publiant notre dernier Volume, nous rons étions réfcrvés de donner,

dans celui ci, divers Eclairciflemens fur les Colonies IhlhnJoifcs de la Guia-

ne (*). Ceil à quoi nous avons tâché de fatisfairc de notre mieux. La
Defcriùthn Géographiqut de toute cette vafle Partie de ry\m('rique , dont

nous fommes redevables au cékbre IVf r. Bëllin , nous a d abord fourni celle

fjiQ YOrinoquet l'un des plus grands Fleuves du Nouveau Monde; & le mê»
me Ouvrage a fervi de canevas à celle de la Guiane HoUandoUe , qui com-
prend les Ëtabliflemens d'EJJequebo & Demerary, de Berhîcc œ de Surinam i

xnais en ajoutant au Texte pluflcurs Notes , qui repréfentent fidèlement

l'état aâuel de ces Colonies , dont les principaux évcnemens font rappor-

tés , dans un Article à part , depuis l'origine de leur établilTement jufqu'à

nos jours, & le tout, montant à plus de fix feuilles d'^mpreflion, efl en-

core enrichi de douze nouvelles Cartts ou Figures ; de forte que fl quelque

Partie de l'Univers a été traitée à fond & avec méthode dans YHiJloire Gé-

nérale des Voyages j c*eft aflurément la Guiane; & nous ne craignons pomt
d'afTurer le Le6èeur

, qu'il ne trouvera rien ailleurs d'auili fatisfaifant à
tous égards.

L'Article de la Louijtane z icça auflî, dans ce Volume, des améliora-
tions confidérables , dont nous avons lobligation à Mr. le Page , & qiû
confiflent, principalement, dans un Récit très intéreiTant des Avanturet
de Mr, de St. Dems, ainG qw'en m^e Relation très curieuA; & très inftruc-

tive du Voyage d'un Indien , nommé Moncaht-Apé , à l'Oueft du Miflifllipi

,

Je lorg du MiJJiuri & de la Belle Rivière ,*'jurqu'à la Mer du Japon ; lai»
-parler de quantité de Remarques inférées dans le Texte, ou reléguées
•dans des Notes , & répandues fur tout l'Ouvrage (f). Nous avons , à Kof-
dinaire, renfermé les premières entre des Oochets^ &diftingué les dernie-
les par les Lettres R, d. E. ; & nous réitérons ici la promefle de continuer
les mêmes foins aux Volumes fuivans , entant qu'ils nous en paroîtront
fufceptibles.

(*) Elles n'occwpent pas même une pape SepténtrlonaTe , depuîs îa publication en
dans i'Kditiqn 4e Paris. Voyez le Vol. XX. 1758, du Volume XIV. de rEdition de
précédent, p?.g 476. Paris, dont nous donnons ici le refte. On

(t) i.a plupart de ces Remarques ont pour ne relevé point les fautes de toute efpecb
but d'indiquer les révolutions que la demie- qui ont été corrigées : perfoooe n'en eft
xc Taiz de 1763 a produit daas l'Amérique exempt.

c \ ~liii[ti4 pJ^ ,Ç^fî,' t*S.îi.

u.
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Depuis le commencement du xv'"^ Siècle.

VINGT-UNIEME PARTIE.
SUITE DU LirRE TROISIEME.

Suite des Vovages» Découvertes et Etablis-

SEMENS DES EuROPÉeNS EN AMERIQUE.
f

C H A P I T R E X.

Voyages fur rOrinoque, & fur la fuite des Côtes de FAmérique Méri-
dionale (*).

JNous rentrons îcî dans le cours naturel de cet Ouvragt, en paiTant aux Intbopuc.

Relations de la Guîane , après avoir parcouru avec nos Voyageurs toutes ^^°*''

les Régions plus méridionales. Si celle où nous allons pénétrer n'offre pas

(*) C'eft affez improprement qu'on com- oue le Nouveau Monde , par renfoncement
Ïrend, fous l'Améiique Méridionale, cette au Golfe duMÊxique, fc trouve prefque fé-

artie, qui eft au Nord de l'Equateur; mais paré en deux grands Continens , l'uQauSud,
l'ufage prévaut à cet &ard, d'autant mieux & Tautre au Nord. R. d. E.
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de grands Etabliflemens, l'abandon même où elle eft rellëe, & les

cultes qui ont refroidi la première ardeur des Européens , en font un fujet

d'autant plus intéreflant , ou'on ne comprend pomt encore ce qui peut

avoir jette tout d'un coup dans l'indifférence & l'inaélion ceux qui avoiesc

entrepris de s'y établir avec les plus hautes efpérances. L'intérieur de la

Guiane n'eil pas aujourd'hui plus fréquenté , ni peut < être mieux connu ,

qu'il ne l'étoit il y a deux necles. Quelques Mifllonnaires y ont tourne

leurs courfes Evangéliques; mais avec fi peu d'ordre dans leur marche &
dans leurs Obfervations, qu'ilo'y a prefqu'aucune lumière à recueiNir de
leurs Journaux : ils nomment âèsilètiir;' donc ils ne marquent point la pofi-

tion ; ils avancent au hazard , fans jetter les yeux autour d'eux. On fait

deux cens lieue» j avec ks Pères Grilfat ^ £prh/itneil (^) r & l'on ne rap-

porte que la fatigue de les avoir fuivis. D'autres , dont on trouve quelques

Relations fort coin-tes dans le Recueil des Lettres Edifiantes ^ fe bornent au
récit de leurs Mifllons, & fe croient quittes en nommant quelques Eglifes

qu'ils ont formées dans les Tehres , /ans nous en apprendre la fituation. En
un mot, on ne leur reconnoît point cette glorieufc curiofité, qu'ils favent

accorder dans d'autres Pays avec les devoirs de leur profeflion, & qui leur

a fait rendre, aux Sciences humaines, autant de fervices qu'à la Religion.
C'Est pour fuppléer à la ftérilité des connoifTances modernes fur l'mté-

rieur de la Guiane, que, malgré la Loi qu'on s'efl impofée, de fondre la

plupart des Relation» dans le Teste, on veut en excepter deux, dont la
première porte un nom refpeélé. Le Chevalier fValter Raleigh eft égale-
ment célèbre par fon mérite, par fe» entreprifes, & par fa malheureufe fin.

11 s'étoit propofé de faire tourner fur fa Patrie, par de nouvelles Décou-
vertes, une partie de la gloire de l'Efpagne: & bientôt on verra fes vues
remplies d'un autre côté, avec plus. de iuçcès. Mai» c'eft à lui • même qu'il
faut en laiffer l'explication.

5. I.
./..' f

{\ 'j-n: r^

Toyage de Sir ffalter Raleigh ^ dans la Gutana

Cet illuftre Voyageur partit d'Angleterre, le Jeudi, 6 de Février
1595 (b). H ne donne aucune connoiflance du nombre de ks Vaifleaux
quoique la fuite faffe juger qu'il ne mit pas feul à la voile. Une Frégate de
Plymouth, le Capitaine Pr^o«, & les autres, le quittèrent, dit -il, ou fu-
rent écartés de lui , & fe firent attendre inutilement. Il n'eut , pour Com-
pagnie, qu'une Barque commandée par le Capitaine Crojfes.

/^.^^'^m ^î"' *°"^ ^^ ^"^ P^^^*^ "*°^"* intéreifant que fon Entreprife.
C eft a 1 Ile de la Trinité qu'il arrive le 23 de Mars. Jl y jetta l'ancre à la
Pointe de Curiapan, que les Efpagnols nomment Funta del Galle, & dont la

(b) Sa Relation occupe trente -trois pnges
in-foIio, dans la Colleftion d'Hackhyt, en
y comprenant l'Epitre & l'Avis au Lefteur.
page 6i.

(a) Leur Relation fe trouve à la fuite
de celle de la Rivière des Amazones par
d'Acuna, dans la Traduaion de Gomber-
vil!e.
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(iiuacion efl à 8 degrés de Latitude Nord. Après y avoir pafTe' quatre jours

,

fans aucune liaifon avec les Elpajgnols <Sc les Indiens de Tlle, redouté des

premiers, comme ils l'écoient aflâE des Indiens jpour leur interdire toute

communication avec lui, il s'avança vers un endroit de la Côte, qu'il ne
fait connoître que par le nom Indien de Parico, & qui lui fembla défert.

De-Ià, il fe rendit dans un lieu, nommé Piche par les Indiens, & Tierra de

Bray par les Efpagnols. Il y trouva plufieurs ruifleaux d'eau douce
, qui

tombent dans une eau falée, qu'il prit pour une Rivière, bordée d'arbres,

dont les branches font fi baffes, que les Huîtres s'y attachent, & qu'on

peut les y cueillir comme une forte de fruits. Tierra de Bray produit un

Godron excellent, dont les Anglois firent l'effai, & qu'ils jugèrent incom-

parablement meilleur que celui du Nord: il ne fe fond pomt au Soleil;

avantage extrême pour les Pa^^s méridionaux. Raleigh alla mouiller en-

fuite fous Jnna Périma, d'où il paffa vers Rio-Carone, dans le deffein de

s'avancer infenfiblement jufqu'à Puerto de hs Hifpaniolos,

La forme de la Trinité lui parut celle d'une Houlette de Berger. Cette

Ile efl élevée du côté du Nord. Le terroir en efl: fort bon , & propre aux

Plantations de Sucre, de Gingembre, de Tabac, &c. Elle a diverfes for-

tes d'Animaux, furtout quantité de Porcs fauvages. Le Poiffon, les Oi-

îeaux & les fruits y font dans une grande abondance; & les Efpagnols avouè-

rent à Raleigh , qu'il fe trouvoit ae l'or dans les Rivières. L'ancien nom
de l'Ile efl: Cairi ; mais les Habitans Indiens de fes difl^érentes parties étoient

alors diftingués par différens noms. Ceux de Parico s'appelloient ^ayos ;

ceux de Carao, Arvacas; ceux d'entre Carao & Curiapan, Salvojosj ceux

d'entre Carao & Punta Galera, Neùojos, &c.
En mouillant près de Puerto de los Hifpaniolos , les Anglois apperçarent

une Troupe d'Efpaguols qui faifoient garde fur la Côte , & qui les invitè-

rent d'abord à s'approcher. Raleigh leur envoya le Capitame IVhidony au-

3uel ils témoignèrent une forte envie d'entrer en commerce & de l'exercer

e bonne foi: mais ces apparences d'amitié ne venoient que de la défiance

de leurs forces. Le même jour, deux Indiens, arrivés à bord dans un fore

petit Canot, inftruifirent les Anglois de l'état de l'Ile, & de la difl;ance du
principal Etabliffement des Efpagnols^ qui fe nommoit Su-nt Jofeph, En-
fuite quelques Négocians de la Colonie, ibus prétexte d'acheter de la toile

& d'autres Marchandifes, vinrent obferver les forces des Anglois. Ils fu-

rent traités civilement: mais Raleigh avoit auflTi d'autres vues. „ Je vou-

lais ( dit- il ,
)^ tirer des informucions d'eux-mêmes , fur la partie du Con-

tinent qui regarde l'Ile, particulièrement fur la Guiane, oc malgré leur

diffimulation il y a beaucoup d'apparence qu'ils m'apprirent tout ce qu'ils

,, en pouvoient favoir, parce que je ne leur épargnai pas le vin, dont ils

n'avoient pas bu depuis longtems. Au milieu de cette joie, non -feule-

ment ils vantèrent la Guiane & fes richeffes , mais ils ne firent pas même
difficulté de m'apprendre les meilleures routes. Pour moi , loin de leur

expliquer mes deffeins, je feignis que ma navigation avoit un autre ob-

„ jet, & je leur fis entendre que je n'avois relâché à la Trinité que pour y
prendre des rairaîchiffemens

"
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Cependant Raleigh n'étoit arrêté que par deux raifons, dont la princi-

pale étoit celle qu'il difllmuloit fi foigneuiement ; & l'autre, refpoir de ti-

rer vengeance de Dom Antoine Berrco, Gouverneur de Saint Jofeph, qui

l'année d'auparavant avoit enlevé huit Hommes au Capitaine h'/iidon. Il

favoit que Berreo avoit fait un Voyage fur l'Orinoque, qu'il avoit tenté la

Conquête de la Guiane, & que l'ayant manquée , il fe propofoit de renou-

veller fon entreprife. Bientôt il apprit, d'un Cacique des Parties fepten-

trionales de l'Ile, que cet Ennemi des Anglois étoit aftuellement dans le

Fort de Saint Jofeph; qu'il faifoit lever des Soldats à la Marguerite & fur

la Côte de Cumana, pour les furprendre; qu'il avoit défendu fous peine de
mort, aux Indiens de l'Ile, d'avoir le moindre commerce avec eux; que
pour tenir ces malheureux Infulaires fous le joug , il avoit fait arrêter plu-

fleurs vieux Caciques, qu'il gardoit dans les chaînes, & que de tems en
tems il faifoit dégoûter du lard bouillant fur leur peau. Ces dernières in-

formations, & celles que Raleigh avoit déjà reçues fur la fituation du
Fort, le déterminèrent à ne pas différer fa vengeance. Dès la nuit fuivan-

te, il fit marcher le Capitaine Calfield avec foixante Soldats ; & le fuivant

lui-même à la tête d'un autre Corps, ils attaquèrent fi vivement la Place,
qu'elle fe rendit avant le jour. Ils y trouvèrent, dans les chaînes & dans
les tourmens, cinq Caciques à demi -morts, auxquels ils donnèrent la liber-

té ; & tous les Habitans éprouvèrent la même douceur: mais Berreo fut en-
levé avec Ces gens , & conduit à bord.

Le jour qui fuivit cette Expédition , deux Vai/Teaux Anglois , comman-
dés par les Capitaines Gifford& KtymiSy arrivèrent à Puerto de los Hifpa-
niolos. Après un grand Confeil, qui fe tint entre les Officiers fur le projet
de Raleigh , tous les Caciques ennemis des Efpagnols furent afTemblés ;
car il y en avoit quelques-uns d'attachés à Berreo, qui avoient contribué
à l'établir dans leur Ile. Ceux qui ne refuferent pas de venir à bord y fu-
rent traités avec diflinftion. „ Je leur déclarai, (dit Raleigh

,) par mon
„ Interprête Indien, que j'étois fujet d'une Reine trés-puifTante, qui avoit

„ plus de Caciques fous fa domination , au'on ne voyoit d'arbres dans rife.

„ Cette grande Princefi«, ajoutai -je, eft ennemie des Efpagnols» à caufê
„ de leur tyrannie. Elle en a délivré tous les Peuples voifins de {es Etats
„ & les Parties feptentrionales du Monde. C'eft elle qui m'envoie pour
„ vous afFrauchir de ce joug , & pour défendre votre Patrie contre leurs
„ ufurpations. Enfuite je leur préfentai le Portrait de la Reine Eiifabeth.
„ Ils 1 admirèrent , & le baiferent. J'eus beaucoup de peine à les empê-
„ cher d'en venir à l'adoration. Dans la fuite, j'employai le même moyen
„ chez les Peuples que je traverfai ; & cette méthode (c) me réuflît fi bien
», qu'ils connoifFent encore la Reine fous le nom à'Ezrabeta Cajftpuna Aque-
„ rerouna, c'eft-à-dire , Eiifabeth, Cacique Souveraine 6f très - pui/Tante^'

Les Anglois quittèrent enfin Puerto de los Hifpaniolos, & retournèrent
à Curiapan a-'p" leurs Prifonniers. Berreo, qu'ils interrogèrent ardemment
leur fit des réponfe» auxquelles ils ne donnèrent pas toute leur confiance!

CO II n'avôit pas IJonneur de l'invention. Drake fit la mômechofe, après avoir déçoitOn a vu, au Tome XV de ce RecueU, ()fie vert la Nouvelle Albion.

.••w
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Cependant ils changèrent de difpofition , lorfqu'ils l'eurent reconnu pour un
Gentilhomme de bonne Maifon , qui avoit fervi longtems fon Roi dans les

Guerres d'Italie & des Pays-Bas. Raleigh lui trouva beaucoup de méri-

te; & n'ayant à lui reprocher que fa cruauté, il le traita, dit -il, en Gen-
tilhomme. Il avoit époufé la fille de Gonzales Ximenés de Cafada, qui

avoit tenté avant lui, mais avec aufli peu de fuccés, de pénétrer dans la

Guiane, & qui , dans les derniers momens de fa vie , lui avoit fait promet-

ire avec ferment de fuivre iufqu'à la fin de la fienne le projet de cette en-

treprife. Berreo jura aux Anglois qu'elle lui coûtoit déjà trois cens mille

Ducats d'or , & leur en fit un récit que Raleigh fe hâta d'écrire.

BiiRREO avoit d'abord cherché la Rivière de Cajpmarf qui fe jette dans

celle de Pato; comme celle-ci fe jette dans Meta, & Meta dans l'Orino-

cjue, appelle jufqu'à ce lieu, le Baraquan. Il avoit fait plus de cinq cens

lieues fans trouver aucun palfage, ou fans y pouvoir pénétrer; & moins
rebuté que fatigué, il avoit pris fa route par le nouveau Royaume de Gre-
nade , où les biens de fa Femme étoient fitués.

^ En partant pour fon Expé-
dition, fa fuite étoit de fept cens Chevaux, &'d'un grand nombre d'Efcla-

ves Indiens , des deux fexes (S).

Suivant le Mémoire de Raleigh , la Rivière de Caflanar a fa fource dans

les Montagnes voifmcs de Tunia, d'où fort aufli celle de Pato. Celle de
Meta, qui les reçoit toutes deux, fort des Montagnes voilînes de Pampehi'

ne. Le Meta& la Guayare viennent des Montagnes de TimangOy perdent
toutes deux leur nom dans le Baraquan , qui commence

, peu après , à pren-

dre celui d'Orinoque. Le Rio grande prend fon cours de l'autre côté des
Montagnes de Timanga, & va fe joindre à la Mer prés de Sainte Marthe.
Lorfque Berreo eut palTé la Caflanar, il arriva au bord du Meta; & faiianc

fuivre le rivage à fes gens, il les conduifit au Baraquan: mais la rapidité de
ce Fleuve, fes fables, & les rochers dont il eft coupé, firent échouer une
partie de fes Barbues & périr beaucoup de monde. Il erra une année en-

tière , fans pouvoir trouver le chemin de la Guiane. Enfin , il fe rendit à
l'extrémité d'Jmapeya, qu'il ne traverfa point fans peine, & la Rivière de
Charles borna fa courfe.

Les Indiens d'Amapeya lui avoient beaucoup vanté la Guiane. La Pro-

vince, qu'il nommoit Atnapeya, efl: fur l'Orinoque. Il y perdit foixante de
fes meilleurs Soldats & prefque.tous fes Chevaux. Après y avoir pafl'é trois

mois, fans avoir pu réduire cette Nation, il fit avec elle une efpece de

(iî) Raleigh, dans cette Relation qu'il fit

publier d LoFîdres , promcttoit une Carte du

pays, qui iievoit corïtenir le cours de toutes

les Rivierts, la route de- Cafada, celle de

Berreo & la fienne. On ignore s'il l'a pu-

bliée. Il ajoute que les François s'éioient

déjà elForcés audi de découvrir les Terres,

mais inutilesnent , parce qu'ils ne prcnoient

pas la bonne route. „ Ils la cherchent (dit-

„ il,) par la Rivière des Amazones, où ils

„• font de fréquens Voyages pour en rappor-

„ (èr de l'or. Jamais ils ne la uouveiout

„ de ce côté -là ". Raleigh parle, à cette

occafion, des Amazones, & croit leur exif-

tence réelle. Un Cacique l'aflÀira que cea
Femmes guerrières habitoient au Sud de l'O-

rinoque, dans la Province de Topangoi qu&
leurs principales forces font dans ces lies ;

qu'elles ne vôyoient les Hommes qu'une fois

l'année; mais pendant l'efpace d'un mois. Ce
ne font pas là les Montagnes , où M*, de la'

Condamlne penche à -croire qu'elles ont leur

retraite, fur tous les témoignages dont on a.

parlé dans l'extiait de fà Relation.
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trêve, qui lui fit obtenir, des Caciques, cinq figures d or pur, & divers

ouvrages fort curieux. L'induftrie de ces Peuples à travailler 1 or , fans au-

cun inllruraent de fer, & fans les fecours <jui facilitent le même travail à

nos Orfèvres , mérite beaucoup d'admiration. Les Indiens d'Amapeya

,

dont Berreo reçut ce préfent , fe nomment Anabas, & font à douze miles

de rOrinoque. De leurs Habitations, il n'y en a pas moins de huit cens

iufqu'à l'embouchure de ce Fleuve. Cette Province eft baffe & marécageu-

fe ; fes Maniis , formés par les dcbordemens du Fleuve , contiennent des

eaux rouffâtres & mal-faines, remplies de Vers, de Scrpens & d'autres In-

fcaes. Elles cauferent de fâcheufes dyffenteries aux Efpagnols, qui n'en

connoiffoicnt pas le danger. La plupart de leurs Chevaux en furent d'abord

empoifonnés; & les Hommes n'y réfiftant pas mieux, ils fe trouvèrent ré-

duits de fept cens, à fix- vingts. Les Indiens, qui n'ignorent pas les mau-

vaifes qualités de leurs eaux, ne laiffent pas d'en faire un continuel ufage;

ils ont appris, par l'expérience, à choifir, pour en faire leur provifion,

l'heiirj du midi. L'ardeur du Soleil les rend potables , mais elles s'altèrent

enfuite ; & jamais elles ne font plus pernicieufes qu'à minuit. Les Riviè-

res du Pays fe reffentent auffi des mêmes altérations. Berreo partit d'Ama-

peya, au commencement de l'Eté, pour chercher une entrée dans la Guiane

par la Frontière du Midi. Ses efforts furent inutiles. Des Montagnes in-

acceffibles, qui s'étendent à l'Orient de l'Orinoque jufqu'à Ouito, lui fer-

mèrent le paffage. D'ailleurs fes gens , accablés de fatigue & de mifere

,

avoient fans ceffe à combattre des Peuples féroces , ennemis jurés du nom
Efpagnol. Il affura les Anglois qu'il avoit traverfé une centaine de grandes

Rivières qui fe jettent dans l'Orinoque; mais il en ignoroit les noms & le

cours, parce qu'ayant perdu fes Interprêtes, il n'entendoit rien aux Lan-

gues du Pays, & qu'il manquoit d'ailleurs d'étude (^ de lumières jufqu'à ne
pouvoir diftinguer l'Orient de l'Occident. Raleigh , profitant de cet exem-
ple, fe procura un Interpiéte natif de Guiane, qui favoit une partie des di-

vers Langages de ces Peuples , & qui lui rendit d'importans fervices. Il fie

chercher les plus vieux Indiens, & Jes plus exercés aux courfes qui font en
ufage dans toutes ces Contrées. Ses queflions continuelles lui firent acaué-

rir une connoiffance affez étendue des Rivières & des Provinces, depuis la

Mer du Nord jufqu'aux Frontières du Pérou , & depuis l'Orinoque jufqu'à

la Rivière des Amazones. Il apprit auffi leur Gouvernement & leiu"s ufa-

ges; connoiffance indifpenfable, dit -il, parce que ces Peuples étant àms
ceffe en guerre, il faut favoir diftinguer leurs Amis & leurs Ennemis, pour
tirer parti de leurs affeélions & de leurs haines ; comme Femand Cortez &
François Pizarre

, qui durent leurs Conquêtes à cette rufe.

De fi fâcheux obftacles firent perdre, à Berreo, tout efpoir de réuflîr

dans fon entreprife. Cependaiit il eut le courage de pénétrer encore juf-

qu'à la Province à'Emeria^ vers l'embouchure du Fleuve, où il trouva des
Peuples d'un caraftere plus doux , & des vivres en abondance. Leur prin-
cipal Cacique fe nommoit Carapana, Vieillard fage, d'un tempéramment
vigoureux & d'une longue expérience. Ce Seigneur Indien . qui n'avoit
pas moins de cent ans, avoit été dans fa jeuneffe à l'Ile de la Trinité, où
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le commerce des Efpagnols lui avoit appris à connoître la différence des Voyages «ua

Nations & celle des Hommes. Il aimoit la paix ; ce qui fervoit plus que l'Orijnoquk.

la fertilité des Terres à faire régner l'abondance dans fon Pays, par le com- Ralbioh.

merce qu'il entretenoit avec fes Voifins. Berreo pafla plus de cinq, femaines *59S-

dans les Habitations de Carapana , moins pour s'y rafraîchir que pour re-

prendre des efpérances auxquelles il ne pouvoit renoncer: mais il lui reftoit

fi peu de monde, qu'il remit enfin fon projet à l'année fuivante, dans la

l

à 1 lie ac la iniiiic. jl^c-ici, s ciaiiL rciiuu a la \./Uic ucruria, ii aua juf-

qu'à la Marguerite, où il raconta fes Découvertes à Dom Juan Sarmiento,

Gouverneur de cette Ile. Sarmiento, frappé des richefles de la Guiane,

lui donna cinquante Honwnes , & lui fit promettre de retourner auffitôt

chez Carapana, pour y chercher de nouvelles ouvertures. Mais Berreo

,

ui ne fe croyoit point aflez fort, fe contenta de retourner à la Trinité,

:'où il renvoya fon Lieutenant & quelques Soldats vers le Gacique, avec or-

dre d'employer tous leurs foins à fe concilier les Indiens plus éloignés. Cara-

pana reçut bien les Députés, & les fit conduire cheji un autre Cacique, nom-

mé MorquitOy après les avoir aflurés que perfonne n'étoit plus propre à leur

donner de bonnes informations fur la Guiane. En effet, Morquito, un des

plus puiflans Caciques du Pays, avoit de grandes relations de Commerce.
Mais ayant voyagé chez les Efpagnols de Cumana, il s'étoit lié d'amitié

avec ^^ides. Gouverneur de cette Province, qui, fur les récits du Cacique,

avoit envoyé demander en Efpagne la permiffion & les fecours néceflUires

pour tenter la Conquête de la Guiane. Vides ignoroit alors l'entreprife de

Berreo : il ne l'eut pas plutôt apprife , qu'il mit tout en œuvre pour la tra-

verfer, & ces deux Officiers Efpagnols conçurent l'un pour l'autre une hai-

ne furieufe. On ignore quelle part Vides eut à la conduite de Morquito:

mais ce Cacique, après avoir reçu favorablement les Soldats de Berreo

,

les fit maiïacrer tous, à la réferve d'un feul, qui eut le bonheur de fe fau-

ver en traverfant une Rivière à la nage. Berreo entreprit auflltôt de ven-

ger la mort de fes gens: il fit pafl!er tout ce qu'il put rafTembler de Trou-

pes, dans la Province â^Jromaja, qui étoit celle de Morquito. Le Caci-

que, traverfant l'Orinoque & les Terres des Saymas & des Ouikiris, pafla

prompteraent à Cumana, où il fe croyoit en Areté fous la proteftion de

Vides. Berreo le fit demander au nom du Roi, comme un perfide aflaflin,

qui devoit être en horreur aux Efpagnols, & Vides n'ayant ofé refufer de

le remettre entre fes mains, il le fit mourir dans les fupplices.

Les î'roupes de Berreo n'en ravagèrent pas moins la Province d'Aroma-

ja, & firent quantité de prifonniers, entre lefquels fe trouva Topiavari

,

Oncle de Morquito. C'étoit un Vieillard , dont l'âge paffoit cent ans. Il

fut chargé de chaînes, & traîné longtems dans cet état, pour fervir de

Guide aux Efpagnols. A la fin il fe racheta pour cent plaques d'or. Le
fupplice de Morquito avoit fort aigri les Indiens. Il fit perdre à Berreo

les liaifons qu'il avoit commencées avec Carapana: mais le fuccès de fes

Troupes & l'or de Topiavari ne faifant qu'augmenter la paffion 9u'il avoit-
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de pénétrer dans la Guiane , il réfolut de ne rien épargner pour fe mettre

en état d'y porter heureufement fes armes. Toutes les richeflès qu'il avoic

acquifes par des pillages ou par des rançons, furent envoyées en Efpagne,

dans refpérance que tant d'or enflammant les deflrs de Ces Compatriotes, il

lui viendroit afTez de Soldat^ pour Texécution de fes grands defieins. Il en-

voya au Roi même divers préfens, d'Hommes, de Bêtes, d'Oifeaux, &
de PoifTons, d'or maiTif. Ses demandes étoient d'autant plus fpécieufes,

que les tréfors qu'il promettoit , & dont il envoyoit comme un eflai , coû-

toient peu de peine a recueillir; au lieu aue dans les autres Contrées de l'A-

mcrique, il falloit d'immenfes travaux oc des frais fans bornes, pour tirer

l'or des Mines. En même tems, il donna ordre à fon Fils, qu'il avoit laif-

fé dans la Nouvelle Grenade, de lui envoyer des renforts, dont il n'ouulia

point de régler la marche : ils dévoient entrer dans la Province d'Emetia

,

& fuivre les rives de l'Orinoque. Telles étoient fes vues & fes efpérances,
lorrqu'il étoit tombé entre les mains des Anglois.

Raleîgh, après avoir tiré de lui ces inftruélions, lui déclara qu'il avoic
formé le même deflein; c'eft-à-dire, qu'il étoit réfolu de pénétrer dans
la Guiane , & qu'il n'étoit venu à la Trinité que dans cette vue. „ Il dut

„ me croire fincere, (dit -il,) puifque l'année d'auparavant, & dans le

„ tems même qu'il fe donnoit de fi grands mouvemens , j'avois envoyé un
„ de mes Officiers pour prendre langue, & que c'étoit à cette occafion qu'il

„ avoit enlevé dix Anglois au Capitaine Whidon. Cependant ma déclara-

„ tion parut lui caufer un vif dépit. Enfuite il ne négligea rien pour me
„ détourner de mon entreprife : il me repréfenta les dangers & les peines
„ où j'allois m'engager; que mes Vaiffeaux ne pourroient entrer dans la

„ Rivière, ou qu'ils y feroient arrêtés par les fables & les bas-fonds, dont
„ fes Canots étoient un témoignage certain, puifque tirant à peine douze
„ pouces d'eau, ils touchoient fouvent le fond ; que les Indiens éviteroient
„ ma rencontre & fe retireroient dans les terres; que fi je les faifois pour-
„ fuivre, ils brûleroient leurs Habitations. Il ajouta que l'Hiver appro-
„ chant, les inondations alloient commencer; qu'on ne pourroit profiter
„ de la Marée; qu'il ne falloit point efpérer des provifions fuffifantes par
„ le fecoursdes petites Barques; enfin, ce qu'il crut le plus capable de me
„ décourager , que tous les Caciques des Frontières de la Guiane refufe-
„ roient d'entrer en commerce avec moi , parce qu'à l'exemple de tant
„ d autres Peuples , ils fe croiroient menacés de leur deflruftion par les

„ Chrétiens. Je ne trouvai pas ks raifons fans force; mais outre la défian-
„ ce que je devois naturellement aux confeils d'un Efpaenol , ie fus foutenu

que ce Pays étant à-

o , , rr , V , — ..'y devoit pas être moinscommun; & les nchefles des Incas, dont il avoit vu l'étalage dans toutes
les Relations Efpagnoles, avoient tellement faifi fon imagination, qu'il ne
pouvoit voir fans gémir

, qu'elles euffent rendu le Rot d'E/pagne un des plus
grands Monarques de/Univers de pauvre petit Roi de Cajîille qu'il étoit aupa-
rayant. 2«. Il avoit entendu raconter que Huayna-Capac, Empereur du

Pé-
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Pérou, n'avoit laifle que trois fils; & qu'après la mort des deux premiers, Vovacmsth
Huafcar & Atahualipa , le troifieme écoit échappé aux cruautés d*;s Efpa- L'OniNOQUi..

gnols ;
qu'il éioit forti du Pérou avec toutes fcs richelTes & quelques mil-

liers d'Hommes, accrus par la jonftion de quantité d'autres indiens, nom-
més OrejoneSf qu'il s'étoit établi dans cette étendue de terre, qui eft entre

la Rivière des Amazones & l'Orincque ; qu'il y avoit formé des Villes

plus floriJTintes que ne le furent jamais celles du Pérou dans la plus grande

profpérité des Incas, & qu'on y fuivoic leur Gouvcriiyment & leurs Loix.

Obfervons que Raleigh auroit trouvé peu de vraifcmhlancc à ce récit, s'il

avoit jfçu que Manco-Inca , Frère d'IIuafcar & d'Atahualipi, fut maflucré

au Pérou après la Conquête; que Paulu-Inca, un autre de leurs Frères,

fervit fidèlement les Efpagnols , & que tous les autres Princes du même
Sang eurent la funefte fin qu'on a rapportée au Tome précédent dans l'Arti-

cle des Vicerois. 3 *. On lui avoit raconté aufîî des chofes merveillcufes

de la prétendue Ville de Mano.i , connue des Efpagnols fous le nom d'A/

Doradoy & vifitée par quelques Voyageurs de cette Nation (c).^ Il favoic

que Juan Mavtinez, Maître de l'Artillerie à Ordaco, avoit découvert, le

Î)remier, Manoa, Capitale du nouvel Empire des Incas; qu'on voyoit, à

a Chancellerie de Portoric, quel avoit été le fuccès de Ion entreprife; qu'il

avoit pafTé fept mois dans cette Ville, où il avoit été reconnu pour EÎpa-

gnol ; que cependant il avoit été bien reçu , mais qu'on .ne lui avoit permis

d'aller nulle part fans Gardes, & fans avoir les yeux couverts; qu'enfin,

ayant obtenu la liberté de partir avec beaucoup d or, il avoit été volé par

les Indiens à l'embouchure de l'Orinoque, & qu'il n'avoit fauve que deux
Bouteilles remplies d'or , que les Indiens avoient crues pleines de liqueur :

qu'enfuite s'étant rendu à Portoric, il y litoit mort; qu'en mourant il s'é-

toit fait apporter fon or & la Relation de fes Voyages ; qu'il avoit donné

l'or à l'Eglife pour fonder des Meffes, & fa Relation à la Chancellerie (/).

4. Enfin, Raleigh n'ignoroit pas les Voyages de Pedro d'Orfua, de Jérô-

me d'Ortal, de Pedro Hernandez de Serpa, & de Gonzales Ximenès de Ca-

îada, entrepris pour vérifier la Découverte de Martinez. Il étoit confirmé

dans la même idée par la perfuafion de Berreo. C'étoit fur ce< fondemens

qu'il étoit parti d'Angleterre, & qu'il afllire „ que celui qui conquerra la

Guiane pofTédera plus d'or & régnera fur plus de Peuples que le Roi d'Ef-

pagne & l'Empereur des Turcs '
. Il répète plufieurs fois que ce qu'il en-

tend par la Guiane, efl: l'intervalle entre l'Amazone & l'Orinoque, à trois

cens lieues, ou fix cens miles des Côtes de la Mer du Nord.

Vraies ou chimériques, toutes ces preuves rendirent l'Anglois Ci fourd

aux objections de Berreo, qu'il fe hâta de faire partir Gifford^ fon Vice-A-

miral, & le Capitaine Calfield, pour reconnoître l'embouchure de la Ri-

vière de Capurï. Il y avoit envoyé auparavant Whidon «& Douglas, qui n'y

avoient pas trouvé moins de neuf pies d'eau ; mais c'étoit avec le flux ; 6c

la marée ayant bailfé, avant qu'ils eulTent franchi les bas-fonds, ils avoienc

Se5 mefure»

,pour y pcue'

trcr.

(e) Voyez, au Tome préc«?clcnt, le Voya-

ge de M. de la Condauiine fux la Rivière

des AinHzones.

XXL Part.

(f) Telle étoit, en eflet, ropimon qui

s'étoit répandue.
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abandonne leur entrcprife. Un autre Officier , chargé de fonder la Baie de

Cuanipay ou Amana, pour chercher le moyen d'y paifcr avec les Vaifleaux,

n'y trouva pas plus de facilite, & n'ofa le hazardcr fort loin dans la Baie,

parce qu'il apprit , de fon Guide Indien ,
que ce lieu cioir fans ccflTe infefté

de Cannibales, qui ne manqueroicnt pas de tomber fur lui avec leurs flèches

cmpoifonnées.

GiFFORD & Calfield ayant trouvé , dans la Rivière de Capuri , cinq pics

d'eau, après le rcllux,' Raleigh fit faire des Bancs pour la rame; <& com-

mençant à craindre pour K'mg
,

qu'il avoit envoyé à Guati'fa , il le fit fui-

vre par Douglas, avec un vieux Cacique de la Trinité, qui lui fervit de Pi-

lote. Ils reconnurent enfin qu'on pouvoit entrer dans le Capuri par quatre

endroits, tous également commodes. La Galéafle fut équipée avec trois

Tln-.itc qui la Chaloupés ,
qui portoient des Provifions pour un mois. Raleigh , & quel-

ques Officiers, s'y embarquèrent avec cent hommes. Leur Pilote, nommé
Jrouacan, étoitun Indien de la Rivière de Baienuat fituée au Sud de l'Ori-

noque, entre ce Fleuve & celui des Amazones. Il avoit promis de les con-

duire à rOrinoque, mais s'ils n'avoient pas eu d'autre fecours, ils auroient

erré fans fin dans toutes ces Rivières, comme dans un labyrinthe. Raleigh

doute qu'il y ait , dans l'Univers , un tel amas d'eaux, les unes entrelacées

dans les autres. Lorfqu'il croyoit avoir trouvé la route, à la faveur dé la

BouflTole & des hauteurs du Soleil, il ne faifoit que tourner autour d'une in-

finité de petites Iles, toutes remplies d'arbres fi hauts & fi touffus, qu'ils

troubloient également la vue & la navigation. Il nomma «ne de ces Riviè-

res, ou un de ces Canaux, Redcrofs^ c'efl-à-dire Croix rvit^c
y
parce qu'il

jugea qu'aucun Chrétien n'y étoit entré avant lui. Là , il découvrit un pcr

"tit Canot , qui portoit quelques Indiens ; & la GaléafTe les joignit , avant

qu'ils pufifent fe dérober dans les détours. D'autres Indiens, qui fe pré-

fentoient fur le rivage, fembloient obferver la conduite des Ancloisj &
ne voyant aucune marque de violence, ils s'avancèrent au bord de leau, en
demandant à traiter. Raleigh fit auffitôt gouverner vers eux. Mais pen-
dant qu'il leur ofFroit ce qu'ils avoient defiré , fon Pilote Indien , s'étanc un
peu écarté pour reconnoître le Pays, rencontra un Cacique qui voulut le

tuer, pour avoir introduit des Etrangers dansjeurs Terres, & n'eut pas
peu de peine à fe fauver par la fuite. Les Indiens qui habitent ces Iles,

font les Tinitives, dont on dillingue deux efpeces; les Ciaouaris & les 0«a-
raouaris.

L'ORiNOQun fedivife en feize bras, à fon embouchure; neuf qui cou-
rent au Nord , & fept au Sud. Les derniers forment des Iles confidérables.

Du bras le plus feptentrional au plus méridional , Raleigh ne compte pas
moins de cent lieues: ainfî, conclut- il, l'embouchure de ce Fleuve fiur-

pafFe, en grandeur, celle du Fleuve des Amazones. Les Tinitives ont leurs

Habitations dans les Iles qui font formées par cette multitude de bras. Ces
Indiv?ns, divifés en deux Peuples, ont chacun leur Cacique, qui font conti-
nuellement en guerre. Ils ont leurs Habitations fur terre en Eté; mais,
pendant l'Hiver, ils demeurent fur des Arbres, où leurs petites cabanes,
pratiquées avec une admirable iiiduftrie, les garantifllnt des grandes inon-

Jîmbouchure
Je ce Fleuve.

•1
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dations de l'Orinoque, qui, depuis Mai jufqu'en Septembre, monte d'en- voTAors mp
viron virgt pies au-dcflua des Terres. Cette incommodité ne leur permet

gueres de fcmer. Ils font un pain de moelle de Palmite, au(juel ils joi-

gnent, pour nourriture, leur pèche, leurchafle, & divers fruits de leurs

arbres. Les Cuparis & les Macureos^ deux Nations qui tiabitent les bords

de l'Orinoque , ne font pas moins renommés par leur adrefle & leur coura-

ge. Avant l'arrivée des Efpagnols, ils faifoient une guerre continuelle à

leurs voilinsi mais l'intérêt commun a réuni tous ces Peuples contre leur

plus dangereux Ennemi. Raltigh fut frappé d'un de leurs ufages : à h Mirr.uc fn-

mort de leurs Caciques, ils commencent le deuil par de grandes lamenta- «ulkiedertf

lions; mais ils n'enterrent pas leurs corps. Ils les laiircnt pourrir; & lorf-
ÇJy^j']'^"'^

'"^

que les chairs font entièrement confumées, ils prennent le fquelette, qu'ils

ornent de fes plus précieux joyaux , avec des plumes de diverfcs couleurs

aux bras & aux jambes, & le gardent fufpendu dans lu Cabane. Les Arona-

cas ^ qui habitent la rive méridionale de l'Orinoque, réduifent en poudre

le fquelette de leurs Parens morts, & brûlent cette cendre dans une li-

queur, qu'ils avalent.

En quittant les Ciaouaris, Raleigh tomba dans le grand lit de l'Orino-

que, qu'il étoit queflion de remonter: mais après quatre jours de naviga-

tion, il échoua, vers le foir, dans un lieu û dangereux, qu'en travaillant

à foulager la Galéafle de fon left , il faillit d'y perdre foixante hommes.

Enfin l'ayant remife à flot, il continua plus heureufemeht fa route, pen-

dant trois jours; & le quatrième, fon Pilote Indien le fit entrer daus une

grande Rivière, nommée Jmana, dont les eaux fembloient defcendre paifi-

blement fans aucun détour: mais le cours en étoit û rude, ^u'on n'y pou-

voit avancer qu'à force de rames. Les Matelots eurent befoin des plus vi-

ves exhortations de leur Chef, pour foiitenir un travail fi continuel: la cha-

leur étoit extrême; & les branches des arbres , qui bordoient les deux rives,

caufoient une autre peine aux Rameurs. Cet obfl:acle dura fi longtems,

aue les vivres commençant à manquer, il devint fort difficile à Raleigh

e contenir fes Gens. Cependant il leur repréfenta que le. Pilote promet-

tant dans peu de jours une route plus facile & des provifions en abon-

dance, il y avoit moins de rifque à continuer leur navigation, qu'à retour-

ner en arrière. D'ailleurs ils ne manquoient pas de fruits, fur les bords

de la Rivière, ni de poifibn & de gibier; fans cotçpter que les Fleurs & les

Plantes, dont les terres étoient couvertes, fembloient confirmer toutes les

promeflTes du Pilote.

Cet Indien , fur le vifage duquel Raleigh croyoit remarquer fouvent de

l'embarras, lui propofa de faire entrer , à droite, les Canots dans une Ri-

vière ,
qui les conduiroit promptement à quelques Habitations des Aroua-

cas, où l'on trouveroit toutes ibrtes de rafraîchifl!emens , âc de laiil'er la

Galéafle à l'ancre , en afliirant qu'on pouvoit être de retour avant la nuit.

Il étoit midi. Cette ouverture fut fi bien reçue, que Raleigh fe chargea

lui-même de la conduite des Canots, & ne prit aucune provifion, dans la

confiance que les fecours ne pouvoient être éloignés. Cependant , après

avoir ramé l'efpace de trois heures, fans voir aucune apparence d'IIabita-
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VOYA0R8 SUR tioM, fcs dcfianccs auemcnterent. On rama trois autres heures, avec aufTi

l'Orinov^ue. peu de fucccs; & les foupçons devinrent fi vifs, que tous les Anglois de»

Ba».eicu. Canots, fe croyant trahis, parloient dcja de vengeance. Envain Ralcigh

i59j' s'efforça de leur faire comprendre, que le châtiment d'un Traître ne chan-

geroit rien à leur fituation , ou ne la rendroit que plus miférable. La colè-

re & la faim ne leur laiflbicnt fentir que le mal prcfent; lorfqu'enfin une lu-

mière qu'ils apperçurent , & quelque bruit qu'ils crurent entendre, les rap-

pellerent à des fentimcns plus modérés. C'etoit, en effet, une Habitation

des Arouacas, où ils n'arrivèrent néanmoins qu'après minuit. Ils y trou-

vèrent per de monde, parce que le Cacique de la Bourgade étoit allé en

Traite à l'embouchure de l'Orinoque, avec un grand nombre de fes In-

diens : mais les Cabanes étoicnt remplies de provifions , dont les Angloi«

chargèrent leurs Canots.

Ils retournèrent fans peine à leur Galéafle. Les bords de la Rivière,

dont leurs fouffrances fembloient leur avoir dérobé les agrémens , leur pa-

Eurént alors d'une mciveilleufe beauté. Ils découvrirent une charmante

Vallée, d'environ vingt miles de longueur, & remplie de différentes ef-

peces de BeiUaux. Le Gibier n'y étoit pas moins abondant, & la Rivière

continuoit de leur fournir d'excellent Poiffon. Ils fe crurent déformais à
couvert de la faim , dans une Contrée fi riche. Mais il s'y trouve de monf-
irueux Serpens. Un jeune Nègre, qui voulut paffer à la nage fur une des

lives , fut dévoré en y arrivant.

Le même jour, les Anglois y virent paroître quatre Canots, qui defcen-

doient la Rivière où ils étoient rentrés. Raleigh fit ramer après eux. Deux
prirent la fuite vers le rivage, d'où ceux qui les montoient s'échappèrent

dans les Bois; & les deux autres fuivirent fi légèrement le cours de l'eau,

qu'il fut impoffible de les joindre: mais Raleigh ne fe bornant point à fe

iaifir des deux premiers Canots, & des provifions qu'on y trouva, fit cher-

cher les Fugitifs. On en prit quelques-uns, à peu de diftance. C'étoient

des Arouacas, qui avoient fervi de Pilotes à trois Efpagnols échappés plus
heiireufement, entre Lfouels il y avoit un Rafineur dor. Envain Raleigh
KÙt une partie de fes gens à terre pour fuivre leurs traces. Mais il retint

un des Pilotes , dont riiuclligence & la fidélité lui devinrent fort utiles.

Entre plufieurs connoiflaiices , il tira de lui celle de divers endroits où leS

Efpagnois venoieut cherjjier de l'or. Elle lui fervit peu , parce que l'inon-

dation ne lui permit pas d'en faire l'expérience. 11 ne la communiqua pas
même à iiis gens, de peur que le chagrin de manquer une fi belle occafion
de s'enrichir ne refroidît entièrement leur courage. Les eaux croiffent avec
tant de promptitude & d'impétuofité dans cette Province, que le foir elles

font de la hauteur d'un homme, dans des lieux où l'on paffoit le matin pref-
qu'à fec; & ces débordemens font fort ordinaires à toutes les Rivières qui
fe jettent dans l'Orinoque.

L'Akouaca, que Raleigh avoit retenu pour Pilote, parut craindre que
fon fort ne fût d'être mangé vif. „ Car telle étoit (dit Raleigh,) l'idée

„ que les Efpagnols donnoient de ma Nation à tous ces Peuples : mais il fe

5, dwfabufa bientôt, comme tous les autres Indiens avec kr(i\xQh nous eûmos.
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à traiter , lorfqu'il eut reconnu notre caraftcrc & nos ufages. L'effet de

cette impofture retomba fur nos Ennemis, dont notre humanité fit fentir

plus que jamais les injiiftices & les violences. y\ucnn de mes gens ne

toucha jamais aux Femmes du Pays , pas même du bout du doigr. A l'é-

gard des denrées, on n'en prenoit point fans avoir fatisfait ceux qui ve-

noient les offrir. Enfin, pour n'avoir rien à me reprocher, je ne quit-

tois jamais une Habitation fans demander aux Indiens s'ils avoient quel-

que plainte à faire de mes gens; je les contentois avant mon départ, &
je faifois châtier le Coupable. Les deux Canots mêmes , que i'avois faic

enlever, furent rendus aux Arouacas, & le Pilote ne fut emmené qu'a-

près avoir confenti volontairement à me fuivre. Les Efpagnols lui uvoienc

donné le nom de Martin ".

Ce fut fous fa conduite , que les Anglois continuèrent leur route. Quin-

ze jours de navigation, pendant lefquels^ils ne furent pas expofés à d'autre

danger que celui des fables, les ramenerc'nt à la vue de l'Orinoque. Raleigh

ne donne point le nom de plufieurs Rivières, dans lefquelles il s'engagea

'fucceflivcment , & ne tient pas un meilleur compte des hauteurs ; mais

,

<lans le lieu où il fe repréfente ici, il avoit à l'Efl: la Province de CûVii'

fana, qui ctoit alors occupée par des Efpagnols. Les Indiens He trois Ca-

nots, qu'il ^'^ .''ciicita d'avoir rencontrés, l'abordèrent fans crainte, aprc^

avoir içu qu'il n'étoit pas de cette odieufe Nation; & lui voyant jctter

l'ancre , ils lui promirent de revenir le lendemain avec leur Cacique. Il

fo trouva dans ce lieu une infinité d'œufs de Tortues, qui furent un rafraî-

chilTement fort agréable pour les Anglois. Le jour fuivant, ils virent ar-

river le Cacique qu'on leur avoit annoncé, avec une fuite de quarante In-

diens. Sa Bourgade, oui n'étoit pas éloignée , fe nommoit Toparimaca. Il

apportoit aux Ançlois diverfes fortes de provifions, pour lefquelles ils l;ii

firent boire du vm d'Efpagne , dont il ne ceflbit point d'admirer le goiU.

Raleigh lui ayant demandé une route courte & fûre pour la Guiane , il

offrit alors aux Anglois de les conduire à fa Bourgade, avec promefle de

leur donner un fecours que la fortune avoit réfervé pour eux. En y arri-

vant, il leur fit préfenter une liqueur ii forte, qu'elle les enivra prefque

tous. Elle eftcompofée, dit Raleigh, de poivre de l'Amérique & du fuc

de plufieurs herbes, qu'on laifle clarifier dans de grands Vafes. Le Ca-

cique & les Indiens s'enivrèrent aulli.

Après cette Fête , le Cacique fit paroître , devant les Anglois , le fecours

?u'il avoit vanté. C'étoit un Indien fort âgé, dont ils ne prirent pas une

ort haute opinion fur fa figure, mais qui connoiflbit parfaitement toutes

les parties de l'Orinoque, & fans lequel en effet ils ne fe feroient jamais

garantis des fables , des rochers & des Ilots qu'on ne ceffe point d'y ren-

contrer. Raleigh le reçut comme un préfent du Ciel.

DÈS le jour fuivant, les Anglois éprouvèrent l'habileté de ce nouveau
Guide, par le confeil qu'il leur donna de profiter d'un vent d'Ell, qui leur

épargna le travail des rames. L'Orinoque , fuivant Raleigh , efl affez exac-

tement E(l & Oueft, depuis fon embouchure jufqu'aux environs dj fa four-

ce. En fuivant fon cours, depuis Toparimaca, les Anglois auroient pu pé--

^ a.
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ndtrer en pliifieurs endroiti du Popayan & de la Nouvelle Grenade. Pendant

le premier jour, ils fuivirent un bras du Fleuve, qui a Cur lu gauchi; l'Ile

à'Mtimna t
longue de vingt-cinq mile» fur cinq de large , & le grand Canal

au-dcla. Sur la droite du même bras cfl une autre Ile, nommée Jouana^ Tort

Plaines de

Sayoïas.

Pnifon fubtll

des Flcches.

DIRiculté du
reineJu.

plus gros
. , .

moins de trente miles de large en cet endroit. i\u-deflus d'>\flapana, un

peu plus qu'à l'Oucft, on trouve une autre Rivière, nommée /i/7//)a, qui

vient fc jcttcr du Nord dans l'Orinoquc. Les Anglois mouillèrent au-delà ,

& du même côté, prés d'une Ile, nommée Occanueta ^ longue de llx miles

& large de deux. Raleigh mit à terre, ici, fur la rive du Fleuve, deux

Indiens de la Guiane, qui! avoit pris avec Ton nouveau Pilote, à 'I'op*^{"

maca, avec ordre de prendre les devans pour annoncer fun arri\'ée au Caci-

que de Plitmac , Vaflal de Topia-Ouari , qui avoit fuccéde à Morquito

dans 1.1 Province d'Arromaja: mais Putimac étant aflcz éloigné, il fut im-

poflîblc à ces deux Indiens de revenir le même jour; «Se la Galéafle fut obli-

gée de mouiller le foir près de Putapayiim ^ autre Ile, de même grandeur

que la prccc\Iencc. Vis-à-vis de cette Ile, la Côte du Fleuve offre une

grande Montagne, qui fe nomme Oa*//)^. Les Anglois aimoient ù mouil-

ler proche des Iks, parce qu'il s'y trouvoit quantité d'œufs de Tortues, &
que la pêche y elî plus commode que fur la Côte , où les rochers ne leur

permcttoient pas de ietter la fenne. La plupart de ceux, qui bordent le

Fleuve, font de couleur bleuâtre, & paroiiî'ent contenir du fer, comme
toutes les pierres qui fe trouvent fur les Montagnes voifines.

„ Le matin du jour fuivant (continue Raleigli,) notre cours fut droit à
l'Oueft, avec moins de peine à réfiflerau courant du Fleuve. La terre

s'ouvroit des deux côtés, & les bords en étoient d'un rouge fort vif.

J'envoyai quelques Hommes dans des Canots, pour reconnoître le Pays :

ils me rapportèrent que dans toute l'étendue de leur vue, & du haut des
Arbres oîi ils étoi,^t montés pour l'obferver, ils n'avoient découvert que
des Plaines, fans aucune apparence de hauteur. Mon Pilote de Topa-
rimaca dit que ces belles Campagnes fe nommoient les Plaines de Saymas ;

quelles étoient habitées par quatre puiflantes Nations, les Saymas y les

/Ijfûouaisj les Jroras & les H'ikirisy qui battirent Hernando de Serpa,
lorfqu'il vint de Cumana vers l'Orinoque, avec 300 Chevaux

, pour con-
quérir la Guiane. Les Aroras ont la peau presqu'aufli noire que les Nè-
gres. Ils font robuftes & d'une valeur finguliere. Le poifon de leurs flè-

ches eft fi fubtil, que, fur le récit de mes Indiens, je me fournis des

„ meilleurs Antidotes, pour en garantir nos gens. Outre qu'il eft toujours
mortel , il caufe d'afFrcufes douleurs, & jette les Blefles dans une el'pece
de rage. Les entrailles leur fortent du corps: ils deviennent noirs, & la

puanteur qu'ils exhalent eft infupportable ".

Raleigh s étonne beaucoup que les Efpagnols, à qui les flèches empoi-
fonnées de ces Sauvages ont été fi funeftes, n'aient jamais trouvé de remè-
de pour leurs bleflures. A la vérité, dit -il, les Indiens n'en connoiflent
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point eux-mêmes; & lorfqu'ils font hkfCés d'un coup de flèche, ils ont re-

cours à leurs Prêtres, qui leur tiennent lieu de Médecins, & qui font un

grand myftere des remèdes qu'ils emploient. L'Antidote ordinaire des In-

icns ell le Aie d'une racine nommée Tupara^ qui guérit aufTi toutes fortes

de fièvres, & qui arrête les hémorragies internes, llalcigh apprit, de Rer-

reo, que quelques Efpagnols avoicnt employé avec fuceès le jus d'ail: mais

pour les poifons extrêmement fubtils, tels que celui des Aroras, il exhorte

a s'abdenir de boire; parce que tout ce qu'on avale de liquide fert à la

propagation du venin , oc que \\ l'on boit, furtout, peu de tenis après avoir

été blefTé, la mort dl inévitable.

I^ troificme jour de leur navigation , les Anglois mouillèrent près de la

rive gauche du Fleuve, entre deux Montagnes, dont l'une fe nomme .^r-

vamiy l'autre y//V). Après s'y être arrêtés jufqu'à minuit, ils pafTcrcnt une

grande Ile nommée Manoripanoy d'où ils furent fuivis par un Canot, char-

gé de quelques Indiens, oui les invitèrent à fe repofer dans leurs Habita-

tions : mais s'étant défendus civilement de leurs infiances, ils entrèrent,

le cinquième jour, dans la Province d'Aromaja, où ils mouillèrent à l'Oueft

d'une Ile nommée Murrecoermo ^
qui a dix miles de long & cinq de large.

Le lendemain ils arrivèrent au Ilavrc de Morquito, où ils dtoient réfoTus

de s'arrêter , pour renouveller leurs provifions. Un de leurs Indiens fut

envoyé au Cacique Topinouari
,
qui vint dés le jour fuivant faire les hon-

neurs de fon Port. C'étoit un Vieillard de cent dix ans, fi robufte enco-

re, qu'après avoir fait quatorze miles à pié pour venir voir fes Hôtes, il

retourna le même jour à fa Bourgade. Les rafraîchifTemens , qu'il leur ap-

porta, étolcnt une grande abomlancc de Gibier, de racines (Se de fruits.

Ratuigii fit diverfes queflions à ce vieux Cacique , fur la mort de fon

Neveu, & fur les entrcprifes des Efpagnols. „ Je lui appris (dit -il,)

auelle étoit ma Nation , & le deffein où j'étois d'affranchir les Indiens

de la tyrannie des Efpagnols. Enfuite, lui parlant de la Guiane, je le

priai de me donner quelques inftruêlions fur la manière d'y pénétrer. Il

me répondit que le Pays où j'étois , & tout ce qui bordoit la Rivière juf-

qu'à la Province d'Emeric, en y comprenant celle de Carapana, fiifoient

partie de la (ùiiane; qu'en général les Nations de toutes ces Terres fe

nommoiQUi Orinoccoponi y parce qu'elles confinent à fOrinoque; que cel-

les qui habitoient entre ce Fleuve & les Monts de IVacarlmar étoienc

comprifes fous le même nom; & que de fautre côté de ces Montagnes,
il y avoit une grande Vallée , nommée Amariocopana y habitée aulîi par

d'anciens Peuples de la Guiane. Je lui demandai quels étoient ceux qui

habitoient au-delà de cette Vallée, derrière les Montagnes qui ia bor-

doient de ce côté -là; fur quoi il me dit, en foupirant, que dans fa

jeunefTe, & du vivant de fon Père, <^ui étoit mort fort âgé, il étoit ve-

nu dans cette grande Vallée de la Guiane, des lieux où fe couche le So-
leil, un Peuple innombrable, ^ui portoit de grandes robes & des bon-
nets rouges; qu'il étoit compoié de deux Nations, nommées les Orejo

nés & les Eporemerios ; qu'ayant chaffé les anciens Habitans du Pays , el-

les s'étoient emparées de leurs Terres, jufqu'au pié des Montagnes, à
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„ l'exception des Iraotiaquaris & des CaJJtpagotos : que fon fils aîné, ql^^

„ avoit été choilî dans la fuite de cette guerre pour mener du fecours aux

„ Iraouaquaris , avoit péri avec tous Ces gens dans un combat contre les

Ufurpateiirs, <& qu'il ne lui et oit reflé qu'un fcul Fils. 11 ajouta que lc8

oient

„ pereur des deux ixacions étrangères taiioit garde

fages par de nonibrcufcs Troupes
,

qui n'avoient pas cefle , pendant

longtems, de ravagera de piller leurs Voifms; mais que depuis que

les Efpagnols cherchoient à s'emparer du Pays , la paix s'étoit faite entre

les Indiens
,

qui s'accordoient tous à les regarder comme leurs plus

mortels Ennemis (g)
".

Raleigh, fore fatisfait du vieux Cacique, dans lequel il n'avoit reconnu

que de la fagelfc & de l'honneur, continua dercmontcr le Fleuve droit à

l'Oued, & mouilla le foir proche d'une Ile, nommée Catmna ^ dont la lon-

gueur ell de cinq ou fix miles. Le lendemain , à la fin du jour , il rencon-

tra l'embouchure de la Rivière de Carolî. Cette Rivière, fans être moins
large que la Tamife à Woolvich , fait une chute fi confidérable, que non-

fciilement les Anglois en avoient entendu le bruit depuis le port de Mor-
quito, mais qu'arrêtés par rimpétuofité des eaux ils curent beaucoup de
peine à s'en approcher. Après avoir employé toutes leurs rames, qui ne
les firent pas avancer d'un jet de pierre dans l'efpace d'une heure, ils pri-

rent le parti de mouiller proche de la rive , & d'envoyer un Indien au Ca-
cique du Pays , pour lui déclarer qu'ils étoient Ennemis jurés des Efpagnols.

C'étoit dans ce lieu que Morquito en avoit fait maflacrer dix. Le Caci-
que, nommé ÎVanureîona, vint jufqu'au bord du Fleuve, avec un grand
nombre de fes gens, & prodigua les rafraîchifi'emens aux Anglois. Raleigh
lui répéta qu'il étoit venu pour faire la guerre aux Efpagnols, & reçut de
lui de nouvelles informations fur ^ Guiane.

Les Indiens de la Rivière de Caroli ont une haine égale pour les Efpa-
gnols & pour les Eporemerios. Leur Pays efi: riche en or. Raleigh apprit,
du Cacique

,
que vers la fource de la Rivière les Terres étoient habitées

par trois puiflantes Nations, nommées les CaffipagotoSy les Eparagotos ôc
les Jraouragotos i

que le Caioli fort d'un grand Lac; que tous les Peuples
du Pays fe joindroient volontiers à ceux qui voudroient les délivrer des Ef-
pagnols; enfin, qu'après avoir paflé les Montagnes de C«r<:<î , il trouveroit
beaucoup d'or & de pierres précieufes. Un des Officiers Efpagnols

,

qu'il avoit pris avec Berreo , fe vanta d'avoir découvert dans ks Voyages
une Mine d'argent très riche, à peu de diftance de la Rivière: mais l'Ori-
noque & toutes les Rivières voifines étoient hau fiées de cinq pies, fans
compter la difficulté de remonter celle de Caroli. Raleigh fe contenta d'en-
voyer par terre quelques-uns de fes gens, dans une Bourgade éloignée de
vingt miles , & nommée Amatapot. Ils y trouvèrent des Guides pour les

conduire plus loin dans une grande Ville, qui fe nomme Capurepana, fituée

au

(g) Raleigh place ce Tays entre quatre & cinq degr<!s de Latitude du Nord.
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au pie des Montagnes, fous la domination d'un Cacique, proche Paient de Vorjicns sua

Topiaourî. Cependant Whidon fut chargé , avec quelques Soldats , de fui-

vre , autant qu'il étoit poflible , le bord de l'eau
, pour obferver s'il s'y

trouvoit quelque apparence de Mine.

En même tems Raleigh , accompagné des Capitaines GifFord & Calficld

,

monta fur les hauteurs voifines, d'où il découvrit toute la Rivière de Ca-

roli, qui fe divife en trois bras à vingt miles de l'Orinoque. Il remarqua
&*fur les^p,;.-,

dix à douze Sauts de cette Rivière; & tous d'une fi grande hauteur, que rcs i lU d'au

les particules d'eau, féparécs dans leur chute, forment comme un tourbil-

lon de fumée. Enfuite, s'étant approdié des Vallées, il admira ie plus beau

Pays qu'il eut jamais vu. L'herbe y efl d'une verdure charmante, le ter-

rein ferme, le Gibier en abondance: & les Oifeaux , dont le nombre & la

variété font infinis, y forment les plus mélodieux concerts. „ Nous re-

marquâmes , (dit Raleigh,) des fils d'or & d'argent dans les pierrea; ^^
mais n'ayant que nos mains & nos épées , nous ne pûmes en vérifier

parfaitement la nature. Cependant nous en rapportâmes quelques-unes,

que je fis examiner dans la fuite. Un Efpagnol de Caracas me les nom-
ma dans la Langue, Madré (kl oro. Or mère, ou Matrice d'or, & m'af-

fura qu'il devoit fe trouver une Mine au- deflTous. On ne me foupçonnera

point de m'être trompé moi-même, ou de vouloir tromper ma Patrie,

par de faufles imaginations. Quel motif aurait pCi me faire entreprendre

un fi pénible Voyage, fi je n'avois été fur qu'il n'y a point, fous le So-

leil, de Pays aufli riche en or que la Guiane? Whidon, & Mikchap, no-

tre Chirurgien, m'apportèrent, pour fruit de leurs recherches, quel-

^^
ques Pierres fort femblables au Saphir. Je les fis voir à divers Orinocco-

„ ponis ,
qui me vantèrent une Montagnr: , où il s'en trouvoit en abondan-

„ ce. J'en ignore la nature & la valeur ; mais je n'en puis avoir qu'une

y, haute opinion : & je fuis fur, du moins, que ce Canton refl!emble à ceux

„ dont on tire les plus précieufes pierres, & qu'il efl; à -peu- prés à la

„ même hauteur ".
.

A gauche de la Rivière, on trouve les Traouaquaris , Ennemis irréconci-

liables des Eporemerios. Le Lac, d'où elle prend fa fource, fe nomme
CaJJtpa. Il eft fi grand, qu'à peine peut -on le traverfer en Canot, dans

l'elpace d'un jour. Plufieurs Rivières s'y jettent, & le fable que l'on y
trouve pendant l'Eté eft ordinairement mêlé de grains d'or. Au - delà du

Caroli, on rencontre la Rivière d'Jrvi, qui pafl!e le long du Lac, à l'Ouefl:,

& vient fe jetter auflî dans l'Orinoque. Ces deux Rivières forment en-

tr'elles une efpece d'Ile, dont Raleigh vante la fertilité & l'agrément. Mais

il paroît ici fort embarraflTé, à rapporter ce qu'il ne fait, dit -il, que fur

le témoignage d'autrui, & dont il avoue néanmoins qu'il ne lui efl: pas reftc

le moindre doute. „ La Rivière d'Arvi en a deux autres afl[ez près d'elle,

„ qui fe nomment Àtoïca & Caora. Sur les bords de la féconde, on trou-

ve une Nation d'Indiens , qui ont la tête tout d'une pièce avec les

épaules; ce qui doit paroître monftrueux (A), (continue Raleigh,)

valier Raleigh : mais une partie du merveil-

leux difparoîtra, fi l'on fuppofe que l'ufage

ï>
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& ce que je ne laifle pas de croire certain. Ces Indiens extraordinaires

fe nomment les Eouaipanomas. On prétend qu'ils ont les yeux fur leurs

épaules, la bouche dans la poitrine, d. les cheveux fur le dos. Le fils

de Topiaouari, que j'amenai en Angleterre, m'aflura que c'eft la plus

redou'"able Nation de cette Contrée, & que fes armes, qui font des arcs

& des flèches, ont trois fois la grandeur de celles des Orinoccoponis.

Mon Indien, qui ne fut pas tout d'un coup pcrfuadé de fon récit, me
protefta que les Iraouaquaris avoient pris depuis peu un de ces Monftres

,

& qu'il avoit été vu de toute la Province d'Aromaya ". Raleigh ajoute,

que s'h eut appris toutes ces circonflances avant fon départ , il auroit tenté

rimpoflible pour enlev^er un de ces étranges Indiens, & pour l'amener juf-

qu'en Europe. Lorfqu'i! fut retourné fur la Côte de Cumana, un Efpa-

gnol, Homme d'efprit & d'expérience , apprenant qu'il avoit pénétré dans

la Guiane jufqu'à lu Rivière de Caroli , lui demanda s'il avoit rencontré

des Eouaipanomas, & railura qu'il avoit vu plufieurs de ces Acéphales.

Raleigh attefle là-defllis de célèbres Négocians (/), connus de toute la

Ville de Londres.

Le Cafnero efl; une quatrième Rivière qui fe jette dans l'Orinoque, au-

delTus du Caroli vers l'Oueft , mais du côté de l'Amapeia. Sa grandeur

l'emporte fur celle des plus grands Fleuves de l'Europe. Elle prend fa

fource, au Midi de la Guiane, dans les Montagnes qui féparent ce Pays

des Terres de l'Amazone. Les Anglois auroient entrepris de la remonter ,

fi l'approche de l'Hiver ne leur eût fait craindre d'y trouver leur perte:.

non que l'Hiver mérite proprement ce nom , dans un Pays où les arbres

font continuellement chargés de feuilles & de fruits ; mais il y efl accom-
pagné de pluies violentes, qui caufent de prodigieux débordemens. Tou-
tes les Campagnes font inondées; & le tonnerre y eft fi terrible, qu'il

femble menacer la Nature de fa ruine. Raleigh en fit une trille expérien-

ce à fon retour.

Du côté du Nord , le Cari efl la première Rivière qui fe jette dans l'Ori-

noque, & qu'on rencontre en remontant ce grand Fleuve. O.i trouve erï-

fuite celle de Lîmo. Les Terres de l'une à l'autre font habitées par la Na-
tion des Aouacaris , efpece de Cannibales

, qui tiennent un marché où ils

vendent, pour des Haches, leurs Femmes & leurs Filles à leurs Voifins,
qui les revendent aux Espagnols. A l'Oueft de la Rivière de Limo, on
trouve celle de Pao; enfuite le Caouti; puis le P'ocari, & le Capuri, qui
vient de la Rivière de Meta

,
par laquelle Berreo étoit venu de la Nouvelle

Grenade. La Province d'Amapaya eft à l'Oueft du Capuri; & c'eft -là que
Berreo ayant paflé l'Hiver avec fes gens, les eaux lui en firent perdre un
grand nombre. Au-deffus de l'Amapaya , en tirant vers la Nouvelle Gre-
nade , le Pato & le CalTanar tombent dans le Meta. A l'Oueft de ces Ri-
vières, on a les Terres des Jfchaques & des Catuplos, & les Rivières de

de cette Nation eft de rendre le cou fort leurs les Indiens de la Guiane, & les Efpa-
coiirt aux Enfans, par quelque pratique fem- gnols de Cumana, peuvent être foupçonné»
blablc à celle d'an autre Peuple de l'Améri- d'un peu d'exagération,
que, qui applatit la tête des fiens avec des (i) MM. Moucheron.
ais conilamment appliquais & ferrés. D'ail-
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Brta, de DauneySc d'Ibarra. Sur les Frontières du Pérou, on trouve les Voyaow.s nun

Provinces de Tomebamba & de Caxamak»^ & tirant vers Quito & le Po- l'Ohinoqub.

payan, au Nord du Pérou, les Rivicrts de Guayara & de Guayacuro. Au- Ralf.ioh.

delà des Montagnes du Popayan, on rencontre le Pampamena, ou Payana- '595-

m, qui defcend jufqu'à la Rivière des Amazones, en traverfant les l'erres

des MoteycneSf où Pedro d'Orfua eut le malheur de périr. Cefl entre le

Dauney & le Beta, qu'ell la grande lie de Baraquan. L'Orinoque efl: in-

connu fous ce nom , au - delà du Beta ; il y porte celui à'Athule ; & plus

loin, il eft coupé par de grandes chûtes d'eau, qui ne permettent pas aux

Vaiflèaux d'y pafler. Raîeigh, qu'on fuit mot à mot dans cette Defcrip-

tion, afTure que pour ce qu'il nomme des Vaiflèaux de charge, la naviga-

tion efl libre fur ce Fleuve, l'clpace d'environ mille miles d'Angleterre,

& que pour les Canots elle ne l'efl pas moins, du double; que iès eaux,

foit par elles-mêmes, ou par les Rivières qui s'y jettent, conduifcnt au Po-

payan , à la Nouvelle Grenade & au Pérou ; que par d'autres Rivières , on
peut fe rendre aux nouveaux Etats des Incas, defcendus, dit -il toujours,

de ceux du Pérou , aux Amapayas & aux Annabas ; enfin qu'une partie de

ces Rivières, qu'on peut nommer les branches de l'Orincque, prennent

leurs fources dans les Vallées qui féparent la Guiane des Provinces Orien-

tales du Pérou.

Le débordement des eaux augmentant de jour en jour, mille dangers

,

dont les Anglois fe crurent menacés , leur firent fuuhaiter leur retour. Ra-
îeigh ne réfifta point à leurs inftances. Il avoit acquis d'heureufes lumiè-

res ; mais l'inondation ne lui laiflx>it aucune efpérance d'en recueillir le fruit.

D'ailleurs fes gens étoient fans habits ; & ceux qui leur rciloient étant per-

cés de la pluie dix fbis par jour , ils n'avoient pas même le tems de les faire

fécher. Il fe détermina donc à retourner vers l'Eft, dans le deflein de re-

connoître mieux toutes les parties du Fleuve: obfervation importante, qu'il

fe reprochoit d'avoir négligée.

En quittan^ l'embouchure du Caroli, il alla mouiller, le premier jour,

au Port de Morquito, qu'il regardoit comme un féjour de confiance, par

celle qu'il avoit du caraftere de Topiaouari. Ce vieux Cacique, qu'il fît

avertir de fon arrivée, fe hâta de le venir voir, fuivi d'une abondante pro-

vifion de vivres. Après des careflTes fort tendres , Raleigh , qui avoit for-

mé un petit Camp fur une éminence, au bord du Fleuve, fit fortir tout Iç

monde de fa Tente, pour s'entretenir feul avec ce fage Vieillard. On doit

concevoir, néanmoins, que ces entretiens ne fefaifoient pas fans un Inter-

prête. C'ed dans la bouche de l'Auteur, qu'il faut laiiTer des explications

de cette importance.

Je commençai par lui dire, que lui connoiflant une haine égale pour les Sa conférei>

Eporemerios 0£ pour les Efpagnols, j'attendois de lui qu'il m'apprendroit ce avec lui.

le chemin de la Ville Impériale des incas. Il me répondit qu'il ne s'étoit

pas figuré que mon deflein filt de prendre cette route, non-feuJemcnt par-

ce que la faifon ne me le permettoit pas, mais plus encore parce qu'il ne

me croyoit pas afl!ez de monde pour une fi dangereufe entreprife; que G
je m'obftinois à la tenter avec fi peu de forces» il m'aflTuroit que j'y trou-
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verois ma perte ; que la pniflance de l'Empereur de Manoa (k) dtoit for-

midable, & que le triple de mes gens ne fufliroir pas pour lui caufer de
l'inquiétude. Il ajouta que je ne devois jamais efpérer de pouvoir pénétrer

dans la Guiane , flms l'afnflance des Ennemis de ce grand Etat , foit pour

en recevoir des fecours d'hommes, ou pour en tirer des rafraîchiflemens

& des provifions, que la longueur du chemin & l'excès de la chaleur ren-

doient également nécefTaires ; que trois cens Efpagnols
, qui avoient entre-

pris la même expédition , étoient demeurés enfévelis dans la Vallée de Mac-
cttregiiary, fins autre ellort, du côté de leurs Ennemis, que de les avoir

inveftis de toutes parts, & d'avoir mis Je feu aux Herbes, xlont la fumée
& la flamme les avoient étouffes. „ D'ici, (continua -t- il,) on compte,

à Maccureguary
,
quatre grandes journées de chemin. Les Peuples de

cette Vallée font \cs premiers Indiens de la frontière des Incas: ils font

leurs Sujets, & leur Ville crt d'une richcfle extrême. Tous les Habitans
portent des habits. C'cll de Maccureguary, que viennent toutes les pla-

„ ques d'or qu'on voit aux Indiens de la Côte j c'efl; àJMaccureguary qu'el-

„ les fe fabriquent. Mais plus loin, le travail efl: incomparablement plus

„ beau. On y fait, en or, des figures d'Hommes & d'Animaux.

Je lui demandai combien il croyoit qu'il me fallût d'hommes pour pren-
dre la Ville? Sa rcponfe fut incertaine. Je lui demandai encore, s'il croyoit
du moins que je pulfe compter fur le fecours de fes Indiens? Il m'aflura que
tous les Peuples des Pays voifins fe joindroient à moi dans cette guerre,
fuppofé que faute de Canots pour tant d'Hommes , la Rivière offrît alors
des gués, & pourvu que je lui laiflafle cinquante Soldats

, qu'il me promet-
toit d'entretenir jufqu'à mon retour. Je lui répondis qu'avec mes Mate-
lots & mes Ouvriers, je n'avois gueres que ce nombre ; & que d'ailleurs,
ne pDuvant leur laiffcr de poudre, ni d'autres munitions, ils feroient en
danger de périr par les mains des Efpagnols, qui chercheroient à fe venger
du mal que je leur avois fait à la Trinité. Cependant les Capitaines Cal-
field, Grenyil/e,^ Gilbert, & quelques autres, paroifToient difpofés à demeu-
rer: mais je fuis (ùr qu'ils y auroient tous péri. Berreo attendoit du fe-
cours d'Efpagne & de la Nouvelle Grenade. J'appris même enfuite qu'il
avoit déjà deux cens Chevaux prêts à Caracas.

.TopiAouARi nK dit alors que tout dépendroit donc de l'avenir , & des
forces avec iefquelles je reviendrois dans fes Terres; mais qu'il me prioic
de le difpenfer, pour cette fois, de me fournir le fecours de fes Indiens,
parce qu'après mon départ les Eporemf.rios ne manqueroient pas de faire
tomber fur lui leur vengeance. U ajouta que les Efpagnols cherchoient aulïï
loccafion de le traiter comme fon Neveu, qu'ils avoient fait périr par un
infâme fupplice; qu'il n'avoit pas oublié avec quelle rigueur ils l'avoient
tenu dans les chaînes, & promené comme un Chien, jufqu'à ce qu'il eût
paye cent plaques d'or pour fa ranjon; que depuis qu'il étoit Cacique, ils

(k) On vc-t que non- feulement la tranf- Comment des faits de cette nature font -ils

'!KZâV''Z'' "^"' '"'?'"'
^Y'^''^''

*^^'"'^"'^« ^^"« éclairciffemcnt? Nous ne cèr!de la Ville de Manoa, continue de pafTer fons point da renvoyer au Voyage de M depour coiiftante dans J'imae'nation de Raleigh. la cémimm fur l'AHmone. m
i
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avoient tâché plufieurs fois de le furprcndre, mais qu'ils ne lui pardonne-

roient point l'alliance que je lui propofois. Il me dit encore: „ Après

„ avoir tout employé pour foulevtr mes Peuples contre moi, ils ont enlevé

„ un de nies Neveux, nommé ylparacano, qu'ils ont fait baptifer^ fous le

„ nom de Dont Juan; ils l'ont armé & vêtu à l'Efpagnole, & je fais qu'ils

„ l'excitent, par l'efpérance de ma fucceHIion, à me déclarer la guerre ".

Enfin Topiaouari me pria de fufpendre mes réfolutions juîqu'à l'année fui-

vante , & me promit que dans l'intervalle il difpoferoit les tïprits en mu
faveur. Entre diverfcs raifons, qui lui faifoient détefter les Eporemerios,

il me raconta que dans leur dernière guerre ils avoient enlevé ou violé tou-

tes les Femmes de fon Pays. „. Nous ne leur demandons que nos Femmes

,

„ (continua- t-il,) car nous ne t'aifons aucun cas de leur or "•
11 ajouta,

les larmes aux yeux : „ autrefois nous avions dix ou douze Femmes , &
„ nous fommes réduits maintenant à trois ou quatre; tandis que nos Enne-

„ mis en ont cinquante, & jufqu'à cent". En effet, l'ambition de ces

Peuples confifle à laifler beaucoup d'Enfans, pour rendre leurs Familles

puiflantes par une nombreufe poflérité.

Je demeurai perfuadé, par les raifons du Cacique, qu'il m'étoit impolîî-

ble de rien entreprendre, cette année, contre les Incas. Il fallut réprimer

notre palîlon pour l'or, qui nous auroit attiré, comme aux Efpagnoîs , la

haine & le mépris de ces Indiens. Qiii fait même fi, reconnoillani; qiit;

nous ne penfions auffi qu'à les piller, ils ne fe feroicnt pas joints à eux pour

nous fermer l'çntrée de leur Pays? C'étoit préparer de nouvelles difficultés

aux Anglois qui pourront s'ouvrir la même route après nous ; au lieu que

,

fuivant toute apparence, ces Peuples, déjà familiarifés avec nous, préfé-

reront notre voilinage à celui des Efpagnoîs, qui ont toujours traité leurs

Voifins avec la dernière cruauté. Le.Cacique, à qui je demandai un de iLs

Indiens pour l'emmener en Angleterre & lui faire apprendre notre Langue,

me confia fon propre Fils. Je lui laiflai deux jeunes Anglois , qui ne mar-

quèrent point de répugnance à demeurer dans un Pays , où nous n'avions

reçu que des témoignages de bonne foi & d'humanité.

Je demandai à Topiaouari comment fe fabriquoient les plaques d'or , &
quelle méthode on employoit pour les tirer des. pierres ou des mines? 11

me répondit : „ La plus grande partie de l'or dont on fait les plaques &
les figures, fe tire du Lac de Manoa, & de plufieurs Rivières, où il

fe trouve en grains, & quelquefois en petits lingots. Les Eporemerios

y joignent une portion de cuivre, pour le travaillor. Voici leur métho-
de: lis prennent un grand vafede terre, plein de trous, dans lequel les

grains & le cuivre font mêlés enfcmble; ils mettent le vafe fur un feu ar-

dent; & garniffant les trous , de tuyaux de terre, ou de pipes, ils fouf-

flent jufqu'à ce que les deux métaux foient fondus. Enfuite, ils les ver-

fent dans les moules de terre ou de pierre ". J'ai apporte deux de ces

Figures en or, moins pour leur valeur, que pour en faire conno'itre ici la

forme ; car affeftant de méprifer les richeffes des Eporemerios
,
je donnai

.en échange, au Cacique, quelques Médailles du même métal, qui conte-

-noieat le portrait de la Reine. J'ai pris foin d'apporter auffi du Minerai

>5
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d'or, qui n'cfl pas rare dans ce Canton , & que je crois aufli bon qu'il y en

ait au Monde : mais faute d'Ouvriers & d'inftrumcns
,
pour féparer J'or, il

me fut impoflfible d'en prendre une grofle quantité.

Raleigh n'oublia point de recommander aux deux Anglois , qu'il laiflbit

à Topiaouari , de fe procurer quelque ouverture pour aller trafiquer à Mac-
cureguari, ^ de reconnoître foigneufement la route & les environs de cet-

te Ville. Il leur abandonna, dans cette vue, diverfes marchandifes, avec

ordre de pénétrer, s'il étoit poflîble, jufqu'à celle de Manoa. Enfuite il

continua de defccndre le Fleuve, accompagné du Cacique de Putimaf Chef

de la Province de fVarrapana^ qui, fe trouvant chez Topiaouari, avoic

prié les Anglois d'aborder fur fcs Terres. Ils apprirent, de lui-même,

que c'étoit lui qui avoit malFacré les Efpagnols de Berreo ; & fa confian-

ce paroiflant extrême pour les Ennemis d'une Nation qu'il avoit ofFenfée ,

il leur offrit de les conduire au pié d'une Montagne, où la roche paroif-

foit de couleur d'or. -

Raleigh ne fe repofa fur perfonne, d'une obfervation de cette impor-

tance. Il partit lui-même, avec les principaux de fcs gens, pour vifiter

une Cl riche Montagne. On lui fit fuivre d'abord le bord d'une Rivière,

nommée Mana , en laifTant à droite un Village d'Indiens qu'il entendit

nommer Tutevitom-t & qui appartient à la Provmce de Taraco. Au-delà,
vers le Sud , il arriva dans la Vallée 6'Amariocapana , qui contient un Vil-

lage du même nom, & qui lui parut un des plus beaux Pays du Monde: el-

le s'étend de l'Efl à l'Oueft , au moins de foixante miles j mais c'eft le

Voyageur même qu'il faut entendre dans ces récits.

De la rive du Mana, nous palfàmes à celle de YOîana, autre Rivière
qui traverfe la Vallée; & nous nous arrêtâmes au bord d'un Lac, que cet-

te Rivière forme de fes propres eaux. Comme nous étions fort mouillés,

un de nos Guides fit du feu, en frottant deux bâtons l'un contre l'autre, 6c
nous en allumâmes un aflez grand pour y faire fécher nos habits : mais tan-

dis que nous prenions ce foin, l'apparition fubite de quelques Manatées,
de la groflcur d'un tonneau, qui fe firent voir dans le Lac, nous caufa au-
tant d'effroi que de furprife. Ce ne fut pas fans peine, que nous conti-
nuâmes notre marche. Il nous refloit une demi -journée de chemin jufqu'à

la Montagne. Je pris le parti de renvoyer à bord le Capitaine Keymis,
parce que les iiilormations du Cacique me firent comprendre qu'à mon re-

tour je pouvois me reprocher de l'Orinoque par une voie plus comte.
Keymis portoit ordre à la Galéafle de defcendrc à l'embouchure du Cu-
maca, où je promis de l'attendre, pour m'épargner la peine de retourner
jufqu'à Putima.

Le même jour je paflai au pié d'une Montagne, dont les divers Rochers
étoientde couleur d'or, comme ceux qu'an m'avoit annoncés; mais je ue
pus vérifier s'ils étoient réellement de ce précieux métal. On me fie re-
marquer, fur la gauche, une autre Montagne

, qui fembloit contenir aulTi
diverfes fortes de Minéraux. Ainfi je n'eus que la joie d'un brillant fpefta-
cle. De -là je me rendis, par un chemin affez court, au Village d'y/>M-
coa^ où l'Orinoque fe partage en trois canaux. T.r GaléafTe étoit déjà des-

;¥î
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cendue à Cumana, mais fans Keymis, qui n'avoit pas eu le tems de lui

porter mes ordres. Je iaiflai, à Cumana, deux de mes cens pour l'atter!-

dre; & me propofant d'y revenir joindre les canots, je fis partir les Capi-

taines Thyn & Grenville avec la Galéafle. Enfuite je me remis en chemin

vers la Montagne du Cacique, en prenant ma route vers Emeriac, qui n'eft

pas éloigné du Fleuve. Il fallut puflcr la Rivière de Caraiopana, qui fe

jette dans l'Orinoque, & dont plufieurs petites Iles rendent la vue fort

agréable. Vers le foir nous arrivâmes au bord d'une autre Rivière, nom-

mée fVmïcapara ,
qui fe joint auffî à l'Orinoque. C'eft à quelque diftance

de ce lieu ,
qu'on me fit voir enfin la fameufe Montagne que je cherchois :

mais, contre l'efpérance du Cacique, l'inondation étoit déjà fi forte dans

ce canton, qu'il nous fut impoflible d'en approcher. Je fus réduit à con-

templer la Montagne d'aflcz loin. Elle me parut fort haute, de la forme

d'une tour, & de cou'eur blanche plutôt que jaune; ce que je ne pus attri-

buer qu'à réloignement. Un torrent impétueux
,
qui fe précipitoit du fom-

met, formé apparemment par les pluies continuelles de la faifon, faifoit un

bruit que nous n'avions pas cefl'é d'entendre depuis quelques heures, & qui

nous rendoit prefque fourds , à la dillance où nous étions. Je jugeai
,
par

le nom du Pays & par d'autres circonftances , que cette Montagne étoit la

même dont Berreo m'avoit raconté différentes merveilles , telles que l'éclat

des diamans & d'autres pierres précieufes qu'elle renferme dans toutes fes

parties. Je n'oblige perfonne à me croire; mais il efl: certain que j'y vis

Éclater une extrême blancheur. Cependant je dois ajouter aum que Ber-

reo n'y avoit pas été lui-même, parce qu'outre l'inondation, qui l'avoit ar-

rêté , les Naturels du Pays étoient mortels Ennemis des Efpagnols. Après

avoir pris un peu de repos fur le bord du Winicapara , nous le fuivîmes

jufqu'aa Village du même nom , dont le Cacique m'offrit de me conduire à
la Montagne, par de grands détours: mais la longueur & les difficultés du

chemin m effrayèrent , furtout pour une entreprife où je n'avois à fatisfeire

que ma curiofité.

Je retournai enfuite à fembouchure de Cumana, où tous les Caciques

voifins vinrent m'offrir des provifions de leurs Terres: c'étoient des li-

queurs, des Poules & du Gibier, avec quelques-unes de ces pierres précieu-

L'OftlMOQue.
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mêmes Montagnes, coulent vers la Mer du Nord ; telles que XAraturî , Wi^
macuma , le Batima , le ÎVana , le Maroaca , le Paroma. La nuit avoit été

fombre & fort orageufe. Ce fut le matin que j'arrivai à l'embouchure de

Cumana , où j'avois laiffé Eques & Porter , pour attendre le Capitaine Key-
mis, qui revenoit par terre. Ils n'avoient point encore eu de fes nouvel-

les; mais il arriva le jour fuivant.

Raleigii , ayant pris congé des Caciques , qui le quittèrent , dit - il , les

termes aux yeux, remonta dans fes Canots , & mouilla le foir à l'Ile à^AJJî'
pana. Le lendemain , il trouva fa Galéaffe à l'ancre , prés de Toparimaca.
Il faifoit cent miles par jour, en defcendant: mais il ne put retOLiruer par

Rivières Ju'
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la route qu'il avoic prife en entrant clans le Fleuve, parce que la Brifc & le

courant de la Mer portoient vers l'Amana. La néceflîtô lui fit fuivre le

cours du Capuri, qui efl un des bras de l'Orincquc, par lequel il ie ren-

dit à la Mer. Il fe croyoit à la fin de tous les dangers. Cependant, la

nuit fuivante, ayant mouillé à l'emboueliure du Capuri, qui n'a pas moins
d'une lieue de large, la violence du courant l'obligea de fe mettre à cou-

vert fous la Côte, avec Ces Canots; & quoique la Galéafle eût été tirée aulîi

près de terre qu'il étoit poflible, on eut beaucoup de peine à la fauver dg
naufrage. A minuit, le tems changea fort heureufement ; & vers neuf
heures du matin, les An&;lois curent la vue de la l'rinité, uù ils rejoigni-

rent leurs Vaifleaux, qui les avoient attendus à Curiapana.

On trouve enfuite, dans la Relation de Kaleigh, un retracement afTez

inutile de tous les Pays qu'il avoit vificcs : mais fes remarques fur quelques-

uns de leurs Peuples, & fa conclufion, méritent de fortir de la ténébreufe
colleélion d'Hackluyt.

On l'afllira, dit -il, que les Eporemcrios obfcrv'ent la Religion des Incas
du Pérou, c'efl-à-dire qu'ils croient l'immortalité de l'Ame, qu'ils ren-

dent hommage au Soleil, &c. Perfonne ne défavouera que ce point, s'il

éioit mieux établi , ne donnât beaucoup de vraifemblance à la tranfmigra-
tion des Péruviens: mais il refteroit encore à prouver qu'elle fût arrivée
depuis la Conquête. On allUra aulïi Raleigh que l'Inca, qui régnoit clans

la Guiane, y avoit fait bâtir un Palais, tout -à- fait femblable à ceux que
fcs Ancêtres avoient au Pérou. „ Tout le monde fait, (dit -il à cette occa-

„ fion,) la quantité d'or que les Conquérans Efpagnols ont tiré de ce vafte

„ Empire: mais je fuis convaincu que le Prince, qui regneàManoa, en
„ poffede beaucoup plus qu'il n'y en a dans toutes les Indes Occidentales.

„ A préfent, (dit -il encore,) je vais parler de ce que j'ai vu moi-même.
Ceux

,
qui aiment les découvertes, peuvent compter qu'ils trouveront de

quoi fe fatisfaire en remontant l'Orinoque, où tombe un fi grand nom-
bre de Rivières, qui conduifent dans une étendue de Terres, à laquelle
je donne, de i'Ell à l'Oueft, plus de deux mille miles d'Angleterre, &
plus de huit cens du Nord au Sud. Toutes ces Terres font riches en
Or, & en Marchandifes propres au Commerce. On y trouve les plus
belles Vallées du Monde. En général, le Pays promet beaucoup à ceux
qui entreprendront de le cultiver. L'air y eil i\ pur, qu'on y rencontre
partout des Vieillards de cent ans. Nous y paflames toutes les nuits,
iàns autre couverture que celle du Ciel ; & dans tout le cours de mon
Voyage, je n'eus pas un Anglois malade. Le Sud de la Rivière a du
bois de teinture, qui l'emporte, fuivant mes lumières, fur celui du refte
de l'Amérique. On y trouve aulîi beaucoup de coton, d'herbe à foie, de

__ Baume & de Poivre, diverfes fortes de Gommes, du Gingembre &
3, quantité d'autres produélions qui ne font dues qu'à la Nature.

'

„ Le trajet n'eft , ni trop long, ni trop dangereux. Il peut fe faire dans
„ l'elpace de fix ou fept feniaines; & l'on n'a point à franchir de mauvais
„ paflages

, tels que le Canal de Bahama , la Mer orageufe des Bermudes
„ le Cap de Bonne -Hfpérance, &c. Le tems propre à ce Voyage, eft le

fi mois
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^, mois de Juillet, pour arriver au commencement de l'Eté du Pays^ qui

dure à -peu -près jufqu'au mois de Mars. Le tenis du retour eft Mai
ou Juin.

„ La (niiane peut être regardée comme un Pays Vierge , auquel les

Européens n'ont point encore touché ; car les foibles Etabliflemens

,

„ qu'ils ont fur les Côtes de la Mer du Nord , ne méritent pas le nom de

„ Conquêtes: mais celui qui butiroit feulement deux Forts, à l'entrée du
Pays, n'auroit pas à craindre que ce vafte tcrrein lui fClt difputé. On ne
pourroit remonter le Fleuve, fans eflliyer le feu des deux Forts. D'ail-

leurs les Vaifleaux chargés n'y peuvent aborder facilement qu'en un feul

endroit , & l'on ne peut même approcher de la Côte qu'avec de petits

Bateaux & des Canots. On rencontre, fur les bords du Fleuve, des Bois

fort épais, & de deux cens miles de longueur. La route de terre n'efl

pas moins difficile: on a de toutes parts un grand nombre de hautes

Montagnes ; & û l'on n'efl pas bien avec les Naturels du Pays , les vi-

vres y font difficiles à trouver. C'eft ce que les Efpagnols ont tou-

„ jours éprouvé avec perte
,
quoiqu'ils aient fouvent tenté de conquérir

„ «cette vafte Région ".

Enfin , conclut le fage Raleîgh
,
je fuis perfuadé que la Conquête de la

Guiane aggrandira merveilleufement le Prmce à qui ce bonheur eft réfervé,

& qu'il eu pourra tirer aflez de richeffcs & de forces, pour contrebalancer

celles de l'Efpagne. „ Si c'eft à l'Angleterre que le Ciel deftine un fi beau

„ partage, je ne doute pas que la Chambre de Commerce, qui fera établie

„ a Londres pour la Guiane, n'égale bientôt celle de la Contratacion y que

„ les Efpagnols ont à Seville pour toutes leurs conquêtes Occidentales ".

a

if

»>

H
Témoignages fur la Guiane. .

i . -
i^. ...:):.;.

ACKLUYT joint , à cette Relation , une copie authentique de plufieurs

Lettres (/) qui furent faifies vers le même tems, dans un Vaiifeau Efpa-

^nol , 4)ar un Capitaine Anglois nommé Georges Popham , & préfentées au
Confeil d'Etat d'Angleterre. Il fuffira d'en détacher quelques traits

, pour
juftifier l'opinion que les Efpagnols & les Anglois avoient alors conçue de
l'intérieur de la Guiane. i

DoM u^lonjo écrivoit de la grande Canarie, à quelques Négocians de San

Lucar, qu'il n'y avoit point d'autres nouvelles, que celles de la découverte

d'une Ville nommée Manoa ou el Dorado , & d'un Pays où l'or étoit dans

une prodigieufe abondance. Il ajoutoit qu'il en étoit informé par diverfes

perfonnes qui en avoient fait le Voyage, & qu'il étoit lui-même dans la

réfolution de l'entreprendre. Enfin , il y joignoit l'Extrait fuivant , d'une

Relation qui ne pouvoit être fufpefte, puifque c'étoit au Roi d'Efpagne

tju'elle devoit être envoyée:

-

' * " A la Rivîere de Pato, le 23 d'Avril 1593.
' '^

X.N préfence de moi, Rodriguez de Corança, Secrétaire de Marine: Do-
mingo (ie Fera , Lieutenant pour Antonio de Berreo , fit alFembler fes Sol-

(J") Collection de Richard Hackluyt, nages 662 & fuivantes.
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VovAAF.s SUR dats; & les ayant mis en ordre de bataille, il leur tint ce difcoiin. „ Amîf ^

vous favcz tous quels foins Dom Antonio de Bcrrco notre Général l'eft

donnés, & dans quelles dépenfcs il s'efl engagé depuis onze ans, pour

découvrir le puifliint Etat ae la Guiane & del Dorado. Vous n'ignorez

pas les peines extraordinaires qu'il a cnUyces dans cette illuilre entrepri*

fe. Cependant le défaut de provifions & le mauvais état de fes ffens

ayant rendu fes dépenfcs & fes travaux inutiles, il me charge de faire

aujourd'hui de nouvelles tentatives. Dans cette vue, je dois prendre

poflelTion de la Guiane au nom de Sa Majedé & de notre Général. Ain-

li , vous , François Cnr'iHo ,
je vous charge de relever cette Croix , qui

„ e(l à terre, & de la tourner enfuite vers l'Orient ". Carillo ayant obéi,

le Lieutenant, les autres Officiers & tous les Soldats s'agenouillèrent devant

la Croix, & firent leur prière. Enfuite Domingo de vera prit une tarte

pleine d'eau , la but , en prit une féconde & jetta l'eau à rerre aufli loin

qu'il put, tira fon épée; & coupant l'herbe qui étoit autour de lui, puis

quelques branches des arbres, il dit: „ Au nom de Dieu je prcns pof-

„ r^lTion de cette Tcire pour S. M. Dom Philippe , notre Souverain

„ Seigneur ". Après quoi l'on fe remit à genoux j «Se tous les Afli-

Ilans , Officiers & Soldats , répondirent qu'ils défendroient cette pouef-

fioii jufqu'à la dernière goutte de leur fang. Alors Domingo de Vera

,

l'épée nue â la main , m'ordonna de lui donner Afte de cette prife de
poirelTîon , & de déclarer que tous ceux qui fe trouvent ici préfens en
font témoins.

_ Ensuite le Lieutenant pénétra, deux lieues plus loin dans le Pays, juf-

qu'ù diu pour qu'au premier Village, où il fit déclarer au Caciqu^ par Antonio Éizante

^

y pénéuer.. notre Interprète , (|u'on s'étoit mis en poflelîion du Pays au nom de S. M.
Le Cacique répondit qu'il confentoit à fe faire Chrétien, & qu'il permet-
toit que ja Croix fût élevée dans fes Terres. Le premier de Mai, nous ar-

rivâmes à Carapana, d'où nous paffàmes à Toraco, qui ell cinq lieues plus

loin. L'Interprète, aypnt fait la même déclaration au Cacique de ce ViK
lage , obtint aufîi la permifîîon d'arbcer la Croix.

Province fort ^^ 4> "ous entrâmes dans un Pay^ fort peuplé. Le Cr «ique vint au-
-iiciiti en or. devant de nous, & nous conduifit à fà Maifon, où , nous traitant avec

beaucoup d'amitié, il nous fit préfent de quantité d'or. L'Interprète lui

demanda d'où il tiroit ce métal? Il répondit, d'une Province, qui n'eft
éloignée que d'une journée. Il ajouta que les Indiens du Pays en avoient

PMuked'or autant qu'il en pouvoit tenir dans la Vallée où nous étions. L'ufage des
dont les ïiabi- llabitans de cette Province eft de fe frotter la peau , du fuc de certaines
tans sendui- herbes, & de fe poudrer enfuite tout le corps de poudre d'or. Le Caci-

que offrit de nous conduire jufqu'à leurs premières Habitations ; mais il

nous avertit qiie leur Nation étoit fort nombreufe, & capable de nous fai-
re périr tous fans pitié. Nous lui demandâmes comment ces Peuples s'y
prenoient pour trouver de l'or? Il nous répondit que dans un Canton de
leur Province, ils creufoient la terre, enlevant l'herbe même avec fa raci-
ne ; qu'ils mettoicnt l'herbe & la terre dans de grands VaiiTeaux, où ils
îavoient tout, & qu'ils en tiroient ainû quantité d'or.

Tentative

fent le corps.
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Le 8* nous fîmes plus de fa lieues, jufau'au pié d'une Montage où Votaceshui

nous trouvâmes un Cacique, accompagné d environ trois mille Indiens des t'OaiwoQUE.

deux Sexes, qui dtoieht chargés de Poules & d'autres vivres. Ils nous les TiiMoiowA-

offrirent, en nous preflant d'aller jufju'à leur Village, qui confiftoit en cinq q y, J"*
^'^

cens Maifons. Le Cacique nous dit qu'il tiroit cette abondance de provi- „
fions, d'une vafte Montagne, dont nous appercevions la côte, à peu ae dif- Je graiScf
tance de fon Habitation; qu'elle étoit extrêmement peuplée; que tous fes pérances.

llabitans portoienc des plaques d'or fur l'cftomac, & des pendans du même Comment il

métal aux oreilles ; enfin , qu'ils étoient couverts d'or. Il ajouta que fi nous les digulfe.

voulions lui donner quelques Coignées, il nous apporteroît des plaques d'or

en échange. On ne lui en fit donner qu'une, pour ne pas marquer trop d'a-

vidité , a pour lui laifler croire que nous faifions plus de cas du fer que de

l'or. Il nous apporta bientôt un hngot d'or, du poids de vingt-cinq livres.

I^e Lieutenant le rendit maîçre de fa joie ; & nous montrant cette pièce

,

d'un air férieux, il affcéla de la jetter à terre, & de la faire reprendre fans

aucune marque d'empreflement. Nous étions tranquilles , dans les plus

agréables efpérances , lorfqu'au milieu de la nuit , un Indien nous avertit que

les Peuples de la Montagne étoient en mouvement pour venir nous at-

taquer. Vera nous fit partir auflitôc, armes en mains, & dans le meilleur

ordre.

Le reflc de cette Relation ayant été fupprimé , il y a beaucoup d'appa-

rence que Vera fut arrêté par la réfiflancc des Indiens. Mais on lit dans -v-a
l'extrait d'une autre Lettre, que les Efpagnols ne s'entretenoient alors, à Je^d'ef Do
Carthagene, que de la Découverte d'el Dorado, & que depuis peu il en rado.

étoit arrivé une Frégate, qui avoit à bord une figure gi^antefque d'or maf-

fif, du poids de quarante-liept quintaux. C'étoit, difoit-on, la Divinité

d'une grande Provmce, dont les Habitans avoient pris la réfolution d'em-

braffer le Chriftianifme; & tous les Efpagnols de la Frégate afluroient que

le Pays del Dorado renfermoit d'immenies richeffes. Une autre Lettre,

de Rio de la Hacha, portoit que le Nuevo Dorado de Martinez n'étoit point

une chimère; (]|u'on avoit eu le bonheur de le retrouver, & qu'il contenoic

réellement une immenfe quantité d'or. Enfin, parmi d'autres témoignages,

qu'on ne peut foupçonner de collufion, ni de faufi!eté, on trouve celui d'un

François de Cherbourg, nommé Boutillier, qui avoit rencontré un VaifTeau

Efpagnol, chargé de deux millions en or, & dont le Capitaine, avec lequel

il eut plufieurs entretiens, lui confeflà qu'il venoit du Nuevo Dorado , où

ce Métal étoit dans une extrême abondance.

Mais rien ne donne plus de vraifemblance à l'opinion qui s'en étoit éta-

blie, que deux autres Voyages des Anglois, qui fuivirent immédiatement

celui ae Raleigh ; l'un entrepris dès l'année fuivante par le Capitaine Key-

mis, qui étoit de la première Exi>édition; l'autre en 1597 aux frais de Ra-
' ' même (m) ,

que fon élévation (n) n'av.ôit pas refroidi pour fon

Klles font

ruinces.

Autres ti-

moignaçes

Introduébion

à la Relation

fuivante.

leigh pour ion pro-

(m) Le titre lalfTe en doute, néanmoins, ge, que le Journal eft attribué. ColkSlion

s'il ne prit pas réellement la conduite de l'en- d'Hackluyt, p. 692.

treprife. D'ailleurs, c'eft à Thomas Alaf- (n) 11 eft qualifié, non - feulement de di-

ham , OIBcier, ou Volontaire^ , de l'Ëquipa- gue Chevaliery mais encore de Lorti ft'arden

D a
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vôvAOFfl SUR jet d'ëcablinement dans la Guiane. La Relation de Kcymis efl d'autant plui
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curieufe, qu'avec de nouveaux éclaircifTcmens fur ccccc Rugion, elle con«

tient la fuite des entreprifes de Berrco, & les raifons qui firent dgalcmenc

avorter les efpérances ucs Anglois & des Kfpagnols. Elle fut dédiée ù Ra-

Icigh, fous fes nouveaux titres; & pour la rendre digne de fon nom, Key-

mis, qui paroît avoir été plus lettre qu'on ne fe l'imagincroit d'un Homme
de Mer, & d'un Anglois de ce ficcIe, y joignit un Puëmc Epique dans fa

Langue, avec quelques Vers latins, qu Hackmyt nous a confcrvés (o).

Son départ.

•.I ' .

S.
II.

Voyage de Laurent KeymU dam la Guiane. ,.

L*EMBAR<iUEMENT de Kcymis fut celui d'un Avaniurier , mii fe fioit an

fecours de la fortune, & qui attendoit plus de fa conduite & de fa réfolu-

tion que de fes forces. Il partit de Portland , pour une entreprife qui de-

mandoit une Flotte nombrcufc , avec un feul Vailfcau , nommé le Chéri de

Londres , & une Pinaffe qu'il perdit bientôt en Mer. Le refte de fa navi-

c/ the Stameries , de Capitaine des Gardes leur donne ici. Obfcrvons que les AngloU
de Sn Majcflé, & de Lieutenant Général du avoient nommé l'Orinoque , la Raleane

,

Comté de Cornouailles , dans une Lettre ou Rivière de Ralei^^h, en lui attribuant,

écrite à MylorJ Ihivard , dunt on parlera quoique mal • à • propos , l'tvonneur de l'avoir

hicniôt. découvert.

iit) Lcui fuigubticé mérite la place qu'on

i ) , Montibus ejl Regio, quaji mûris ohjita multis^

: ,„•;, , .; Circumfepit aquit quos Raleamjuis.
Jntus hahet largos Guaiana recejjus

,

Hojlili geflans libéra coUa jugo.

Hifpanus clivis illis judavit , (^ alfit

,

Septetn annos mvies ; tue tavien invaluh,

Numen & omtn inejl numeris. Fatale fit illi! i ,ù
Et nobis virtus fit récidiva precor!

Cualtero patefaSa via ejl duce Éf êujfiice Raleigh
i;r^'« '-> *.

...J i -

i.->l

. -J
î ;•') ";.

Aieufe um: oi faïtwn hoc, nomine quo cclebremf
Noile dieque , datis velis , remifiiue laborans,

Exegit fumma dexteritatis opus.

Scilieet expcnfis magnis non ille pepcrcit

,

Communi nûtus confuluijfè bono.

Prtvidus excubuit
, fimili rfJ/cfiihine, Jofeph,

Sic Fratres Fratrem deferuere Juum.
Fama coloratam de/ignet fi b(ma veftem : .

Feftis fiijja malis fie fuit illa modis.

Mira leges. jlures animumque tuum arrige : Tellm

_
Hac aurum (f gemmas, graminis inflar , habti.

Ver ibi perpetuum efi; ibi prodiga terra quotannis
Luxuriat

, fêla fertilitate nocens.

Anglia, mftra,licet dives fit (f indique felix , •
/'

"

Anglia, fi confers, indiga frugis erit.

Ixpertit capitum , Volucres, Pifcefque, Ferafque •

Prtttereo : haud profunt qua novitate placent.

Efi ibi, vel nufquam, quod quterimus. Ergo petamut ^

J)(t Deus àam Canam poffukams. Amen.

* 4
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ffation fut heureux, jiirqu'aii Continent de rAmdriquc, où il jetta l'ancre Ji

I embouchure de la belle & grande Rivière iX/Igrouarla ^ qu'il place à unde-
prô quarante minutes du Sud: c'étoit, dit-il, pour fuivre Je confcil de Ra-
Icigh, qu'il s'ctoit avance fi loin au Sud.

Il ne trouva point d'IIahitans fur la Côte; & l'ayant fuivic jufqu'h la

Pointe Nord de la Baie, qu'il nomma le Cap Cécile y il vit deux hautes Mon-
tagnes, qui fe préfcBtcnt comme deux Iles, quoiqu'elles foicni jointes îiu

Continent. Pluliciirs Rivières fe jettent dans la Mer au Nord & au Nord-
Oueft , le long de la Cote. Kcymis mouilla près des deux Montagnes,
pour y faire fîi provifion d'eau. Ènfuite, laiflant fon Vailleau à l'ancre, il

fe mit dans Hi Chaloupe, avec huit ou neuf de fes gens & fon Interprète

Indien, pour aller reconnoître les Rivières & faire quelque liaifon avec le«

Ilabitans du Pays. Vingt ou trente Cabanes, qu'il découvrit fur la Rivière

dOuiûpoco, le firent aborder à la rive; & les ayant trouvées défertes, l'ef-

pérance d'en rappeller les Ilabitans lui fit prendre la réfolution d'y pafler la

nuif. Mais le jour même ne lui ramena perfonne. De-là il paffa devant

le fVanan^ fans y mouiller, parce que le fond eft de roche à l'entrée, ai

qu'il a fort peu de profondeur. Il lit quarante miles dans la Rivicrc de C«-

perouaca , fans y appercevoir un Indien: mais il y trouva, fur le revers d'u-

ne Montagne, du bois de teinture, dont il remplit fa Chaloupe; & parmi

quantité d'autres arbres, il reconnut une forte de Caneliers, dçnt il ne man-
3ua point de prendre on Eflai. De la Rivière de Caperouaca, étant entré

ans celle de Caouo, il vit enfin un Canot, chargé de quelques Indiens, qui

ne penferent d'abord qu'à fuir , dans l'idée qu'il étoit Efpagnol ; mais lorf-

«]u'ils curent appris de l'Interprète le nom de fa Nation & fa haine pour
l'Efpagne , ils vinrent lui offrir de le mener à leur Habitation.

Les Anglois y furent reçus humainement : le Cacique leur apprit qu'il

avoit été chaffé de fon Canton avec tous Ç^^s Sujets , par les Efpagnols de

Moruga, Rivière voifine de l'Orinoque; qu'il étoit de la Nation des Jaos ^

une des plus puifTantes de la Côte ; mais qu'ayant eu le chagrin de voir brû-

ler fa Bourgade & doçner fes 'l'crres aux Arrouacas, il étoit réfoJu d'aban-

donner fa Patrie, pour aller s'établir vers la Rivière des Amazones , dans

des lieux qui le mettroient à couvert de la violence des Efpagnols. Enfuite

il donna volontairement un Pilote aux Anglois , pour les conduire à l'Orino-

que: mais cette précaution ne les garantit point d'une Tempête, qui les

força de jetter leur bois de teinture, avant qu'ils euflènt pu rejoindre leur

Vaiffcau. Les orages font fréquens autour de l'Ile d'0«^ar/o , qui efl: à fix

lieues de la Rivière de Caperouaca ; & la navigation n'y efl: pas moins mau-
vaife , que dans la Manche à notre Solflice d'Hiver. C'efl le vent du Nord,
qui règne le plus fouvent fur cette Cote; mais il tient un peu de l'Eft. Plus

loin à J<Hic(l, on trouve l'Ile àeCouater, habitée par les ^^Zj^wj ; &, du

même eo4:é , la Baie offre de fort bonnes Rades fous diverfes petites Iles.

Au-delà des Montagnes, le Pays produit naturellement beaucoup de poivre,

de coton 6c d'herbe à foie, fans compter une racine , nommée Oiiiapnjfa ,

dont le ^oût approche de celui du Gingembre, & qui paffe pour un fpécifi-

«ue contre les mauj^ de tête <2lc les dyffenteries. Toutes ks Rivières de ccc-
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te CôtJ 6c celles des environs de l'Orinoque viennent des Vallées de la

Giiiane: cependant les Indiens jie vont point au-delà de Berbice ,
pour la

Traite. On recueille beaucoup de miel au-deffus de Curitini. Les Efpagnols

n'avoient pas encore pénétré au-delà de la Rivière à'E(Jequebo y
que les Na-

turels du Pays nomment la Sœur de rOrînoque ,
parce qu'elle eft aufli fort

grande, & qu'elle forme plufieurs lies à fon embouchure. Ils la remontent

pendant vingt jours; enluite, portant à dos leurs Canots & leurs provifions,

ils fe rendent , dans une journée de marche, au bord d'un Lac, que les

mis croit celui ^^^^ nomment Roponcouini, & d'autres Indiens Parimé, d'une fi grande éten-

dtfPanmc.
J^^^,^ ^^.-j^ j^ comparent à la Mer. Ils le repréfcntent couvert d'un nombre

infini de Canots ; ce qui fit juger à Keymis que ce devoit être le Lac fur le-

quel la Ville de Âlanoa étoit fituée.
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tives de Berreo ; & cette entreprife coûta la liberté à leur Chef. Keymis

en donne l'Hiflioire, parce qu'il s'y vit bientôt intérefle. Après les derniè-

res difgraces de Berreo {a) , les deux Gouverneurs de Caracas & de la Mar-

guerite, piqués de ne pas lui trouver plus ué déférence pour leurs avis

avoient entrepris de le ruiner dans l'efprit du Roi d'Efpagne , & d'obtenir

pour eux-mêmes la Commilîion de découvrir la Guiane. Ils avoient envoyé

a la Cour chacun leur Député , avec ordre d'infinuer que Berreo étoit trop

âgé pour l'exécution d'un fi grand deflTein ; qu'il ne penloit plus qu'à jouir de

fes richelfes dans une vie molle, & qu'une Expédition de cette nature de-

mandoit un Homme de tête & de main. Ils n'avoient pas manqué d'infor-

mer le Roi que les Anglois , fous la conduite de Raleigh , avoient déjà fait

de redoutables progrès dans le Pays , & qu'après avoir connu les richeffes dç

la Guiane, il y avoit beaucoup d'apparence qu'ils reparoîtroient bientôt avec

plus de forces. Berreo, qui ne fe défioit point de cette trahifon, étoit en

danger de fe voir fupplanté , fi Domingo de Vera, .fbn Lieutenant , n'étoit

arrivé en E(pagne dans ces circonftances, avec tout l'or qu'il avoit recueilli

dans fa cpurfe. Non-feulement il rétablit fon Chef dans l'efprit du Roi &
de la Nation , mais il obtint pour lui dix Vaifl^eaux , & toutes les provifions

nécefl'aires à fcs defl'eins ; & la Cour , difpofée à ne rien négliger pour un
objet de cette importance , commanda dix-huit autres voiles pour croifer au-

tour de la Trinité. Les Gouverneurs de Caracas & de la Marguerite
avoient trop compté fur le fuccés de leur intrigue, pour attendre le retour

de leurs Députés. Ils avoient voulu dépoficder Berreo
, qui s'étoit retiré

vers la Rivière de Caroli , dans l'efpérance d'y recevoir quelque fecours de
la Nouvelle Grenade. Mais l'arrivée des Vaifl*eaux d'Efpagne ayant rompu
toutes l^s mefures de ùs Ennemis , Sant'Iago

, qui s'étoit avancé pour le

chercher, fe vit arrêté par fes ordres, & les Troupes des deux Gouver-
neurs furent bientôt difperfées.

Keymis avoit déjà mouillé à l'embouchure de l'Orinoque, lorfqu'il reçut
ces informations, d'un Indien qui avoit fervi Berreo. Il apprit, en même

(a) Voysz le Voyage précédent, - '
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tems, que Sant'Iago avoit enlevé, dans les Terres du Cacique Topiaouarî,

Sparroiv , l'un des deux Anglois que Raleigh y avoit laifles. Mais ioin d'en

être abattu, il fe promit tout de la même faveur du Ciel , qui l'avoit fait

échapper aux Efpagnols, en paflant prefqu'à leur vue; & dès le jour fui-

vant il entra dans le Fleuve, d'où le bruit de fon arrivée fe répandit chez

les Caciques voifins. La plupart étoient ennemis des Efpagnols, qui leur

avoient enlevé, dit -il, plufieurs de leurs Femmes, & cfont quelques-uns

ne faifoient pas fcrupule d'en employer dix ou douze à leurs plaifirs. Deux
des plus mortels Ennemis de l'Efpagne vinrent au-devant des Anglois, &
leur apportèrent des provifions. „. Ils me demandèrent , ( raconte Key-

mis,) fi j'avois amené des forces dont ils jj^flênt eipérer leur délivrance?

Je leur répondis qu'ayant cru leur Pays tranquille, & n'étant venu que

pour faire la Traite, je n'avois amené qu'un feul Vaifleau; mais qu'à

mon retour en Angleterre une Flotte nombreufe mettroit à la voile, &
que juf^u'à mçn départ je les aflîfterois de tout mon pouvoir. Alors un
des Caciques nie fit cracher dans fa main droite, pour confirmer l'allian-

ce qu'il faifoit avec moi. Ehfuite il fit avertir un Corps d'Indiens , qui

étoient plus loin dans une vingtaine de Canots, qu'ils pouvoient s'ap-

procher fans défiance. Bientôt je les vis raflTemblés autour de nous. Ils

allumèrent des feux; ils fe mirent dans leurs Hamacs, où ils récltoient

entr'eux les grandes aftions de leurs Ancêtres , en maudifl^ant les Enne-

mis de leur Nation, & relevant leurs Amis par des éloges & des titres,

magnifiques ".
^

•
^

Le même Cacique ,. qui avoit fait divers Voyages dans l'intérieur des

Terres, ne fe fit pas prèflTer pour communiquer fes lumières aux Anglois.

B leur apprit que la Province, où Maccuregouari étoit fitué, portoit le nom
de Muchikari, & que cette Ville pdAbit pour la principale de Ja Guiane ;

qu'elle étoit dans une belle Vallée ,
près des hautes Montagnes qui s'éten-

dent auNord-Oueft; qu'on comptoit fix lieues de Carapana à cette Ville,.

& que Monoa étoit de fix journées plus loin ; que \qs Indiens prenoient la

route dts Iraoïiakeris le long de la Rivière d'Jmacur, comme la plus commo-
de, quoiqu'elle ne foit pasia plus courte; mais que les Montagnes rendent

celle de Carapana fort difficile; que les Caffamres, Peuple qui porte des

habits , étoient fitués aux environs des lieux où l'Orinoque commence à-

prendre c6 nom , & que s'étendunt fort loin dans le Pays , leurs limites

alloient jufqu'au Lac de Parimt ; que Manoa étoit à vingt journées de l'em-

bouchure de YOutapoko, à Ccïzq du Barimo y à treize d'y^/warw;- , à dix d'y/»

ratori ; enfin que les Indiens qui habitoient le haut de l'Orinoque , connoif-

foient fort bien les autres Nations du Pays, & parloient le même langage

que l'Interprète des Anglois. Keymis demanda au Cacique de nouvelles lu»

mieres fur les Acéphales , dont on a vu la defcription dans le Journal de Ra-
leigh; & non - feulement elle lui fut confirmée, avec des circonftances qui

achevèrent de lever fes doutes, mais le Cacique ajouta qu'une autre Nation
de Caraïbes avoit trouvé l'art, en preflant la tête aux Enfans, de la leur

rendre fort longue , & prefque femblable à celle d'un Chien. Keymis dé-

clare, qu'il n'exige point la foi de fes Le6leurs pour des récits de cette na«
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ture: cependant il vcrifia par fes propres yeux, que pluficurs de ces Na-

tions , Pjit pour fe diflinguer des autres , ou pour fe rendre redoutables à

leurs Vcifins, affcftent de fe défigurer la tête, & font gloire de leur dif-

formité. Les Jaos, par exemple, ont l'ufage de fe faire d'étranges bala-

fres aux deux joues, avec une dent d'Animal, qu'ils conduifent comme un

Burin. Keymis en fut témoin , dans le féjour qu'il fit chez cette Nation.

Le Cacique lui paru auffi d'une Rivicre nommée Caouhmo^ qui fe jette dans

l'Aratori , & qui produit des Poiflbns mondrueux. Il lui dit que les Mon-

tagnes de Ciiepyn, aux environs defquellcs on trouve les Habitations des

Carapanas, font inaccelfibles j que les Amapagotos ont des figures d'or maf-

fif, d'une incroyable grolTeur,*& quantité de Chevaux, qu'on croit de race

Efpagnole, & venus de Caracas. ! ,.

Les Anglois , ne pouvant refufer leur confiance à des Indiens qui leur

marquoient tant d'alVctlion , remontèrent avec b. petite Flotte de Canots

vers le Port de Carapana; d'où quelques Emiflaires, dont.ils s'étoient fait

précéder, revinrent les avertir qu'il étoit pafle depuis peu dix Efpagnols,

qui alloient faire la Traite à la Rivière de Barimo, & qui avoient annon-

cé au Cacique de Carapana l'arrivée de deux Barques de leur Nation par la

Rivière d'Amana. Là-defliis les Indiens de Keymis tinrent Confeil, & fe

déterminèrent à retourner à leurs 1 labitations , dans la crainte que les

Efpagnols ,
qui les irouvcroicnt fans défcnfc, n'enlevaffent leurs Femmes

& leurs provitions. Ils prirent même la réfolution de les attaquer; & les

Anglois apprirent, à leur retour
,

qu'ils ^es avoient maffacrés tous. Cepen-

dant Berreo fut informé qu'il étoit entré un VaifTeau Anglois dans l'Ori-

noque , & fit demander aulîitôt du fecours à la Trinité. On verra bien-

tôt où il étoit alors , & quel ufage il faifoit des forces qu'il avoit reçues

d'Efpagne.

Un vent favorable fit remonter les Anglois, en huit jours, jufqu'au Port

de Topiaouari ; mais, dans tout cet intervalle, ils ne virent pas paroître

un feul des Indiens qu'ils avoient connus l'année précédente. Leur inquié-

tude devint extrême , furtout lorfque l'Interprète , chargé de prendre des

informations, leur rapporta que les Amis qu'ils s'étoient faits dans cette

Province , ayant vu palier le tems où Raleigh leur avoit promis de reve-

nir, & défefperant de le revoir, s'étoient difperfés dans d'autres Pays. Il

ajouta que les Efpagnols avoient pris affez d'afcendant fur les bords du Fleu-

ve , pour avoir formé à peu de diflance une Habitation de vingt ou trente

Maifons; qu'ils avoient bâti plus haut un petit Fort, vis-à-vis de l'embou-

chure du Caroli, dans une petite Ile pierreufe, qui leur fervoit de retraite

lorfqu'ils fe croyoient menacés de quelque danger ; mais qu'ayant appris

l'arrivée d'un Vaifl!eau Anglois , ils avoient également abandonné l'I labita-

tion & l'Ile
,
pour unir toutes leurs forces à l'embouchure même du Ca-

roli , où ils avoient drefle plufieurs embufcades , dans lefquelles ils efpé-

roient de faire tomber leurs Ennemis.

Keymis ne put entendre , fans un mortel chagrin
,

qu'il falloit renoncer
à toutes fes efpérances , & chercher apparemment^ fa fureté dans la fuite.

Bientôt il vit lui-même les Maifons que k^ Efpagnols avoient quittées. IJ

ne

*
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ne laifla point de mouiller près de la rive , à cent pns de ce nouvel Eca-

bliflemcnc ; mais tandis qu'il fe livroit à fes triflcs reflexions , un Indien

vinc à lui , d'un air affligé , pour l'informer que les EPpagnols étoient en
grand nombre à l'embouchure du Caroli; qu'ils avoienc à leur tête Berreo,

& Ion fils, qui étoit arrivé de la Nouvelle Grenade avec quelques Trou-
pes; qu'ils avoient envoyé à la Trinité, par des Rivières connues , pour y
demander d'autres fecoursjùc qu'ils attendoient de jour en jour deux Pinafles

bien armées. Pendant ce difcours, l'Indien parue obferver avec beaucoup d'at-

tention l'état du Vaifleau Anglois. Enfin il demanda au Capitaine, s'il avoit

ramené, fuivant la promefle de Raleigh, le fils du Cacique Topiaouan?
La curiofité de cet Inconnu, & d autres circonllances, le rendirent fuf-

pe6l aux Anglois. Ils employèrent les menaces, pour arracher la vérité de

fa bouche , & cette voie leur réuflît. C'étoit un Efpion des Efpagnols. Il

prit le parti de confefler que Berreo n'avoit pas plus de cinquante- cinq

Hommes de fa Nation, avec quelques Arrouacas, qu'il avoit trouvé le mo-
yen de s'attacher ; qu'à la vérité il attendoit fon Fils , de la Nouvelle Gre-

nade , & Ton Lieutenant de la Trinité ; mais que s'étant hâté d'avancer avec

fi peu de forces , il n'oferoit s'écarter du Pofte où il s'étoit établi. Le Cacique

Topiaouari étoit mort. Les Indiens de la Bourgade s'étoient réellement dil^

perfés, à l'exception de quelques-uns des principaux , dont Berreo s'étoit

faifi , ibus prétexte qu'ils avoient participé à la mort des dix Espagnols qui

avoient été tués par l'ordre de Morquito. Iviakanar ^ proche Parent de
Topiaouari , avoit pris le titre de Cacique , & gouvernoit la Province de-

puis plufieurs mois. Il étoit certain que les Efpagnols avoient aftuellement

dix Vaiffeaux à la Trinité ; & Berreo attendoit fix pièces de Canon , qui dé-

voient être placées dans fon Fort, pour lui afllirer le commandement de la

Rivière. Enfin les Indiens ,
qui avoient confervé de l'afi^cftion pour les An-

glois , croyoient Raleigh & tous Çqs gens dans les Prifons des Efpagnols , ou
détruits avec leur Flotte; c'étoit le bruit que Berr.o avoit fait répandre dans

la Guiane; & le Cacique de Putima, effrayé de cette nouvelle , s'étoit re-

tiré avec les plus fidèles Serviteurs de Topiaouari, dans les Montagnes
voifmes de ÏAio.

Ce récit ayant paru fincere à Keymis, il paiTa deux jours à délibérer

fur fes réfolutions. Le fouvenir de l'embouchure du Caroli lui étoit trop

préfent, pour lui laifl'er l'efpérance de pouvoir forcer Berreo dans ce Pofte;

& c'étoit néanmoins l'unique moyen de s'ouvrir un PaflTage , dont il con-

noiflbit les difficultés naturelles. Il prit le parti de retourner fur ks tra-

ces ,
pour chercher le Cacique de Putima dans les Montagnes. L'ancre fut

levée auflitôt, & dans l'elpacc de cinq heures il fit vingt miles, en s'a-

bandonnant au cours du Fleuve. Le jour fuivant, il defcendit devant Puti-

ma ; & prenant à. fà fuite dix Fufiliers , il s'avança vers cette Bourgade. Si

les Habitans ne fe croyoient point aflez forts pour attaquer les Efpagnols

avec lui , fon deflein étoit de faire avec eux des échanges de haches & d'au-

tres outils de fer, pour des grains d'or, & pour ces riches pierres, que 1. s

Anglois n'avoient vues que de loin l'année précédente, mais dont un de ks
Pilotes Indi.ns le tlattoit de le faire approcher par d'autres voies. Il ne trou-
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Jtur d'or, proche de la Rivière à'Oainacaparay ou à l'autre Mine que Rà-

leigh avoit voulu vifitcr avec le Cacique de Putima.

„ Je voyois dans l'éloignement
,

(dit Keymis,) la Montagne qui teache

à cette Mine; & me louvenant du chemin que nous avions fait l'année

précédente ,
je jugeois qu'elle ne pouvoit pas être à plus de quinze mi-

les, de l'endroit où nous étions à l'ancre. Je me rappellois fort nerie»

ment que c'étoit cette même Montagne, que le Cacique nous avoit fait

obferver avec tant d'attention : mais nous avions mal compris fes lignes :

la Mine eft au bas; & nous avions jugé qu'il nous la montroit au Ibm-

met, lorfqu'il ne penfoit qu'à nous faire voir la chute du torrent qui for-

me la Rivière de Curouara, Mon Pilote m'expliqua comment , fans fe

donner la peine de fouir, on tire l'or du fable d'une autre petite Rivière

nommée Macaottïni^ qui defcend aufli de quelques rochers voifihs. Il me
dit qu'il étoit à Putima lorfque Morquito fut condamné à mort par les Ef-

pagnols, & que les Cacique» du Pays avoient délibéré alors s''.ls pouvoicnt

efpérer de racheter fa vie en découvrant cette Mine à fes Ennemis ; mais

que jugeant leur haine implacable, ils s'étoient imaginé que cette offre

n'écoit propre qu'à caufer la ruine de leur Pays, fans leur faire obtenir

grâce pour leur Chef; qu'ils s'étoient confirmés , depuis , dans la réfohition

de ne pas faire connoître la Mine aux Etrangers ; oc que pour en éloigner

même le commun des Indiens , ils avoient publié qy*un affreux Serpent
dévoroit ceux qui avoient le malheur de s'en approdier. J'aurois fouhai-

té, au péril de ma vie , d'aller du moins vérifier l'exiftence de cette Mi-
ne. Mon Voyage n'avoit pas d'atitre motif: & combien n'avois- je pas
pris de peines pour de» objets de moindre importance? Mais, coniidé»

rant, d'un autre côté, qu'il ne nous venoit point un Indien de notre con*
noiflance; que Dom Juan, Neveu de Topiaouari, s'étant révolté contre
les Efpagnols, après avoir embraffé leur Religion

, prenoit dans toute cet-

te Contrée le titre de Chef des Indiens, & ne pouvoit être bien difnofë
pour nous qu'il regardoit comme les Amis & les Proteâeurs de fon Cou-
fin (//) ; que Berreo nous faifoic fans doute obferver, & qu'il pouvoit fur-
prendre , ou mon Vaifleau , lorfque j'en ferois éloigné avec une partie de
mes gens , ou moi-même, dans un travail auqueî cette raifon ne me per-

„ mettoit pas d'en employer un grand nombre; peniant auffi que notre dé-

„ couverte ne pouvoit être connue que par nous, & que fi nous avions le

„ malheur d'être pris ou tués, tous les fruits de notre Voyage étoient per-

„ dus pour notre Patrie; enfin, jugeant que s'il y avoit quelque réalité dans
les fecours qui dévoient venir à Berreo, nous ne pouvions nous arrêter
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fans nons expofer an rifque de trouver le paflage fermé & de nous voir

peut-être dans la néceflité d'abandonner notre Vaifleau pour chercher

un afyle dans les Terres , je conclus que la prudence & l'honneur ne me
laiflbient point d'autre parti que de hâter notre départ, & de nous mettre

à couvert de tant de dangers qui nous menaçoient."

Pendant que Keymis faifoit cliercher quelque Indien fur la rive du
Fleuve , fa Chaloupe arrêta un Canot qui portoit trois Hommes , dont l'un

étoit au fervice de Berreo, & les deux autres, Marchands de CalTave. Ils

étoient chargés d'une Lettre
, qu'ils dévoient faire paffer à la Trinité ; mais

leur Commiffion particulière étoit d'acheter, fur le Fleuve, cinq Canots, &
de louer des Indiens qui dévoient aller vers la Nouvelle Grenade, pour

amener le fils de Berreo & tous fes gens. La Lettre , qu'ils ne firent pas

difficulté de remettre à Keymis , ne contenoit que des plaintes du retarde-

ment des deux Pinafles, & quelques explications fur les defleins des Anglois,

que Berreo fuppofoit déjà fortis du Fleuve avec leur vaifleau. Keymis ju-

gea ,
que fi cinq Canots fuffifoient pour tranfporter les fecours d'Hommes &

de provifions que l'Efpagnol attendoit de fon Fils , ce renfort ne devoit pas

être fort redoutable pour les Ennemis de l'Efpagne.

Outre la confiance de Berreo, qui pouvoit faire juger avantageufement

de l'Indien qu'il employoii, les Anglois lui trouvèrent plus de lumières

& d'habileté ,
qu'ils n'en avoient reconnu dans la plupart des Naturels du

Pays. Il leur expliqua comment les cinq Canots, qu'il devoit acheter pour
des haches & des couteaux qu'il avoit dans le fien , auroient pu pénétrer

par diverfes Rivières, jufqu'aux Terres d'une Nation de Cafl!anares ; & pa-

roifl^ant bien inflxuit des vues de fon Maître, il ajouta, que pour former
plus de liaifon entre les Indiens Amis des Efpagnols , ceux qui feroient par-

tis avec les Canots , auroient été pourvus de quelques Emplois chez les CalFa-

nares , tandis qu'un même nombre de Caflanares auroient pris leur place fur

les Canots, & feroient revenus avec les Efpagnols de la Nouvelle Grenade,
pour exercer auflTi quelque Office dans la Nation des autres. Un autre def-

fein de Berreo étoit de chaflfer, de la Trinité, tous les Habitans ^u'il au-

Toit peine à réduire; de prendre ceux qui feroient traitables, pour les répan-

dre en différentes parties de la Guiane, & d'établir uniquement dans cette

Ile & fur les bords de l'Orinoque, la nombreufe Nation des Arrouacas , qui

avoit toujours marqué de l'attachement pour les Elpagnols. 11 avoit déjà

fait acheter un aflTez grand nombre dt Nègres, pour le travail des Mines
qu'il connoiflîbit fur les bords du Fleuve. Enfin il efpéroit , par ces tranfmi-

grations, ou de fe concilier tous les Indiens, ou d'entretenir parmi eux des

haines & des guerres continuelles, qui les empêcheroient du moins de réu-

nir leurs forces contre lui. Keymis apprit auffi du Confident de Dom Ber-

reo , (]^^Lie peu de mois ajîrès le déj^rt de Raleigh , l'arrivée des Efpagnols

avoit tait chercher au Cacique Topiaouari une retraite dans les Montagnes,
avec Godouin , l'un des deux Anglois que Raleigh lui avoit laifTés ; que de-

puis on avoit publié que «le Cacique étoit mort, & que Godouin avoit été

dévoré par un Tigre ; mais que les Efpagnols croyoi«it ce bruit faux ; qu'ils

n'attcndoient pas les dix Vaifieaux qu'ils avoient à la Trinité, avant le tems

E 2
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Son arrivée

à Carupana.

Il reçoit une
Députatioii

du Cacique.

Récit du Dé-
putas

des pluies, où l'abondance des eaux rendroit le Tleuve plus navigable; que

Berreo, depuis fon arrivée dans la Guiane, n'avoit employé le tems qu'à fe

procurer des vivres; que rien n'étoit fi rare, parce que la plupart clés In-

diens ayant abandonné leurs Habitations, une grande partie des Terres étoit

demeurée fans culture ; de forte que les Efpagnols manquoient fouvent de

provifions, ou qu'ils étoient obligés d'en chercher fort loin.

De tout ce récit, rien ne fut plus agréable, àKeymis, quç le retarde-

ment des VaifTeaux de la Trinité, qui le délivroit du moins de la plus forte

de fes craintes. Quoiqu'il lui refiât celle des deux Pinafles, il fe lîattoit que

leur rencontre ne pouvoit l'engager que dans un combat égal , dont ion

courage leur feroit partager le péril ;
quoique dans la fuppofition de fà dé-

faite, il n'eût pas les mêmes reflburces que fes Ennemis. 11 fe remit à fui-

vre le Fleuve , jufqu'au Port de Toperimaka ; mais le Bras , par lequel il étoit

defcendu, avoit fi peu d'eau près de ce Port, qu'il fut obligé de le remon-

ter longtems , pour reprendre le grand Canal , du côté du Sud.

A quelque diftance du Port de Carapana , il vit paroître cinq ou fix

Canots , qui fembloient venir nu - devant de lui , fans aucune marque de
crainte. Il mouilla

,
pour les recevoir. C'étoit une Députation du Caci-

que de ce Port, qui le faifoit prier de ne pas defcendre devant fa Bourga-

de , mais qui promettoit de le venir voir à bord. Plufieurs jours fe panè-

rent à l'attendre. Enfin, un Indien fort âgé vint déclarer de fa part, qu'il

étoit vieux, foible, malade, & que les chemins étoient trop mauvais pour
lui permettre de fe rendre au bord du Fleuve. Ce Confident du Cacique ne
diflîmula point aux Anglois

,
que dans l'efpérance de leur retour fon Maî-

tre avoit pafi"é le tems de leur abfence dans des Montagnes inacceflîbles;

que les Efpagnols , irrités du refus qa il avoit fait de leur fournir des vivres

,

hii avoient enlevé une partie de fes Femmes ; que Dom Juan , qui fe faifoit

furnommer Eparacamo, avoit pris le commandement du Pays, & ne lui

avoit laiflfé qu'un petit nombre d'Humnies qui ne l'avoient pas quitté dans
fa retraite; que fe rappellant avec amertume tout ce qu'il avoit fouffert de-
puis qu'il avoit ouvert l'entrée de id Province aux Etrangers, il avoit for-

mé plufieurs fois le defl'ein d'aller chercher un établiifement dans des lieux
fort éloignés ; qu'à la vérité il mettoit beaucoup de différence entre les An-
glois , dont il avoit reconnu la modération , & les Efpagnols

, qui n'a-
voient pas cefle de traiter fes Peuples avec la dernière cruauté ; mais que
ne voyant point paroître les fecours qu'on lui avoit promis d'Angleterre, il

devoit juçer que les plus méchans étoient les plus forts, furtout lorfqu'il
n'entendoit parler que de l'armement qui fe faifoit à la Trinité, & des en-
treprifes de Berreo; que les révolutions, qui étoient arrivées dans le Pays,
en avoient banni non - feulement la tranquillité, mais l'humanité & la bonne
foi, &leur avoient fait fuccéderles défiances, les trahifons, & les plus
étranges barbaries ; que l'amitié n'y étoit plus connue ; que perfonne n'y
dormoit en* paix, & qu'on ne voyoit point de remède à tant de maux: en-
fin, que perdant l'efpérance d'être fecouru par les 'Anglois, & ne pouvant
fe réfoudre à vivre avec les Efpagnols, il avoit pris la réfolution d'éviter
tout commerce avec les uns <& Jes autres , difpofé à fouffrir patiemment

.11
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des malheurs qu'il ne pouvoit empêcher, c'eft-à-dire fà ruine ôc celle

de fa Patrie.

Klymis fut extrêmement furpris , d'entendre fortir des plaintes fi fenfëes

de la bouche d'un Indien. Son étonnement augmenta , lorfque le Vieil-

lard entreprit volontairement de lui apprendre quels étoient les Cantons les

plus riches en or, comment on l'y recueilloit, & par quels chemins on y
pouvoit pénétrer. Il ne douta point que cette explication ne fut l'effet

d'une profonde politique , pour engager les Anglois à revenir avec des for-

ces fupérieurcs à celles des Efpagnols, & que le doute qu'il avoit marqué
de leur puiffance ne fût une autre rufe pour les piquer d'honneur. L'In-

dien ajouta, & vraifemblablement dans les mêmes vues, qu'après tout les

Efpagnols n'avoient que les Arrouakas , fur l'attachement defquels ils puf-

fent compter; que les Caraïbes de Guanipa^ les Cievûtias, ]csSelfayoSf les

Amapagotos, les Ca^pagotos, les Purpagotos ^ les Samimgotos, les Serouos

,

les Etaiguimcous , & quantité d'autres Peuples dont il nt l'énumération , fe-

roient toujours prêts à s'armer contre eux ; fans compter le puiflânt Empi-
re des Orejones & des Eporemerios , dans lequel ils trouveroient une réfi-

ftance invincible: que la Nation des Pariagotosy dont ils avoient le Pays à

traverfer, étoit capable lèule, par la valeur & le nombre, de les arrêter

& de les détruire; que les louarcouakaris avoient lailTé croître, depuis trois

ans, toutes leurs herbes, pour y mettre le feu lorfque l'Ennemi feroit en-

tré fur leurs Terres : enfin que tous les Indiens du Pays étoient réfolus

de ne pas aller au-devant des Efpagnols
, parce qu'ils craignoient à la vé-

rité leurs Canons & leurs fufils , mais qu'ils périroient tous pour la dé-

fenfe de leurs Provinces; & que dans l'intervalle ils ne manqueroient pas

d'égorger tous ceux qu'ils trouveroient difperfés , pour diminuer infenfible-

ment leur nombre.

Le lieu de cette grave conférence n'étoit pas à plus d'une journée de
Carapana. Keymis , extrêmement curieux d'entretenir le Cacique même

,

propofa au vieil Indien de demeurer à bord avec les gens de fà fuite, & de

lui donner feulement un Guide, pour le conduire à la demeure du Cacique.

On lui répondit que fa propolition n'étoit pas fans danger; que les Efpa-

gnols pouvoient avoir des Efpions dans le voifînage; qu'ils avoient tenté

plufiturs fois de fe réconcilier avec le Cacique; que depuis quelque tems il

les avoit amufés par des efpérances, en évitant, avec le même foin , de
leur marquer de la haine ou de l'amitié; mais que s'ils apprenoient qu'il eût

vu fecrétement leurs Ennemis, ils ne garderoient plus de mefures, avec un
Homme dont le grand âge ne leur laiffoit rit n à craindre ; & qu'au fond

,

c'étoit le feul motif qui ra\ioit empêché de fe. rendre au bord du Fleuve..

„ Je compris alors, (dit Keymis,) que les inftances feroient inutiles pour

fléchir des têtes fî prudentes ; & je me bornai à leur demander de la fer-

meté dans leur amitié, en leur promettant de revenir bientôt avec un
grand nombre de VaifTeaux & de Troupes. Un Capitaine des Cievanas

,

à qui les Efpagnols avoient tué vingt Hommes, pour leur avoir refufé

quelques figures d'or, vint me joinŒ:e dans le même^lieu, avec quinze

Canots chargés d'Indiens : mais n'ayant aucune utilité à tirer de fon fec<

Es
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n fort du
Fleuve.

Il brûle fa

L'Ile de Ta-
bago fans Ha-
bitans.

Retour de
Kcymis.

vice, je lui recommandai feulement de faire paflcr, à tous nos Amis, Ja

ëromcire que je faifois de revenir promptement avec un puiiTant fecourj».

nfuite, lailfant au vieux Dcputt' un préfent de fer pour fou Maître, je

remis à la voile".

Les Anglois employèrent huit jours à defccndre jufqu'à l'embouchure du

Fleuve. Dans un grand nombre d'endroits , ils trouvoient jufqu'à vingt

brafîes de fond ; mais , fouvent aufli , c'etoit deux braffes & demie , & quel-

quefois une (c). Keymis, qui n'avoit pas fait ufage de fa fonde en arri-

vant, fut furpris qu'un fi grand Fleuve eût fi peu de profondeur, & crai-

gnit peu les infultes des Efpagnols jufqu'à l'extrémité du Canal. Il ne s'é-

tend point d'ailleurs fur les avantages de l'Orinoque, parce qu'il craint,

dit -il , de n'en pouvoir dire aflez. Ce fut lui qui la noi^ima Rïv'wrt de Ra»
leigh, ou Raïeane. En fortant de l'embouchure, il fut agréablement fur-

pris de rencontrer fa Pinaffe, qu'il croyoit perdue. Elle étoit tombée fur

cette Côte, un peu au Sud du Cap Cécile, d'où elleavoit continué de ran-

ger la Terre , avec divers obftacles qui ne lui avoient pas permis de péné-

trer bien loin dans les Rivières, ni d'arriver à l'embouchure de l'Orino-

que: mais ayant trouvé des vivres, & n'ayant point rencontré d'Efpagnols,

elle étoit en état de fecourir Keymis
, qui commençoit à fe reflentir des dif-

ficultés de fon expédition. Aufli prit -il le parti d'en tirer non- feulement

les provifions , mais les Hommes, les armes & les munitions, pour fe for-

tifier contre toutes fortes d'événemens ; après quoi , ne voyant que de l'em-

barras à la traîner à fa fuite, il finit par la brûler.

A quelques périls qu'il fut expofé de la part des Efpagnols , il étoit ré-

folu de s'approcher delà Trinité, pour s'y ménager une explication avec
les Indiens de l'Ile, dont il lui paroiflbit important de connoître les difpo-

fitions. Il s'avança feize lieues à l'Efl: de la grande embouchure du Fleuve,
pour fe délivrer de la violence des Courans; & de- là il fe rendit en vingt-

t;'iatre heures à Punta de Calera^ partie la plus Nord-Eft de la Trinité:
mais étant à la vue de l'Ile de Tabago , l'efpérance d'y recevoir les mêmes
édaircififemens avec moins de danger, lui fit prendre la réfolution d'y re-

lâcher. Sa furprife fut extrême, de trouver, fans Habitans, une Ile dont
il vante la fertilité. Il attribua leur fuite aux cruautés à^s Caraïbes, ou
des Efpagnols ; & retournant à Punta de Calera , il jetta l'ancre à cinq
ou fix miles au Nord de cette Pointe. Un coup de canon qu'il fit tirer,

& fa Chaloupe même, qu'il envoya au rivage, ne lui procurèrent la vue
d'aucun Indien. Dans le chagrin de ne pas tirer plus de fruit de fa har-
dieflfe, il oflfrit une grofl'e récompenfe à ceux de fes gens qui oferoient pé-
nétrer dans les Terres; mais effrayés du voifinage des Efpagnols, qui pou-
voient, à tous momens, les furprendre, ils donnèrent pour excufe, que
cette partie de l'Ile étoit celle qu'ils connoiflToient le moins.

Toutes les autres voies paroiifent fermées, Keymis ne penfa plus qu'à

{e) L'Âutei» ne difam point de quells tit nue le grand Canal eft partout de bonne
grandeur étoit fon Vaiflfeau, on pourroit ju- profondeur ; ce qui doit faire croire que les
ger quil devoit eue fort petit, pour n'être fondes fe faifoieiit fur les COtes avec la Cha-
point arrêté dans ces paflàges. Mais il aver- loupe.- -• -- - .- - ' ^II*)»* s^



que

l

EN AMÉRIQUE, Liv. III. .f^

reprendre le chemin de lii Patrie, pour aller rendre compte au Chevalier

Raicigh des facilités & des obllacles qu'il avoit trouves dans cette fécon-

de expédition. Cétoit, dit- il, un mélange d'cfpérances & de craintes,-

nii , tout compenfé, lui fcmbloit moins capable de refroidir que d'échauf-

'er le courage & la confiance des Anglois. En effet , Ilackluyt nous a

confcrvé la Relation d'un troifieme Voyage (d) , entrepris fous les mêmes
aufpices, c'eft - à- dire aux frais & fur les inftruftions de Raleigh, mais

avec aullî peu de fuccés & moins d'habileté que les deux premiers. On ne

pcnfe point à le tirer de l'oubli qu'il mérite : mais après cette dernière ten-

tative, Raleigh & Keymis ne revinrent point de leur prévention. Ils ne

ccfîcrent de lolliciter la Cour ôc d'encourager les Sociétés de Commerce.
Le premier , dans une Lettre à Mylord Charles Jloward , qu'il nomme le

plus célèbre des Amiraux d'Angleterre , protefte qu'il employera volontiers,

a la même entrcprife, le relie de fa fortune & de fa vie; ac dans un M^
moire (e) qu'il fit publier à Londres, il donne l'évaluation du profit ^u'on

avoit tiré des Marcafifitesélc d'autres Minerais de Guiane, qu'il avoit expo-

fés à la curiofité des Incrédules. Ce calcul eft furprenant, s'il n'eft point

exagéré (f). Keymis
,
plus ardent encore , mais inftruit des difficultés par

de facheufes expériences, reconnut que la Conquête de la Guiane demàn-
doit d'autres forces que Celles d'une Société particulière, de pafla le refte

de fes jours à preflTer les Miniflres d'y employer celle» de l'Etat. Rien n'efi:

il fingulier que fes raifonnemens , dans fépilogue qui termine fà Relation.

Mais ces chimères feroient moins utiles ici, que la Taible qu'il y a jointe,

des Rivières & des Nations dont il s'attribue la découverte: elle peut fer-

vir à jetter du jour (g) fur l'article fuivant.

Rivières.

X' Arrouari.

2 Jouaricopo.

3
4
5

Maipari.

Caypurog.

Arcoa.

Habîtatis,cniS9^'

Arrouaes. Parar-

rouaes. Caribes.

Mapuromanas.

Jaos.

Arricaris.

Aricourris.

Marouanas.

Rivières.- Habitans , en i s^â,-

9 Caouo; \,^^ Taos.

10 Ouya. ' "^ Maouri".*.-
'

11 Caiene. Ouiacas.

12 Gouaterîa, Ile. Sebaios.-

13 Macouria. Piraos.

14. Caourora^ > •» • . .>\^ ^^
- t Ipaio». ' V 1,

<5 Ouyacopo,

7 Ouanari. ^

8 Capurouac.i

15 Mamanuri.»
Counorakos. Oua- 16 Çurari. •>

gebaioi
cacoas.Ouaricoas. 17 Curaf)&raini.5

^*

Caribes.

(d) Ecrite, comme on l'a dit, par The
mas Masham , un «.ks Avanturiers. ColleQim

d'Uackluit, pp. 69?. (^ fuivautes.

(e) Ces deux Pièces font auflî dans Hac^-
luyt.

(f) On tira, dit -il, dans un eflai, la va-

leur de douze ou treize mille livres fterling

d'un tonneau de pierre; le double d'un autre

tonneau , & le poids de huit livres fix onces

18 Çunanama. Jaos^Arrouacai,'-

19 Moraga. Les mims.

d'or, d'un qulntai de poudre. Il attefte le

Public, & nomme les EHàyeaxs. Ce qu'où
peut dire là-dclTus, c'eil que Ips Fri^nçois,

les Hollandois , les Erpagools & les Portu-
gais

, qui pofEîdent aujourd'hui différentes

parties de la Guiane, ont grand tort de^ né»

gliger la fource de tant de richefTes.

(g) On ne répond pas de l'Orthographe

-

Aogloire, 0(1 l'on n'a cbangé que kw en m

l'Obikoqi,,-?,

Kevmis.

Troifieme
Voyage des
Anglois en
Guiane.

CntéteRtrnt

de Raleigli de-

dj Keymis.

1
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20 Maouarpari.

21 Amana.
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SUITE DES

Les mêmes.

Caribcs.

Paracollos.

VOYAGES
Rivières. IJabitans

,
en i s^6.

22 Capalepo.^

23 Maraouini.

24 Oucoiii.

2j Ouiaviami.

26 Aramatapo.
^

47 Ouiapo.

28 Macuruma.

39 Ouracco.

30 Carapi. J^

31 Charimaouimi. Caripinis.

32 Euroouto. Apotamoî

33 Paro.

GUIANX
Vaançoise.

Origine de

l'Etabliffe-

ment Fian-

çoij.

34 Surinam.

35 Churama.

36 Cupana.

37 Ouioma.

38 Ivana.

39 Cufwini.

40 Curicimi.

41 Ouiniuari.

42 Berbice.

43 Ouapari.

Apotamos.
Arrouacas.

Caribines.

Les mêmes.

Arrouacas.

Nequeris.

\ Les mômes,

Charibinis.

Arrouacas. Pa-

raouinis.

Arrouacas.

Sebaios ^ Ar-

rouacas.

44 Ouaicavini.

45 Mahaouaica.

46 Lemcrarc.

47 i^flcqucbe.

48 Marouroui.

49 Coquini.

50 Chipanama.

51 Ararouana.

52 llorcbt'ci.

53 Paouraoma.

54 Aripacoio.

55 Ecaouini. -y

56 Manutiouini.i

57 Moruga.

58 Piara.

59 Chaimcragoro.

60 Ouaini.

61 Barima.

62 Caicouma.

63 Aouoca.

64 Amacur.
6< Aratori.

66 Caourouma.

67 Orinoque, eu

Panipis.

Arrouacas.

Ouucavaios.

Jaus. Sebaios.

Caribcs.

Maripis.

Ouacovaios.

Iraouaqueris.

Les mimes,

Jaos.

Panipis.

Les mêmes.

Jaos.

Arrouacas.

Les mêmes,

Caribes.

Arrouacas.

Les mêmes.

il

Raleana.

i^

5.

Cutané

III.

Frartçoife.

Avec quelque foin qu'on ait traité, dans un autre Tome (le XV .), tout

ce qui regarde l'Ile de Cayenne & la Colonie Françoife, diverfes lumières,

qu'on n'a pu manquer de recueillir à l'occafion des Régions voifines , atten-

doient une plice qu'elles doivent trouver ici; furtout celles qu'on a tirées

de M. Barrcre (a) & du Père Gumilla (Z>).

Ce fut imméaiatement après la grande découverte de l'Amérique, que

les François commencèrent à s'établir dans la Cuiane. Laet nous apprend

,

fur

(a) Son Ouvrage porte le titre de Nou-

velle Relation de la France équinoxiale, &c.

par Pierre Barrere, Correfpondant de l'Aca-

démie des Sciences , Dofteur & Profefleur

en Médecine dans l'Univerilté de Perpignan

,

jyiédecù) de l'Hôpital Militaire, ci -devant

Médecin Botanifte du Roi dans l'Ile de
Cayenne. A Paris, 1741. in-i2.

(è) tl OrimcoJllujlrado y defendid», Hif-
toria Natural, Civil y Geographica, f^c. par

el Pêdre Jojeph Gumilla de la Ctmpania de

Jefut, (s'c, Madrid, 1745. 2 vol. in 40.

m
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E N A M E R I q U E, Liv. III. .41

fur 16 témoignage de diverfes Relations étrangères, qu'ils y alloient d'a-

bord charger des Bois de teinture , & qu'ils continuèrent d'y voyager fans

interruption: il ne fait remonter qu'à l'année 1624, leur premier Etablif-

fement. Quelques Marchands de Rouen , y envoyèrent alors une Colonie

de vingt -fijc Hommes, fur les bords de la Rivière de Tinamary^ qui fe

jette dans la Mer par les cinq degrés & demi de Latitude Septentrionale.

Deux ans après , d'autres s'établirent fur la Rivière de Conatnarac. Dans la

fuite, on y envoya des renforts d'Hommes & de munitions, qui augmentè-

rent fenfiblement ces deux Colonies naiffantes. Enfin pluiîeurs Marchands

de la même Nation formèrent une Compagnie , avec des Lettres Patentes

du Roi Louis XIII, qui les autorifoient à faire feuls le Commerce de la

Guiane, dont elles marquoient les bornes par les Rivières des Amazones
& d'Orinoque. Cette Compagnie reçut le nom de Compagnie du Cap du

l^ordy qui efl; celui qui borne l'embouchure de l'Amazone, du côté gauche

ou Septentrional , & devint fameufe par l'intérêt que la Cour permit d'y

prendre à diverfes perfonnes de qualité , en leur accordant de nouveaux

Privilèges. Ils y envoyèrent fucccflîvement r>rés de huit cens Hommes,
autant pour découvrir de nouvelles Terres , que pour affermir les premiers

Etabliflemens. Enfin Louis XIV, ayant établi, en 1669, une Compagnie
des Indes Occidentales , lui donna ,

par de nouvelles Patentes , la propriété

de toutes les Iles & des autres Terres habitées par des François dans l'Amé-

rique Méridionale, & cette Compagnie prit poiTeÛIon de Cayenne & des

Pays voifins de cette Ile.

M. Barrere donne à la Guiane, ou plutôt à toute la Côte, près de trois

cens lieues de long,, depuis ie Cap du Nordjufqu'à l'embouchure de l'O-

rinoque. Il confefle que malgré les Courfes des Efpagnols, des Anglois,

& de quelques Miflfionnaires Jéfuites, l'intérieur du Pays n'efl encore qie

très imparfaitement connu. Ceft un Pays Fierge^ dit -il dans les termes

de Raleigh , que jufqu'à préfent aucun Prince Chrétien n'a tenté férieufe-

ment de conquérir. Mais il reprtfente toute la Côte , comme un Speéla-

cle admirable par fa verdure. Ce ne font que d'épaifles Forêts de différen-

tes efpeces d'arbres, qui s'étendent fi loin dans les Terres qu'on les perd

de vue. Pendant les trois quarts de l'année, les pluies prefque continuel-

les y rendent l'air affez tempéré. Le froid du matin y ell même affez vif,

pour obliger quelquefois d'y faire du feu. Sur la Côte même , la plupart

des Terres font fort bafles , & noyées de Mer haute ; mais à mefure qu'on

s'éloigne du rivage, elles s'élèvent, fouvent même par des Montagnes,
quoique peu comparables en hauteur à celles des Alpes & des Pyrénées,

Entre les Bois, il fe trouve des terreins plats & découverts, & des Prai-

ries marécageufes, qui ne fechent qu'en Eté; retraite d'un grand nombre
de Caymans , toujours dangereux pour les Voyageurs. Mais ces endroits

mêmes n'en feroient pas moins fertiles avec un peu de culture. Les Saults^

qui interrompent le cours des Rivières , font un autre obftacle pour ceux

qui veulent pénétrer dans l'intérieur des Terres. On donne ce nom à de

gros Rochers, qui barrent ordinairement tout le Lit, & qui, s'étendant

quelquefois de plus d'un quart de lieue , obligent de quitter les Canots , de

JCX/. Vart. F

Gdiank
Fkançoise,
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G f T A If s les hiffer , & de les tranfporter jufqu'au - delà. L'eau tombe avec une înipé-

FEAyçois*. tuofité qui forme des Rémoux plus ou moins grands , fuivant la hauteur det

Terres. Les Indiens ,
pour s épargner la peme de tranfporter leurs Canots

& leur Bagage , ont quelquefois la nardieiTe de franchir ces Cafcades , donc

la rapidité caufe de TeiFroi : mais il en coûte fouvent la vie aux Européen»

qui entreprennent de les imiter.

On ne peut trop recommander aux Voyageurs de fe régler par Tes Marées,

lorfqu'ils rangent la Côte, furtout vers l'Amazone, où l'on a continuelle--

ment la Barre à combattre. On appelle Barre, le flot qui charie quantité

de vafe, ou, fuivant le langage des François du Pays, le Montant des gran-

des Marées, qui renverfe les plus fortes Pyrogues, ibuls fiâtimens néan»

moins qu'on puiife employer. Elles ne foutiennent point l'effort des lames,,

dans les pleines & \^ nouvelles Lunes. - /
•

L'Auteur ayant parcouru toute cette Côte , y Jette un nouveau jour par

fes C&fervations. La plus groffe Rivière, dit -il, qu'on trouve après avoir

doublé le Cap du Nord, eft celle du Cachipour (c). Elle defcend de plulleurs

Montagnes fort éloignées dans les Terres, & vient fe décharger dans l'O*

céan par les deux degrés de Latitude Septentrionale. Vers fes fources ha-

bitent des Indiens qui fe nomment Palicouris & Noragues , dont les dernier»

paflent pour les plus grands Antropophages de l'Amérique. Au-delà de Ca-

chipour, on ne rencontre, fur la Côte, que de petites Anfes. Mais en-

fuice on reconnoît le Cap d'Orange ^ Terre aflez haute, qui s'avance fort pea
en Mer. Proche du Cap eft une petite Rivière, que les Indiens nomment
Coupiiiho. Plus loin , rangeant la Côte de l'Eft à l'Oueft, on entre dans
l'embouchure d'Ouyapok , la plus grande Rivière de toute cette Côte. M,
Barrere la place à trois degrés & demie du Nord. Un Fort, que les Hol-
landois y bâtirent en 1676, montre encore (es ruines fur une hauteur, à la

droite de l'entrée du Port. Cette Rivière a, dans fon embouchure, non-
feulement un bon mouillage pour les çros Vaiflèaux , mais encore divers

endroits qui peuvent être aifément fortifiés. C'eft l'avantage de cette fitua-

tion , qui avoit invité les Hollandois à s'y établir ; d'autant plus que toutes

les Terres y font fort bonnes. Après leur retraite, les François formèrent
aufli le deflèin d'y faire un EtabliiRment : mais ce projet n'a commencé à
s'efFeébier qu'en 1726, par la conftruftion d'un nouveau Fort, où l'on a
mis un Commandant & une Garnifon. En 1735 les Miflîonnaires ont en-
gagé plufieurs Nations Indiennes, répandues fur les bords de l'Ouyapok, à
fe réunir dans le même Canton ; & de-là s'eft formée une Miflîon, nommée
Saint Paul, à quelques lieues du Fort.

En remontant l'Ouyapok, on rencontre, à quatre lieues de fembouchu-
re, une grolFe Barre de rochers, qu'on appelle fon premier Sault , plus faci-

le à fraîK-iiir qu'un fécond , qui eft de quelques lieues plus loin. On en
trouve enfaite un troifieme. Le rétréciflement de la Rivière, qui augmen-
te confidérablement la vîteiFe des eaux dans ces dangereux paffages

, joint
aux torrcns qui tombent des ravines formées par les pluies, y rendent la

(c) C'eft le Cachipuli des Anglois. On remarquei* de même, dans toutes lei autres, la
(lifféiecte Oithogia]M]e des deux Nations.

M
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navigation prefqu'impoflible. Les Nations qui habitent les bords de Gui a ne

cette Rivière font les P/riv^/, les Maraonas •, les Taroupis, \ti Ouens, les François?..

Maurhns , les Karannes & les Tokoyenes. Un ufage particulier de tous ces

Indiens efl: de fe graver fur le vifage des barres, ou des lignes, qui vont

d'une oreille à l'autre. Ils donnent à ce bizarre ornement le nom de ^oii'

parais ; & les François celui de Barbe à la Palicouri.

Le Camoppiy qui fuit l'Ouyapok, eft une Rivière alTez confidérable, dont

le cours va du Couchant au Levant, & que fes eaux ramalFées rendent plus

navigable, quoiqu'il s'y trouve auffi quantité de Rochers & plufieurs Saules

qiii obligent d'y faire ce qu'on y nomme des Portages, ^ts Habitans In-

diens font les Coujfanis , ks Jrmagoutous f les Cayomerancos , & particulit;-

rement les Âcoquoas^ qui fe font des ouvertures aux joues pour y mettre

des ornemens de plumes. Cette Rivière arrofe un fort beau Pays, & con-

tient une Montagne qu'on a nommée Mortt émargent , parce qu'on y a dé-

couvert autrefois des veines de ce Métal , auxquelles iJ y a beaucoup d'ap-

parence que les Hollandois ont fait travailler.

Dix -HUIT lieues au-deflbus de l'Ouyapok, on rencontre une Rivière,

que les Indiens nomment Aprouah , anciennement fréquentée des François.

Le voifinage de Cayenne & le bon n:i*urel des Nations Indiennes du Pays

y attirent encore les Marchands, pour la Traite, & pour la Pêche du La-

mantin & de la Tortue. 11 paroît que \q& Hollandois s'étoient établis dans

ce Canton , après avoir reconnu la bonté des Terres ; car on y voit les dé-

bris d'un Fort de leur Nation , conftruit à l'entrée de la Rivière
, pour en

fermer le paiTage; non qu'elle n'ait auflfi ks Bancs & fes Saults, mais on les

franchit avec moins de danger. A fept lieues de l'Aprouak , en tirant du

Sud au Nord, on découvre, au milieu des ilots, un Rocher pelé, & taillé

en forme de Dôme, auquel on a donné le nom de Grand- Connétable, pour

le diiiinguer d'un autre, plus petit & prefqu'à fleur d'eau, qu'on nomme
le Petit- Connétable. Cet Ecueil, qui na pas moins d'un quart de lieue de

circuit, ell un point fixe, que tous les Pilotes viennent reconnoître pour

régler leur navigation dans cette Mer. Les courans y font toujours fort im-

entouré ou couvert d'Oifeaux , tels que des Goilands, des Mouettes^ des

Frégates & des Fous ,
qui vont y faire leur ponte.

La Rivière de Cau, qui fuit celle d'Aj uak, avoit autrefois fur Çq& bords

un EtabliÎTement François, dont il ne rc .c aucune trace; mais ils font ha-

bités aujourd'hui par quelques Indiens , avec lefquels Cayenne entretient

commerce pour la Pêche. Après la Rivière de Cau, on entre bientôt dans

celle d'Oya*, qui fépare du Continent l'Ile de Cayenne, & qui a une dé

Pointes de l'Ile à fon embouchure. On a formé, en 1724, une Paroifle

nommée Roura, fur les bords de l'Oyak, pour la commodité des Habitans

de Cayenne qui ont leurs Etabliflemens le long de cette Rivière. En def-

cendant de l'Oueft, elle reçoit, à huit lieues de fon embouchure, celles de

Gennes & d'Ourapeu, C'eft vers la fource de l'Ourapeu qu'on avoit com-
F 2
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Gui ANE mencé le fameux Chemin qui devoit conduire, par terre, |ufqu'à la Rivîe-
Françoiss. ye des Amazones, non - feulement pour chafTer les Portugais, qui s'étoienc

établis dans les Terres du Gouvernement de Cayenne, mais pour faciliter

aulTi la découverte des Mines, & le Commerce avec un nombre infini de

Nations Indiennes, qui font répandues dans cette vafte Contrée. Tout le

( Pays , qui eft arrofé par ces deux Rivières , eft peu défriché. Il n'offre

que d'épaiffes Forêts, où l'Ebene, le Bois violet , le Bois de rofe, le Bois

de lettin, le Bois de fer, & d'autres Bois colorés, croiflênt dans la plus

grande abondance. La Vanille & les arbres de Copail font des produ6lions

^ naturelles à toutes ces Terres. Elles n'ont prefque point de Montagnes qat

ne foient remplies de Mines de fer , dont les apparences fe préfcntent à

chaque pas. Le Talc n'y eft pas rare. On y trouve auflî une terre blan*

che & mdle ,
qu'on ne fait que détremper dans l'eau pour blanchir les

Maifons, & cette efpece de Bol, ou de terre rougeâtre, que les Efclaves

emploient à faire leurs pipes. Les Portugais du Para en font d'excellente

Potterie, furtout des Bardagues ,
qui font de grandes cruches oir l'on- fait

rafraîchir l'eau. M. Barrere s'étonne qu'on n'en fafle pas le même ufage à
Cayenne. Toute cette partie du Continent, qui paroît femblable, dit -il',

à celle du Brefll , eft Ci riche en Minéraux
,

qu'il ne doute point qu'avec un
peu de peine on n'y découvrît quelque précieùfe Mine, qut dédommage^
roit des avances néceffaires pour cette recherche. Outre la Rivière d'Oy3c,
le Pays en contient pluHeurs petites, au bcM'd defquellcs les François ont

diverfes Habitations, & où les VaifTeaux vont faire de l'eau & du boist.

Elles fe déchargent dans celle de Mont-Scnery , qui, en s'uniftànc aves
rOyak, forme ce qu'on nomme proprement la Rivière de Cayenne, "û

Si l'on continue de fuivre la Côte, on trouve, à fept lieues de Cayen-
ne, une petite Rivière, nommée Makouria, où les Marées, de fîx en (ix

heures, laiiTent une vafe fort profonde. Toute» fes rives font bordées de
•Palétuviers {d), aux branches defquels les Huître» s'attachent en Mer hau-
te. On trouve, au pié des mêmes Arbres^ quantité de Crabes, nourriture

ordinaire des Efclaves. Les pâturages de ce Canton font excellens. Aufli
"toute la Côte eft-elle remplie de Métairies Françoifes, où l'on nourrit de»
Troupeaux. Les Arbres , que nous nommons Bois • rouge , & les Indiens
•Coumery , font plus communs du côté de Makouria que vers les autre» Ri-
vières; ils font extrêmement réfineux, & répandent de fort loin une odeur
agréable, qui approche de celle du Storax. Leur tronc diftille une liqueur
louge, dont M. Barrere vante les vertu» pour toute forte de bleflures. Il

regrette, pour un fi bon Payj, que les Serpens, furtout ceux qu'on nomme
Serpens à Sonnettes^ ou à Grelots, y foient en grand nombre.

La Rivière de Kourou fuit, à la diftance de Iwit lieues, celle de Makou*
ria. Quelques Bancs de fable, & d'autres Ecueils, qui fe font voir en Mer
bafle, rendent fon entrée fort difficile. L'eau falée, que les vaeues y jettent
fur de gros Rochers affez plats, fe cryftallife d'elle-même ju^u'à fc chan».

ger en fel: mais ce changement ne fe fait que dans les grandes chaleurs-,

furtout lorfque le vent du Nord fouffle. Le Kourou rejoit, dans fon cours^
- (,d.) Uomsaéi MifngUeri, daus d'auu:«s Relation».

M
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quelques petite» Rivières, telles aaeYIkaroua, YJouJfa, la Pqffbura, & les

eaux de plufieurs Anfes très poiflbnneufes. On voit, fur fès bords, une
Habitation de plUs de cinq cens Indien», formée en 17 14, par le P. Crof-

fart^ Jéfuite & célèbre Miflionnaire. En fortant de l'embouchure de cette

Rivière, on pafle devant cinq ou fix Ecueils, qui font à quatre lieues au

large, & nommés vulgairement Ilets au Diable. Les Indiens y prennent,

aux mois de Juillet & d'Août, quantité de Tortues & de Lézards, fans autre

peine que de mettre le feu au Bois de ces petites Iles, pour obliger ces Ani-

maux d'en fortir. Il ne fe trouve plus d'Habitations Françoifes au-delà

du Kourou ; & c'eft proprement le Pays des Galibis , Nation nombreufe ^uî

habite toute cette Côte , & dont on a rapporté les ufages dans la Defcrip-

tion particulière de l'Ile de Cayenne.

Les Rivières, oui fuivent celle de Kourou jufqu'au Fleuve de Surinam «

font le 5/«aw<»ry , \e Karma ^ leCanamana, Vlrakou^ VOrgana, XAmana &
le Marony. Le Sinamary eft plus grand que le Kourou , dont il n'eft éloi-

gné que de douze lieues, &• M. Barrere nous apprend que ks premières Co-
lonies Françoifes de cette Côte ont commencé fur fes bords. Les Anfes ^

qu'on rencontre entre ces deux Rivières, font continuellement fréquentées

pendant la Pêche de la Tortue, qui fe fait depuis Mars jufqu'en Juin;

tems auquel ces Animaux font leur ponte dans le Table. On trouve, dans

le Sinamary, une efpece d'Huîtres , nommées Meypa^ dont l'écaillé a juf-

qu'à huit pouces de diamètre , mais beaucoup moins bonnes que les petites

I luîtres de roche
,
qui font meilleures aufli que celles de Palétuvier.

Le Karoua, que les François nomment Kareiiabo , eft à quelques lieues

du Sinamary , & n'a de remarquable que les Karbets de quelques Galibis qui

habitent fan embouchure. On paffede-là au Canamana, où les François

avoient autrefois un nombreux Ètabliffement ; mais on n'y voit à préfenc

que des Galibis
, qui ont leurs Karbets fur fes rives. Plus loin , on arrive à

rirakou. Rivière habitée par des Tayras; nom qu'on donne ici aux Indiens

qui font établis à l'embouchure des Rivières , pour les diftinguer de ceux
qu'on nomme Jouranèiy c'eft- à -dire Habitans des Montagnes, L'Irakou eft

iuivi de l'Organa, nommé vulgairement Organabo, qui fignifie grande Anfe,

On y voit quelques Indiens établis. L'Amana, qu'on trouve enfuite , eft

une des grandes Rivières du Pays, On ne donne pas moins d'une demi-

lieue à fon embouchure. Les Terre», qu'elle arrofe, fourniiTent toutes

fortes de provifîons aux Indiens qui habitent fes rives, & la pèche n'y eft

pas moins abondante. Le Marony , dernière Rivière du Gouvernement de
Cayenne , fëpare les Terres Françoifes de celles des Hollandois, M. Bar-

rere place fon embouchure à fept degrés de Latitude du Nord, Elle n'eft

pas mal peuplée de Galibis. Ses bords, comme ceux des Rivières précé-

dentes, font fi bas, que ks Terres vorfinco ne peuvent être garanties de
l'inondation en haute Marée. En général , toute cette Côte eft fort bafle i

& l'on ne trouve même, aflez loin dans l'intérieur des Terres, que des Sa-

vannes, ou des Prairies, qui font autant de Marais en Hiver. Mais, com-
me elles fechent en.Eté, c'eft cette route qu'on prend alors, pour aller par

terre de Korou à Surinam. Les Déferteurs François, qui ne peuvent fe

GOTâME
FaAKÇOISE.
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procurer des Canots, profitent de ce pafla^e, avec le fecours des Indiens,

& les trouvent toujours difpofés à les fervir.

Il ne manque rien, répète M. Barrere, à cette Defcriptîon de la Cô-

te de Guiane. Cette grande Province , dont les François s'étoient mis en

poiTefTion les premiers, eft aujourd'hui comme partagée entre pluiieurs Pu if*

fances maritimes de l'Europe , & la France n'en occupe réellement aue la

plus petite partie. Les Hollandois , malgré les bornes marquées par la Ri-

vière du Marony , lui difputent encore quelques Terres en de$'à de cette Ri-

vière. Les Portugais ne ceflent pas de faire des courfes vers Cayenne, &
s'emparent infei^iblement de ce qui appartient aux François. Us eurent la

hardieflc, en 1723 , de venir faire un abattis d'arbres fur la Rivière d'Ouya-

pok, & d'y ériger, fur un poteau, les Armes du Roi de Portugal. Ainii,

laiflant la difcuiSon des droits à ceux qui fe les attribuent, on peut dire que

le Gouvernement de Cayenne eu. aujourd'hui reflerré entre le Marony&
i'Ouyapok, c'eft-à-dire dans un efpace d'environ cent lieues. M. Barrere

ne fait pas difficulté d'aiTurer que cette petite portion du Continent ne peut

être d'une grande utilité pour les François de Cayenne, furtout lorfqu'il pa-

roic impoÛTible de pénétrer bien loin dans l'intérieur du Pays. „ Il fe trou-

ve (dit -il,) n peu d'Indiens libres entre ces deux Rivières , qu'on n'en

peut tirer aucun fecours pour la guerre; & l'on n'a plus d'efpérance de

s'y procurer des Efclaves pour la culture des Terres. D ailleurs les Indien-

nes font très propres au ménage, & les Hommes fort adroits à la Chafle

& à la Pêche. Ainfi les François font entièrement privés d'un avanta*

ge qui faifoit autrefois la richeife de cette Colonie, & qui étoit afTez con-

ndérable pour y attirer des Vaiffeaux Marchands. Comment efpérer qu'el-

le fe relevé de cette chute, aufli longtems qu'on ne lui reftituera point un
Pays qu'elle poffédoit depuis fi longtems, & qui lui eft injuftement uliir-

pé? Il feroit du moins à fouhaiter (continue le même Voyageur,) qu'on
arrêtât déformais les nouvelles entreprifes des Portugais. On ne com-
prend point fur quel fondement ils ofent prétendre à des Terres qu'ils

n'ont connues. qu'après les François, & dont Philippe V. apporta tant de
foin à leur dérober la connoiiTance. Leurs Habitations de Corrupa & de
Dejlierrot fituées fur le bord Septentrional de l'Amazone, à plus de cent

„ lieues du Cap de Nord, étant poflérieures à l'EtabliiTement des François

„ dans la Guiane, ne peuvent leur donner de droit fur ce Pays, au préjudi-

ce des premiers Poflefleurs. La France feroit bien mieux fondée à leur

redemander dans le Brefil, le Pays de Janeiro, de Tamarica, de Rio
Grande, & l'Ile de Maragnan, où l'on a vu qu'elle avoit des Colonies
avant eux (e)"

La Defcription qu'on a déjà donnée de l'Ile de Cayenne & de fa Vil-
le recevra un nouveau luflre des Obfervations de M. Barrere, qui étant
poftérieures de plus de quarante ans, repréfentent mieux l'état aftuel de
cette Colonie. La Ville, qu'il nomme plus volontiers le Bourg, eft compo-
fée d'environ cent cinquante Maifons, la plupart bâties de terre, quoiqu'il

y en ait quelques-unes de charpente à deux étages, & couvertes de bar-

(0 Voyez le Volume précédent. '
' -f .r- ;>

S)

J»

»9

9*

>>

»>

»

3»

»
»»

f>

»>

99

n

»

99



EN A M E R IQUE, Lxv. Iir. 47

deaux. Celle du Gouverneur e(l afiez commode. Les Jëfultes (ont aufli

fort bien logés. En 1736 ils étoienc dix Pères &. trois Frères, non-feulement

occupes à deflervir les ParoiOes de l'Ile & du Continent voifin, mais enco-

re à faire des Milfions parmi les Sauvages. L'Eglife ParoiflUale de Cavenne

efi; le plus bel Edifice du Pays ; mais on auroic peine à s'y remuer, u toui

les Ilabitans y étoient raifemblés.

L'bnceinte de la Ville eft fort bafle. Elle forme un Hexagone irré-

gulier, avec cinq Ballions, munis de pludeurs Pièces de Canon: mais les

FoflTés ont peu de profondeur & font mal entretenus. Là Garnifon a pref-

que toujours été de deux cens Hommes de Troupes réglées, quifaifoienc

quatre Compagnies détachées de la Marine, Elle fut augmentée de deux
Compagnies en 1724. Outre l'Etat- Major, il y a un Confeil Souverain

,

où le CommiiFaire Ordonnateur préfide, dans l'abfence du Gouverneur. La
néceflité cfô faire valoir les Terres oblige tous les Habitans de fe tenir dans

leurs Plantations; ce qui rend la Ville ordinairement fort déferte. Sou-

vent on n'y voit ' er< '>nne dans les rues ;& , fuivant l'expreffion de l'Auteur

,

on y pourroit tu^: uir Homme en plein jour, iâns rifque d'être apperçu.

Ce n'elb qu'aux grandes Fêtes, ou dans le tems des Revues, qu'elle ell

mieux peuplée. On voit arriver alors les Habitans dans leurs Canots, ou
quelquefois dans leurs Hamacs , avec une fuite de Nègres & de NégreiTes

,

qui portent de la Volaille,, de la CaiTave, du Taffia (/), des racine^ éi

d'autres provifîons.

Les Habitans de Cayenne font fort affables, & fort libéraux. Ilis re-

çoivent civilement les Etrangers. Quoiqu'ils parlent tous la Langue Fran-

çoife, à peine leurs Enfans en favenc-ils deux mots. Le jargon de l'Ile

tient beaucoup du Nègre, furtouc dans la manière de prononcer. Les Né-
âi^fles, à qui l'on cil ob!igé de confier l'éducation des Enfans, ont intro--

uit une infinité de mots Arricaios: cependant le langage Créole de Cayen-

ne dl moins ridicule que celui des autres Ues Françoifes. Les Femmes-

y

font aufli mieux faites. Elles n'ont pas le teint jaune ou pâle de celles de

la Martinique & de Saint Dominçue, & la plupart ont naturellement beau-

coup d'efprit, La propreté , qui ne leur cfl; pas moins naturelle , contri-

bue à la fanté dont elles joui(lent ,* mais, dans leur parure, elle efl quelques-

fois pouflce trop loin; A Cayenne, comme dans les autres Iles , les Maris

font obliçés, pour fatisfaire la vanité des Femmes, de faire une dépenfe ex-

traordinaire à l'arrivée de chaque VaiiTeau, ôl leurs affaires en fouffrent

beaucoup. Une Loi, qui éloigneroic le luxe des Fanùiles particulières,

feroit la richeife des Colonies,

Divers changemens, arrivés à l'He de Cayenne depuis les premiers

Etabliffemcns, y avoicnt caufé des pertes dont elle n'a pas eu peu de peine

à fe relever. M. Ba.rere en rapporte quelques drcomlances , qui ne fe

trouvent point dans les Hiftoires du tems. Les François, dit -il, s'écoienc

attachés, dés l'origine, i faire valoir leurs Plantations avec autant d'habi>

leté que de zèle. Le profit que leurs Navires Marchands y tiroient de leur

Commerce fie naître la jaloufk des Hollandois, qiii étoient depuis longtem»

(/) Eau -de -vie de Sucre. .: • :

GvtANt
FitAfifÇOUK.
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Son Com-
merce.

en pofleflîon d'aller vendre leurs denrées & d'autres Marchandifes aux Colo-

nies Françoifes. Ils envoyèrent, en 1(576, onze Valifeaux pour s'empa-

rer de l'Ile; <& s'en étant faifis par furprife, noU-feulemcnt ils augmentèrent

les Fortifications & TArtilleriç de la Ville, mais ils y mirent une Garnifon

de quatre cens Hommes. Les Etalpliflemens, au'ils avoienc commencés avec

aum peu de droit fiu: les Rivières d'Ouyapok ot d'Aprouak , furent auflî for-

tifiés. Mais ils ne les polTéderent pas longtems. Le 20 Décembre de la

même année, une Efcadre defjx Vaifleaux, fous le Commandement du Ma-
réchal à'EtréeSj rendit Cayenne aux François, &iielaifla, dans les Colo-

nies naiflantes d'Ouyapok & d'Aprouak ,
^ue les traces des Forts qu'on y

avoic élevés. Alors les François penferent a s'affermir dans leur Ile & dans

le Continent voifin. Tout ce qui pouvoit être utile au Commerce fut cul-

tivé avec une extrême ardeur. On attira des Vaifleaux Marchands, pour

faire valoir les produélions de la Colonie; & quantité de nouvelles Famil-

les allèrent s'y établir. Les Flibudiers ne contribuèrent pas peu à fes'pro*

grès, par les richefles qu'ils y apportèrent de la Mer du^ Sud, d'où les moins

heureux revenoient avec huit ou dix mille livres en Piaftres. Enfin Cayen-

ne fe retrouvoit aflez bien peuplée , lorfque Ducajfe y étant arrivé, en 1688,

dans la vue de furprendre Surinam, il engagea, par l'efpérance du pillaçe,

la plus grande partie des Habitans à s'embarquer avec lui. L'Expédition

eut fi peu de fuccès, que prefque tous les Volontaires y furent faits prifon-

niers, & tranfportés de-là aux Iles Françoifes, où d'autres eipérances les in-

vitèrent à fe fixer.

C'est depuis cette difgrace, que Tlle de Cayenne n*a pu réparer la

perte de ks tiabitans. Du tems de M. fiarrere, on n'y comptoit guercs

plus de quatre-vingt-dix François; diminution bien furprenante, lorsqu'on

compare ce nombre à celui des Efclaves Indiens & Nègres. Dans une revue

générale, qui s'étoit faite afifez récemment, il s'étoit trouvé cent vingt-cinq

Indiens, Hommes, Femmes, ouEnfans, & quinze cens Nègres, capables

de travail. Avec fi peu de proportion entre les Maîtres & les Ouvriers,

l'ordre ne laifibit pas de s'y foutenir. On voyoit en pié foixante Fabrioues

de Roucou, dix - neuf Sucreries , & quatre Indigoteries. Tous les Erda-

ves, au -deiTous de foixante ans & au-defilis de quatorze, donnoieot au Do-
maine fept livres & demie pour la Capitation annuelle, qui fe paye en den-

rées du Pays, & qu'on faifoit alors monter à fix ou fept mille livres.

L'île prefqu'entiere efl une Terré fablonneufe, relevée de Montagnes,
ou de Collines, fur lefquelles on cultive les Cannes à fucre, le roucou, l'in-

digo, le cacao, le cafiié, le coton, le gros mil, le manioc & d'autres ra-

cines. Le relie efl un terrein fort bas , & fi marécageux en quelques en-

droits, qu'on ne peut aller par terre d'un bout de l'Ile à l'autre; ce qui

oblige les Habitans de faire de longs détours pour fe rendre à leurs Planta-

tions. On y voit quantité de Chevaux, depuis que les Anglois de fiofïon

& de la Nouvelle Yorck y font venus régulièrement pour le Commerce. Ces

Animaux coûtent peu à nourrir. On ne les enferme point. L'ufage, après

leur avoir ôté la felle& la bride, eftde les laiffer paître à leur gré. On y
nourrit aufli des Moutons, des Chèvres & de gros Befliaux, avec le foin de

niet-

^'
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mettre k feu dans les Savannes aux mois d'Août Ck de Septembre, pour en

faire de bons pâturages. Ces terres, brûlées avant h faifon des pluies
, pro-

duilent d'excellente herbe. AulFi le Mouton & le Bœuf de Cayennc efl: - il

de meilleur goût que celui des autres Iks^ où la viande de Boucherie efl dé-

teftable.; ce aui paroît dépendre uniquement de la bonté des pâturages. La
nécellité de faire multiplier ces Bwitiaux ne permet point d'en tuer beau-

coup: encore faut- il une permifllon du Gouverneur. Le plus grand ôbfla-

clc à leur multiplication vient des Tigres, furtout de ceux qu'on nomme
dans le Pays Tigres rouges ^ & qui pafTent du Continent, à la nage, pour

chercher leur pnne. On efl fouvent obligé d'aflembler tous les Nègres &
les Indiens Chafleurs ,

pour donner la chaiîe à ces furieux Animaux. Celui

qui en tuoit un reccvoit autrefois, pour récompenfe, un de ces gros fufils

qu'on nomme Boucaniers. Aujourd'hui, Tufage efl: encore de promener dans

les Habitations la mâchoire du Ti^re, & chacun fait fon préfent au Vain-

queur.

Quoique la Cayennc foit une Ile montagneufe & remplie, de Forêts,

elle ne laiffe pas -de manquer de bois en quelques endroits, Ilirtout à la Cô-

te, où l'on eft obligé de brûler dans les Fabriaues, dQsBagaJJes, c'efl;-à-

dire les Cannes à fucre qu'on a paflees deux fois au moulin , & dont il ne

refl:e rien à tirer. Le féjour des Plantations efl beaucoup plus agréable que

celui de la Ville. L'abondance y règne, particulièrement à 1 arrivée des

VaifFeaux Marchands, On y fait très bonne chère. 11 n'y a point d'Habi-

tant aifé qui n'entretienne une bafTe-cour, où l'on fait élever quantité de
volaille, dont on vante le goût, quand elle efl nourrie quelque tems de

niil. La Campagne fournit toutes les efpeces de Gibier qui fe trouvent

dans le Continent ; & le PoifTon efl excellent dans les Rivières & fur la Cô-

te. Chaque Plantation r fon Jardin. Les Arbres à fruit de l'Europe ne s'ac-

commodent point du climat de l'Ile : mais, en récompenfe, les herbes po-

tagère» y croifTent fcwrt bien. On y fait de bonnes falades de laitue, de cer-

feuil, de pimpernelle, de chicorée & de céleri. On y cultive des petits-

pois, des citrouilles, des potirons, & furtout des melons d'eau, d'un goût

délicieux ,
qui défalterent merveiileufement dans les grandes chaleurs. Tous

les fruits de l'Amérique Méridionale y >'iennent avec peu de foin. Le Tay-

om efl une Plante du Pays, dont les feuilles fe mangent comme les épinards

,

& dont les racines fervent de nourriture aux Ef^Iaves (g). On apprête

auffi, fous le nom d'Epinards , les feuilles d'une autre Plante, qui ne diffère

du Phytûlacca ordinaire, que par la petiteffe de fon fruit. L'Auteur juge

que c'efl !.i même Plante, un peu changée par la différence du climat. On
mange d'excellentes Figues à Cayenne, & la Vigne y croît très bien: mais

on a beaucoup de peine à fauver le Raifin des Oifeaux , furtout des Four-

mis. Il efl aifé d en avoir dans fon Jardin pendant toutes les faifons. On
partage la treille en deux, on la coupe alternativement, c'efl -à-dire d'un

mois à l'autre , & le raifin croît fuccelTivement fur l'une & fur l'autre. Ce-

pendant les grofTes pluies de l'Hiver l'empêchent de mûrir parfaitement,

ou du moins lui font conferver un petit goût d'acide dans fa plus grande

(g) M. Barrere l'appelle uirum maximum, JF.iryptiacum, quodvulgo Coltcafia»

XXI. Part, G J •
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maturité. On a tenté plufieurs fois, & toujours avec fuccès, d'en faire da

vin; il ell bon, & même facile à garder, pourvu qu'on le laifle fermenter

fept à huit jours avant que de le mettre en bouteille.

Le climat de l'Ile efl fort pluvieux , mais fain. On n'y connoît point

le mal de Siam, qui fait tant de ravage à la Martinique <& à Saint Do-

mingue. Les fièvres malignes & la petite vérole y font rares. On n'y ref-

. fenc pas non plus ces vives chaleurs, qui font la principale incommodité des

. autres Iles. Un vent d'Efl: , qui s'élève tous les jours fur les neuf heures du

matin , y rafraîchit l'air. Mais la fécherefle & l'humidité y font excefli-

ves: il y pleut neuf mois entiers; & c'eftce tems de pluie qu'on nomme
l'Hiver. Cette faifon commence à fe déclarer par des grains, qui font fré-

quens dans le cours d'Oftobre, & qui s'appellent Pluies d'Acajou, parce que

ces fruits mûriflent alors ;& bientôt ils font fuivis de pluies ù contmuelles &
fi abondantes , qu'on ne fauroit conferver de meubles dans les Cafés. Mais

alors les Befliaux trouvent partout de bons pâturages ; au lieu qu'en Eté les
•'

Campagnes font quelquefois fi feches, que la pâture & l'eau manquant à la

fois, une partie des Chevaux & des Bœufs périt de faim & de loif. Les

Moufliques, les Maringoins, les Maks, les Chiques, les Tiques, les Poux

d'Agouthy & ceux de Bois, les Fourmis, les Raverds ou Scarabées, & les

Crapauds, feroient d'autres fléaux de l'Ile par leur voracité, fi tous ces In-

feftes ne fe faifoient une guerre mutuelle qui les détruit. Rien n'ell plus

admirable qu'une Fourmi paflagere, qu'on appelle vulgairement. Fourmi-

cùureufe. Aufiltôt qu'elle arrive dans un Canton , elle y tue tout , Mou-
ches, Guêpes, Raverds, Araignées, & jufqu'aux Rats: de quelque grof-

feur qu'ils puiflent être, elles en font de parfaits fquelettes.

Maladie fin- AvANT que l'Ile fut défrichée, les Habitans y étoient fujets à de très

facheufes Maladies. La plupart des petits Nègres mouroient, prefqu'en

naiflant, d'un mal auquel on ne trouvoit point de remède. 11 fubfifle mê-
me encore , quoiqu'il foît fort diminué. M. fiarrere

, qui traite ce eu-

rieux article en Médecin , remarque qu'on lui donne improprement le

nom de Catharre. „ C'efl (dit -il,) une convulfion univerfelle, ou un vé-

ritable Tetltanos. S'il attaque principalement les Négrillons, il n'épar-

gne pas non plus les Nègres d'un âge avancé; mais on n'a jamais vu de
Blanc qui en ait été faifi , ou du moins rien n'eft plus rare. Une obfer-

vation confiante a fait connoître que le tems, où les Enfans y font plus

fujets, ed l'efpace de neuf jours après leur naifiance; s'ils le paflent fans

aucune apparence du mal, on les croit hors du danger, & les Femmes
ne craignent plus de les expofer à l'air. (Quelques-uns nailFent avec cet-

te maladie, & meurent aullltôc. Ses premières marques font la difficulté

qu'ils ont à fucer le lait, par une petite convulfion de la mâchoire, &
leur cri , qui efl tout-à-fait gêné. Enfulte la mâchoire continue de fe

ferrer; les extrémités deviennent roides ; & des mouvemens convulfifs,

qui font les avant-coureurs de la mort, enlèvent promptement le Malade.
Les Adultes réfiflent plus longtems (A). A cet âge , le mal fe mani-

Sullexc.
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(h) Comparez ce mal» avec celui qu'on a repréfenté au Tome XIX, dans l'ArtlcIs

Caithagene.
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fefte par une douleur qu'on fent au cou, & que les Malades comparent à G u i a n r.

l'effet d'une corde dont ils auroient le cou fort ferré. La mâchoire fe ^ftA^çolsu.

refierre , & ne laiffe plus de paflage à la nourriture. Les bras & les jam*

bes deviennent fi roides, qu'en prenant le Malade par la tête ou par un
pié , on le levé comme une pièce de bois ; cependant la roideur des

membres n'eil pas fi continuelle, qu'il n'arrive quelquefois des contrac-

tions involontaires. Ces accidcns fatiguent fi fort , qu'ils font jctter de
hauts cris aux Malades. Ils demandent qu'on les foutienne ; ils veulent

Îu'on leur tienne la tête un peu élevée, pour leur faciliter la refpiracion.

lais ce ç|ue ce mal a de plus fingulier, c'efl une faim II infatiable, qu'on

mangeroit à chaque moment, (i Ton avoit la liberté d'avaler. La fièvre ne

manque point de furvenir. Des fueurs abondantes fe répandent par tout

le corps; & les douleurs ne faifanc plus qu'augmenter, on meurt avec

d'horribles convulfions."

L'aut£UR joint , à cette defcription , les remèdes qu'une heureufe expé-

rience lui a fait découvrir. Plufieurs Efclaves, dit -il, au'il eut le bonheur

de guérir dans la Colonie, doivent leur témoignage au iucccs de fa métho-
de. Il veut que pour arrêter d'abord le progrès du mal , on arrofe les Ma-
lades, plufieurs fois le jour, avec de l'eau la plus fraîche qu'on puifie trou-

ver } furtout les Enfans , dès qu'on s'apperçoic qu'ils ne fucent le lait qu'a-

vec peine. Ces alperfions doivent être continuées jufqu'à ce que les acci-

dens fe dilDpent , oc que les partiel du corps aient repris leur fouplefiie na-

turelle. Pour foutenir les forces du Malade, furtout dans l'âge avancé, on
doit lui faire prendre des bouillons, peu & fouvent, & quelques cuillerées

de vin dans l'intervalle. Il faut mettre en ufage le Mercure doux , ou l'E-

tioph minéral, mêlé avec des Purgatifs, tels que la Rhubarbe, le Diagrede ^& Te Jalap. L'extrait d'Aloës a quelquefois réulll ; & fi le Malade ne peut
^

avaler des Bolus , on doit y fubfiituer une infufion de Senne , avec la Man-
ne, & les autres Purgati» ordinaires. Depuis ces leçons, lesNégrefi!ès

n'ont pas plutôt remarqué , dans leurs Enfans , les premiers fymptômes du
mal, qu'elles les baignent fans préparation, &. lesarrofent enfuite avec de

grands vafes d'eau.

On ne parle point du Ver de Guinée, fur lequel on a déjà fait plufieurs Makaque,

obfervations ; mais c'efl: iVî l'occafion de parler du Makaque , qui eft fort °" v^"" ^'•'

commun à la Cayenne entre les Indiens, les Nègres & les Créoles, &que C'^V*""^-

les Etrangers mêmes y contraftent par un long féjour. Il eft de la grofiieur r

d'un tuyau de plume, long d'un pouce, roufiltre ou d'un brun foncé, ap» ^

prochant d'une Chenille par la figure. Il naît fous la peau , ordinairement

aux jambes, aux cuifTes, prés des articulations, furtout au genou. D'abord
il fe fait fentir par une démangeaifon , qui eft bientôt fuivie d'une tumeur
fur la peau. On la perce , après l'avoir laiflié groflîr. L'Animal s'y trou-

ve, nageant dans le fàng. La manière de l'en tirer, eft de prefier Jimple-

xnent la peau , & de le prendre avec un petit morceau de bois fendu. Pour
hâter la maturité de la tumeur, on l'enduit de la crafTe qui fe forme
dans les Pipes à fumer. Après l'opération, la plaie ne tarde point à fe

fermer d'elle-même. > .

'^-

G a J\



5- SUÎTE DES VOYACtS
G U T A N' B

Fkançoisz.

Cafl'iMc cet-

te Culoiiie.

i! ai

Entre les obfcrvations de M. Barrerc , fur le Coiiimcrcc de la Cayeiv

nc , on en trouve de curieufes fur quelques Plantes que cette Colonie a com-

portant quelques fèves de Caffé ,
que les 1 lollandois avoient déjà commence.

à cultiver avec fuccès dans leur Colonie. Elles furent mi^es en terre. Trois

pies de Caffé, qui levèrent bientôt, produifircnt un nombre de fevcs, qui

furent diftribuces entre les Habitans ; & dans refpace de peu d'années,

toute l'Ile en fut pourvue: niais k forme des arbres «ifferc beaucoup deceli

le d'Arabie (/).

Le . Caffé de Cayenne ne s'ëleve gueres qu'à la hauteur de dix pies. La
racine* produit une tige droite , de deux pouces de groffeur r ar le bas

,

branchue dès fa naiflançe. Les branches , qui font oppofées le: unes aux
autres, en croix & deux k deux, s'étendent à 1» ronde jufqu'à trois ou qua-

tre piés^ & forment un arbrilTeau aflez toufiti, de forme prefque pyrami^

dale. Les feuilles croiffent aiM deux à deux , femblables a celles du Lau-
rier franc , mais plus grandes : leur longueur commune eft d'un demi pié

,

fur deux pouces & demi de large. Elles font d'un verd foncé par deflus
^

d'un verd pâle par deffous, & un peu ondées fur les bords. De leurs aiffelles

naiflent ,
par étages , plufleurs fleurs , aflez ferrées, prefque fans odeur.

Chacune eft un petit tuyau blanc, lonç de cinq lignes & demie, appro-
chant de celui du petit jafmin, & divifé par le haut en cinq parties. Le
Piftil, qui part dir fond , n'eft d'abord qu'un très petit bouton plat, & fur*

monté par un filet fourchu , d'environ fix lignes de long ; il le change en
baie verte,, qui prend la couleur de cerife en mûriflant, qui contient deux
femences , ou deux fèves, convexes d'un côté, applaties de l'autre, cha*
cune renfermée dans une capfule blanchâtre.

,, La fâifon, où les arbres fleuriffent & donnent leur fruit, eft princi^

l^alcment le tems des pluies. Dans l'origine de leur culture, on doutoit
qu'ils puiTent s'accommoder dit climat. L'extrême féchérefle en faifoit pé-
rir beaucoup ; & les pluies exceflives de l'Pliver empêchoicnt les fruits

de mûrir , ou pourriflbient même les racines , à mefurc qu'elle» s'éten-
doient vers le fond. D'ailleurs on avoit une peine infinie à garantir les

nouveaux Plans , des Fourmis & d'autres infeéles qui les dévoroient. Mais
tous ces obftades furent furmontés. Aujourd'hui les arbres croiflent en per^
feftion; & lorfqu'ils ont atteint leur grandeur naturelle, ils donnent, pour
récolte ordinaire, chacun douze livres de fèves. M. Barrere affure que le

Caffé de Cayenne, un peu furanné, ne le cède gueres au Moka. Il s'en
fait deux récoltes; la première au mois de Juin, & la féconde vers JVoëJ.
Les branches qui iîeuriffent dans le cours de Juin rapportent de fruit en Déw
cembre, & celles qui fleuriffent vers Noël donnent leur fruit en Juin. L'an-
bre s'accommode mieux d'un terrein élevé que des fonds bas; il croît mieux
auffi dans les terres noires & graffes, qui font malheureufement aflèz rares

(i) Voyez le Voyage de l'Arabia heureufe^ au Tome XIV de ce Recueil..
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clans la Colonie, (}ue dans les terres fablonciifcs. Eniin il fe multiplie plus

aifémcnt par la graine, que pai la bouture.

DÈS l'année 1735, on avoit plante tlu Cacao, & fcs progrès faifoient

concevoir de grandes cfpérances à la Colonie. On y cultive aufTi le Coton,

lue l'Auteur juge plus fin & plus beau que celui des autres Iles
, quoiqu'il

.oit de même efpece , c'eft - à.- dire de la clafle de celui qu'on nomme CutoU'

arbrijjcaii^ parce qu'il s'élève à la hauteur de dix ou douze pies. La Titte^

qui n'ell pas négligée dans l'Ile, fournit une filaiïe très utile. On aflure

que le \\\ en cft plus fort & plus fin que lu foie; & la crainte de nuire aux-

Manut'aélures de foie e(l la feule railon qui en arrête le tranfport en Europe.

Les Portugais en font des Bas, qu'ils cfblment; & les Indiens teignent cet'

te Plante comme le Chanvre, pour en faire des cordes & des Hamacs.

Mais quoiqu'avec ces nouvelles adoptions l'Ile de Cayenne ait natu-

rellement d'excellcns Arbres, & qu'une foigneufe culture y pût faire croî-

tre tous les fruits étrangers, fans en excepter la Canelle & le Poivre, fbn

principal Commerce cft celui du Sucre &. du Rocou, dont M. Barrera

fait monter le produit annuel , avec celui des autres Marchandifes , à plus

de cent mille écus. Les V^ailTcaux qu'on y envoie bornent leur cargai»

fon au vin, à la farine, au Bœuf fuie, aux grofles toiles, furtout aux

toiles peintes; aux fcrremcns, à divcrfcs fortes d'EtofFes & de Mercerie?,

-en un mot aux Marchandifes les plus fimples & les plus nécclûires à la vie.

Encore, feroit-il inutile ou nuiUble d'y en porter trop, parce qu'on ne

trouveroit pas aifément à s'en défaire. Le malheur de l'Ile efl de manquer

d'IIabitans, furtout de Nègres, pour cultiver quantité de bonnes terres,

qui refient en friche , dans une fl petite étendue.

A quatre lieues de la Côte, vis-ù-vis de la partie qu'on nomme Remire ^

on trouve cinq petites Iles, qui, fuivant la tradition des Sauvages, te-

noient autrefois à celle de Caytnnc. Les deux plus éloignées , oui font îl-

peu - près de la même grandeur , & qui fe préfentent en pointe de Mamc^
Jon, fe nomment les deux Mamelles , ou les Fils; comme les noms des trois

autres, pris aufll de leurs qualités ou de leur forme, font le Pire, la Mcre >

& la Malingre. La plus grande n'a qu'environ trois quarts de lieue de tour.

Ce font moins des Iles, que de gros Rochers, criblés d'un nombre infini dé

Fourmillieres. Cependant elles font couvertes de Bois, & peuplées de Gl^

hier. On y reléguoii uuclennement ceux qui avoient mérité cette punition

dans la Colonie. Aujourd'hui, les Habitans de la Côte ont pris l'ufage d'air

1er faire, entre ces Ecueils, la Pèche de l'Efpadon & des grofles Tortues

de Mer, qui fe retirent ordinairement près des Rochers, entre lefquels lés

vagues fe viennent brifer. C'efl: une efpece de Filet , nommé la Foie , qu'ifs

emploient à cette Pêche. Il eil large de quinze à vingt pies, fur quarante

ou cinquante de long. Les mailles ont un pié d'ouverture en quarré , &
le fil n'a pas plus d'une ligne & demie de grofleur. On attache , de
deux en deux mailles, deux fiots de demi pié de long, faits d'une tige épi-

neufe que les Indiens appellent Moucou-moucoii, & qui tient lieu de Liège.

On amarre à la relingue, qui efl au bas du Filet, quatre ou cinq grofles

pierres j du poids de quarante ou cinquante livres, pour le tenir bien tendu, •

G a

G t; T A rt «

FaANçot&t'.,

Son Cacao,
fon Cf^ton , cJc

farin.'

Iles voiiTncj

de Cayenne,

Pêche de
rEfpadon, S:

des Torcucii.
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C u t A N a Aux deux bouts , qui font à fleur-d'eau , on met des Bouées , c'eft-à-dire d'au-

l'RANçoisE. très gros morceaux de Moucou - moucou , qui fervent à marquer l'endroit

où il eft placé. Les Foies fe placent ordinairement fort prés des Ilots , ou

de quelques Brifans, parce que les Tortues mâles, les feules qu'on prenne

à cette Pêche , vont brouter une Plante Marine , ou plutôt une efpcce de

Fucus y
qui croît fur les Rochers à fleur-d'eau. Les Pêcheurs font exafte-

ment le quart, c'efl:-à-dire que de tems en tems ils vilîtent les Filets. Lorf-

que la Foie commence à caler, fuivant leur langage, ce qui fignifie s'en-

foncer d'un côté plus que de l'autre , on fe hâte de l'hifl^er. Les Tortues

ne peuvent fe dégager aifément de cette forte de rets, parce que les lames,

qui font ailez élevées prés des Ilots, donnent, aux deux bouts, un mouve-

ment continuel qui les étourdit, ou qui les embarrafl!e. Au contraire, l'Ef-

padon s'agite quelquefois fi furieufement lorfqu'il eft; pris ,
qu'il s'échappe

en brifant le Filet; & l'on reconnoît, à la rupture des mailles, fi c eft

un de ces PoifTons qui a pafle. Pour peu qu'on diffère à vifiter les Fi-

lets lorfqu'on y a pris quelques Tortues , on les trouve ordinairement no-

yées & tout -à- fait mortes. .

Le tems réglé, pour foler la Tortue, eft depuis Janvier jufqu'en Mai;
mais la Pêche de -fEfpadon fe fait au commencement de l'Hiver, furtout

lorfque le vent du Nord règne. Dans le cours de Décembre
, Janvier, Fé-

vrier & Mars , ce vent a quelquefois tant d'impétuofité , qu'il brûle & dé-

racine les Plantes. Jamais TElpadon ne s'approche tant de la Terre, que

la Tortue. On place les Foies un peu plus au large ; & lorfque ce Poilton

eft: pris , on ne manque point de lui couper , avec une hache , l'elpece d'é-

pée qui fait fa défenfe, avant même que de l'hifler dans le Canot, furtout

lorfqu'il eft: d'une grofl'eur extraordinaire ; fans cette précaution , il tueroit

ou blefleroit dangereufement quelque Pêcheur. Il s'en trouve de vingt- cinq

& trente pies de long. La chair n'en étant pas afl'ez bonne, pour compen-
fer le travail & le danger, elle, eft abandonnée aux Indiens & aux Nègres:
mais le foie eft fort utile, par la quantité d'huile qu'on en tire, & au'on

brûle dans les Fabriques de Sucre. La grofl'e Tortue, au contraire, eft ex-

cellente dans cette Mer.

On prend auflTi, entre les quatre Iles, mais plus rarement,- cette belle

efpece de Tortue qu'on nomme Carret, & dont l'écaillé a toujours fait

le fond d'un riche Commerce. M. Barrere ne la croit pas moins commu-
ne que l'autre, aux environs de Cayenne, & regrette encore ici que le

petit nombre des Habitans ne leur permette point d'en faire une Pêche
réglée (k).

Obfervations Les mœurs & les ufages des Indiens de la Guiane font les mêmes dans
fur la difficulté les deux Relations auxquelles on s'eft: ici attaché, que dans celles qui les ont
de pénétrer précédées; & cette confirmation doit plaire à ceux qui aiment l'exafte vé-
" ^^^^

' rite dans ces peintures. M. Barrere a le mérite particulier de joindre à

toutes les fiennes un dénombrement des différentes Nations, qui font con-

(Jt) Voyez, cl-defllis, le Tome XVIII,
Article d'Hiftoire Naturelle, où l'on a re-

cueilli quantité d'obfeivations curicufës, fur

les tranfmigrations, les Pontes, ficlesdifTc-

rentes efpeces de Tortues. . .
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nues des François. „ On les diftingue (dit- il,) en Indiens des Côtes & des Ootan»

Terres. Le nombre de celles qui font répandues dans le fond du Pays ^***'<;o"ij,

"
doit être beaucoup plus grand ; mais l'éloignement où elles font les unes

fi

ii

»

>»

»>

>9

5>

des autres, & la difficulté de pénétrer dans une Région fi vadcy par

d'affreux Déferts, des Forêts de cent lieues, & par des Rivières, .telles

qu'on les a repréfentées , ne permettent gueres de fe procurer les infor-

mations qu'on defire , & permettent encore moins d'y tenter quelque

Commerce. Non - feulement cette difficulté feroit infurmontable par la

longueur & les raauvaifes qiulités du chemin, mais encore par la diverfi-

té des Langues, par les pluies démefurées & prefque continuelles
, qui

rendent les Rivières auffi dangereufes à traverfer, qu'elles le font natu-

rellement à remonter , & furtout par la férocité des Habitans
, qui

,

n'ayant jamais vu d'Européens , tueroient également un Voyageur pour

le plaifir de lui enlever fes habits, ou pour celui de le manger; car il eft

certain qu'ils font tous Antropophages (/).

A l'égard de ceux qu'on nomme Indiens des Cotes ^ on a déjà remarqué

que leur nombre ne monte pas à plus de douze ou quinze mille. Si l'on ex-

cepte les Galibis, qui font les feuls que la guerre n'a pas détruits, & qui

s'étendent depuis file de Cayenne jufqu'au-delà de l'Orinoque, tous les au-

tres font des Indiens Portugais ,
qui ont apporté avec eux leurs ufages parti-

culiers, en divers Cantons, d'où les Galibis n'ont point entrepris de les

chaflèr. Depuis près d'un fiecle , on s'efforce de leur communiquer des

principes d'humanité & de Religion. Les Jéfuites en ont raffemblé une

partie dans des Habitations régulières, & ne cefTent point d'y exercer leur

zeie (m). C'efl apparemment par cette voie qu'on efî parvenu à connoîtrc

la plupart de leurs noms; mais fi la totalité de ces Indiens ne palIe point

quinze mille, on doit juger que dans une fi grande variété de Nations,. cha-

que Karbet ne peut être fort peuplé.

Les Gahbis font donc la Nation principale & la plus nombreufe. M. Bar-

rere donne le fécond rang aux CouJJanis & aux Maraonés. Les Arouas, aux-

quels il donne le troifieme, font guerriers & laborieux. La Miffion de Kou-
rou efl compofée d'un grand nombre d'Indiens de ces quatre Nations..

Les Tairas font moins une Nation particulière, qu'un mélange de di-

verfes Nations qui habitent l'embouchure des Rivières. Les Karancs^

quoique voifins des François & des Millions , paflTent encore pour Antro-

pophages. Les Oiiayas ,
que les François nomment Ouens , n'ont de re-

marquable que leur ^oùt pour le Commerce. On a parlé des Palicouris

,

qui fe gravent le vifage , d'une oreille à l'autre , d'une ligne circulaire

qui pafTe par le menton. Les AramaywSy les Noragues» les Piriouxy les

Macouanis , les Maurious , les Tokoyenes , les Palangues , les Tareupis, les

ArmagQutouSy & les Maprouanes, font dix Nations éparfes le long des Cri-

ques & des Rivières qui fe déchargent dans l'Ouyapok. Les Acouquas, qui

ont l'ufage de fe percer les joues pour y inférer des plumes , habitent les

bords du Kaniùps. On ne fait que nommer les Mayets, les Marakoupis,,

ITabitans 3c>

tucis dts Ci-
tes,

(l) Voy. le Volume précédent.

(m) Voyez les Lettres Edifiantes & eu*

rieufes , & la Relation des FF. Griilet &
Becbameil.
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Françoise.

Leurs Lan-

gues.

les Maykas & les Karamnious ^ Hms faire connoîrre leurs Cantons. I.cs ^ri-

karets font les anciens Habitans de i'ilc tic Cuymiie; leur Nation cft prcf-

qu'enticrement éteinte. Les ItoutanCs^ divifcs en Mronpés yOyntjpis , /Jymia-

niques
i

Cnycouciatiés y & Machicoucm ^ habitent des Forêts; vS: c'cft ce que

fignifie leur nom commun d'Itotitanés. On nomme dix Nations, établies

\'ers l'embouchure de l'Amazone; les ylrouacanês , les Aroiiahu^ les Cou-

vinouts , les Maikiivtcs^ les Amacidous ^ les Oinouhas ^ les Avicueynus ^ les

Apiaoïias ^ & les Acouchiens. Les Farpuityranaa ^ qu'on parojt placer aufl] du

même côté, font des Peuples féroces, qui ont le front & le derrière de la

lête fort applatis. Dès la naiflance, les Mères donnent cette forme à la

tête de leurs Enfans, avec de petites planches qu'elles lient fortement en-

femble. Les Maroiipis ^ les Manants^ les Ccnancsy & \qs Aronkayous font

d'autres Nations établies dans les l'erres. Celle des Calypourus parle une

Langue , qu'on appelle du même nom , & qui ciï répandue dans une grande

partie dô l'Amérique Méridionale. LQsSakaqués, ks Bacikourres , hs Ma-
liés y ou AncIiiimSy les Ayés, les Parakoiiaris ^ les Cayas y les Salines y les

Soupayés, & les Pacaxés ,
paroiflent venus de différentes parties du Brefil.

Il n'efl: pas douteux que les Tapoiiyas ne foient une branche de la Nation

Brafilienne du même nom: elle habite un Canton de la Guiane, d'où l'on

tire des pierres vertes. . .

Au refte , la plupart de ces Nations fe tromcnt nomme'es auflî dans Laët,

mais fans aucun tclairciflement fur leur origine. Il s'cfl même attaché à
recueillir plulieurs mots de leur langage, furtout, dit -il, de celui des TaoSy

qui efl: le plus commun dans cette Région, & de celui des Aroiiakas & àcs

Chebaos. Il en compare quelques- uns entr'eux, pour faire fentir leur rap-

port ou leur différence; obfervation curieufe, & que nous n'avons jamais
négligée, lorfqu'elle s'efl préfentée.

^f "j»

Chchaos.

î Heja. ' ^•

Ilainma.;' V
Ouakeouirri.

Ouakenoely.

Noëyery.
Ouaulhaly.

. Darrimaily.

Ouadacoeiy.

Ouatabayé. •

Ouakehirry.

Ataly.

Hoèrapally.

Heouerry.

Tous ces Indiens diftinguent les tems , par les Lunes. Les Yaos nom-
ment la Lune Nonna , ou Koëné ; \cs Arouakas Caîtchi , & les Che-
baos Kirtrirrç; Le Soleil eft nommé Ouejo par les premiers, ^jui em-

ploient

Père.

,1 Ui/J»
1

11-'

Pape, f^i; Pilplii.

Mère. ' Immes. Saeckî.

Tête. Boppé. Ouafliki.

Oreille. Pannaë. Ouadiké.

Oeil. ^•, Voëré. Ouakofié.

Nez. » Hoënaly. Oualîîeri.

Bouche. Hopataly. Daleroké.

Dents. - Hoicelii. Darii.

jambes. Pollelii. Dadane.

Pies. Poëpé. Dackofié.

Arbres, Ouéoué. Hada.
Arc. Hoërappé. Lemarapé.
Flèches. Mapoëtoé. Syramé.
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ploient auffi ce moc pour fignifier le jqur; /Idaly par les féconds, ^ Ouë-

£oëlié par les Chebao».

Quoique l'ufage commun de ces Barbares foit de compter par les doigts,

en levant les deux mains pour llgniBer le nombre de dix , & montrant en
même-tems les doigts des deux pies pour exprimer vingt, les Yaos ont des

noms propres pour chaque nombre, i , Tcouyn. 2 , Tagé. 3 , Terreoiian,

4, Taglné. 5, Mepaîoh'n. 6, Teouyn lecUkcné. 7, Tagè leclikené. 8, Ter-

reouan leclikené. 9, Tagine leclikené. 10, lemerale Mepaîoh'n. Enfuite ils joi-

gnent un autre mot aux cinq premiers nombres ; c'eft-à-dire que ii efl

Teouyn AbopetuI , &c. 15 , Teouyn Habopbopené i 20, Tcouyn Femoené.

'Les mots fuivans font auffi de la Langue des Yaos :

\
I

GUIANK
Françoisk.

Gofier, Icené.

Col, Boppomery.

Epaule , Hoomotaly.

Cœur, Hoppclabollé.

Ventre, llokpotacy.

Poitrine, Pielapo.

Mammeiles, Mannatïï.

Bras , lapelly.

Genoux, Goenaly.

Frère, Huoroié.

Sœur, Ouarié.

Fille, Corui.

Ciel, Capou.

Etoile, Chirika.

Air & Vent, Pepeïté.

Pluie , Kenapé.

Tonnerre , Tonlmerou.

Terre, Soie.

Mer, Parona. ]

Feu, Ouapoto,

Pierre, Tapou.

Or, Carecoury.

Arbre, Ouéoué,

Cerf, Oujfari. . .

"
.

Sanglier, Pingo.

Tigre, Jroua» \
Chien, Pero.

Lapin , Acoiirt.

Oie, Raponê.

Héron, Ouakarê.

Perroquet, Kourga,

Ecrevifle, Co'ia.

Hache, Ouoê.

Couteau, Rapoie.

Rame, Aguehuté.

Hoyau, MaJJeta.

Manger, Oueoume,'

Boire, Evenike.

Dormir, Uniguené,

Venir, Tafe.

Pleurer, OuamoncL
> Battre , Pegué.

Ils compofent quantité de Verbes , en ajoutant , au nom fubflantif, le

mot Ery , qui fignifie faire. Ainfi Amaca-Ery , c'efl: faire, ou l'art de
faire, un Hamak. lafay fignifie oui; Ouatij non; Toporoué, blanc; CoU'

ré, bon; Iconé, mauvais; Topiorumé , noir; Nomonéy grand; Eneliiqué, pe-

tit (w).

Les Hollandois , à qui l'on doit ces remarques , & dont le témoignage Témoignages

n'efl; pas plus fufpeél fur la fituation de quelques lieux où l'on a vu qu'ils «^es Holian-

s'étoient établis, mettent la Rivière d'Oyac ,
qu'ils nomment PTia, par «^«'sfuria

les quatre degrés quarante minutes de Latitude feptentrionale, la font ve- SfvcrTlieuz.

nir de fort loin dans le Continent , vantent la fertilité de fes bords , & les

font habiter par la Nation des Chebaos. Ils placent, comme Keymis, à
»*.eu de difliance de cette Rivière une excellente Rade , fous certaine»

Iles, qui font face au Continent, dont ils nomment la plus grande Gouate-

ri y habitée auflî par des Chebaos , & fort abondante en toute forte de pro-

vifions , où l'on trouve d'ailleurs un très bon Port. Ils en comptent trois

autres, plus extérieures, qui tirent leur nom, dit Laet (0), de leur fitua-

tion en forme de trianglb. Enfin ils mettent, entre la Rivière d'Oyak<& '

{n; I aer. Defcript. Ind. Occid. L. i;. cap. 12.

XXL Pan. - - H
(0) Ibid. cap. y.
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GuiAKB celle de Cayenne, ima lie t\ommé(i,Mattory , (jui ne peut être que Tlle mê-
l'aANçoiïE. j^e de Cayenne, puifqu'ils lui donnent ftizc licucs de tour. D'autres, dit

Harcourty la nomment Mayerty & donnent le nom de Moriorit à la haute

partie de l'Ile qui regarde l'Oyak, & celui de Matorouy à d'autres hauteurs

qui font au milieu de l'Ile. Ils ajoutent qu'elle étoit aociennement habitée

', par une Nation de Caraïbes, mais fort humaine, & qu'il y croît, à cha-

que pas , dans les Campagnes , des arbrifTcaux de la hauteur de deux pal-

mes, qui portent une efpece de Prune, couleur de pourpre, & prefque

du même goût que les Myrobolans. Enfin ils parlent de quatre petites Iles

qui font à peu de diilance de la grande vers l'Orient , dont ils nomment la

plus orientale Saïuiaûiinit la plus occidentale Sfeiwfariy & les deux autres

Eporcercgcmcra: mais ils avouent que ce font aes noms barbares, qui peu-

vent avoir été changés par divers Européens (/)).

Le même Harcourt afTure que l'Ile de Cayenne étoit nommée Mue-
cumhro par fes anciens Habitans; qu'ils étoient en effet/ Caraïbes , &
(\\.\ Arraouîcary y leur principUl Chef, faifoit fa demeure proche d'une Mon-
tagne , nommée CilUcidemo , du fommct de laquelle vni avoit la vue de l'Ile

entière. Ce Voyageur ,
qui fe vante d'avoir obfervé fort foigneuferhent la

* Côte fuivante , ne compte que deux lieues de la Rivière d'Amana à celle

de Maronyj & place le Marony à cinq degrés quarante minutes de Lati-

tude Nord. Il remonta cettalliviere en 1608. „ Elle efthrge, (dit- il,)

de plus d'un mile d'Allemagne à fon embouchure ; mais quoiqu'aflez pro-

fonde, plufieurs Bancs de fable en rendent l'entrée difficile. . Après avoir

furmonté cet obllacle , on trouve, vers la rive gauche, huit braffes

d'eau ; & cette profondeur continue jufqu'à trois petites Iles, au-defllis

defquelles elle diminue de plus en plus. Ces Iles portent , entre les In-

diens, le nom de Cumiapory, & ne peuvent être habitées, parce qu'el-

les fe couvrent d'eau dans la Saifon des pluies". Depuis la mer jufqu'à

ce lieu, la Rivière en reçoit plufieurs autres, entre lefquelles Harcourt
nomme celle de CufJeGuim, qui s'y jette à deux miles de l'embouchure.

„ Au-deflus des trois Iles, il prit terre dans un Bourg nommé Mogtinan^
& fitué lur la rive gauche, dont les Habitans, de la Nation des Para-
gotSy avoient poui Chef Materîtaka^ un dca plus honnêtes Hommes du
Monde.. Le lendemain, il defcendit, fur la rive droite, dans une au-
tre Habitation, dont le Chef fe noramoit M/wpai. Deux Canots, qu'il

reçut de cet Indien, le conduifirent à plus de vingt lieues de Tembou-
chure , entre plufieurs Bourgades qui fe préfentoienc fur les deux rives ;

mais il rencontra quantité de Rochers , d'où les eaux fe précipitoient

3>

quarante

„. après fix jours de navigation, & robftacle des Rochers ne lui permet-

,^ tant pas de pénétrer puis loin, il découvrit d'un lieu haut nommé %•
3i.porou,y des Monts beaucoup plus élevés,, que fes Guides Indiens nom

-

,,, moient Mataouere • Moupanana. Bojher , fon Coufîn , profitant d'une

C/O Laet Dçfciipt. Ind, Occid, U 17 cap. 9-
.lie
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crdc d'eau, continua de remonter avec les mômes Guides, & parvint

au Bourg de Taupuramnné ^
qui cd à cent lieues de rembouchiire. De-

là s'étant avance S'ufqu'à celui de Moreshego ^ auatre journées plus loin ,

il y apprit qu'à fix journées de là on trouvoit des Indiens plus grands &
plus robudes, qui fe perçoient les oreilles, le nez & la lèvre inférieure,

de dont les arcs & les flèches étoient d'une grandeur extraordinaire.

Dans une Ci longue route, il vit quantité de Rivières, qui fe jettent

dans le Marony ; telles que VyJireiié , le Toppanaouin , VEncwiii , le

Coo'.iama^ le Vorakeltê^ y/Irrova^ ÏArretouerê^ l'Ouaouné, l'/JiiaiyJ^ V/h-

nivié & le Karaphm. Du Bourg de Taupuramuné, on l'airura qu'il y
avoit vingt journées jufqu'aux fources du Marony."

[Defcriptiùn Géographique (le tOrimquc,

G U I A N' R

pRANÇOiSli,

I) r S c n I r-

T 1 N I) p.

TION.

L'OriiiOi]iie

Les anciennes Relations des Voyages fur l'Orinoque (ou Orhoque) n'ayant

pu donner que des notions fort confufes touchant le cours de ce grand Fleu-

ve, encore peu connu de nos jours, nous y fuppléerons par celles qu'a re-

cueillies avec beaucoup de foin un célèbre Géographe François , (feu M.
Bellin) dont l'I liftoire Générale des Voyages , qu il a enrichie de tant de

belles Cartes , fuffiroit feule pour illuftrer le nom & pour faire regretter h
perte. Sa Defcription Géograpliique de la Gtiiane ^ devenue aflez rare, n'a

été publiée qu'en 1763, c'ell-à-dire (ix ans après ce XIVf. Volume de
l'Edition de Paris. Ainfi M. l'Abbé Prévôt n'a pas été à même d'en pro-

fiter pour rendre cette partie plus complette à l'égard de certains articles

auxquels fe borneront nos Extraits.

L'Orinoque ell un des plus grands Fleuves de l'Amérique Méridiona-

le , tant par la longueur de fon cours , la Margeur & la profondeur de fou & i^es fources

lit, que par l'abondance de fcs eaux & la quantité de Rivières qu'il reçoit,

parmi lefquelles il y en a de confidérables. Il prend fes fources dans

cette chaîne de Montagnes qui fépare le Pérou du nouveau Royaume
de Grenade, entre le premier & le fécond degré de Latitude Septentriona-

le, & par les 78 degrés, environ, de Longitude Occidentale du Méri-

dien de Paris; il court d'abord vers l'Efl; - Sud - Efc , environ 140 ou 150
lieues; enfuite il tourne tout -d'un -coup au Nord-Eft, & vient fe ren-

dre dans la Mer, vis-à-vis l'Ile de la Trinité, entre le huitième &
le neuvième degré de Latitude

, par un grand nombre d'embouchures

,

qui font renfermées entre le 62 & le 65 degré de Longitude Occiden-

tale de Paris; de forte qu'on peut lui donner au moins fix cens lieues

de cours.

Ses embouchures font formées par une quantité prodigieufe d'Iles de Sesembou

différentes grandeurs, féparées les unes des autres par des Canaux qui churcs.

offrent des palfes pour entrer dans le lit du Fleuve : ces pafles font en
grand nombre «Se la plupart inconnues aux Indiens même qui habitent ces

Iles, qui font toutes boifées, & qui s'étendent de l'Efl à l'Ouefl plus de
foixante lieues, & trente à quarante du Nord au Sud. - : > ^-\

Le nombre de ces Iles cfl entièrement ignoré; le Père Gumilla, Té- .:' i .

II 2

Son cours.
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Descrip-
tion DE
l'Orijvoquk.

On ignore le

nombre de Tes

lies.

Ces lies

font habi-

tées.

Elles font

mal faines.

60 SUITE DES VOYAGE?

Les Habitans

font gais.

Maifons da
tes Ptuples.

fuite Efpagnol , Supérieur des Miflions de l'Orinoque , & qui y a Ibng-

tems réfidé, dit qu'il s'eft donné des peines infinies pour en fixer Je

nombre, fans avoir pu y réufllr. , Il ajoute, que le dernier expédient qu'il,

trouva, fut de prier un Habitant de la Guiane, qui avoit demeuré quinze

ans dans ces Iles avec les Indiens Guaraunos, de lui donner là-delîlislcs

inflruélions dont il avoit befoin : „ nous travaillâmes (dit -il) de concert à

„ en drefler le plan; mais après en avoir marqué trente, il m'alTura qu'il

„ n'en connoiflbit pas davantage." Les Habitans n'en font pas mieux in-

ftruits que les Etrangers; les uns en comptent quarante , d'autres ci nquan-.

te, d'autres foixante, mais fans aucun fondement. Les Guaraunos eux-

mêmes, qui font Maîtres de ces Iles & de ces embouchures, en favent fi.

peu le nombre , qu'il leur arrive fouvcnt de s'égarer dans ce labyrinthe

qu'elles forment, dont ils ne fe tirent qu'en retournant dins le Golfe, pour

fe reconnoître & reprendre la route qu'ils ont perdue. Les Etrangers font

e-\pofés aux mêmes accidens, lorfqu'ils manquent de bons Pilotes pratiques;

Ck pkifieurs y ont péri de faim & de miferc. Ce feroit inutilement qu'on

fe lailTeroit entraîner au courant; cette conduite n'a lieu que dans les vé-

ritables embouchures & dans les branches où l'eau eft abondante; mais dans

celles qui font petites & qui fe croifent , la marée monte & defcend avec

tant de force, que le Bateau rétrograde en fix heures d'autant de lieues

qu'il s'étoit d'abord avancé; & d'ailleurs, foit qu'on monte ou qu'on des-

cende, il n'eft pas pofîible de connoître quel chemin l'on tient, à moins
qu'on n'aît une bouffole.

Il eft étonnant que les Indiens Guaraunos , qui habitent ces Iles

,

puifTent y fubfifter , étant inondées pendant les fix mois que durent

les crues de fOrinoque, & couvertes deux fois le jour par la marée, pen-

dant les fix autres mois de l'année , de forte qu'il n'y a pas de terrein pour
femer; & le climat y efl: d'une fi grande humidité, qu'aucune Nation ne
peut le foutenir, à l'exception des Guaraunos qui y font habitués. Une
féconde incommodité, qui empêche tout Européen d'y pouvoir demeurer,
c'efl: la quantité prodigieufe de Mofquites, qui s'élèvent de defilis les eaux,
& fe répandent par millions fur ces terres noyées. Cependant les Guaraunos
ne laiflTent pas que de former une nation nombreufe, puifqu'on y en comp-
te cinq à fix mille, oui fe plaifem; fi fort dans leurs Iles, qu'ils ne veulent

pas les quitter. Quoique tout ce que nous appelions befoins de la vie , pa-
roifl!e leur manquer entièrement, ces Peuples font contens & joyeux: les

Efpagnols de la Guiane font très bien reçus chez eux
,
parce qu'ils c 1 ont:

befoin pour la pêche. Dès qu'il y aborde une Pirogue, ou un Bateau Es-
pagnol, tous les Habitans fe rendent fur le rivage, témoignant parleurs
fauts & leurs danfes la joie qu'ils ont de fon arrivée; & pour l'ordinaire

on les trouve chantans & danfans ; ce qui efl: leur principale occupation

,

étant d'un naturel aulfi fort parefiieux, & entièrement incapables d'applica-

tion : l'on peut dire que l'on n'a pas encore découvert de Peuples plus gais,

ni plus joyeux que les Guaraunos.

Leurs maifons font de chétives cabanes fans aucuns meubles, bâties

de madriers pofés fur des pieux, qu'ils font obligés d'enfoncer dans la va-

)>
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fe ,
jurqu à ce qu'ils trouvent la terre ferme ; ils les élèvent afTez haut , pour

que les inondations de l'Orinoque & les marées ne puiflent y atteindre

,

dj forte que les maifons, les rues & les places, fe trouvent comme fus

-

pendues au-deflus de l'eau: l'enceinte & le plancher des maifons font de

bois, la couverture d'écorccs de palmiers, le tout lié & attaché aillz folir

dément pour réfifter au mouvement des eaux.

QyoïQrjE les Iles à l'entrée de l'Orinoque forment beaucoup de pas-

fes, elles ne font pas connues. La principale & la feule fréquentée par

les Européens, que les Efpagnols appellent Boca de Navïos, ell lîtuée du
côté de l'Efi:

, par la Latitude Septentrionale de 8 degrés 5 minutes , & par

les 318 degrés de Longitude, vraifemblablement du Méridien de rilc de

Fer ; ce qui revient au 62^. degré à l'Occident de celui de Paris. Le Père

Gumilla,. dont cette détermination efl: tirée, ne l'appuie d'aucune obferva-

tion ; cependant M. Bellin a cru devoir l'adopter après l'avoir comparée
avec plufieurs détails géographiques des Côtes voifines & quelques Obferva-

tions Aflronomiques les plus prochainesi Cette entrée a deux ou trois

lieues de largeur ; les terres des deux côtes font baffes & noyées; le Che-
nal efl relTerré par des Iles & des Bancs de fable & de vafe, qui en ren-

dent la navigation difficile , & même dangereufe , lorfqu'on n'a pas de

pratique: on y trouve entre huit & dix biafTes d'eau de baffe Mer. Le
lit du Fleuve fe refîerre enfuite & forme plufieurs contours & finuofités

avec beaucoup d'Iles de différentes grandeurs, parmi lefquelles il n'efl pas.

aifé de chenaiiler; on rencontre même dans quelques endroits des hauts-

fonds, fur lefquels il n'y a, de bafll- Mer, que deux & demie à troia.

brufTes d'eau.

Les Efpagnols, ayant fondé l'Orinoque en 1734, entre le Fort de

Saint -François d'JJjife de la Cuiane^ & fille del Canno dd Limon ^ qui

eil vis-à-vis, où, dans le mois de Mars, qui efl le tems où ce Fleuve cH
le plus bas , les eaux fe retirent d'environ un tiers de lieue , trouvèrent , au

rapport du Père Gumilla, que fa profondeur étoit de 65 brafles. Quelquej

années auparavant, la fonde en avoit donné 80 dans un endroit où le Fleu-

ve a moins de largeur qu'à la Guiane ; mais aux mois d'Août & de Septem-

bre, où l'Orinoque reçoit fon plus grand accroiifement , onajufqu'à cenC

brafles de profondeur: ce que Ton auroit peine à croire, fi des Auteurs

dignes de foi ne l'atteftoient.

Voici une fingularité de ce Fleuve
, qui mérite toute fattention dos

curieux , & qu'on n'a remarqué dans aucune Rivière du Monde.
L'Orinoque emploie cinq mois à croître , & i*es dilfércD^^ p.ccro'lTe-

mens font marquée par les traces qu'ils laiflent fur les rocliers Ck llir les

arbres qui bordent les Côtes ; il fe maintient un mois entier dans cet

état; & après avoir employé cinq autres mois à décroître dan.- la mênii;

gradation, il refle un mois entier dans ce même degré de dccroifTemenr,

employant ainfi le cours entier d'une année àmoncer & à dcfcendrc, Ibic

qu'il pleuve ou non dans les Provinces voifines, do;, il ne dépend en au-

cune manière. Les anciens Ilabitans de la Cîuiane & les Indiens voifins

de l'Orinoque, ont encore oulervé, que tous les vingt -cinq ans, la

Il 3
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Raifons

qu'on en

dcrnicrc crue de ce Fleuve s'élève de deux pieds & demi au- defllis du

terme fixé pendant les vingt -quatre années qui ont précédé."

Quoiqu'il ne foit pas ailé d'expliquer la caufe d'un accroiflemcnt

aufiî confidérable & auffi fingulicr, le Pcre Gumilla en donne les raifons

fuivantes.

„ Les premières pluies tombent en Avril dans les Montagnes, d'où

fort cette quantité prodigieufe de Rivières qui viennent fe décharger

dans rOrinoque; & e'ell alors qu'arrive la première crue: mais comme
les plages de rOrinoque ont beaucoup d'étendue , & qu'elles ont été

long-tems delTéchées par l'ardeur du Soleil, elles abforbcnt toute l'eau

qui y étoit tombée, ce qui fait qu'il n'en vient pas une goûte à la Mer,
& qu'on ne s'appcrcoit pas de cet accroilfcment dans les embouchures

de la Rivière: il n'en efl: pas de même de la féconde crue, qui trou-

vant fes plages déjà humcdtées, fe laifle facilement appercevoir & va

toujours en augmentant durant le mois d'Avril & les quatre fuivans

,

Mai, Juin, Juillet & Août, fe maintenant dans fa plus grande hauteur

le mois de Septembre. Le Fleuve ceflc alors de croître , parce que fes

eaux fc répandent dans quantité de Lacs voillns de fes bords. Le mois

d'06lobre venu , fOrinoque recommence à baiffer, & ralTemble dans

fon lit toutes les eaux qui s'étoient répandues dans les Lacs des environs,

d'où vient qu'il emploie à dccroitre le même nombre de mois qu'il avoic

mis à monter ; favoir , Octobre, A^ovembre, Décembre, Janvier &
Février: parvenu à fon plus bas étage, il reflc tout le mois de Mars
dans cet état, & abandonne fes plages , pour que les Caymans & les

Tortues, qui y font en très grand nombre, puilîent dépofcr leurs œufs
dans le fable, où la chaleur du Soleil les fait cclore."

On ne fauroit dire au jufLe de combien de pieds fOrinoque croît &
décroît, celi dépend de l'étendue plus ou moins grande de fon lit, aus-

fi-bien que de h pente du terrein fur lequel il coule. Dans fendroit le

plus étroit du Fleuve, on trouve un Promontoire ou Rocher de pierre vi-

ve, de cent vingt pies de haut, fur lequel cil: un arbre dont on voit les

racines ù travers les fentes du Rocher d'où elles fortent pour s'abreu\er
dans l'eau : ce Rocher effc entièrement cacJié par les eaux durant une par-

tie du mois de Juillet, & pendant tout celui d'Août, & ce n'eft qu'à la fa»

veur de cet arbre, qui fert de balife, que les Voyageurs évitent ce Ro-
croit de cent cher

,
qu'il eil dangereux d'approcher. On peut conclure de - là

,
que le Fleu-

vingt pieds. ^^ ^^.^jj. j^ ^^^^ ^-j^gj. pj^.^ ^^^^ l'endroit le plus reiferré de fon lit.

Dans le Détroit de Marimorofa , où fOrinoque pafle avec la rapidi-

té d'un trait, on a mefuré depuis la marque de la crue ordinaire jufqu'à

l'eau, trente -fix pieds; & deux pieds & demi plus hau*:, eft la marque de
la grande crue qui arrive tous les vingt - cinq ans. Vis - à - vis à'Uyapy , où
la Rivière a quatre lieues de largeur en face des bouches de VJpurê\ où il

y en a bien davantage, & dans tous les lieux également bas, les crues

font moins confidérables.

ht fiux & Le lîux & reflux de la Mer fe font fentir jufqu'au pied du torrent de

fcnûr
^^^*^"'

^^'"'M'^ » *3"i cil à plus de foixantc lieues des bouches de fOrinûque ;
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mais pas plus loin, à caiife d'une Cataracte qui s'y trouve, ^ qu'on ne pas-

tc qu'avec beaucoup de danger.

Vis-à-vis la bouche delà Rivière de iï/erj , on trouve le Torré it de
Caracliiihif formé par plulieurs Iles de pierres vives , entourées de Ro-
chers, donc les uns font vifibles & les autres caches dans l'eau: ce qufrend-

ce palHige difficile.

A DOUZE lieues de -là, on vient au Torrent de Tabaje, qui n'cQ; pas

lïiuins formidable; de. forte que dans l'efpace de trente -cinq lieues en re-

montant, rOrinoque forme trois Cataractes qui interrompent la navigation:

on ne furmontc ces Torrens qu'avec beaucoup de danger & qu'à force de
travail ; mais pour les trois autres Torrens des Attirés , il efl impolîîble de
les franchir, & l'on efl obligé de tranfporter les Bateaux par terre , ce qui

exige beaucoup de travail & de tems.

De la grande embouchure de l'Orinoque, que nous avons décrite
, jus-

qu'à la derniure, qui fe jette dans le Golfe Trîjh ou Golfe de 7V/<i;, on
compte environ fuixante lieues : cette embouchure cil appellée dans le

Pays Manabo Pequem. On ignore fi elle eft praticable pour des Navires ;

nuis fi ce bras de l'Orinoque étoit navigable, ce feroit une route bien plus

courte pour entrer d.ms le Flîuve & venir mouiller à la Ville de Saint -Tho'

nias ,
qui cîl lituce prefcju'au Sud du Canal, fur la rive oppoféc.

Entre Saint -Thomas de Guiane & le Cap le plus Oriental de Boca doù

Kavios ^ appelle la Pointe de Barime ^\q Fleuve reçoit plufieurj Rivières, qui

prennent leurs fources dans la chaîne de Montagnes, au Sud, formant la fé-

paration de la Guiane Efpagnole d'avec la Guiane liollandoife: la plus con-

lidcrable de ces Rivières eft celle (Ï/Jkiri ou Aquire, éloignée d'environ

trente lieues du Cap de Barime, fur la rive Méridionale du Fleuve, qui,

dans tout cet efpace, eft rempli d'Iles.& de Hauts -Fonds, dont il faut

fe défier lorfqu'on veut remonter jufqu'au Fort de Sain: - Thomas , éloigné

d'environ trente lieues de l'embouciiure de l'Akiri.

A DIX ou onze lieues de ce F'orc, on trouve du même coté la Ri-

vière de Caroni, qui eft fort large & fort profonde; elle prend fa fource

dans les Montagnes dont nous venons de parler. Une lieue avant que de fe

joindre à l'Orinoque, fon lit eft relFerré par des Rochers où elle fe préci-

pite avec grand bruit , & coule avec tant de rapidité , qu'elle refoule les

eaux del'Orinoque à une bonne portée de fufil fans fe mêler; de forte qu'il

eft aifé de diftinguer leurs eaux dans un aflez long efpace. L'eau de la Ca-

roni paroit noire, ce qui provient du fible fur lequel elle coule; mais mife

dans un verre, elle eft auflî claire que le criftal: elle eft fort légère & fort

faine. A quinze lieues environ de fon embouchure , on trouve fur la rive

Orientale un Village qu'on nomme Saint- Jofeph^ où il y a une Miffion

pour les Indiens de Ja Nation des Guianas , deflervie par àQ^ Capucins

Catalans.

A TRENTE lieues de la Caroni, de l'autre coté du Fleuve, il y a une Ri-

vière aflez confidérable
,
que les meilleurs Géographes appellent /<? il/<^/;/a

,

qui félon eux prend fes fources dans la Province de Caracas. Vingi-cinq

lieues au-deflus de cette Rivière on voie Air les bojds du fleuve., à droice

D i; s c R I :.
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H SUITE PES VOYAGES
& à gauche, des montagnes de Roche, qui reflerrent le Fleuve & le

rendent extrêmement rapide : on appelle cet endroit , Détroit ^ Torrent de

Camifctta : ce paflage eft dangereux & n'a pas moins de deux à trois lieues

de long. Le Fleuve s'élargit enfuite , fcs bords font bas & noyés , avec

pkifieurs Iles de différentes grandeurs. A environ quinze lieues du Détroit

de Camifetta on rencontre la Rivière de Caiica
,

qui eft à plus de foixante

& dix du Caroni, du même côté; elle prend fa fource dans ks Montagnes

fituées au Midi de l'Orinoquc. Cette Rivière ellaulîî grande & aulîi pro-

fonde que celle du Caroni; fon embouchure efl par la Latitude de 5 degrés

30 minutes, fuivant le Père Gumilla. Aux environs de cette embouchure il

V a pluiîeurs Lacs aflez conHdérablcs , où ks eaux de 1 Orinoque fe rcpaa-

clent dans le tems des crues & des pluies.

En continuant de remonter le Fleuve, outre une infinité de Riviè-

res* de différentes grandeurs, qui s'y jettent des deux côtés, on trouve,

du côté de l'Occident, les embouchures de VApuré y fituées par les 5 de-

grés 5 minutes de Latitude, & par les 68 degrés 15 à 20 minutes de Lon«

gitude Occidentale du Méridien de Paris. Cette Rivière efh fort large &
fort profonde: le Pcre Gumilla, qui a paffé neuf ans fur fes bords, en don-

ne, dans fon lîiftoire de l'Orinoque une defcription, dont on emprunte

ici les détails qui doivent paroître fort exaéls.

La principale fource de l'Apuré eft dans l'endroit le plus élevé «S: le plus

efcarpé des Montagnes du Nouveau Royaume de Grenade ; elle fournit

une il grande quantité d'eau , que ceux qui vont à Chitaga
,
près de Pampe-

lune ^ ne fauroient le paffcr à gué; de forte qu'on a été obligé d'y faire un
Pont d'une grande étendue, & qui a coûté de fort grolTes fommes : de -là

elle fe jette dans des vallées fpacieules, où elle reçoit les Rivières de Sifidiy

de CaJidL de Calajau, à!Uhoca & d'Uni; cette dernière vient de la Ville de
Saint- Chrijhplie, fituée dans le lieu le plus élevé du Nouveau Royaume de
Grenade , entre les Villes de Pampeiune & de la Grita. L'Apuré reçoit

encore le Caperii , dont l'eau eft produite par la fonte des neiges qui tom-
bent à l'Orient de la Ville de McriJa, enfuite la Rivière d'y/^rt', & enfin

celle de Salut - Dominique ou de Cuanaré, qui efl plus confidérable, & qui

raflemble les eaux de la Province de Farinas ^ fur les bords de laquelle on
trouve le Village & la Million de Guanaré.

Enfin , la quantité d'eau que fApuré reçoit dans l'efpace de plus de deux
cens lieues, eft fi grande, que ne pouvant plus la contenir, elle fe fraie un
palBge à travers une Forêt, vingt lieues avant que d'arriver à l'Orinoque,

ik fe décharge dans le Guarlco
,
qui n'eft qu'une petite Rivière de la Provin-

ce de Caracas , mais qui au moyen de cette jonétion devient navigable.

L'Apukk, dépouillé d'une partie de fes eaux, va fe jctter dans l'Orino-

que, après s'être divifé en trois branches, fi abondantes & fi rapides, qu'el-

les repoulfent les eaux de l'Orinoque avec tant de force, que ce Plenve,
qui a prefque une lieue de largeur en cet endroit , fe refferre de plus d'un
quart; ce qui forme des tournans affreux, qui ont occafionné pkifieurs nau-
frages, en attirant les Bateaux de fort loin: auffi les Voyageurs ont - ils

grand foin de les éviter, prenant leurs précautions de loin pour ranger le

côté oppofc du Fleuve. Qji
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On trouve du côté du Sud le Paranima àc le Pamaji^ deux Rivières, fur

les bords dtifqucllcs font établies les Miffions de AT. D des /Inges^deS. Xavier

& de S. Jofcph de Mapoyos. Proche de rembouchure de la première, fur les

bords de VOrinoque, du même côté, il y uun Rocher qui s'élève en pyra-

mide i une hauteur étonnante; fa bufe a une demi- lieue de tour, & l'on ne

peut arriver au fommet que par deux côtés , encore faut - il beaucoup d'at-

tention pour ne pas fe précipiter. Ce Rocher, auquel on donne le nom delà

Rivicre ,
paroît pkiLÔt un ouvrage de l'art que de la nature; & fon fom-

met, qui de loin femble fe terminer en pointe, offre une très belle plate-fur-

me de figure ovale, entourée d'un appui formé de la même pierre, &
dont le fol efl d'une terre très fertile, où les Salivas ont un Jardin, conti-

nuellement rafraîchi par une fource qui fort du Rocher. La vue y efl ad-

mirable : du côté de l'Orient & du Midi , elle efl: bornée par une chaîne

de Montagnes qui accompagne & fuit l'Orinoque, depuis fa fource jufqu'à

l'Océan,- au lieu que du côté du Nord & du Couchant, elle n'a d'autres

bornes que l'IIorifon.

Du même côté, en remontant l'Orinoque, on trouve un autre Rocher

aulTi fingulier: il a plus de deux lieues de circuit, & paroît ne faire qu'une

jciile maife ; fon fommet efl; couvert d'un Bois où l'on ne peut arriver que

par une feule avenue, qui efl; du côté de l'Orient & très difficile. Ce
Rocher, mefuré perpendiculairement depuis fon fommet jufqu'au plan, qui

forme une cfpece de balcon fur la Rivière, a cent vingt- Ijx braffes de haut;

ce plan ,
qui a quarante pas de largçur fur plus de quatre - vingts de lon-

gueur, elt élevé au- defllis de l'eau de plus ,de cinquante pies. Les IMifllon-

naires ont bâti, fur cette plate-forme naturelle, une efpece de Fort, où il y
îi trois batteries & <\<:ts cazernes pour loger quelques Soldats: ce Pofl:e elt

extrêmement important pour s'oppnfer aux invafions-des Caraïbes qui ve-

noient ravager les Mifllons. La Rivière de Paruafi vient fe jotter dans l'Ori-

noque, au pie d'un fameux Rocher, que les Naturels du Pays appellent

Marimariita. Le lit de l'Orinoque n'a pas plus d'une portée de fufil d'é-

tendue dans cet endroit, à caufe du grand nombre de rochers qui fe trou-

vent de l'autre côte du rivage: ce qui, joint à la rapidité du courant &
aux tournans d'eau, rend le paflage extrêmement dangereux.

La Rivière de Sinaruco efl: bien plus confidérable que les précédentes;

elle ell fituée fur la Côte Occidentale de l'Orinoque , à quarante-cinq lieues

au moins des bouches de l'Apuré; elle prend fi fource au pié des Montagnes

de Chifcas ^ où il y a beaucoup de neiges: on la nomme Cinaguata dans le

centre de la Foret , & Ravaual^ après qu'elle en efl: fortie ; elle fe jette enfuite

dans un bras que forme l'Apuré, & qu'on appelle Arauca. Ce n'efl: qu'après

cette jonétion qu'elle prend le nom de Sinaruco , fous lequel elle entre

dans rOrinoque dans fefpace de terrein qu'il y a entre l'Apuré & la Meta.

Depuis les embouchures de l'Apuré
, jufqu'à la Rivière de Meta , le

lit de l'Orinoque forme un demi cercle, dont les finuofités font fort irrégu-

lieres ;
quoiqu'il continue fon cours dircélement vers le Sud , en s'appro-

chant de l'Equateur. Cette Rivière efl: auffi confidérable que celle d'Apu-

ré, tant par l'abondance de fcs eaux, que par la longueur de fon cours.
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DEscnir- Comme les Jéfuites ont formé plufieurs Miflions fur fes bords , on la (

TioN nn
j^^ij. ^^^^ ^jjgjj^ ^jufj q^je jçj Rivières qu'elle reçoit & les Nations

on la con-

4ui

l'habitent.

Ses fourccs. La principale fource de la Meta ell fituée dans l'endroit le plus élevé du

Nouveau Royaume de Grenade, entre Santa- Fé de Bogota & Tuuja^ dam
une Montagne couverte de neiges, & de bruyères

,
qu'on appelle Albaracïn

,

d'une Hôtellerie qui eft au pié.

De cette Montagne, en tournant vers l'Orient, la Meta defcend dans

la vallée de Turmaquc^ & après avoir reçu une grande quantité d'eau dans

les différentes vallées de ces affreufes Montagnes , elle traverfe les campa-

gnes de Saint -Jean y fous le nom d'Upia, qu'elle conferve jufqu'à la Rivier^^

de Cufiana ,
qui a fii fource dans les Montagnes de Toqiiilla , voifines de

Tunja: à quelque diftance de la Ville, elle reçoit la Rivière de Cravo ^ à

l'embouchure de laquelle eft la Colonie de la Conception de la Nation

/Ichagiia.

Rivières qui Les autres Rivières qui fe jettent dans la Meta , font la Guripa^ qui

fe JLttent dans j^'eft pas éloignée de la Million de Saint-Michel chez les Salivas; la Giiana-
la Me:a,

.^
^ ^^ ^ç^ j^ ]yiiff,on de Saint-François Régis , chez les Achaguas ; le Pau-

to ,
qui eft à quatre lieues au - deifous , lequel defcendant des montagnes

àOgontay couvertes de neiges, fe jette dans la Meta, après avoir reçu

la focaria^ la Curamay & quelques autres petites Rivières. La Meta re-

çoit encore la Cajfanare , Rivière confidérable dont la fource eft dans les

Montagnes de Chiquita , & dans laquelle tombent celles du Pararé & de

Toqiioragiia ,
qui ont à l'Occident la Miflion de Pauto , & au Nord celle de

Patute. A l'Orient & dans la plaine, on trouve la Miflion de .S<î/'«f - 5fl.'."

yeiir , Port de la Rivière de Caflanare, où ceux qui defcendent à la Meta ik

à rOrinoque s'arrêtent pour fe repofer. La Caffanare reçoit aufli la Rivière

de Tame, qui defcend des Montagnes de C///V«, & fur les bords de laquel-

le font les Miflions des Girarasôc Bctoyes^ qui font très nombreufes. Plus

loin on trouve la Rivière à'Ele & cvile deGmvo, qui fe jettent enfembic

dans la Meta, & entre- deux, au-deflus de leur confluent, la Miifion de

Saint - Xavier de Macaguana, La Rivière d'EIe eft remarquable par fes dé-

bordemens, qui font les mêmes, foit que les pluies foient abondantes, foit

qu'il n'y en ait point: car dans ce dernier cas, l'ardeur du Soleil fait fon-

dre les neiges des Montagnes de Chifcas & de Quacamayas , où font les

fources de cette Rivière.

Jonftionde La Meta, ayant reçu toutes ces Rivières & plufieurs autres peu connues,
la Metaàl'O- vient fe jetter dans l'Orinoque, par la Latitude Septentrionale de deux de-
linoque,

gj.^g^ ^ par les 71 degrés de Longitude. Mais, malgré l'abondance de fes

eaux & la rapidité de fon courant, elle n'y entre pas avec la même furie

que celle de l'Apuré; parce que, quelques lieues auparavant, le courant de

la Meta prend un tel équilibre avec celui de l'Orinoque, qu'on a peine à

le diftinguer , furtout dans les tems des débordemens : de forte que cette

jonftion fe fait d'une manière imperceptible.

On trouve à l'embouchure de la Meta , fur la rive Orientale , la Mis*

ûoD de S(, ThçrefSi de la Nation des Salivas i vingt -cinq lieues plus haut,

m

ï'j

k
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fur la même rive, il y a celle de S. Joachiin de la même Nation: c'efl prés

de cette embouchure, & un peu au-delTous, qu'efl le furieux Torrent de

Carachina , dont on a déjà parlé , & qui rend la navigation de l'Orinoaue

très dangereufe en cet endroit. Celui de Tahajé efl: à dix lieues au - defllis

des bouches de la Meta : le lit de l'Orinoque y efl tellement rétréci par des

rochers ,
que fa rapidité ell très difficile à furmonter , & qu'elle caufe fou-

vent des naufrages.

Dix lieues au - deflus de ce Torrent , rOrinoque jette un bras qui court

vers le Sud -Ell:, & va fe joindre au ^/o A^e^g-zô , ou Rivière Noire ^ laquelle

fe décharge dans l'Amazone, & c'efl: à dix lieues plus haut qu'on trouve,

proche les unes des autres, les trois Cataraéles des Âturés, qui barrent l'O-

rinoque & en interrompent abfolument la navigation (*).

A peu de diflance au -deflus coule la Rivière deBichada^ qui raflem-

ble toutes les eaux des Plaines fituées entre la Meta & l'Orinoque. Ce fut

à Bichada que s'établirent autrefois les MiflTions pour les Nations Chiricuas
'& Salivas; mais les Indiens Caraïbes y ayant porté la guerre, maflàcrerent

les Religieux qui les defTcrvoient.

A environ trente - cinq ou quarante lieues au • deflus de l'embouchure de

cette Rivière , on trouve celle de Giiabiari , qui porte divers noms , fuivant

les divers Pays qu'elle arrofe; elle prend fa fource dans de- hautes Monta-
gnes toujours couvertes de neiges , au pié & à l'Occident defquelles efl bâ-

tie la Ville de Santa- Fé de Bogota: comme le climat efl tempéré, on y
jouit d'un Printcms continuel, & les campagnes y font les plus belles du
Monde. Le cours de la Guabiari n'cfl pas exa6lcment connu ; on fait qu'a-

près être fortie des Montagnes, elle traverfe une très grande Forêt, enfui-

te de vaftes Plaines, & vient fe jetter dans l'Orinoque, par les 25 ou 30
minutes au Nord de l'Equateur, & par les 73 degrés 30 minutes de Lon-

gitude Occidentale du Méridien de Paris , fuivant l'eilime des meilleurs

Géographes.

Depuis la Rivière de Guabiari, en remontant l'Orinoque & s'avançanc

vers rOuefl: , on rencontre un grand nombre de Rivières , telles que la Ca-

guan , la Fraga , la Rodriguez , & quelques autres moins confidérables ,

qu'on peut regarder comme les fources de l'Orinoque : elles fortent de ces

Montagnes qui font au Sud de Caguan & de Timana , Pays peu fréquentés

fjar
les Européens, & habités par des Indiens qui ne font connus que par

eurs vols & leurs brigandages, & contre lefquels les Efpagnols ont été

obligés d'envoyer plufleurs fois des Troupes pour les réprimer.

L'Orinoque renfermant fon cours entre l'Equateur & le neuvième dt^^-rs

de Latitude, fe trouve par conféquent dans le premier Climat de la Zvue
Torride, d'où l'on conclut que les chaleurs y doivent êtreexceffives; elles

le font , en effet , furtout dans les endroits éloignés de ces hautes Monta-
gnes toujours couvertes de neiges, que dans le Pays on appelle Paramos.
Cciî montagnes , dont la hauteur efl extrême , & fur le fommet defquelles rè-

gne un froid mortel pour les hommes & pour les animaux, rendent habita-

bles Jes cantons dont elles font voifloes, qui fans elles feroient br(Ués par

H Voyez ci -deflus.
'

'
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les chaleurs continuelles: de forte que, par leur moyen.
Pays voifins de l'Kquateur les quatre faifons, pour ainfi

on trouve dans ces

dire, fuivant qu'on

eft plus ou moins éloigné de ces Paramos. Par exemple, ceux qui habi-

tent au pié, ont toute l'année un froid aflez fenflble & aflcz marqué pour

mériter le nom d'Hiver; auflî n'y trouve- 1 -on aucuns des fruits qui vien-

nent dans les Pays chauds. A une diftance proportionnée, les Pays font

tempérés toute l'année , les arbres fruitiers y font couverts de fleurs & de

fruits, les uns verds, kV autres mûrs: de forte que l'on y jouit tout à la

fois du Printcms & de l'Automne. Enfin les Pays qui font plus éloignés

de ces Montagnes, éprouvent un Eté continuel & des chaleurs très grandes.

On peut donc choifir, ou le Printcms perpétuel des Pays tempérés, ou la

chaleur continuelle des Pays chauds, ou le froid rigoureux des Pays froids,

& cela fans beaucoup embrafTer de Pays: cette variété fefait fentirpar les

produ6lion.«i de la Terre. Dans les Pays froids, on ne trouve, ni riz, ni

tabac, ni coton, ni cannes à fucre, ni cacao, ni planes, ni papayes, ni

pommes -d^- pin, ni oranges, ni citrons, ni aucuns des fruits qui font la

richeflc des Climats chauds ; mais en récompenfe, le bled, les légumes, les

herbes potagères, les pommes & les autres fruits des Pays froids y viennent

très bien. Ainfi ce font ces hautes Montagnes couvertes de neiges, qui, in-

habitables par elles-mêmes, rendent le Pays, où elles font flcuécs, plus ou

moins agréable, H^îon que l'on en cft plus ou moins éloigné, ou à une

diflance moyenne: car pour le relie du Pays, il efl: fujet à des chaleurs

continuelles & infupportables, même dans la faifon des pluies. Le Soleil

y paflant perpendiculairement deux fois l'année, on ne doit point y diflin-

guer d'Hiver, malgré ce qu'en ont dit quelques Auteurs. La quantité de

Rivières qui fe déchargent dans rOrinoquc , communiquent au terrein une
humidité qui rend les vallées où elles paflent , d'une fertilité furprenante;

les plaines font couvertes d'une quantité prodigieufe d'arbres de toute es-

pèce, qui forment le plus beau coup d'œil qu'on puifle voir, & qui font

d'une grofleur étonnante: on y trouve des Forêts de Cacaotiers fauvages,

chargés de goufles remplies de fèves, qui fervent de nourriture à une infini-

té de Singes, d'Ecureuils, de Perroquets, de Guacamayus, & autres ani-

maux femblables ; d'où l'on peut conclure qu'un terrein aufli fertile natu-

rellement, le feroit bien davantage s'il étoit cultivé.

Defcription Géographique de la Guiane. <
.

JLa Guiane efl: une vafl:e Contrée de l'Amérique, fituée entre la Ri-

vière des Amazones & celle de l'Orinoque, qui font Us deux plus grands
Fleuves de l'Amérique Méridionale.

Ses bornes font du côté du Nord l'Orinoque, & du côté du Midi l'Ama-
zone; à l'Orient, la Mer baigne fes Côtes; & à l'Occident, elle eft bor-

née par Rio-Negro , grande & belle Rivière
,
qui joint la Rivière des An:a-

zones avec celle de l'Orinoque: de forte que la Guiane, renfermée dans ces

bernes, eft une Ile qui a au moins deux cens lieues du Nord au Sud, &
plus de trois cens lieues de l'Eft à l'Oueft, ayant pour frontières le JBrcfil,

le Pe'rou & k nouveau Royaume â^ Grenade.
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l/iNTERiLUR en cfl pcu coniiu , ik prcTqije point frcqucntd par les Euro-

péens, quoique beau, fertile &. peuple de Nations Indiennes très nom-

breufes, dont à peine fait- on les noms; n'ayant de communication qu'avec

celles qui font voifincs des Cotes ou des grandes Rivières, au moyen des-

(juelles on a pu pénétrer dans le Pays.

iîf'S Cotes, qui font beaucoup mieux connues, s'étendent depuis le Cap
de Nord, fitué par environ deux degrés de Latitude Septentrionale, jufqii'à

la grande embouchure de l'Oiinoque, qui cfl par les huit degrés de Latitu-

de; mais en Longitude, elles contiennent près de dix degrés, le Cap de

Nord étant 52 degrés 30 minutes à l'Occident du Méridien de Paris, <Sc

'

cette embouchure de l'Orinoquc par les 62 degrés; renfermant dans cet es-

pace plus de deux cens cinquante lieues de Cotes, où les Efpagnols, lei

llollandois, les François & les Portugais ont leurs Etabli llemens,- ce qui

fournit, au Géographe que nous fuivons, une Divifion naturelle de la

Guiane, i". en Kfpagiiok , 2'^. en IIolla):il(jifc\ 3 . en Françoife ^ & 40. en

PortugdiJ'c; mais après avoir fuffirammcnt décrit les deux grands Fleuves,

l'Orinoquc & l'Amazone, ainfi que l'Ile de Cayenne, il ne nous rtfte pro-

prement plus à traiter que la fecondo de ces quatre Divifions.

.. . Cuhne IlQlhvhk'iJc, .
•

C ETTE partie de la Cuiane, qui comprend les Colonies d'Eflequcbo & de

Demerary, de Berbice& de Surinam, efh bornée par la Rivière âc Pou-

viaron, du côté des Efpagnols,- <& par zqWq àc Maronï y ou Marowinc^ du

côte des François; c'tlt - à - dire félon eux ; car on verra ci - dellbus que les

1 lollandois prennent celle de Sinamary pour leur limite.

L„ Rivière de Poimuiron eft l'endroit le plus occidental de la Cuiane,

oîi les llollandois ont poufle des Etabliflemens. Son entrée eft par la lati-

tude de 7 degrés 30 minutes , & par les 60 degrés 50 minutes à l'Occident

du Méridien de Paris, éloignée d'environ vingt -cinq lieues de la grande

bouche de l'Orinoque. Cette entrée n'a pas une demi -lieue de large, les

terres y font baffes & couvertes d'arbres ; les plus grands Vaifleaux peu-

vent y mouiller fur fept à huit brafles, fond de vafe; & lorfqu'on eft en

dedans, on trouve 12, ij & 18 brafles d'eau , qui vont toujours en aug-

mentant jufqu'à 40 brafles, à la diftance de quatre à cinq lieues. La Poin-

te Orientale ,
qui eft à l'entrée , s'appelle le Cap de NaJJau. A fix lieues

de ce Cap, fur les bords de la Rivière, du même côté, les llollandois ont

bùtl un Fort nommé Nouveau Zclande , à quatre baftions , & au - deflbus de

ce Fort un Bourg appelle Nouveau Mïddelbourg {a). Les fources de la Ri-

vière de Poumaron font inconnues , les Hollandois ne l'ayant pas remontée

plus de trente à quarante lieues; mais il y a tout lieu de croire, qu'elle fort

de cette chaîne de Montagnes, qui court le long de l'Orinoque prefque

jufqu'à la Mer.

(a) Il y avoit encore, au-deffus, la Mai- par les Anglois dans la Guerre de lOÇtf, on
Jon ter Hooge ; ainfi appellée du nom du Pro- l'a abandonnée depuis.

priécaiieMQois cette Colonie ayant été pillée
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10. Colonie (TFJJiquebo ^ de Demerary.

HOLLAN-
*^°'^^*- L A Rivière d'EJfeqtinbo , anciennement nommée Araumma , efl à quinze ou

a-RSébo. feize lieues au Sud • Sud - Oueft du Cap de Naflau; elle eft beaucoup plus

grande & plus confidérable que celle dePoumaron, mais 1 entrée n'eneft

pas fi aifée. Son embouchure ,
qui a plus de trois lieues de large , eft rem-

plie d'Iles & de Bas- fonds, entre lefquels il y a des pafles, où l'on trouve

de l'eau pour les plus grands Vaifleaux. Ces Iles font en grand nombre

,

toutes très baffes & couvertes d'arbres. La plupart font longues d'une &
de deux lieues, mais fort étroites, giffantes prefque Nord & Sud (b). Il y

a deux paffes pour entrer dans la Rivière , l'une du côté de l'Efl , & l'au-

tre du côté de l'Oued. Celle de l'Eft eft la meilleure. Entre la Terre fer-

me & les Iles, on y trouve depuis 15 jufqu'à 36 brafles d'eau. Lorfqu'on

a paffé ces Iles, on en voit une autre rangée, qui femble barrer la Riviè-

re (c): mais en les rangeant du côté de l'Eft, on trouve un Canal fort

îain & fort profond, dans lequel il y a depuis 70 jufqu'à 40 brafles d'eau.

Enfuite la Rivière fe rétrécit de plus de moitié ; & l'on ne voit plus que

de petits Ilots, femés affez près les uns des autres, parmi lefquels cepen-

dant, avec un peu de précaution, les Vaiffeaux peuvent chenailler pour

remonter jufques visà-vis le Fort, qui cft bâti dans une petite Ile éloignée

f I

Rivières qui mviwv ^* ^„.>.^y*^^^ .«yv,*^, x-^w., ^^ . ^^-.., .«..->.- ^..^„,.. , *.«...,«..

s'y jettent, ne connoît pas la fource, & trois lieues plus haut, du même côté, celle de

Mazaroni (e) : à dix lieues au - defliis on commence à trouver les Saults ou

Cafcades de l'Effequebo, qui font fort près les unes des autres (/); au-

deffiis de ces Chûtes la petite Rivière à'AraJJan fe jette dans l'Eflequebo du

3ul forme le p!us beau coup d'oeil du mon-
e. Mais le Foit & le liourg, nommé Cartel'

ho , ne fubfiftent plus.

(e) Un Indien , envoyé pour découvrir
la Cajoni, rapportoit avoir été trois mois
en route, avant que d'arriver à la grande
Rivière, qu'on fuppofoit être le Rio Nè-
gre. Quant à la Mazaroni, l'on nous ap-
prend qu'en 1746, M. Pypersber^, Confeil-
ler de la Colonie d'Effequebo , après l'avoir

remontée pendant fept jours , avoltvu, dans
une Plaine entre de fort hautes Montagnes,
une grande Pyramide bâtie de pierres de tail-

le, & paroiiTant être un quarré parfait ter-
miné en pointe; mais que les Indiens, qui
l'accompagnoient , s'étoient refufés opiniâ-
trement à l'y conduire pour l'examiner de
plus près, croyant que c'étoit la demeure
du Diable.

(/) Les HoUandois ont, tout auprès , leur
dernier Porte, nommé v^rtnrfa, où la Rivière
eft fort large & remplie d'une infinité d'Ilot*,

(b) Ces premières Iles font, de l'Eft à

rOueft, rile Legiuian, l'Ile Marguerite, II-

le aux Tigres , & au - deflus de celle - ci la

petite Ile aux Perroquets.

(f) La pïcmiere lie de cette féconde ran-

gée à l'Eft, fe nomme la Grande Ile au Pa-

Villon, accompagnée de la Petite de même
nom. Celle du milieu, qui eft la plus longue,

s'appelle rile aux Porcs; fuivie de la Grandi

& Petite Trouille , & de quelques autres

moindres Iles plus haut dans la Rivière,

C'eft fur la Pointe Septentrionale de la

Grande Ile au Pavillon , que l'on a bâti en

1740-43, le nouveau Fort Zelandia, con-

firuit de pierre à quatre Baftions. Le Gou
verneur & les Employés de la Compagnie
font aufn logés dans cette lie.

{d) Ce l'ort, bâti par les Portugais, reçut
d'abord, des HoUandois, le nom de ter Hoo-

e*, &, depuis, celui de A'yÂ:-ov«r- a/, parce
que de-là l'on a la vue fur les trois grandes
Rivières d'Effequebo , de Mazaroni & de Ca-
joni, qui fe réunilTcat dans les environ: , ce
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Rivière 69
Rupunuv/inl.

côté de rOueft, à vingt- cinq lieues de celle de Mazaroni. Quinze lieues Ocrâ»^^
plus loin , du même côté , on rencontre la Rivière de Stbarona , dont Je

^^ollaic.

cours efi de l'Oued à l'Eft, & peu connu; on affure qu'en remontant cette
^^"**

Rivière une vingtaine de lieues il y a une Mine de Criftal {g). ^lu-defTiis

de la même Rivière , fur les bords de l'EfTequebo, on trouve un Village,

nommé Parahan. De cet endroit jufqu'à l'entrée de la Rivière de Rupunu-

w'miy (ou Rïponouny) il y a environ dix lieues, & cette partie de l^fle-

3uebo eft de nouveau remplie de Saults & de Cafcades, aufli près \q% unes

es autres que les précédentes : on en compte vingt - neuf depuis la Ri-

vière d'Araflari jufqu'à celle de Rupunuwini (Ji). Le cours de rEfîequebo

,

au-deflus de cette jonftion, eft aflez ignoré, les Hollandoisne l'ayant pas

remonté plus d'une vingtaine de lieues au-delà: ainfi l'on ne connoît poinc

encore ies fources.

A l'égard de la Rivière de Rupunuwinî , elle eft confidérable. Il paroît

qu'on l'a remontée plus de 70 lieues ; elle prend vraifemblablement fes four-

ces à deux degrés de l'Equateur ,
par les 60 degrés 30 minutes environ de

Longitude Occidentale du Méridien de Paris , dans une chaîne de Monta»
gnes voifines de l'Equateur , gu'on voit au Nord du Fleuve des Amazo-
nes. Cette Rivière court environ trente -cinq lieues Oueft-Sud-Oueft

& Eft -Nord -Eft; enfuite elle tourne direélement au Sud ; mais à l'en-

droit de ce détour elle reçoit , du côté de l'Oueft , une petite Rivière

qui conduit vers un Lac qui en eft à un tiers de lieue de diftance, & le-

quel peut avoir cinq lieues de long fur deux à trois de large. Ce Lac en
a un autre à l'Oueft, beaucoup plus conOdérable, éloigné de deux petites

lieues , & qui a plus de douze lieues de long fur fept à huit de large ) il eft

tout couvert de joncs , avec quelques Iles au milieu ; on l'appelle le Lac
Amacu. De la partie du Sud de ce dernier Lac fort une Rivière , qui

vient fe rendre dans celle de Parhna , que les Portugais nomment Rit»

Branco (»), laquelle tombe dans la iîmVre-No/Vtf, ou il/o-A/ij^rodelaGuia-

ne Portugaifej de forte que, par le moyen Je ces Rivières <ic des deux
Lacs , on peut venir de U Colonie Hollandoife jufqu'au Fleuve des Ama-
zones, avec plus de facilité que l'éloignement des Ueuz ne fembleroit le

permettre (k).

{g) Environ 25 lieues plus haut, eft un
Volcan , qu'on a découvert en 1 74p.

(h) Selon d'autres trente-neuf.

(») Ou plutôt Bianco. (Rivière Blanche) A

riches & puliTans, parmi lerquels il s'en trou-

ve de blancs , qui portent des habits , ^
qui ne veulent point permettre aux étran-

gers l'accès de leur Pays. Les Efpagnoli

regard du fameux Lac doré de Parima ou Pa- en ont tenté la découverte k plufieurs repri-

rimé, tant cherché, fon exiftence, toujours fcs, & même en 1755 ils firent, à cet e^
douteufe, (i) eft confirmée, à ce qu'on pré- fer, trois expéditions fuccelBves, mais éga*

tend, par des avis envoyés de la Cour d'Ëfpa- iement malheureùfes, quoiqu'ils en eulTenC

ene à M. Danville , Géographe dn Roi de ramené quatre prironniers de cette Nation
France, & par des rapports dignes de foi de habillée, oue M, Perfik, Confeiller de la

la Colonie Hollandoife, qui te difcnt fitué Colonie d'ËfTeauebo, & d'autres Négociant
entre les Rivières Mazaroni & Cajoni , à Hollandois avolent vus ftur l'Orinoque , où

"

l'Oueft du Lac Amacu & à l'Eft de l'Orino- ils fe trouvoient alors,

que. Ce Lac eft d'une vafte étendue, & fes (k) Ceci eft prouvé xo. par l'exemple ^ufli

bords font habités par des Peuples nombreux, Efpagnol nomoié Manuel de Sylva Rofa,

CO Voyez 1« Tont XX de ce Recueil, ff* 209 & ae4t & ci-detTus, pp. 9, 90,25 & ruiy«
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La Rîvjere de Demcrary eft à l'Ell de celle d'Eflcquebo , & fe décharge

dans la même Baie. L'entrée en e(l fort aifée & fort faine ; on y trouve

i8, 20, 22 & 24 bralTes d'eau; & 14 à ij bralfes, à trois & quatre

lieues en dedans. M. Bellin ne croyoit pas qu'il y eût d'habitations,

le long de cette Rivière; & ce n'elt en effet que depuis l'année 1746,

Îiue l'on a commencé à y former des Plantations, dont le nombre s'eft

ucceflîvement fi fort augmente, qu'en 1769 l'on y en comptoit environ

130, tant à Caffé qu'à Sucre, fituées fur la Rivière même, ou fur fes

Criques. On y trouve quL^re lies longues & étroites, dont la première ell

nommée Borlfelcn , où le Commandeur fait fa réfidcnce. 11 n'y a d'ailleurs au-

cun F©rt fur cette Rivière, qui a trois quarts de lieue de large , & dont la

fourcè u'efl pas encore bien connue,
,

. * .t

20. Colonie de Berhkc. i

La Rîviere de Bcrhïce ed à vingt lieues au Sud-Eft de celle d'Eflequebo;

elle a près d'une lieue de large à fon embouchure: le terrein des deux côtés

eft bas & couvert d'arbres : cette entrée ell partagée en deux pafTes , par

une Ile fituée dans le milieu, appellée Krahben par les Ilollandois, à cau-

fe des Crabbes dont elle abonde. Cette Ile eft baflc, bien boifée, entourée

d'un banc de fable & de vafe, qui empêche de la ranger plus près qu'une

grande portée de fufil. Sa longueur eft de plus d'un quart de lieue, & fa

largeur d'un demi-quart de lieue au plus. Dans fa partie du Nord elle pouffe

un banc de fable &,de vafe, qui porte près d'une petite lieue au large. La
paffe de l'Eft efl la feule que les Vaiffeaux peuvent prendre (/) , encore
n'eft-elle bonne que pour de moyens Bâtimens, n'ayant dans fon entrée

que deux & trois braîrvis d'eau de baffe mer. Lorfqu'on a paffé l'Ile de
Krabben, on voit du côté de l'Eft la petite Rivière de Canjé^ qui vient du
Sud-Eft fe jetter dans celle de Berbice; alors l'eau augmente, & l'on trou-

ve quatre Si cinq hrnfles; enfuite le lit de la Rivière ie rétrécit & continue
d'être navigable jufqu'au - de/lus du Fort c\p Na(Tan, qui ell biiti fur la Rive
Orientale (w), à dix ou douze lieues de fon embouchure en ligne direfte;

mort depuis "peu d'années i Eïïequebo, où
il étoit pifl'é de l'Amazone dans un Canot
tvec quelques Efclaves ; & 20, par celui de
Nicolas Hortfman , dont M. de la Condami-
ne rapporte l'avanture. (i) Nous y ajoute-

rons , d'après d'autres édairciflemens, que
les quatre Créoles libres, qui étoicnt partis

avec Hortfman & qu'il vendit aux Portugais,
4cant revenus à Eflequebo , prétendoient
que la Relation de fon Voyage, communi-
quée à ce Savant , contenoit bien des faufTc-

tés; mais qu'en général il avoit fuivi, en
ïcmonunt , la même route par lat^aclle étoit

CO Voy« Je Tome précédent , pp. 209 & aïo.

3
mais

dcfcendu Sylva Rofa, de qui vralfemblable-
ment il çn auroit reçu des informations.

(l) On a cependant quelques exemples
récens de VailTeaux qui font entrés par
celle de l'Oueft.

(»») Cet ancien Fort, qui tomboit en rui-
ne, a été abandonné & brûlé à l'occafion de
la dernière révolte îles Nègres en 1 763 , ainfi

que le Bourg la Nouvelle Amflerdam , fitué à
une portée de canon au-deflus , où l'on éle-
va depuis un nouveau Retrancliement flan-

qué de cinq baftions; &, en 1769, il fut
réfolu d'y conllruire une nouvelle Torterefle

àù

-*•"



"Jom . JT^l

m rai-

son de

j , ainfi

Etué d

)n éle-

flan-

Jll fut

terefle

lie

m..,

^4.y:'yiJit>^'i,/èai/vj.^^.Tt^i»tW.JY/j

.





u.

y->



J^m. XXf.

^y.'JCivjifiét./ÔÊtJ^s.t \fn*iv<J.. J^JJJ •



Il
' >^.

(.
• \t.\.

V, y. ,-,,^^.

'fU

^.i'

w4
j

l'ï'

&'

- \

•:^-

I

I:

#«-•

^m,

'^;.



Um. XXJ

' .
..••.*

::... M .
: v.'-a

3

,t^"<^4

^1 »(«

- -
. a . ..»* «

,.,^.

•.;
;
;.••:::.: .

.;
,•..'•••, •'•••.••v.;T;:nf.v^-.;.-. •.•..•.•;;. ; • •;... .;....

1^
'.«i^'

^•-'i-*-*-, -^'t^"*!^'

t.». i »- *'•

Iï«

^»-*^*-
^«.il

VrJâ'rain cûil^â^

« .4» •

Là. > • "

- (ta.... L<L. .
''•'^

•jlt

%

a
»i~o-âU .

Al

.v

^M!(»M-

u»*r^ •-

^ilS:^ï^îtife^

Caute de

jiES JJLiviiùJiE s yjjy

COPENAMK
j&sr SaRAMECA.

V//v^ des Z^2ùlaJi<teia
^

>A»r.'Arei-^'4,t/^-u^'^.,Aitt*t^Kj, Tjy-



EN AMERIQUE, Liv. III. 73

mais par ^ n^uvc il y en a plus de vingt, à caiife de His contours & finuo*

ficés. La Colonie eu confidc'rablc , Ici I labicationi font répandues à droi-

te i. à gauche de la Rivière dans refpacede plus de trente lieues , & let

plus prés de la Mer en font au moins a quinze lieues. La qualité du fol»

qui ell bas & mardca^eux, a forcé de remonter auflî avant dans le fleuve,

pour trouver un tcrrem propre à la culture. Il y a aufli fur la Rivière de

Canjé, plufieurs Habitations qui communiquent avec leFort dcNafTau,

par un chemin qu'on a pratiqué dans les terres (/;). .,

,
30, Cûlonlc de Surinam» '

' '

Oui A

IIoi.LAN

OOUJt.

y t

.. r

Rivière de
Coteniin.

cijj: on a cependant trois brafles d'eau de balTc mer auprès de ces bancs.

Lorfqu'on entre dans la Rivière on trouve trois petites Iles pAIz faines , fi- °

tuées Nord & Sud , le long defquelles on peut mouiller par cinq & fix bras-

fes d'eau. Le tcrrcin des deux côtés efl; bas & couvert d'arbres. La pafle

avec le bon mouillage cfl du côté de l'Oueft, vis-à-vis l'Ile du milieu.

La petite Rivière de Nykefa fe jette dans la Mer, tout auprès de celle

de Corentin du côté de l'Eft (p) , de forte qu'elles femblent n'avoir qu'une

même embouchure, lorfqu'on elt à deux ou trois lieues au large.

A dix lieues de -là, allant vers l'Eft , on trouve les Rivières de Copename Rivières de

& de Sarameca^ qui fe joignent en entrant dans la Mer; il n'y a à leur Copename &
embouchure que trois brafles d'eau de bafle mer. Copename eft du côté ^« Sarameca.

de rOueft, & Sarameca du côté de l'Eft. Il n'y a pas d'Habitations fur

ces Rivières , mais bien quelques Villages de Nègres (^).

La Rivière de Surinam eft quatre lieues à l'Eft des deux précédentes ; Rivière d«

c'eft elle qui donne le nom à toute la Colonie établie, tant fur ÏQi bords que Surinam.

fur les Rivières voifines qui s'y jettent, telles que la Commewine, la Cottica

& autres moins confidérablés. Son entrée eft par la latitude de 6 degrés

de pierre. U y a encore quelques Portes

ext^ieurs , tant au liaut de la Uiviere k
fur la Crique H'ieronje, qu'à Canjé; & au

bord de la Mer celui de At. MJre, un peu

au deirous de l'embouchure de cette der-

nière Rivière.

(n) De Canjé ce Ihcmin conduit vers la

Rivière de Corentin, où il y a deux Polies

de Surinam , l'un fur la rive occidcnule
,

nommé Ephraîmi l'autre vis - à - vis , nommé

AurtarU \ d'oîi aprùs avoir iiafl*é quelques

Criflues & les Rivières de Copename &
de Saramica , on vient à Paramaribo , par

le fentler de U'anika , nom d'une Crique

Toilinc.
, . « , .

(0) M. Rellin la croit être la même que

les Anglols appellent Dsvils Kreek (Rivière

du Diable); mais c'cft une erreur, la der-

XXI. Part,

niere étant trois lieues plus à l'Oueft, & ap«

purtenant â la Colonie de Berbice.

(p) Du môme côté, mais beaucoup plus

avant dans les terres, elle communique, par

la Crique lVn\omba , à la Rivière Copename.

(î) On a tenté plus d'une fois d'obtenir

la iiermiiTion d'/ former des établilTeinens

,

en crciifant un Canal de communication en-

tre la Rivière de Surinam & la Crique Wa-
nilva , qui fe déclvirgc dans la Sarameca ;

mais comme le lit de cette dernière Rivière

efl bien plus haut que celui de la première,

on n'a pas jugé à propos , jufqu'à préfent,

eu égard aux fuites, d'accorder cette de-

mande , malgré tous les grands avantages

que l'on croit pouvoir s'en promettre. Au
relie, les fources des Rivières de Copena-

me & de Sarameca ne font pas connues.

K

' > >ii

\i

. V.'.

*(-;



SUITE DES V OYA CES

GUIANB
HOLLAN-
BOISE.

M-

Fort Nouvel
Amflerdan.

Fort Som-
mclsJyk.

r

Kerk.ou

Rivière de
IklaiODi..

7+

i? minutes 0),& par la longitude de 57 degrés 30 minutes à l'OccHent

du Méridien de Paris. Son embouchure a plus dune grande demi-lieue

de large, & l'on y trouve trois à quatre braffe» d eau de baffe mer.

Il V a à droite & à gauche, des bancs de fable & de vafe, furlefquels

il ne refte que très peu d'eau, & qui s'étendent deux portées de fu(il au

large Les terres du bord de la Mer font baffes & noyées: à une lieue de

l'entrée du côté de l'Ell, on trouve la Rivière de Commewine, où il y

a trois à quatre braffes d'eau: cette entrée eft défendue par le Fort Nouvel

Amfîerdam du côté du Sud, & par une Batterie du côté du Nord , qu'on

nomme la Redoute Leide ; ces Forts font fitués de fajon qu'ils défendent

auffi la Rivière de Surinam.
, ^ „ , » . 1 n-

A quatre lieues du Fort Nouvel Amllerdam , en remontant la Ri-

vière de Commewine, on trouve le Fort Sonwielsdyk, bâti du côté du

Sud, à l'endroit où elle fe joint à la Cottica. Les bords de ces deux Ri-

vières font remplis d'Habitations.

Le Bourg de Kerk (s) eft à trois lieues du Fort Sommelsdyk fur la

Rive Méridionale de la Cottica,, prés de l'endroit où elle reçoit une pe-

tite Rivière, nommée Pericat à laquelle fe joint la Crique Bottel, qui eft un

bras de la Commewine, dont il fe fépare à quatre lieues au Sud de cet en-

droit.
,

Au Nord du Bourg de Kerk , une branche de la Cottica fe porte

droit au Nord , & fe rend à la Mer à deux grandes lieues de -là; on

l'appelle Mot -Crique. Sur le bord de cette Crique, à une demi -lieue

de la Côte, il y a une Tour à feu, ou un Fanal, qui fert de reconnoiffance

pour cet endroit; ce qui eft d'autant plus néceffaire , que toute cette Cô-

te, pendant l'efpace de plus de vingt lieues, eft baffe & unie. Elle n'a

rien de remarquable entre-deux , qu-, bs petites Rivières de Soramine & de

tViama, dans lefquelles il ne peut entrer que des Chaloupes.

La Rivière Maroni, ou Marowine, qu'on trouve enfuite, à 22 lieues

à l'Eft de celle de Surinam , a environ deux lieues de large à fon embou-

chure; mais l'entrée en eft difficile, y avant en dehors plufteurs bancs de

£ible <^ de vafe, fur lefquels il ne refte que très peu d'eau. Il y a,

entre ces bancs, des paffes, où l'on ne trouve pas moins de trois braffes

d'eau de baffe mer. On y voit pludeurs petites Iles de différentes grandeurs,

qui refferrent le lit de la Rivière pendant l'efpace de plus de douze lieues;

mais qui n'en interrompent pas la navigation, de forte que l'on peut re-

monter avec de petits Bâtimens jufqu'à la première Cataraéle
, qui eft

environ à vingt lieues de fon embouchure. Au deffus de cette première

(r) Suivant M. de la Condnmine, elle ne
feroic que par s d. 49. inin. , undis que fon

obfervation , conforme à celle de M. Ri-

cher , met la Cayenne à 5, d. s6 min. , c.

à. d. 7. min. plus au Nord, ce qui ne fe peut

£as. Voyez le Tome XX. pp. azi , 222.

476.

CO il n'eft nullement queftlon d'un Bourg

en cet endroit; ce qu'on appelle Xerife , en
Hollandols, n'étant qu'une fimple £glife oa
grande Maifon , dans laquelle le fervice di-

vin fe fait tous les quinze jours, i caufe

du grand éloignement de la Ville. Il y a
une pareille Eglife fur la Commewine

,

près du Plantage Cwrcai», environ à la mô»
me diftance.

- ' '^ - "ti-voi--(-
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EN AMERIQ^UE, Liv. III. rs

Cataraftj , on en trouve plufieurs autres
,

qui rendent h navigation très

difficile: on dit qu'il faut plus de quarante jours pour remonter juH^iu'à Tes

fources, qui, félon d'autres, ne font pas encore connues. A environ 50
lieues defon embouchure, elle reçoit une Rivière affez belle, qui vient du
Sud - £(l , & qu'on appelle la Rivière des trouas. En 1 73 1 & 173 2 , on re-

monta cette dernière plus de 25 lieues, enfuite on la quitta pour prendre la

route à travers les terres, tirant vers le Sud-Efl, & au bout de huit jours,

pendant lefquels on eftima avoir fait 35 à 40 lieues , on fe rendit dans la Ri-

vière de Camopy , qui fe décharge dans celle d'Oyapok. Le but de ce Voya-
ge étoit la découverte du Pays, & la recherche d'une forêt de Cacaotiers,

qu'on difoit être aux environs des fources de la Rivière de Camopy. Du
côté de rOued, les Hollandois de Surinam ont pafFé , en 1747, ot depuis

encore en 1767 , de la Cottica dans le Maroni , par la Crique Courmoutibo

,

qui s'y jette. Le Maroni reçoit dans fon cours plufieurs autres Rivières

,

qui le grodifTent conUdérablement , furtout dans le tems des pluies. Les
terres du Maroni, prés delà Mer, font baffes & inondées , couvertes de

bois & de brofTailks (r).

Suivant la Relation de M. Fermin (m), cette Rivière efl fort dange-

(t) Bellin, pp. 110, ifio & 16t. Ce Géo-
(rraphe repctc ici que la Rivière de Maroni
appartient à la France, en vertu des Trai-

tés; & l'on a vu ci-deiTus (pag. 46) que

Barrere étoit dans la méoie Idée ; mais 1 un

& l'autre auront ignoré qu'indépendamment

de l'Art. III. du Traité de Breda , du 31

Juillet 1667, qui cède aux Hollandois, en tou-

te propriété , la Colonie de Surinam , fur le

même pié qu'elle avoit été poITédée par

les Anglols, & que ceux-ci fe trouvoient

alors maîtres d'un Fort que les François

avoient abandonné en 1654; H a été conclu

en confôquence.le 18 Novembre 1668, entre

M. Antoine le Febure, Seigneur de la Barre,

Confeiller du Roi de France & fon Lieute-

nant-Général en Amérique , d'une part, & M.
Abraham Crynszom , Commandant de la Co-

lonie de Surinam, d'autre part, une Con-
vention , qui iîxe la Rivière de Sirumary

pour la réparation des limites entre les

1-^rançois de Cayenne & ladite Colonie de

Surinam. A la vérité l'on n'a point cette

Convention, mais il exifte à la Secrétairerie

de la Ville d'Amfterdam, une Déclaration

Notariale, qui affirme le fait dans toutes

fes circonftances. Elle eft fignée du Sr. 5'a-

muel Na^y, dont le Frère avoit eu, en
vertu de" la même Convention, le Comman-
dement des Rivières d'Eracuba & de Canana-

iRa(i}, les plus Orientales du Diftrif): de

Surinam, en ^ deçà de celle de Sinamary ,qui

borne ainfi le territoire de Cayenne.
(u) Dtfcription de Surinam, 1769. Mal-

gré l'ellime que nous faifons de l'Auteur,

nous ne pouvons nous difpenfer de remar-

quer quelques erreurs de Géographie , qu'on
ne doit cependant point lui attribuer, puis-

que nous favons, par lui-même, qu'il s'en

étoit rapporté à un autre. „ La Rivière de
„ .Surinam, Cdit- on à la page 3) eft â 19 :d.

„ 15. min, de longitude ÇlU'ez 319. 15.) Pa-

„ ge 9. Cette lliviere le divife en deux
„ branches, dont l'une, qui coule vers le

„ Sud-Eft, eft nommée Commewyne, & l'au»

„ tre, qui continue fon cours vers le Sud-

„ Weft, conferve toujours le môme lom de
„ Surinam, ayant à gauche, dès le commen-
„ cernent de fa divifîon , &c tant du côté

„ de VOueJl (Eft) que du Couchant, &c. Pa-

„ ge II. Li Rivière de Commewyne prend fa

„ fource dans la précédente, (celle ae Suri-

„ n-im) & dirige fon cours au Sud-Sud-EJl,

„ &c. Page 12. Cette Rivière fe termine

„ dans celle de Cottica, dans laquelle elle

„ perd fon nom (2). La Rivière de Cottica,

„ oui reçoit dans fon fein les eaux de celle

„ de Commewyne, prend elle-même fa four-

„ ce dans cette même Rivière, &c. C'eft

)récifément renverfer le terrein, & mettre

a fource des Rivières à ['embouchure. L'in-

fpefbion de la Carte fuffit pour rectifier ces

GuiAIf K
HOLLAN-
DOISK.

ÇO IramuH & Conanam» dans les Cartes de M. Bcllln.

\i) C'eil, au contraire , la Cottica , qui perd Ton nom dans la dmmewln*,

K2 . (^.U.„i.
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reufe pour le pafTagc des VaiflTeaux qui vont à Surinam , par fon extrême
rcflemblance avec la vdritabie embouchure; & ceux qui ont le malheur d'y

entrer, en fortent rarement , par rapport à la quantité de banci de fable & à
quelaues rocs qu'on y rencontre. Le fond en eil d'ailleurs fi limoneux

,

que les VailTeaux y demc-ureroient pris, fi l'on ne les déchargeoit au mo*
yen de petites barques. Mais l'Auteur paroît fe tromper, en ajoutant,

„ qu'on a eu foin, pour prévenir de pareils accidcns , d'établir à la Mot-
„ Crique, le Pofle dont on a parlé, & qui confifte en une efpecede Rc-

doute ou de Batterie, munie de quelques pièces de canon, & occupée
par un Détachement de la Garnifon , afin de veiller à l'arrivée des Vais-

,, féaux , & de les avertir , par un ou plufieurs coups de canon , en cas

„ qu'ils fe trouvalTent dans l'incertitude de leur hauteur" (x) ; fans quoi ils

feroient expofés au double danger , de tomber fur les bafles de la Marowi-
ne, ou de dépafl*er tellement l'embouchure de la Rivière de Surinam, qu'ils

ne pourroient plus y revenir, à caufe de la rapidité du courant de la Ri-
viere de Sarameca, qui les entraîneroit , malgré toute l'habileté des Pilo-

tes , à moins que de reprendre la route de l'Europe jufqu'à une certaine hau»
* teur le long de la Côte.

Revenons à la Rivière de Surinam ; fon entrée efl encore défendue , du
côté de l'Ouefl:, par une autre Batterie ou Redoute , nommée P«r;;/frfKi,

dont le feu fe croife par celui du Fort Nouvel Amflerdam. Au- delà de ce
Fort, la Rivière efl: traverfée par une Barre, fur laquelle il ne refl:e que
deux brafl'es d'eau de bafle mer. Lorfqu'on a pafle cette Barre , on trouve

Le Fort Ze- le Fort Zelandia & la Ville ou le Bourg de Paramaribo, devant lefquels on
landia &Para- mouille par trois brafles d'eau de bafle mer. La Rivière de Surinam vient

de fort loin dans les terres , & l'on n'a pas encore remonté jufqu'à {qs four-

ces: elle reçoit, à droite & à gauche, plufieurs Criques ou petites Rivières,
dont les principales font la Crique de Para, à'I'Oueft, celle de Paulus &
celle de Surnouyk l'Eft;, qui font bordées d'Habitations , de même que la Ri-
vière. A quarante lieues environ de fon embouchure, on trouve des Ca-
taraéles qui en interrompent entièrement la Navigation j & le Pays efl; Ci

couvert de bois, qu'il n'efl pas aifé d'y pénétrer; il y a aulîi des Montagnes
très difficiles à traverfer.

En continuant de remonter la Rivière, au defllis de Paramaribo, on
rencontre un petit Bourg, nommé Torrarica, fitué fur la rive Occidentale,
autrefois le Chef- lieu des Anglois, mais qui n'a plus pour Habitans que
quelques Planteurs Juifs. A huit lieues plus haut , du côté de l'Ëfl:, on trou-

maribo.

erieurs , qu'elle femble avoir fait nalere
,

faute de . la bien comprendre ; car en fuppo-

fane la fource de la Rivière de Surinam à

l'endroit où elle a fon embouchure dans la

Mer , pour-lors elle fe diviferoit & coulerait

comme on le dit ici ^ mais c'eft tout le con-

traire. Auflî l'Auteur fe propofoit-il de ré-

former fa defcription, d'après nos remarques,
à l'occailon d'une nouvelle Edition. 11 efl:

étonnant que des Journaliiles , qui femblent

avoir pris à tâche de le critiquer, avec plus
do fiel que de raifon , fur l'article des Efcla-
ves, ne fe foient pas apperçus de pareilles
bévues.

(*) Ces coups de canon que répète le Fort
Sommelsdyk, font pour avertir de l'arrivée

des VaifTeaux; mais lorfqu'on les apperçoit
en Mer, ils font déjà loin de la Marowine,
qu'on diftingue de la Rivière de Surinam' i
quelques hauteurs, &c.
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EN A M E R I q U E, Liv. Ut 17

ve encore un Village de la même Nation, avec une belle & grande Syna- Guianc
gogue. On rappelle X^Savame^ à caufe des vaftes prairies qu'offrent fes Hom.am-

environs. Anciennement la Colonie ne s'étendoit pas au-delà de cet en-
"^'*'^* -

droit: mais les Labadifl:e8,qui vinreni- à Surinam, en 1684 ,avec la Sœur de

M. de Sommelsdyk , ont poulie leurs Plantations beaucoup plus loin des

deux côtés de là Rivière ,
qui , un peu au deflus , reçoit la Crique de

Cqffcatori à l'Efl, & celle àlracoubaà. l'Ouefl, d'où l'on compte à- peu*

près fix lieues pour arriver à la fameufe Montagne, qui porte le nom de
Montagne Bleue , ou Mont Parnajfe , fur laquelle on tient une carde pour

veiller à Ja conduite des Indiens & des Nègres marrons. Environ à moi-

tié chemin de la Savanne des Juifs à cette Montagne, à fendroit où eft fi»

tué le Plantage la Providence , on a pratiqué, droit à l'Ouefl: , une route quf
communique à la Sarameca, ik que l'on appelle le Petit Chemin d'Orange ,^
par oppofition au Grand de même nom , que l'on avoit projette pour palfe»

de la rive Orientale, auflî en droite ligne, jufqu'à la Rivière Commewine '

& à la Crique Tempati,d\i côté de l'Efl:; mais ce projet n'a jamais été mis en
exécution, quoique le chemin foit marqué fur prefque toutes les nouvelles;

Cartes (y).

Le Fort Zelandia & le Bourg ou la Ville de Paramaribo efl: le Chef-

lieu de toute la Colonie de Surinam. Ils font fitués fur la Rive. Occidenta-

le du Fleuve, à deux lieues de fon embouchure. Le Fort efl: bâti de pier- .

res, & le Bourg contient quatre à cinq cens maifons. La Maifon du Gou»-

Verneur efl: fur la Place d'Armes. La Maifon de la Société efl: proche cel* ' "

le du Gouverneur (z). Il y a un Hôpital, un Temple,. qui fert égale-

ment aux liollandois & aux François réfugiés (à) , & une Synagogue pour

les Juifs Portugais & Allemands (b). Le Bourg n'efl: pas fermé de murs ;,

mais, du côté de l'Efl, il y a un Folfé plein d'eau, ou Canal, de plus de-fia

cens toiles de longueur, & dans le milieu de la Ville un autre Canal bordé-

de .quelques maifons. Ces deux Canaux communiquent avec la Rivière,. &:
les eaux de la Mer y montent & defcendent , fuivant les marées.

M. Fermin donne à la Ville de Paramaribo huit cens maifons au moins,, ^ .

très régulièrement bâties, & prefque toutes fans fenêtres, à caufe de la cha-

leur du climat ; la plupart font accompagnées de petits jardins
, pour y

prendre le frais. Quoique ces maifons , à l'exception de celles du Gou»
verneur & du Commandant, ne foient confl.ruites que de bois, fur un fon-

dement de briques de la hauteur de deux à trois pies, elles ne laiifent pas:
iSi ^^<^m'i;i}Jllhiï}

(d) Il n'y a point d'autre Teinpie pour les

Réformés liollandois & François , que le
•

haut de la Maifon de Ville. Voyez ci -des-
fous.

(fr) Depuis l'année 1759, les premiers ont
bâti une Synagogue , de forte qu'ils font ac-

tuellement féparés. On ne doit pas oiû)lier

la nouvelle Eglife Luthérienne, quiefttou-'
te bâtie de pierre, &ûtuée fur le bord de la^
Rivière.

(y) Suivant la Carte & la Lifte que M.
Fermin donne à la tête de fon Ouvrage, on
compte, dans toute la Colonie de Surinam,

572 Plantages, dont feulement une trentai-

ne abandonnés ou incultes ; & par - contre il

y en a beaucoup qui , tant grands que petits

,

l'ont réunis fous un feul Numéro.

(2) C'eft à préfent la Maifon du Com-
mandant, qui eft contiguë à la première, &
toutes les deux font accompagnées d'un fort

beau jardin. Elles apputiement à la Société.

K
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force de la

Carniroa.

Milice

Jourccoife.

que de coûter entre cinq 6c vingt - cin^ mille florins , à proportion de kuï

grandeur, eu égard à la cherté de la main-d'œuvre & des matériaux ntces-

faires. Devant toutes les maifons, on a planté des orangers, qui forment

dans les rues une belle allée , dont l'odeur flatte , autant que la vue en c(l

agréable. Une pareille allée , avec une file de maifons placées derrière , rè-

gne vis-à-vis la Rade, qui a la forme d'un croiflant, & qui peut conte-

nir une centaine de Vaifl'eaux, fans compter un grand nombre de petits Bà-

timens. Le tout cnfcmble offre un coup d'œil admirable, & l'on ne connoîc

point, dans toute l'Amérique Hollandoife & Françoife, de Rade plus com-

mode que celle- ci, pour charger les produits de la Colonie.

La Maifon de - Ville , qu'on appelle la Cour , efl fituée fur une très bel-

le Place , auflî plantée d'Orangers , & où fe tient Je Marché , par des Efcla-

ves, qui y vendent de la volaille, des herbes, &c. C'étoit autrefois un Ci-

metière public, où l'on n'enterre plus que des perfonnes de diftinftion , au

prix de cinq cens florins ; & l'on a choifi un autre emplacement , à l'extré-

mité de la Ville, pour le commun des Habitans, qui ne paient que cinquan-

te florins. Le haut de Ja Maifon -de -Ville cfl: defl^iné au fervice divin, qui

s'y fait le Dimanche matin en Hollandois, & l'aprés-midi en François.

La Forterefl!e Zelândia, qui tient lieu de Citadelle à la Ville, efl: un

pentagone , de maçonnerie , dont le polygone extérieur n'excède guercs

les cent cinquante pies : elle n'a point de parapets ; mais fes murailles font

élevées au-delïïis du terre-plein d'environ cinq pies, & en ont bien fix d'é-

paifl!eur. L'intérieur de la FortereiTe efl; extrêmement refltrré par divers Bà-

timens, qu'on y a confliruits , comme l'Arfenal, divers Magafins & plufieurs

Barraques. Tout autour du Fort il y a une efpece de chemin -couvert,

précédé, du côté de la Ville, d'un pont de bois, au bout duquel eft le

Corps -de- Garde, & au-deflus la Prifon, tant pour la Garnifon, que pour

les Habitans. Sur l'un des bafl:ions ell une cloche fufpendue fous un toît,où

toutes les heures un Soldat monte, par un petit efcalier, pour fonner l'heure,

tant le jour que la nuit, n'y ayant point d'autre horloge pour la Ville (c).

La Garnifon eft compofée de deux Bataillons, qui, joints à la Com-

pagnie d'Artillerie, doivent former enfemble le pié de douze cens hom-

mes, dont une partie efl à la folde de la Société, & l'autre à celle des

Habitans de la Colonie, Ces Troupes font aux ordres du Gouverneur,

qui en eft Colonel en chef, ayant fous lui le Commandant, à la tête du fc-

cond Bataillon, avec deux Lieutenans - Colonels , deux Majors, fix Capi-

taines, autant de Lieutenans, de Sous-Licutenans & d'Enfeignes, outre un

Fifcal, ou Auditeur Militaire, un Commis en chef pour les Magafins des

vivres, & un Teneur de Livres, dont les appointemens font payés parla

Société , ainfi que ceux du Médecin & du Chirurgien-Major , charg'cs du

foin de l'Hôpital Militaire.

Indépendamment de ces Troupes , les Habitans de la Ville forment

entr'eux quatre Compagnies de Bourgeois, d'environ deux mille homnrs

en tout. Chacune de ces Compagnies eft commandée par un Capitaine, un

(r) Il y a depuis quelques années une horloge, dans une petite tour, qui eft audîs-

fus de la Maifon -de -Ville.
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Lieutenant, un Sous -Lieutenant & un Enfeigne. Le refle de la Colonie Gui an*

cil partagé en huit Compagnies, compofées de même, mais plus petites, îlf>LLAî<-

n'étant en tout que d'environ mille hommes; de forte qu'il n'y a gueres
^^^^^'

plus de quatre mille deux cens Blancs , y compris la Garnifon , en état de

porter les armes. Chaque Habitant efl muni d'un bon fufi! , nvec autant

de poudre & de plomb qu'il ell néceflaire pour fe mettre en défenfe. Les

huit Compagnies de Planteurs font celles de la bafle & de la haute Divifion

de la Commewine ; celles de la bafle & de la haute Divifion de la Cottica ;

celle delà Crique Matapica; celle de Thorarica, ou de la Rivière de Su-

rinam ; celle .de la Crique Para , & celle des Juifs , dont chacune a fon lieu

d'aflcmblée en cas d'allarme.

Avant que d'expliquer quelle cft la forme du Gouvernement de la Gouverne-

Colonie de Surinam, nous devons remarquer en peu de mots, que les Ha- nunt de uu-

bitans de Zélandc s'en étant emparés , en 1667 , fur les Anglois, qui la repri-

rent la même année, mais furent obligés de l'évacuer de nouveau, parla

Hiite, en vertu du Traité de Breda, figné dans l'intervalle; les Etats de

cette Province la vendirent, en 1682, pour la fomme de deux cens foixante

mille florins, à là Compagnie des Indes Occidentales, qui, ne fe trouvant pas

en état d'y envoyer tous les fecours néctiTaires, pour continuer à défricher les

terres, & à former la Colonie, en céda, pour le même prix, un tiers aux

Magifirats d'Amfl:erdam, un autre tiers à M. Corneille van Aarflen, Sei-

gneur de Sommelsdyk, & ne s'en réferva qu'un tiers. C'efl: de -là qu'on a

nommé cette Colonie la Société de Surinam^ laquelle efl: reftée jufqu'à pré-

fent fous l'adminifliration de ces trois Co-Seigneurs, quoique la Souveraine-

té en appartienne aux Etats Généraux qui, dès la même année i682,avoienc

accordé, à la Compagnie des Indes Occidentales, un 06lroi irrévocable ,,

contenant 32 Articles, tant en faveur de cette Compagnie, que pour l'a-

vantage & la fureté des Habitans aftuels ou futurs de la Colonie.

Les affaires de la Société font dirigées à Amfterdam par un Collè-

ge de dix Direéleurs, dont cinq nommés par les Magifirats de la Ville

d'Amfl:erdam ,
quatre par la Compagnie des Indes Occidentales, & un par

la Famille de M. de Sommelsdyk (d). Ce Collège a un Secrétaire , divers

Teneurs de Livres & Employés. Il envoie fes ordres à la Régence de Suri-

nam, pour l'obfervation de la Police, & de tout ce qui ell néceffaire au

maintien de cette Colonie. Ce font auflî les Direéleurs qui nomment un

Gouverneur à Surinam ; mais il faut qu'il foie approuvé par les Etats Géné^

raux, auxquels il doit prêter ferment de fidélité, de même qu'à la Société.

Le Gouverneur ,
qui a fous lui un Commandant , exerce une autorité

fuprême dans toute la Colonie , au nom des Etats Généraux d- de la:

Société, tant par rapport à la Police, qu'à l'égard des Affaires Militaires*

(d) Chatiue Membre peut nommer autant

de Direfteurs qu'il jugea propos; mais le

nombre des fuffragcs eft fixé à trois, & ces

Directeurs font payés par chacun des Pro-

pritHaires qui les députe. Ils s'aflemblent le

premier Mercredi de chaque mois à Amfter-

dam , dans l'Hôtel de la Compagnie des In-

des Occidentales. La Ville y préfide tou-

jours, & depuis 1770 elle a acquis la portion

de la Maifon de Sommelsdyk
, pour la fom-

me de 700 mille florins, dont la moitié a

été offerte à la Compagnie des Indes Oc-

cidentales
,
qui l'a acceptée; de forte qu'il n'y

a plus que deux Fiopriétaires.

u
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Cependant, dans des affaires d'importance, il efl obligé de convoquer & de

confulter le Coqfeil Politique, dont il efl Prélident, a*jfli-bien que du Con-

feil de Juftice. Il n'a qu'une voix dans chacun de ces Confeils, où rien

ne fe peut décider qu'à la pluralité des fuffrages. Il difpofe par intérim de

toutes les Charges vacantes , tant politiques que militaires , jufqu'à ce qu'l]

en foit ordonné autrement par les Direéleurs. Il donne les ordres qu'il ju.

ge les plus convenables au maintien & à la fBreté de la Colonie ; mais lors.

qu'il s'agit de prendre des mefures pour la défendre contre les attaques ou

les infultes des Ennemis, il convoque un grand Confeil de Guerre, compo.

ie du Commandant, de tous les Capitaines, & d'autant de Membres du

Confeil Politique, qu'il y a d'Officiers Militaires. Il y propofe tout ce

qu'on trouve de plus expédient pour la fureté de la Colonie, & il y
préiîde.

Le Confeil Politique, appelle Cour de Police 8* âe Jujlice Criminelle

^

efl compofé de treize Perfonnes, fiivoir le Gouverneur, le Commandant,
•un Fifcal,un Secrétaire, & neuf Affefleurs pris d'entre les principaux Habi-

tans, qui en font eux-mêmes la nomination en nombre double, & le Gou-
verneur a encore le choix entre deux élus. Mais il faut que les Candidats

foient poiTeffionnés dans la Colonie, parce que ce font des Charges à vie,

feulement pour l'honneur & fans aucun bénéfice. L'on ne traite, dans cet-

te Cour, que des affaires criminelles, & de celles qui concernent l'Eco-

nomie de Ja Colonie.

Le fécond Confeil, dont on a parlé, & qui porte le titre de Cour de

'jujlice Civile i efc compofé de douze Perfonnes, y compris le Gouverneur
le Fifcal & un Secrétaire. Les Affcffeurs font élus par le premier Confeil,

auiîi en nombre double , & le Gouverneur a de même le choix entre deux
élus. Leurs Commilîions ne font que pour quatre ans, & ils ne tirent point

non plus d'appointemens. Ce fécond Collège ne juge que des affaires civi-

les ; mais on peut appeller de fes fentences, en Europe, au Confeil de Leurs
Hautes Puiffances: ce qui fait que cette Cour eu abfolument indépendante
de la première; aufli s'eft-elle arrogé le titre de Cour Souveraine.

Il y a encore, à Paramaribo, un troifieme Collège fubalterne, qui

n'ell proprement qu'une petite Cour Commifforiale ; outre une Chambre
des Orphelins, & différens Bureaux pour la perception des Droits, fans

compter un grand nombre d'Officiers publics, dont il feroit trop long de
détailler ici les fonflions {e).

Ek

ie) Comme on s'eft borné à la fimple

Defcription Géographique des deux autres

Colonies HoIIandoifes d'ElTequebo & de
lierbice, l'on ajoutera feulement ici

,
qu'el-

les font gouvernées à -peu -près fur le même
pié que celle de Surinam , & que la premiers

dépend de la Compagnie des Indes Occidenta-

les à la Chambre de Zelande.en conteftation

avec les autres Chambres ; différends qui ont

été décidés par deux fentences du Séréniiïîme

Prince Stadhouder, en 1770 & 1772. La Co-

lo'iie de Berbîce, aprts avoir été fucceflîve-

irent poffédcc par des Particuliers , eft demeu-
rée à une Compagnie d'Aftionnaires

, qui , en
i:30, follicita & obtint des litats Généraux,
un Ç)di\oi pour en rendre la Navigation
& le Commerce libres à tous les Habitans
de la République. On a déjà parlé de la fa-

nieufe Révolte des Nègres dans cette Colo-
nie, en 1763 , & nous en donnerons ci-dw-
fous une Relation particulière.
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En vertu de l'Oélroi accordé à la Compagnie des Jndes Occidenta-

ks , elle a le droit de lever trois florins par Lajl (/) , de tous les Vais-

feaux qui entrent dans le Port de SuHinam, ou qui en fortent; de mê-
me qu'une Capitation de cinquante livres de Sucre par an fur chaque

Habitant blanc ou noir; & deux & demi pour cent de la valeur de toutes

les marchandifes envoyées en Hollande, ou vendues dans le Pays même,
pour le droit du Poids public.

Un autr« avantage confidérablc de la Compagnie, eft celui d'avoir feuîe

le droit de tranfporter des Nègres à Surinam ; mais elle eft obligée de les

y vendre publiquement deux a deux , pour en accommoder tous les Habi-

tans fans aucune diftinélion. Elle peut auili obliger tous les VaifTeaux qui

vont dans ce Pays -là d'y tranfporter chacun douze perfonnes , moyennant

trente florins par tête, tant pour le paflage que pour la nourriture; deux

enfans au-deflbus de douze ans ne paflant que pour une perfonne.

Il eft permis à tous les Habitans de la République d'aller s'établir à

Surinam & d'y négocier , en payant à la Compagnie le droit de Laft ci-des-

ius mentionné , & en donnant caution que leurs Vaifleaux n'iront point fur

les Côtes d'Afrique , ni dans aucun lieu où la Compagnie a feule le droit

de trafiquer , & qu'ils retourneront direftement dans les Ports de ces Pro-

vinces. Après avoir payé le droit de Laft à la Compagnie, ils en obtiennent

des Pafleports pour faire leurs voyages ; &, afin de favorifer les Négocians

particuliers , il eft défendu à la Compagnie d'envoyer à Surinam un plus

grand nombre de VaiiTeaux qu'il ne lui en faut pour y tranfporter des Es-

claves.

A l'égard de la nature du Commerce , les principales productions du

Pays font le fucre, le cacao, le coton, de la gomme, du tabac, du bois mar-

queté, du bois de teinture, &c.
Mais la principale branche du Commerce eft le Sucre , donc on fait une

grande quantité , que l'on envoie en Hollande , & qui paffe pour valoir dix

pour cent de plus que celui de l'Iflede la Barbade.

Le Caffé, qu'on y cultive depuis quelques années avec fuccés, eft auflî

bon que celui du Levant ; & les Habitans en recueillent non-feulement pour

leur confommation , mais ils en font encore des envois conûdérables en

Europe.

Quant au climat, la chaleur y eft aflez tempérée depuis la fin de Novem-
bre jufqu'au mois de Juillet, parce qu'alors il y a beaucoup de nuages, qui

modèrent la grande ardeur du Soleil , & qui donnent des pluies fréquentes

& abondantes ; tandis que l'air eft encore rafraîchi par les vents de Nord-
Ëft , qui régnent continuellement dans cet intervalle. Mais pendant le

refte de l'année, la chaleur y eft exceffive, furtout lorfqu'il ne tombe pas

de pluie. Les jours & les nuits font prefque égaux toute l'année. Le Pays

voifm de la mer eft marécageux , & rempli de bois & de broflailles ; mais à
trente lieues avant dans ies terres , i! eft montagneux & entrecoupé de

(/) Le Laji eft une mefure ou poids ufîté en Hollande , gui équivaut à deux
neaux de France, jOu quatre milliers pcfant.
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grandes plaines, femces de plufieurs beaux bouquets de bois & bofquets

naturels, dont les arbres font vtrds toute l'année. On en trouve qui portent

des fleurs & des fruits en même tems ; & la plupart répandent une odeur

agréable, qui embaume tous ks environs.

Ce Pays, en général, n'cfl: pas mal-fain, furtout pour les perfonncs «jui ne

font pas d'excès; on a remarqué qu'il convient mieux aux vieillards

qu'aux jeunes gens. Les maladies qui y régnent le plus font les fièvres de

toute efpece, i'hydropifie, & le gawes, qui rclFemble beaucoup à cette

maladie trop connue aujourd'hui dans l'Europe ; on la gagne très aifément

avec les Indiennes , qui en font prcfque toutes attaquées {g).

Notre but n'étant point de donner féparément une Hiftoire naturelle

de Surinam , au rifque de tomber dan« de frécjuentes répétitions des mêmes

chofes , nous nous contenterons d'inférer ici l'Article fuivant, que nous

avions détaché de la fin de notre Volume précédent pour le faire reparoîtrc

dans celui-ci, augmenté de quelques obfervations nouvelles.]

(g) Fermin , lîellin , & Mcbioires communiqués. Voyez le Traité du premier, fur kj

Maladies de Surinam , &c.

I»9 RCTES
IT Plantes

Infestes fif Plantes de Surinam.

ON a réfervé , pour la dernière partie de cet Article (a) , un court extrait

du Recueil des Infeéles de Surinam, delîinés avec une élégance extraordinai-

re, par une jeune Allemande (Z>), qui fit exprès, en 1699, le Voyage de

cette Colonie Hollandoife, & publiés (c), en foixante- douze planches,

dont on ne trouve plus d'Exemplaires que dans les Cabinets des Curieux.

Le Kahrlaque (d)
y qui tient le premier rang, dans cette précieufe Collec-

tion, efl: un infefte qui ronge les étoffes & les laines, & qui ne s'attache

pas moins à toutes fortes d'alimens. Il aime particulièrement l'Ananas. Ce

petit Animal jette fa femence en monceau, & l'enveloppe d'une taie fine,

comme font quelques-unes de nos Araignées. Lorlque leurs œufs font par-

venus à leur maturité , les jeunes rongent eux - mêmes cette efpece de co-

que , fortent avec une extrême précipitation , & n'étant pas plus gros que

des Fourmis 9 ils entrent facilement, par les fentes & les ferrures, dans les

coffres & les armoires , où ils détruifent tout. Ils deviennent enfin de la

grandeur repréfentée dans la figure, & leur couleur efl: un brun grifàtre.

Alors , leur peau fe fendant fur le dos , il en fort un Kikerlaque aîlé , mol

& blanc , & la dépouille refle vuide.

De l'autre côté du fruit, on voit une autre efpece deKakerlaque, qui

porte fes œufs fous le ventre, dans un petit fac brun; mais fi l'on touche

l'Animal, il quitte ce fac, pour fe fauver avec plus de légèreté.. Les trans-

(a) Celui de VHiJioire Naturelle du Breftl

,

Vol. XX. précédent. R. d. E.

{b) Marie Sibille Merian , de Francfort

iir le Mein.
(r") En 1726 , à la Haye, chez Pierre Golfe.

lii) Le Kakerlak, ou Kakerlo^ue (& non

Kàbtrlttque , comme écrit M. Prevoft) n'ell

autre que le Scarabeus minor donufiicus. Ou-

tre les incommodités qu'il caufe par fes dé

gâts, il iépand & communique au linge &
aux habirr .,a "! ronge, une puanteur infup

portable, ^«nstn. R. d. £•

- i-
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formations des Petits, qui en fortent, ne font pas différentes de celles des

autres.

Mlle. Merian trouva, fur l'Ananas, une chenille curieufe, qui fe chan-

gea en fève au bout de dix jours, & huit jours après en beau Papillon, dont

file donne la figure. Elle trouva , fur la couronne du même Fruit , un petit

ver rouge, qui file un cocon fort mince, dans lequel cfl: enveloppée une

petite fève. C'efl le même ver qui mange , qui digère la Cochenille , &
qui fe trouve tous les jours dans celle qu'on tranfporte en Europe.

Sur un petit fruit, qui fe nomme Zurfack (e) à Surinam , jaune au dehors,

rempli de pépins noirrdont la moelle ell blanche, & qui croît fur une Plan-

te rameufe (f) , on trouve une belle chenille verte , qui fe transforme en fè-

ve brune , d'où fort un Papillon noir & blanc , auquel on donne le nom de

Papillon noàurne {g). Les Papillons de cette efpece ont une double trom-

pe, qu'ils difpofent tellement, pour fucer le miel des fleurs, qu'elle ne

paroît qu'im feul tuyau. Après avoir tiré leur nourriture , ils replient cette

trompe, & la cachent fous les poils de leur têtej de maniere.qu'on a de ^ "

la peine à la découvrir. Ils ne volent que la nuit, font vigoureux, &
vivent longtems. Lorfqu'on les examine avec lemicrofcope, lapoufl^ere

fine, qui couvre leurs aîles, y forme des plumes, comme celles d'une Poule

tigrée. Le corps efl: velu comme celui d'un Ours. Ils ont du poil jufques

fous les yeux. La trompe reflemble à la gorge d'un Canard ou d'une Oie,

les pies & les cornes font d'une grande beauté.

La Plante du Manioc, de la racine duquel on fait l'efpece de pain qui fe Chenillci

nomme CaJJave , nourrit fur fes feuilles une Chenille brune, qui, fe chan- brunes,

géant en fève, devient un Papillon tacheté de noir & de blanc. Les

champs, où l'on cultive cette Plante, en font ordinairement remplis. On
y trouve auflî un Papillon nofturne , qui fait beaucoup de ravages , & qui

efl admirablement tacheté de noir , de blanc , & d'orangé. Un Serpent,

tacheté des mêmes couleurs , s'entortille fouvent autour de la tige des mê-
mes Plantes.

Sur le Chardon ,
qui'fe nomme Maccai, dont les Hommes & les Animaux Chenillei dM

mangent le fruit , qui efl: jaune & rouge , il fe forme une Chenille, qui de- Maccai.

vient un beau Papillon noélurne. La même Plante efl le fiege d'une autre - *

efpece de Chenilles qui méritent de l'admiration. Elles s'aflemblent en

grand nombre ; & s'attachant têie à queue, elles forment ainfi un grand

cercle. Si l'on rompt le cercle , en en arrachant quelques-unes , elles fe

réunifient auflitôt. Les Papillons qui en fortent font auflTi nofturnes. En
conildérant ces deux efpeces avec le Microfcope , leur peau paroît reflem-

(e) On trouve plufieurs fortes de Zurfack

fous le nom ù'^^nnom, dans le Prodromus

Paradiji Hatavi , & dans VHertus Malaba-

ficus. Les HoUandois en cultivent de trois

fortes à Âmftsrdani, dans leur Jardin de

Plantes.

(/) C'eft un arbre, qui reflemble à un
Poirier , tant par fa hauteur que par fes feuil-

les. Son fruit, de la grolleur d'un melon ,

& d'une forme pyramidale, q)prochant de la

poire, eft recouvert d'uns peau fort verte,

parfemée de petits piquans. La fubftance

qu'il renferme , appaife la foif, & paroît com*
me une crôme épaiiTe. Fermin. R. d. E.

(g) Les Hollandois luidonnentceluid'tTy/,

qui lignifie Hf!)ou. C'ell le P/;a;«na des Grecs
& des Latins.

L 2
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bler à celle d'un Ours de Hongrie. Autanc que leur %ure étoit charmante^,

autanc elle devient hidcufe. Tous leurs poils paroificnt des épis d'Orge.

Mile. Merlan obferva que tous les Papillons noélurnes ont du poil
, que

les autres ont des plumes , & que tous les Papillons traniparens ont des

écailles..

Les Cerifes de cette partie de l'Amérique, ne font pas comparables aux

nôtres pour le goût Qt) : mais leurs fleurs , qui font blanches & rouges,

nourriflent deux Chenilles jaunes. L'une, donc Mlle. Merian vit la transfor-

mation, s'étant changée en Fève verte, devint un grand & beau Papillon.

Le Jafmin dès Indes (A nourrit de Tes feuilles une Chenille couronnée,

qui devient un beau Papillon onde. Il a flx taches blanches au dehors,

bien rangées fur fes deux aîlcs , qui font rouges & noires par deflbus. Cet

Infeéle examiné , avec le Microfcope , elt d'une fi grande beauté., qu'il

parut impoflible à l'Auteur d'en donner une Defcription complctte.

.

Le Cotonier de Surinam croît fî vîte, que fix mois après avoir été femt,

c'efl un Arbre de la grandeur du Coignaliier d'Europe. Ses feuilles vertes

font un excellent vulnéraire. 11 porte deux fortes de fleurs (/t),; les unes

rouges , les autres d'un jaune de foufFre. Les premières ne donnent aucua

fruit , mais le cocon vient des jaunes. A la fleur fuccede un bouton
, qui

grolUt, <& qui étant de couleur brune dans fa maturité, fe fend & montre ce

qu'il renferme : c'efi: un coton d'un beau blanc , compofé de trois parties,

dont chacune contient une femence noire , à laquelle il efb attaché. On ie

file , pouf en faire de la toile. Cet Arbre nourrit deux fortes de Chenilles;

l'une noire, d'où fort néanmoins un Papillon de la couleur du coton ; l'autra

blanchâtre, qui forme un Papillon noélurne ,, couvert de taches brunes &
argentées. Les cornes du premier ont l'apparence de deux Serpens , mar*

Î[uetés de blanc &-de noir. L'autre a le dos tout couvert de plumes. Sous

es aîles, on. voit de petites pullules, dont les couleurs font admirables : ce

font de petites touffes de plumes rouges , bleues , dorées & argentées. Les

extrémités des aîles s'élèvent vers la queue , tcn^me d'autres petites houpes

de belles plumes ; fes cornes paroiflent deux petits Serpens noirs.

Un Arbre de Surinam , qui fe nomme Paliyade (PalïJJaden Boom) , & qui

fert à la conftruflion des Cabanes Indiennes , porte des fleurs jaunes, H

épaiffes & fl pefantes , que la branche , courbée fous leur poids, fe relevé

lorfqu'elles font tombées. Les goufTes , qui contiennent la femence , for-

(/;) M. Fermin ne les trouve pas infé-

rieures à celles de l'Europe ; mais il faut

qu'elles foient bien mûres. Elles font quar-

rées & divifées intérieurement par une efpe-

ce dé zefte » dont chaque partie renferme un
petit noyau. L'arbre, qui reflTemble au Gre-
nadier , porte tous les trois mois de nou-

veaux fruits, que l'on confit au fucre & dont

on fait aufli de la marmelade. R. d. E.

(0 Cet arbre eft le .nême que celui qu'on

nomme Quauthlepatli au Mexique. Hermandez
le.déalt (Hift. Mezic. cap. 33.) fous ce nom

& fous celui A'jirbar ignea. Dans VHorm
Amjielodamenjis il eft nommé Apocynum ÀmC'
ricanutn frutefcent , Imgijfimo folio , albo,

odorato.

(k} Herman eft le premier qui ait obfeiTi

(dans fon Hortus Lugdunmfis) que le Coto-

nier portoit deux forces de fleurs ; ce qui l'en

a fait parler comme de deux arbres diiFérens.

& Tournefort l'a fuivi dans fes Inftitutions de

Botanique : mais l'autorité de Mlle. Merlan

prouve que c'eft le même artup, qui porte

deux fortes de Heurs.
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rtient comme un balai de Bouleau , & fervent efFeélivement à balayer. Elles

f^nt remplies d'une graine , qui reflemble au millet pour la figure & la

grofleur. C'eft fur cet Arbre , qu'on voit trois fois l'année une efpece de
Chenilles

,
jaunes , rayées de noir , «So comme armées de fix pointes. Lors-

qu'elles font parvenues au tiers de leur grandeur naturelle , elles quittent' ' •
'

leur première peau ,
pour en prendre une de couleur d'Orange ; avec une

tache noire & ronde fur chaque divifion. Ce changement n'empêche point'

qu'elles ne gardent leurs pointes ; mais ,
quelques jours ajirôs , elles pren-

nent encore une nouvelle peau ; <Sc leurs pointes difparoiflant alors, elles fe

transforment en Fèves, qui deviennent de beaux Papillons noélurnes;

Sur la Dunime
,

qui tient lieu de Pomme aux Indiens , on trouve une'

Chenille d'un verd clair , qui produit un très beau Papillon , & qui ne fis

transforme en Fève qu'après av^ir changé de peau.

Le Prunier de Surinam devient aufli haut que le Noyer Tefl: ordinairement Pnmier Jr

en Europe , & d'une épaifleur proportionnée. Ses feuilles & fes fleurs ref-- Surinjiu.-

fcmblent beaucoup à celles du Sureau. Le fruit pend en grappes. On ob-

fcrve , comme un eflPet affez fingulier
,

qu'il excite une fueur dont la cou--
'

leur tire fur le roux
,

qui eft aufli la fienne. Cependant les Chenilles qu'oni

y trouve font vertes. Elles font d'ailleurs tout hériflees de pointes , fort:
'

'

pateiTsufes , & fi voraces , qu'elles mangent fans cefle. 14 en fort des Pa«-

pillons bleus.

Le Melon d'eau, dont la chair efl brillante comme le Sucre, à Surinam,* Chenille di

& fond dans la bouche en y répandant un jus agréable & fain , efl: la réfi-
^^lon d'eau,

dence d'une gtolFe Chenille quarrée , bleue devant & derrière, & verte aiv

milieu. Ses pattes font couvertes d'une peau gluante, comme celles du Li- "

maçon. Mlle. Merian en attendoit quelque chofe d'extraordinaire : mais> ' '

fon efpérance fut trompée. Il en fortit un laid Papillon no6lurne. Elle a^

vu fouvent , dit-elle, ki plus belles Chenilles fe transformer en de très laids'

Papillons , tandis qu'elle voyoit fortir un Papillon admirable de la plus laide-

Chenille.

L'Arbre nommé Cafchou (/) ,
produit une Pomme de même nom. On en» Poniihe &

didingue deux fortes ; l'une dont la fleur efl blanche & le fruit jaune; l'au- Chenille du '

tre , dont les fleurs & les fruits font rouges : mais leurs feuilles font vertes- Cafchou»

& fe reflemblent. Les Pommes, quoiqu'aigres & aftringentes , ne font pas»

mauvaifes à cuire. On en tire, dans quelques Gantons de l'Amérique,

une liqueur dont le moindre excès enivre. Une excrefcence , qu'elles ont'

en forme de rognon , efl: proprement ce que l'on nomme Cafchou ; elle efl:'

d'Une âcreté fi mordante , qu'elle peut fervir de cautère : cependant on
l'emploie, grillée, contre la dyflenterie, & pour extirper les vers du corps;

îuimain. Elle a le goût des Châtaignes. Les fleurs croiflènt , comme une- ^

,

Couronne , autour des branches. De deux fortes de Chenilles qui fe nouT"

(0 C'eft apparemment celui qu'on nomme
ailleurs] jlcajou , & qu'Herœan appelle ^na-
cardium «ccidentale.

Nota. Ceft le m£me Arbre , fans aucun
doute , & ce ce peut £tre que par corruption

qu'on lui ait donné ce nom , qui , prononcé
ainfi , fembleroit exprimer le Cachou , ce Aie

gommeux , dont on fait , aux Indes Orienta-

les , des pallilles ailez connues en Europe»
R. d. K.
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riflcnt des feuilles de cet Arbre , Mlle. Merian vit un beau Papillon tranf-

parent, & un Papillon noélurne, couleur de bois.

Ui£N n'ell û curieux que les Chenilles brunes à taches blanches
, qui fe

trouvent fur les Limoniers de Surinam. Ces arbres croiflent dans les Fo>

rets , de la hauteur d'un grand Pommier , & donnent quantité de petics

Limons, qui fe mangent avec toutes fortes de mets. Les feuilles n'ont, en

grandeur ,
qus la moitié de celles des Citronicrs ordinaires ; & les Ikurs,

petites à proportion , rendent une huile prdcieufe. Mais on voit , avec

étonnement , les Chenilles brunes & blanches , qui s'attachent par mon-

ceaux fur les feuilles, poufler de leur tète deux cornes jaunes , dont elles fe

défendent , & dont elles attaquent même ce qui les offenfe. Après s'être

transformées en Fèves brunes , elles deviennent des Papillons noirâtres,

tachetés de blanc & de rouge.

De petits Infeftes blancs , qiii fe trouvent aufll en grand nombre fur les

Limoniers, fe transforment en Efcarbots , blancs ou noirs.

La Plante de la Guaiave efl un réceptacle commun pour les Chenilles,

les Araignées , les Fourmis , & pour une efpece de petits Oifeaux que les

Holiandois ont nommés Colobritjens. Autrefois ces Oifeaux fervoient de

nourriture aux Prêtres du Pays , qui n'avoicnt pas même la liberté de man-

ger autre- chofe. La defcription qu'on en donne ne paroît convenir qu'au

Colibri. „ Ils pondent quatre œufs , comme les a-jrres Oifeaux , & les

„ couvent ; ils volent avec rapidité; ils fucent le m*.;l des fleurs, en éten-

„ dant leurs aîlcs dcfllis ; ils s'arrêtent dans l'air , fans le moindre mouve-

„ ment ; ils font ornés de plus belles couleurs que lei Paons".

Mlle. Mcrian trouva, fur la Guaiave, plufieurs groifes Araignées noires,

ui avoient leur domicile dans les cocons cfe Chenilles. Elles font couvertes

e poil. Elles font armées de .dents aiguës , dont la morfiire eft accom-
pagnée d'une certaine humidité qui la rend fort dangereufe. Elles furpren-

nent les Colobritjens dans leurs nids , les tuent & lucent leur fang. Elles

fe nourrilTenc de Fourmis , qu'elles attr-pent ficilement fur les arbres, par-

ce qu'ayant huit yeux, dont deux regardent en bas, deux en haUt, deux d'un

côté & deux de l'autre , il eft impoflible aux Fourmis de les éviter. Elles

changent de peau , comme les Chenilles : cependant Mlle. Merian n'en vit

point d'allées. Une autre efpece d'Araignées , plus petites , portent leurs

oeufs fous le ventre , dans une efpece de croûte où elle;* font leurs Petits.

Elles ont auffi huit yeux , mais placés avec moins d'ordre que ceux des

grofles.

Il fe trouve , à Surinam , des Fourmis aîlées d'une grandeur extraordi-

naire ,
qui peuvent, dans une feule nuit, dépouiller les arbres de toutes leurs

feuilles. Elles font armées de dents courtes
, qui coupent l'une fur l'autre,

comme des cifeaux , & dont elles fe fervent pour couper les feuilles, qu'el-

les font ainfi tomber à terre. Alors des Légions d'autres Fourmis fe jettent

fur ces feuilles, & les emportent dans leurs nids, non pour leur nourriture,

mais pour celle de leurs Jeunes , qui ne font que de petits Vers ; car Ls
Fourmis allées jettent leur feraence , comme les. Moucherons. II en fort

une efpece de Vers , ou de Mouciies , dont on diflingue deux fortes : les

3!



EN AMERIQUE, Liv. III. * %
unes s'enveloppent d'un cocon j «& les autres , en plus grand nombre, , fe

changent en petites Fèves. Quelques Ignorans , obferve l'Auteur , nom-

ment CCS petites Fèves des œufs de Fourmis; mais ils fe trompent : les œufs

font beaucoup plus petits. On nourrit , à Surinam, les Poules, de Fèves,

dont elles s'cngraiffent plus que de l'Orge ou de l'Avoine. Les Fourmis

fortent de ces Fèves ; elles changent de peau ; il leur croît des aîles ; &
c'eft de ces mêmes Fourmis , que viennent les œufs d'où fortent les vers

qu'elles nourrillcnt avec tant de foin. Dans une Région fi chaude , elles ne

lont pas obligées de faire des provillons pour l'Hiver : mais elles font, dans

la terre , des Caves qui ont quelquefois plus de huit pies de haut , & que

l'art humain ne fcroit pas mieux. Lorfqu'elles veulent aller dans quelque*

lieu , vers lequel il ne le trouve point de paflage , elles favent fe faiiC des

Ponts; la première fe met, au bord, fur un petit morceau de bois, qu'elle

tient ferré de fes dents ; une fcconde s'attache à la première, une troilieme

à la féconde, une quatrième à la troifiemc , & fucceflivement. . Dans cettfe-

fituation , elles fe lailfent emporter au vent, jufqu'à ce que la dernière foit

pouifée de fautrc côté, où elle trouve aulfi le moyen de s'attacher. Alors

cette chaîne fert de Pont à toutes les autres. Ces Fourmis font toujours en

guerre avec Jes Araignées & tous les Infectes du Pays. Elles fortent de
leurs Cavernes une fois tous les ans, en eflains innombrables, qui s'in-

troduifent dans les édifices , en parcourent toutes les Chambres , tuenr tous

les autres Inft6lcs , & les fucent. Lorftju'elles furprennent une grofTe Arai-

gnée , elles fe jettent defllis en fi grand nombre, qu'elles la dévorent en un

infl:ant.. Les Mabitans mêmes d'une Maifon fe voient forcés de prendre la

fuite , fans autre motif a['parcmment que Pincommodité , car on ne

dit point qu'elles attaquent les Hommes. Après avoir nettoyé un édifice,

elles vifitent de même tous les autres , & fe retirent cnfuite dans leurs

Cavernes.

Le« Chenilles des Guaiaves font de différentes couleurs. Mlle. Merlan en

trouva une ,
qui étoit blanche , rayée de noir , & qui avoit , de chaque

côté , cinquante grains d'une forte de Corail rouge & brillant. Elle ne re-

marqua pomt que ce fût des yeux
,

quoique M. Leeuwenhoek en paroiflfe

perfuadé dans la Lettre 146. Cette Chenille , ayant filé fort vîte un gros

cocon ,
qu'elle pendit à une branche , fut changée en Fève, de laquelle il"

fortit un Papillon noélurne , rayé de noir & de blanc.t Des Fèves d'une

Chenille verte, il fortit des Papillons tranfparens, tachetés de noir. D'au-^

très Chenilles de la même Plante produifirent , par une métamorphofe ex-

traordinaire , des mites blanches, qui dans l'efpace de dix jours fe changè-

rent en belles Mouches vertes.

Dans une Plantation de M. de Sommelsdyck , nommée la Providence,

Mlle. Merian trouva un Arbre de Gomme-gutte , qui reffembloit aux Bou»

leaux d'Europe , & d'où l'on fait découler la gomme par des incifions dans

l'écorce. Une grande Chenille , rayée de verd & de noir
,

qu'elle prit fur

une branche , produifit un des plus beaux Papillons qu'elle eut jamais vus.

Avant que la Chenille fe fut transformée en Fève ,. le verd s'écoic chang^^

ea rouge, auûl-tôc qu'elle eue acquis fa j^fte grandeuTè

Insectes-
KT Planter

Chenilln de»

la Guaiav«.

Arbre qui

donne la

Gomme-guttft
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I w s E c T E » Une Chenille verte , trouvée fur le Marquias , Plante oui monte comnie

ET Plantes ]a Campanelle , dont le fruit eil jaune, & dont les fleurs font celles qu'on a

peSuiunam. nommées fleurs de la Pnjfîon t s'étoit fait, dans une ileur même , un petit

Nid curieux domicile tort curieux, compofë de plufieurs petits tuyaux raflemblés fur de
d^une Chemi-

^^^^^^ morceaux de bois creux. L'Infcéle, parcourant cette petite Cabane,

oui dtoit divifde en plufîeurs petits compartimens , rcgardoit ce qui fe paf-

loit dehors , tantôt par un de f^is tuyaux , & tantôt par un autre. y\prèj

s'être changé en Fcve , il fe transforma en un petit Animal aîlé, tacheté de

rouge & de brun; d'ime autre Chenille, il fortit un petit Papillon, & d'une

autre encore , une Mouche tachetée, qui avoit les pattes très fendues, &
très délicates.

Chenille du On trouve fur la feuille d'un Lys rouge, qui croît faiii culture, une Che-
Lys rouge.

j^\\\q couverte de poiU aufTi durs que le fer. Elle a la tête & les pattes

rouges, le corp:; marqueté de taches bleues, environnées d'un cercle jaune;

& les feuilles vertes du Lys font fa nourriture. Le cocon qu'elle fe file cil

de la forme d'un œuf. Elle s'y enferme, & fe change en Fève brune, d'où

il fort un beau Papillon noélurne , qui a le dciTus des aîles d'un brun clair,

& le deflbus couleur d'Orange , avec un mélange de taches noires. Une
autre, trouvée dans des herbes, près du même Lys, étoit rouge, rayée de

verd & de blanc; & d'elle fortit une Mouche blanche & noire.

Chenille de La Baecove , efpecc de Banane , dont la chair eft plus tendre que celle

la Baecove. des autres , a des Chenilles dont le dos eft armé de quatre pointes. Leur

tête paroît ceinte d'une couronne. Elles Ce transforment en Fèves, couleur

de bois , qui ont fur chaque face deux taches argentées. Il en fort de très

beaux Papillons , dont les deux aîles fupérieures (ont , en defTous , de cou-

leur d'ocre clair , & les deux autres d'un beau bleu. Le deillis efl rayé de

jaune , de brun j de blan.c & de noir. On le nomme , en i lollandois , le

petit Atlas.

Efcarbotj. Sous la racine d'un Chardon épineux , qui crott dans les Campagnes de

Surinam, & qui porte une fleur jaune, Mlle. Merian trouva de petits Vers,
couleur d'Orange , dont la tête <& la queue étoient noires , & qui fe nour-

rifToient de cette racine. Peu à peu ils fe transformèrent en Efcarbots,

tachetés de jaune. Dans le même mois , qui étoit celui de Mars , Mlle.

Merian trouva une efpece de Vers , renfermés dans dij bois pourri , qui fe

transformèrent aufll peu à peu ^ & vifiblement^ en Efarbots, mais qui con-

ferverent , fous le ventre , quelque chofe du Ver. Elle obferva que ce

font les dents de ces Vers , qui, croiflant &s'étendant, forment enfin les

cornes de l'Efcarbot ; que les aîles , qui couvrent le corps, font d'abord de

couleur d'ocre , «& qu'elles noirciflTent par degrés. Ces Efcarbots pondent ;

ôf de leurs œufs naiflent les Vers dont ils fe forment.
Chenilles Les Chenilles de la Vanille & celles du Cacaotier font fort variées. La

i^d*
?"'"* Vanille en a fouvent de brunes, rayées de jaune, qui forment de très beaux

tier."
° Papillons , rouges , bruns , & couleur de Saffran , avec des taches argen-

tées. Celles du Cacaotier font noires , rayées de rouge , & tachetées de
petits points blanc?. Il en fort des Papillons noftuxnes , hlancs , rayés &
tachetés de noir.

M- \\l
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Ta Pomme , nommc^e Pomme de Sodome , crcnt fur un Arbre cVune aune

& dbniie ou deux aunes de hauteur , plein d'cpinos , fans en excepter Jcs

feuilles, qui font d'ailleurs fort douces. C'ell un fruit fort venimeux. La
Chenille qui fe trouve fur cette Plante cfl brune , rayée de rouge , & pro-

duit un Papillon nodliirne tacheté de brun. On trouve fur la tige , un

Ver, couleur d'Orange, dont il fort de belles Sauterelles : Mlle. Merian ne

donne cette transformation «jue fur le témoignage d'autrui (tn)
, parceqn'elle

eut le chagrin de voir mourir fou Ver , lorfiju il fe fut transformé en Peve

brune.

Sur les gros Citroniers des Plaines de Surinam , on trouve un Animal

très rare ,
qui e(l tout-à-fai: diHtTent des Chenilles. Il fe nourrit des feuil-

les de l'Arbre , fur Icfquelles il fe colle , comme un limaçon , à l'aide de

les pattes ,
qui font couvertes d'une peau. Cet Infeéle cfl fi venimeux

,

que les membres qu'il touche fe roidillent & s'enllamment. Après avoir

change de peau , il file un cocon , d'où fort un beau Papillon no6lurnc.

On trouve quelquefois , fur le l'ruit , une forte d'Efcarbot noirâtre, iachcté

de rouge & de jaune , dont Mlle.' Merian ignore l'origine , & qu'elle re-

garde aulTi comme un Infefte fort rare.

L'Arbre qui porte le fruit nommé Pompelmous^ efpece de pomme, moins

douce que l'oraiii^e & moins aigre que le citron , a des chenilles vertes , à

tête bleue ,
qui ont le corps couvert de longs poils, aufl!i durs que le fil de

fer. Il fort , de leurs ÏQm-2? , de beaux Papillons noirs , vcrds , bleus &
blancs, brillans d'argent & d'or, dont le vol efl fi prompt & fi haut, qu'on

ne peut en avoir ù l'on ne prend foin d'en élever les Chenilles.

OiV admire , dans les Chenilles noires & tachetées de jaune qui fe trou-

vent fur le Palma Chrijîi , la propriété qu'elles ont de s'enfermer , comme
les Indiens , dans une efpece de I lamacks , dont elles ne fortent prefque

jamais entièrement. Lorlqu'elles changent de place , pour chercher leur

nourriture , elles portent avec elles, à la manière des limaçons, ces petites

Cabanes ,
qui font de feuilles fechcs ; & leur adreflTe efl: extrême à les atta-

cher aux branches où elles veulent s'arrêter. Elles fe transforment en vi-

lains & farouches Papillons nofturnes.

Une Rofe , tranfportée du Pays des Caraïbes à Surinam , où elle fe plaît

beaucoup , & qui a la linguliere propriété d'être blanche le matin lorfqu'elle

s'ouvre, & rouge l'après-midi, a des Chenilles blanches tachetées de brun,

qui produifent deux fortes de Papillons ; l'une, noire & jaune; l'autre d'un

verd brun par deflbus , & tacheté
, par deflus , de jaune, de bleu & de

Touge.

C'est moins pour les Chenilles du Slapertje , ou Dormeur , que pour la

fingulariu de cette Plante , qu'on s'arrête à la décrire. Son nom lui vient

de la m-i!!i cre dont fcs feuilles palTent la nuit. Après le coucher du Soleil,

elles fe joignent deux à deux, tellement appliquées l'une fur l'autre, qu'elles

paroiffent n'en faire qu'une , dans une efpece de fommeil. Mlle. Merian,

(m) La transformation Je ces Vers en Sau- font gueres plus gros qu'une puce , & ils

tt't'clles, c(l confirmée par d'autres Obferva- commencent à fauter, mâtne dôsleur étatd»
teur^ Qunnd ils forteot des œufs , ils ne nymphes. R. d. £,

IIL Part. U ''" "'"
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qui prit foin de la cultiver , lui reconnut aufll les vertus d'un bon vulne'raire;

Sa tige eft fort dure , & croît à la hauteur de fix pies. Elle porte de peti-

tes fleurs j:tunes , d'où naiflent des colles longues & étroites , remplies de

petites graines. Sa racrne eft blanche & remplie de fibres.. La Chenille

du Dormeur eft verte , rayée de couleur de rofe, armée de deus petites cor-

nes ; & fes Papillons font d'un brun orné de jaune.

Les Figues & le Raifm , à Surinam , font les mêmes qu'en Europe. Le
Raifin rouge , blanc , & bleu , y croît fi volontiers

, qu'un fep coupé , &
mis en terre , y porte , fix mois après , des raifins mQrs j <& que fi l'on en

plantoit ainfi tous les mois, on auroit du raifin toute l'année.. Avec un peu

d'application à cultiver la vigne , loin qu'il fût ndceflaire de porter du vin

dans cette Colonie , elle en pourroit fournir à la Hollande.. Les Chenilles

des Figuiers changent de couleur , avant leur transformation,. De vertes,

rayées de jaune , ellç^ deviennent couleur d'orange, avec des raies rouges;

Ja tête (St la queue noires. "Leur fève eft couleur de rofe feche. Il en fort

un Papillon nofturne , brun, mais de la première beauté.. Sur la Vigne,

les Chenilles font brunes , agréablement tachetées de blanc ; elles rampent

fort vite , mangent beaucoup , & jettent quantité d'excrémens; Leur

dernière jointure eft marquée d'une tache noire , au milieu de laquelle cd

une pellicule blanche comme le cryftal
,

qui s'élève & s'abaiflTe lorfquc

rinfeéle refpire. Sa transformation en fève fe fait dans une feuille de

vigne , adrtiii^ablement repliée. Le Papillon eft noâurne , verd , avec le

bout des aîles rouge & bleu.

Une Plante extraordinaire (nj , dont les fleurs reflemblent à celles du

Pêcher , par la couleur , & qui porte des fruits verds & ronds , attaches

fucceflîvement les uns les autres comme de« grains de chapelets , au nom-

bre de fept ou huit , nourrit une efpece de Chenilles qui n'eft pas moins

iSnguliere. Elle eft rouge , tachetée de brun : & c'étoit la première fois

que Mlle. Merian en avoit eu de cette couleur : cependant elle en trouva,

dans la fuite , fur les Palmiers qui portent le Coco. Ces Chenilles filent un

fac , jaune , épais & fort , d'une demi ° aune de long
, qui fe remplit de

Chenilles & de leur dépouille. Mlle. Merian en prit un , & l'emporta

chez elle, pour examiner cette multitude d'Infe6les. Elle obferva que le jour

ils reftoîent dans le fac, ôc qu'ils en fortoient la nuit pour chercher leur nour-

riture. Les Papillons qu'ils produifirent , étoient jaunes, tachetés de brun.

Sur une autre Plante , aufii peu connue que celle qui précède , & qui

porte une fltur femblable à celle de la Tubereufe , on trouve, ave« de bel-

les Chenilles brunes, tachetées de noir & blanc, de petites Bêtes blanches,

oui (quittent leur peau , qui la traînent ajprés elles lorfqu'elles l'ont quittée,

QL qui fe nourriflbnt: de certains Poux verds. Elles fe font un cocon de cette

peau , i'où forcent des mouches couleur de bois. Les Chenilles produifent

des Papillons bruns & blancs , qui ont , fur les aîles de derrière ,
quatre

taches cooleur d'orange..

(n) M. ComiacUn ^ oui a joint quclqtres décrite ni deffînée ; Oc cfolt pouvoir fa nôiti'

^Totes au Recueil de Mlle. Merian , remar- mer , Coronilla yimericam arborejctns , Jkri'

i|ue ici qu'il n'a vu nulle part cette Fiance btu diluti rubefc«taibus.
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L'Althea ,

qu'un homme ,

qui fe nomme Okkerum à Surinam , y devient plu» haute

porte deux fortes de fleurs , les unes d'un jaune pâle, les

autres couleur de rofe , & donne un fruit que les Indiens mangent. Ses

Chenilles produifent des Papillons rougeâtres. On trouve fur k& feuilles

une petite Bête blanche , tachetée de noir, qui fe change en un petit Ani-

mal aîlé, mais qui ne fait que fauter, pour éviter qu'on le touche.

Une efpece de Ricin , qui croît de la hauteur de huit pies , dont les

fleurs font d'un rouge obfcur , les feuilles vertes, & bordées d'une forte de

frange dont chacune eft terminée par un petit nœud , nourrit une très

curieufe Chenille. Elle efl: vigoureufe ; & quoiqu'elle mange beaucoup,

elle jette peu d'excrémens : mais lorfqu'on la touche , elle repouife avec

force. Après avoir quitté fa peau verte, elle efl: rouge un jour entier;

& dès le lendemain , elle fe trouve transformée en une fève couleur de rofe

feche , à laquelle il refte une trompe :. mais , ce qui efl: plus nouveau , c'efl:

que cette fève ,
qui efl immobile dans les autres , fe donne des mouvemens

qui durent quelquefois un quart-d'heure. Enfin, flx jours après , il en

fort un grand Papillon nofturne , dont le corps efl orné de fix taches ron-

des, couleur d'orange , avec quatre ailes & flx pies. Il efl: noir, & mer-

veilleufement tacheté. Sa trompe confifte en deux tuyaux , qu'il fait join-

dre enfemble pour n'en former qu'une, dont il fuce le miel des fleurs. En-
fuite il la roule , & la cache fi bien fous fa tête , entre fes deux yeux

,

qu'on ne la découvre prefque point. Il efl fi vigoureux , qu'on a de la peine

à le tuer. Les œufs> qu'il pond, font blancs & en fort grand nombre.

Comme il feroit trop long de fuivre Mlle. Merian dans toutes fes defcrîp-

tions, on ne s'attache plus qu'à celles qui regardent des Plantes ou des trans-

formatiois extraordinaires. Sur un arbre , que les Hollandois nomment
dans leur langue , XArbre aux boîtes de Marmelade , parce que fon fruit,

quoique rude & couvert de poils , renferme une fubflance moëlleufe , du
goût dQ% Nèfles , & que fécorce a l'apparence d'une boîte, on trouve une
Chenille noire, dont le corps efl tout couvert de pointes, au bout defquel-

les pend une forte de petite étoile. Il en fort un Papillon charmant , qui a

reçu le nom de Page de la Reine. On fait obferver que les branches de

l'arbre pouflent de petites excrefcences dures , couverteis de petites cçraes

rondes, qu'on emploie dans les maladies qui attaquent le poumon. ^

.

On ne peut être fans curiofité, pour la couleur des Chenilles qui fe trou-

vent fur un arbre dont les Indiens tirent leur plus fameufe peinture. C'efl:

ie Rocou ; grand arbre, qui porte des fleurs d'un rouge clair, comme celle»

des Pommiers de l'Europe. En tombant , elles font place à des cofles lon-

gues & rondes , couvertes de pointes , comme l'écorce de la châtaigne.

Ces cofles contiennent des grains d'un beau rouge , qu'on fait tremper dans

l'eau ,' & prenant la couleur, qui demeure féparée, on la fait fécher. Les
Indiens l'emploient à fe peindre toutes fortes de figures fur la peau. C'efl:

uniquement de la feuille de l'arbre , que les Chenilles tirent leur nourriture.

Elles font brunes, rayées de jaune, & couvertes de poils rouges. Les fèves

de transformation font dures ôl velues. Les Papillons font noéluroes y Si

d'un verd tirant fur le brun.

M 2
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MM

IMSF.CTES
Er. Tlantt.s

DE Surinam.

Fleur ou

Crète de

Paon , qui f.it

accoucher les

Feinme».

Retraite des

Serpens & des

Lczurds^

Tabro'.iba,

SL Icâ ctU'Cs.

Ver de Pal-

mier, qui fe

mange.

Ercarbots &
Mouches
d'efpeces fio-

gulieres.

La Plante ,
qu'on nomme Fleur ou Crète de Paon y cfl ceJtbrepar la vertu

qu'on attribue , à fa graine , de faire accoucher fur- le-champ Jes Femmes
en travail. Mlle. Merian aflure même que les Indiennes , Efclaves des

Hollandois , étant traitées fort durement à Surinam , l'emploient pour fe

faire avorter, dans la feule vue de ne pas donner le jour à des Enfans qui

ne naîtroient que pour être aufli malheureux qu'elles* .La Chenille de cetto

Plante (o) eft verte, la fève brune, & le Papillon couleur de cendre.

Une efpece de Jafmin , d'excellence odeur , qui croît de toutes parts en

buiflbn , dans les Campagnes de Surinam , efl la retraite ordinaire des Ser-

pens & des Lézards , furtout de l'Iguana. C'efl une chofe admirable que h
manière dont ce dernier Reptile s'entortille au pié de cette Plante, cachant

fa tête au milieu de tous fes replis. Les Chenilles , qui fe nourriflent dej

feuilles , font vertes ; leur fève eft rayée de brun "^ noir. Leur Papillon,

qui eft nofturne , a les aîks de deffous jaunes , «St tout, le rtile couleur de

cendre.

Les Indiens de Surinam ont un fruit verd , nommé Tahfouh'a% qui croît

fur un grand arbre de même nom , dont les lîeurs font d'un blanc verdàtre

& fervent de nourriture aux Singes. La chute des fleurs laille un chapi-

teau , d'où croît infenfiblemenc le fruit. Il renferme quantité de graines

blanehes^ , à-peu-près comme les Figues. On en exprime le fuc , qui de-

vient noir lorfqu'il eft expofé au Soleil. C'eft alors une teinture , dont Xi^i

Indiens fe fervent pour fe bigarrer diver fes parties du corps, & qui ne peut

s'effacer qu'au bout de neuf jours. Eu coupant une branche de l'arbre,

ils en font fortir une liqueur laclée , dont ils fe frottent la tête. Comme
ils vont tête nue, divers petits Infeftcs volans y jettent leur femence,

qui produit de petits Vers fort incommodes , que ce fuc tue. La Chenille

du Tabrouba eft jaune & noire , couverte de crins féparés en petits tas,

comme une brofle.
^

'

Le Ver de Palmier, ainfi nommé parce qu'il fe nourrir fur cet arbre

,

croît dans le tronc , dont il mange la moelle. Il n'eft pas plus grand

,

d'abord ,
que les mites du Fromage ; mais il devient de Ja longueur du

pouce , & beaucoup plus gros. On le mange grillé ; & Mlle. Merian ne

condamne point le goût de ceux qui le regardent comme un mets très dé.

licat. Il fort , de ce ver, un Efcarbot noir, que les Hollandois nomment,
dans leur langue , Mère des V&tî de Palmier.

L'article fuivant mérite d'être rapporté dans les termes de l'Auteur.

Sur un Grenadier, (raconte Mlle. Merian,) Arbre qui croît de tous

côtés à Surinam, j'ai trouvé une efpece d'Efcarbots, naturellement Iciiti

& parefleux , & par conféquent très faciles à prendre. Ils ont par de-

vant , fous la tête , une longue trompe , qu'ils favent appliquer fur les

fleurs pour en fucer le miel. Le 20 Mai , ils fe tinrent en repos ; &
leur peau s'étant fendue fur le dos, il en fortit des Mouches vertes , donc

y»

»»

a
j»

»»

j>

2 fo) On la trouve doffihée dans YHortus Ma-
Jàbaricus , & décrite fous le nom de Tsjetti

Mandaru. £116 a reçu d'autres noms , que

M. CioouneUo a ralTeoiblés dons (à Fiort du

Malabar. M. de Tournefort, ayant jugé
quelle ne pouvoit être nuTedans aucune clai-

le connue , lui en a forgé un nouveau , qui

eft Poinchm flore ttukhtrrim.
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Porte
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les aîles' etoient traiifparentes. On en trouve beaucoup , dans ce Pays,

dont le vol eft fi léger ,
qu'on efl: loiig-tcms à courir pour en prendre une.

Cette efpece de Mouches fait un bourdonnement
, qui relfemble au ion

d'une Vielle & qui fe fait entendre d'afllz loin. Auffî les Hollandois lui

ont- ils donné le nom de Lierman , qui fignifie Vielleur. Elles avoicnt

confervé la trompe d'Efcarbot ; leurs pattes , leurs yeux , en un mot
tout leur corps étoit forti par iv, dos , lorfqu'elles avoient quitté leur dé-

pouille ,
qu'on auroit prife pour le véritable Infcfte qu'elle avoit renfer-

mé. Les Indiens ont voulu me perfuader que de ces Mouches pro-

venoient les Lantarendragers , ou forte-Lanternes. Ce font d'autres Mou-
ches, du Pays ,. dont j'ai defliné le Mâle & la Femelle , volans & en re-

pos. Leur tète , ou pour mieux- dire , un lonç Capuchon qui la ter-

mine , efl luifant dans les ténèbres :. pendant lejpur , il efl tranfparenc

comme une velîîe , & rayé de rouge & de yerd. La lueur ,. qui en fort

pendant la nuit , reffemble fi bien à celle d'une Lanterne
, qu'elle fervi-

roit à lire aifénient. Je confervé une de ces Mouches y qui efl prête à^ \

fe transformer. Toute fa forme de Mouche lui refle encore , fans en

excepter les aîles ; mais la velîie commence à lui croître au bout de fa

tête. Les Indiens nomment cette Mouche Mère des Porte- Lanternes y
comme ils nomment l'Efcarbot la Mère de ces Mouches. J'ai defliné un-

Vielleur , qui prend peu à peu la forme d'un Porte-Lanterne. Au relie,.

on ne leur donne ces noms que pour diftingucr leur figure ; car ils ren-

dent tous deux.jjn fon pareil à celui d'une Vielle , apparemment avec la-
'

trompe qui leur efl commune ,. & qu'ils ne perdent point dans toutes

leurs transformations. Quelques Indiens m'ayant un jour apporté un^

grand nombre de Porte Lantewics
,

je les renfermai dans une Boîte,,

ignorant alors qu'ils jettoient cette 'lumière.- La nuit , entendant du^

bruit
,

je fautai du lit, ik je me fis apporter une chandelle. Bientôt, jb-
^ r. -,,

tvouvai que le bruit venoit de ma Boîte, & je l'ouvris avec précipita- > j, ,

tion: mais, effrayée d'en voir fortir une flamme , ou plutôt autant de-

flammes qu'il y avoit d'Infcéles , je la laiffai tomber d'entre mes mains.

Mais , étant revenue de ma frayeur , je n'eus pas de peine à ralîem-

bler les Infeéles auxquels je vcnois de reconnoître une propriété fi fin-

guliere".

Des Chenilles blanches, qui ont les pattes^ noires, & dont le dojellE armé Ouike-bokjci

de pointes , fe nourriffent fur un Arbre nommé Ouike-Bokje par les Indiens.

Sa fleur a de longues fibres blanches. Les capfules, qui portent la femence,

forment une cofîc longue & recourbée , qui renferme des Fev^is noires,

couvertes d'une glue blanche , & fi agréable qu'on prend plaifir à la fuctr.-

Les Hollandois donnent à cette efpece de légume le nom de teves douces

,

fans en çonnoître autrement l'ufage. La beauté des Chenilles en avoit fait

amaffer beaucoup à Mlle. Merian ; mais elle eut le chagrin de hs voir muu--

rir toutes, parce que les feuilles, qu'elle avoit :ueillies en m,éme-tems pour

les nourrir , fe fécnent aufll tôt qu'elles font féparées de l'Arbre. Une feu-

le, qui s'étoit déjà transformée en Fève ^ devine
I

qiiinze jours aprè«, m >

des plu» beaux Papillons du Moade.
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D£ SUUINAM.

Grandeur
extraordinaire

des Oran:;e5

de Surinam.

uc

Nid des Gu£.
pes de buri-

caQL

Scorpions

d'eau.

Surinam n'a point de Chenilles plus grofles & plus grafles , que celles à
l'Oranger ,

qui y croît aulTi haut que le plus grand Pommier de l'Eurcpe.

Elles (ont vertes , avec une raie jaune fur tout le corps , & chaque jointuro

offre quatre grains d'une efpece de Corail orangé, environnés de petits poils

forts délicats. Le cocon ,
qu'elles fe filent, eft couleur d'ocre. Il en fort

de beaux Papillons nofturnes , dont chaque aîle eft ornée d'une tache,

qu'on prendroit pour du Talc. Ils volent avec une extrême vîteffe. Le fil

de leur cocon eft fi fort ,
que Mlle. Merian , perfuadée qu'on en pouvait

faire de très bonne foie , en rapporta beaucoup en HoUande , où i on en

prit la même opinion.

„ Un jour, (dit-elle,) parcourant un lieudéfert, je trouvai, entre plu-

fieurs arbres , une efpece de Néflier , auquel les gens du Pays donnent

même ce nom ,
quoique fon fruit contienne un corps blanc de la forme

d'un cœur , & couvert de femences noires. Il a d'ailleurs fous lui deux

feuilles épaifles , couleur de fang ; & fous elles , cinq autres feuilles ver-

dâtres ; ce qui forme enfemble un fpeélacle fort agréable. Sur cet Ar-

bre , je trouvai une Chenille jaune , dont le corps étoit rayé, en long,

de couleur de rofe. Les pattes étoient de même couleur , la tête brune,

&. chaque jointure armée de quatre pointes noires. A peine l'eus-je fait

porter chez moi , qu'elle fe transforma en Fève couleur de bois claire,

Quinze jours après ,
j'admirai le Papillon qui en fortit. Il fembloit être

d argent bruni , au travers duquel briJloient le verd , le bleu & le pour-

pre : en un mot il étoit d'une beauté , que la plume & le pinceau même

ne peuvent repréfenter : chacune de fes aï les avoit trois taches rondes,

d'un jaune orançé , bordées d'un cercle noir ; ce cercle étoit environne

d'un autre , qui étoit verd. L'extrémité des aîles étoit orangée , avec

des raies noires & blanches.

„ Au mois d'Avril
,

(continue Mlle. Merian,) je trouvai, contre nij

fenêtre , une mafl!e de boue , qui avoit la figure d'un œuf. Je l'ouvris.

Elle contenoit , dans quatre compartimens , des Vers blancs qui avoient

auprès d'eux leur dépouille. J'en defîînai deux. Le 3 de Mai , il ea

fortit des Guêpes farouches. Ces Infcftes m'incommodoient beaucoup i

Surinam ; ils ne cefl!bient pis de me voler devant les yeux âc de me bour-

donner aux oreilles
, pendant que j'étois à defllîner. Je leur voyois faire

leur nid avec de l'argile , à côté de moi , dans ma boîte aux couleurs,

auffi jïarfaitement rond que s'il eut été tourné dans la roue d'un Potier.

11 étoit fur une efpece ae petit piedeftal , que les Guêpes entouroient

d'une couverture d'argile , pour empêcher que rien n'y entrât. Elles

avoient laiffé , vers le haut, une ouverture ronde, qui leur fervoit pour

entrer & pour fortir. Je remarquai qu'elles y portoient , tous les jours,

de petites Chenilles , dont je jugeai qu'elles nourriffoient leurs Jeunes.

Enfin , leur compagnie m'importunant beaucoup , je brifai leur demeure,

& je les chaifai toutes ; après quoi je contemplai à loifir leur Archi*

tefture".

Dans un Etang , où croiflbient des fleurs femblables au Crocus violet,

fur une tige d'une aune de hauteur , fans autres feuilles qu'une feule, bleue
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I N s'b C T r s

ET ri&Nr::B
nr. Surinam.

(Trenouille»'

qiii ont det

& tachetée de jaune , fous chacune des fleurs , Mlle. Merian trouva de»

Infi-ftes que les llabitans du Pays nomment Scorpions d'eau ; elle en prit

plufieurs , le IG de Mai 1701 ; & dès le 12 ,. il en fortit un Infeâfi volant

fort hideux ,
qu'elle deffina. Elle non explique point autrement la nature.

Dans le même Etang elle trouva plufieurs Grenouilles
, pommelées de verd

& de brun, qui avoient deux oreilles, & une petite boule à l'extrémité des l'-i ont

doigts de chaque patte. Cette féconde propriété lui parut un préfent alTez
°^^^ "*

singulier dm la Nature , pour les aider , non-feulement à nager , mais en-

core à marcher fur la boue. Ces Grenouilles jettent leur femence fur le

bord des Etangs. Pour en obferver les transformations , elle mit de cette

femence fur un garon , au fond d'un vafe rempli d'eaiu La femence n'eft

qu'un petit grain noir , enveloppé d'une forte de flegme blanc , qui paroît

fervir de nourriture au grain , jufqu'à ce qu'il ait acquis le pouvoir de fe

remuer. Dans l'efpace de huit jours , il lui vient une queue. Alors iï

nage dans l'eau. Quelques jours après , il lui vient des yeux ; enfuite

viennent les pattes de derrière , & huit jours après , les pattes de devant ,.

qui paroiflent fortir de la peau. Auflitôt que l'Animal a fes quatre pattes,

fa queue tombe ; & fe trouvant une parfaite Grenouille , il fort de l'eau ^

pour fe promener fur terre. Cette expérience demande que l'eau & le ga- '
.

Eon foient renouvelles de tems en tems , & qu'on jette des miettes de paiw

dans l'eau, dès qu'on remarque un peu de mouvement au grain (p).

Sur un Arbre , que M. de Commelin prend , dans fa Note
, pour la Ma-'

Jakka^- Pela , décrite dans la troifieme partie de YHortus Malabaricus' , on
trouve une Chenille verte qui a fix raies blanches de chaque côté , avec

une tache noire & ronde fur chaque jointure , & fur la dernière une corne

rouge. En vingt jours , il fort de fa Fève un Papillon noéturne , dont le»

iaîles font couleur de cendre, marbrée de noir & de blanc. lia, furie

[corps, dix taches couleur d'Orange. Sa tête eft armée d'une longue trom» '

., , :

pe rouge , dont il fe fert pour ^cer les fleurs. Quelque fingulier que foit '

'

Icet Inftéte , Mlle. Merian vit avec plus d'étonnement, fur le même Arbre,
[d'autres Chenilles toutes couvertes de poil , blanc ou jaune

, qui avoient la

fpeau tout-à-fait femblable à celle de l'Homme. Elles font fi venimeufes , Chenilles fort

que pour peu qu'on y touche , la main enfle avec de grandes douleurs ; & venimeufes.

quoiqu'elles aient quatre pattes , elles fe repofent fur leurs jointures en
rampant. Le cocon dans lequel elles fe renferment efl: compofé de leur

poil. Il n'en fort que de vilames petites Mouches ; & cette étrange trans-

jformation efl: d'autant plus certaine , que Mlle. Merian la vérifia dans plu-

sieurs des mêmes Chenilles. Une autre , trouvée fur l'Arbre aux Fèves dou- Leor trini-

] ces , eft fujette aux mêmes loix. Elle a des poils jaunes & des crins noirs , formation est

[dont elle fe dépouille pour en former un cocon de couleur cendrée & de la^
raoucheiè

forme d'un œuf. Renfermée dans ce nid , elle s'y transforme d'abord en
|Feve, & trois jours après en Mouche. Plufieurs autres, de la même efpe-

I
ce , ayant fubi les mêmes changemens y devinrent des Mouches , donc

(P) Leeuwenhoek a donné U méine obfttvatlOi^ dus fil Lettre d« 15 Septvmbre 1099,
[pages 113 & fiiivaatci.

)mhê
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Le grand At-

I^s & fa beau-

té.

Mlle. Me-
tian eft empoi-

fonnée par

une Chenille.

Selle Toie de
CbeaiUe.

Errcui fur

l'Animal nom-
né Feuille am-
kuiance.

les ailes ëcoient brunes , & ic corps cacheté de rouge « de verd , d'or Se

d'argent.

Au mois de Janvier 1701 , dans un Bois proche de Surinam , Mile.

Merian trouva lùr une belle fleur rouge , d'un Arbre donc les Habitans du

Pays ne purenc lui apprendre le nom ni les qualités , une grande Chenille

de même couleur, .qui avoii, fur chaque jointure , crois grains, comme de

Corail bleu , de chacun defquels forcoic une plume noire. Elle s'enferm^i

bientôt dans Ton cocon , & fe transforma en Fève tout-à-fait Mre. 11 ui

fortit un Papillon admirable : les aîles de derrière étoient, en deflbus, d'un

beau bleu, & par deflus, rayées de blanc& de bleu, mêlé de brun. Celles

de devant avoienc trois cercles , noirs , jaunes <& bruns , •admirablement

émarllés. Les Hollandois ont nommé ce beau Papillon le grand Atlas.

Une des plus grandes efpeces de Chenilles eu de celles qui fe trouvent

fur l'Arbre du Cacao. L'Auteur y en prit une , d'un verd jaunâtre , toute

couverte de poils aigus , verds par le bas , & jaunes vers la pointe. Il for-

tit de fa Fève un grand Papillon noélurne , couleur de rofe , dont les aîlcs

de defTous avoient deux grandes taches blanches bordées de noir , avec

trois taches noires au milieu. Cette efpece efl très venimeufe , & les

doigts, dont Mlle. Merian l'avoit touchée , devinrent pourprés, livides,

avec une vive douleur
, qui fe communiqua bientôt à la main , & jufqu'au

coude. Elle eut recours à l'huile de Scorpion, qui paiTe pour un fpéciHque

certain contre les piquûres de la plupart des Infecles , *& dans moms d'une

d^ni- heure elle fut guérie. Une autre Chenille, qui paiiToit l'herbe au pié

de la même Plante , Se qui étoit dé dîverfes couleurs , avec des raies & des

cercles noirs , donna une très belle Mouche grife , & d'un beau verd de

Mer , ornée de taches d'argent , mais plus remarquable encore par des

queues & de troiHemes aîles, qu'elle avoit à ^os aîles de defTous.

Entre les Chenilles qui fe trouvent fur les Citroniers , l'Auteur regrette

beaucoup que l'efpece de celles qui ont le dos jaune , le ventre rouge , &
iùr la queue une double raie qui .^.me une flamme , ne foit pas plus com-

mune. Le fil de leur cocon efl une forte de foie
, plus brillante & plus

épaifTe que celle des Vers à foie : il y a beaucoup d'apparence que fi l'on

trouvoit le jnoyen de les élever facilement , on en tireroit plus de proflc.

Leur Papillon efl fort grand , couleur d'or & rouge , avec des raies blan-

ches fur toutes les aîles, dont chacune efl ornée d'une tache claire & trans-

parente comme le verre , environnée de deux cercles , l'un blanc & l'autre

noir. Cette tache reffemblanc beaucoup à un Miroir encadré , les Hollan-

dois ont nomméYlï\ît&.e Spiegeldrager f c'efl-à-dire. Porte- Miroir,

Mlle. Merian obferve que plufieurs Voyageurs font tombés dans une er-

reur grofllere , lorfqu'ils ont cru & même afmré que l'Animal , auquel les

Hollandois donnent , dans leur Langue, le nom de Feuille ambulante, croît

d'un Arbre , d'où il combe comme un fri^it , dans fa maturité, pour com-

mencer d'abord à marcher ou à voler. Elle aiTure qu'il provient d'un œuf,

comme les autres Infedles , dont elle explique en deux mots la génération.

„ Elle fe fait, (dit-elle,) par les copulations naturelles. La Femelle jette

„ fes œufs dans leg endroits^ où les Petits qui doivent naître peuvent trou-

» ver
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ver leur nourriture. D'abord , ce font des Vers ou des Chenilles , qui

croifle.ic en paiiTant Therbe ou les feuilles. Lorfqu'ils ont la grandeur

qui leur eft propre , ils filent , & fe transforment en Fèves
,
qui ont be-

foin de plus ou de moins de tems pour acquérir la vigueur qui leur con-

vient. L'Infeéle, qui fort de ces Tcves, eft humide a rctortillé; & ce

,7 n'efl: qu'après qu'il s'eft agité pendant plus d'une demi -heure , quefes

„ aîles, s'étant fcchécs , commencent à s'étendre, & laifllnc voir un Papil-

„ Ion parfait , qui ell fouvent dix fois plus grand que la Fève dont il eft

„ forti". La Feuille ambulante n'eft qu'une efpece de Sauterelle qui naît de

même. Voici les lumières que l'Auteur doit là-defTus à fcs Obfervations.

Un jour , fon Nègre , qui avoit ordre de lui apporter \Qi Vers , les Chenil-

les, & les autres Infères qu'il trouvoit dans les 13ois, lui préfenca une feuille

repliée ; elle l'ouvrit aiTez adroitement pour y trouver , dans leur Htuation

naturelle ,
quelques œufs , d'un verd de Mer , de la grofleur d'un grain de

Coriandre. Peu de jours après , il en fortit de petit» Infeéles noirs , fem-

blables à des Fourmis. En croilFant , ils prirent à- peu-prés la forme d'une

Ecrevifle de Mer; & loriciu'ils eurent acquis leur grandeur naturelle, il leur

vint des aîles, fans qu'ils le fuflent transformés en Fèves, comme les Papil*»

Ions. Ces aîles refTemblent à une Feuille verte , <& l'on y voit les mêmes
libres ; dans les uns, ellerfont d*un verd clair, & dans les autres d'un verd

brun. Il s'en trouve même , de marbrées, de grifes, & couleur de feuille

feche. L'Infeéle, après avoir pris forme dans fon nid, qui tient à quelque

branche d'arbre , s'y couvre un peu d'une forte de toile : enfuite, il s'agite

avec violence ,
jufqu'à ce que fes aîles deviennent libres. Alors , ne man-

quant plus de vigueur , il brife fa toile , & tombe ou s'envole de l'Arbre.

Comme ies aîles font vertes , & qu'elles ont la forme d'une feuille , les

Voyageurs ignorans fe font imaginé qu'il étoit produit par l'arbre d'où ils le

voyoient tombear.

Enfin , MJle. Merîan termine fa Colieftion par de curieux Deflîrî , &
des explications encore plus curieufes , de toutes les transformations des

Grenouilles de l'Amérique Méridionale. Elle offre d'abord une Grenouille

parfaite , d'un jaune verdâtre qui tire un peu fur le brun , tachetée fur le

dos & fur les côtés: la couleur du ventre eft un peu pâle. Les pattes de
derrière reifemblent à celles du Canard , & celles de devant à celles des Gre-

nouilles ordinaires. Il s'en trouve beaucoup dans la Rivière de Surinam,

furtout dans les Anfe? de Cmnacciana & de Firica. Lorfqu'elles font parve-

nues à leur grandeur naturelle , elles commencent leur transformation. Il

leur croît, infenfiblement , une petite queue, aux dépens de leurs pattes de
devant ,

qui diminuent peu-à*peu , jui'qu a difparoître entièrement. 11 en
arrive autant aux pattes de derrière; après quoi, il ne refte plus aucune ap-

parence de la Grenouille, qui fe trouve changée en un PoiiTon, dont Mlle.

Merlan donne la figure , avec tous les degrés de cette étrange métamor-
phofe. Les Originaires du Pays , & les Européens qui l'habitent , nom-
ment ce Poisfon Jakjes , & le trouvent fi délicat , qu'ils le comparent à la

Lamproie , dont ils prétendent même qu'il a le goût. Toutes fes arrêtes

,

fans excepter celle du dos, font tendres, cartilagineufes, & divifées par -
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Elle eft

toute contraV

Tc à celle des

Grenouilles

de i'Euiope.

I.e Sauvî-

parde, efpece

is Serpent.

des jointures proportionnées. Sa psau eft douce , & couverte de petite:

écailles. De petices nageoires , très dciicates
, qui lui tiennent lieu des pac-

tes qu'il a perdues, s'étendent depuis le derrière de la tête jufqu'à la queue,

& de-là jufqu au milieu du ventre. Sa couleur change aufli ; & ce qui âoic

d'un brun obfcur devient gris, (q)

Cette transformation , remarque Mlle. Merian , efl: contraire à celle dcî

Grenouilles de l'Europe , qu'eiie donne aufli dans la même Planche. Kiu;

en fixe le tems aux mois de Mars & d'Avril , iorfque le Printems com-

mence à donner plus de chaleur à l'air. Alors les Grenouilles des deux fcxts

fe cherchent , & fe joignent dans les Etangs & dans les Marais. Lorfqu'cl.

les ont jette leur femence, elles croaflent & foufflent deiUis, jurqu'à l'échauf-

fer : cette matière vifqueufe s'épaiflît , & l'on y voit pîiroître des yeux de

tous côtés. Elle reçoit la vie, du Soleil, Bientôt chaque œil noir acquiert

une efpece de mouvement , & paroît comme un petit Poiflbn fort noir,

qui eroffit de jour en jour. Il lui vient deux pattes par derrière. Huit ou

dix jours après , on le prendroit pour un petit Poiflbn , à qui la Nature a

donné deux pattes. Enuiicc une des pattes de devant fort ; & l'on voit

l'autre prête à for tir > n'étant retenue que par une peau fort mince, jufqu'a

ce qu'elle ait acquis afll^z de force pour la percer. Lorfque les quatre pattes

fe montrent , oir voit la tête & la véritable forme d'une Grenouille. La

queue ne difparoît néanmoins que par degrés. Il n'en relie enfin qu'un très

petit bout , qu; , étant tombé , laifl!e voir une Grenouille parfaite. Le

tem& la fait croître dans les mêmes proponions ; & peu à peu , elle prend

auffi la couleur naturelle à fon efpece.

Au relie , c'ell à M. Seba , que Mlle. Merian fait profefllon de devoir

ces remarques , furtout celles qui regardent les Grenouille». Il paroit

qu'elle n'a pas aCé fe fier non plus à fes lumières', fur une efpece de Ser-

pens , qui fe trouvent dans les Forêts de Surinam , & que les Hollandoii

nomment Sauvegarda. Elle le diflingue, non-feulement du Lézard, parce-

qu'il efl incomparablement plus grand , mais de l'Iguana , dont il n'a pas la

grofleur , & du Cayman , dont il n'a pas la voracité. Ses écailles font

menues & polies. Il vient d'un eeuf , comme tous les Lézards f & fon

infl:in6l le porte à dévorer les œufs des Oifeaux. Mlle. Merian fut ef-

frayée , plus d'une fois, de trouver un Sauvegarde attaché fur cette proie,

dans fa Baife-cour. Mais quoiqu'il fe nourriflfe auflS de Charognes
,

jamais

il ne fait la guerre aux Hommes. Dans fa jeuneflè ,' il grimpe fur les Ar-

bres , pour y chercher des œufs dans les nids. La manière de pondre les

fiens reflfemble à celle du Cayman ; c'efl:-à-dire , qu'il creufe le fable fur le

bord de quelque Rivière , & qu'il laiflfe au Soleil de les faire 4clore. Ils

font de la grofleur d'un œuf d'Oie , mais un peu plus longs; & les Indiens

y

(q) D'autres Naturalises tiennent tonte

cette métaniorphofe pour fabuleufe , & font

(l'opinion qu'elle fe fuit en fens contraire, de
la m&mc manière qu'on va décrire la trans-

formation des Grenouilles de l'Eurme : ce

qui paroit beaucoup plus vraifemblabie. Le

nom de Jàkjes, qu'on donne h cette Gre-

nouille, eft proprement celui d'un PoiiTon,

très bon à manger , mais qui , fuivan t M.
Fermin . n'y a ceitalnaneot aucun rappoi:.

R. d. £. fi
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nî font pas difficulté d'en manger. Mais après cette explication l répétée

même dans deux figures , Mlle. Merlan déclare que l'expérience & les lu-

mières lui manquent , pour expliquer mieux la nature même de l'Ani-

mal (0«
Elie parle avec plus de confiance des Grenouilles d'Afie & d'Afrique,

quoiqu'elle n'eût jamais fait le Voyage de ces deux grandes Régions. On
louhaiteroit qu elle eût du moins cité les garants. Mais le filencc qu'elle gar-

de là-defllus, n'ayant pas rendu fa bonne foi fufpefte au Public, on croit de-

voir ajouter , fur fon témoignage , que la différence entre les Grenouilles

d'Europe & celles d'Alîe & d'Afrique ne confifte que dans la couleur & la

grofleur ; c'cft-àdire , autant qu'on peut en juger par fon récit
,
que les

nôtres font moins grciTcs & moins brunes. Leur génération & leur ac-

croilTement font d'ailleurs les mêmes. Il vient des pattes de derrière à

colles d'Afie & d'Afrique , qui reflemblent alors aux Grenouilles Européen-

nes. La patte gauche de devant fort enfuice. I^'autre ne fait encore que

commencer ; mais perçant bientôt la peau , elle fe montre à fon tour. La
queue fe raccourcit par degrés , & ne tarde point à difparoître. Mlle.

Mcrian n'ell embarralfée que fur un point , dont elle a dû prévoir que tous

fes Le6leurs ne le feroient pas moins qu'elle : c'ell de favoir fi , avec le

tems , les Grenouilles d'Aiîe & d'Afrique redeviennent PoiiTons , comme
celles de l'Amérique Méridionale.

Mlle. Merian vit & delîîna foigneiifement un de ces gros Rats de Fo-

rêts ,
qui portent Jeurs Petits fur le dos. Ils en ont ordinairement cinq ou

iîx , d'une portée. Leur couleur efl un brun jaunâtre, à la réferve du ven-

tre ,
qu'ils ont blanc. Lorfqu'ils fortent

, pour chercher leur nourriture,

leurs Petits les fuivent : mais à leur retour, ou s'ils font effrayés de quelque

bruit , les Petits fautent fur le dos de la Mère , s'attachent à fa queue par

la leur , & font ainfi portés jufqu'à leur retraite.

Près d'une Plante aauatique, qui efl une forte de CrefTon d'un rouge

pâle , & qui fe mange tort bien en falade , Mlle. Merian trouva une efpece

de Crapauds ,
[nommés Pipa"] dont la Femelle porte fes Petits fur le dos.

Elle a Y Utérus le long du dos même, & c'efl-là que fes Embryons font con-

çus. Enfuite , lorfqu'ils ont reçu la vie, ils s'ouvrent un palfage au travers

de fa peau , & fortent les uns après les autres. L'ingénieufe Allemande
voulut fé mettre en état de vérifier

, pour l'Europe , une propriété fi fin-

guliere ; elle jetta une mère dans de l'Efprit de vin , avec fes Petits, dont

les uns avoient déjà la tête hors de VUterus , & d'autres la moitié du corps.

Elle ajoute que les Nègres de la Colonie mangent ces Crapauds , & les

trouvent excellens. Ils font d'un brun noirâtre. Leurs pattes de devant
refTemblent à celles des Grenouilles , & celles de derrière à celles des

Canards.

(r) Cet Animal , qui efl: amphibie , vit dans tome» ies rivières , & dans les favaniies

également fur terre & dans l'eau , de forte marécageufes. 11 y en a depuis djux jufqu'â

que , lorsqu'il ne trouve point de charognes

,

dix pies de long. Ses œufs font très l)cn« à
il fait la guerre aux poiflbns. Sa couleur cft manger. R. d. E.
waibrée de noir & de blanc. On le trouve
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SE Surinam.

Développe-
ment de fa

génération.

[M. Fermîh s*éft aflbré
,

par des dîfltétions anatomiqiics, répétées svea:

pliis de fuccès en Europe qu'à Surinam , où les grandes chaleurs y font ua
obflacle , que les parties de la génération du Pipa , tant mille que femelle^

fe trouvent placées intérieurement , & que c'eft auffi là que fe forment d'a-

bord les œufs dans là dernière. Mais le grandmyftcre étoic de favoir com-

ment ces œufs font enfuite tranfportés fur fon dos , dans les fécondes ma-
trices deilinées à les recevoir & à les faire éclore (s). M. Fermin a eu le

bonheur de prendre, pour aind dire, la nature fur le fait, dans cette opéra-

tion fecrette. Il avoit mis , à Surinam , dans une folfe remplie d'eau , une

couple de Pipas , mâle & femelle , &, confiant à les obferver, il leur fai-

fcit aflfidûment vidte , dix ou douze fois par jour. Huit femalnes , ou

environ , s'étoient déjà écoulées , fans qu'il eût rien remarqué d'extraor-

dinaire , quand un. matin il apperçut la femelle au bord de l'eau. Elle étoic

comme cvamponnée contre la terre , avec Ses pattes antérieures , & fe don-

Boit de la partie poftérieure de.fôn- corps des mouvemens ,.. qui amion^oient

des efforts redoublés, & quelque opération finguUere;

'.j, „ Après s'être ainG agité pendant fept minutes , (continue M. Fermin)

tout-à-coup , enfin, 1 animal paya mon attente, en me laifTânt voir, fur

le fable ,^ un tas d'œufs, qu'il venoit d'y dépofer ; & bientôt après je vis

le Pipa mâle s'approcher , avec feu , de fa femelle,^ arrivé à fes œufs,

s'en faiHr , avec Tes pattes de derrière , & lès tranfporter fur le dos de

fa femelle , où il les eut à peine dépofés, qu'il fe re^verfa fur elle, dos

contre dos , & après quelques légers froiflemens , de part & d'autre, le

mâle defcendit , fe rejetta dans le baflTin à la nage , mais la femelle ne

bougea point de fa place. Au bout de quelques minutes , nouveau fpec-

tacle , le mâle revmt , & monta , derechef, fur le dos de la femelle,

mais dans une attitude bien différente. C'étoit celle d'un Coq
, qui veut

cocher fa Poule. Il ne la touchoit que de fes quatre pattes , deux fois il

parut s*agit€r vivement ; c'étoit fans doute pour répandre , fur les œufs,

fa liqueur feminale : cela fait , il s'en fépara ; & tous deux fe jptterenc

dans l'eau , de compagnie , avec une agilité, qui étoit comme l'expres-

fion de leur fatisfaélion mutuelle",

L'Auteur continua d'obferver Cos deux Pipas pendant onze jours confé»

cutifs, dans l'efpérance de découvrir encore de nouveaux fecrets, mais ne

voyant rien qui répondît à fon .attente , il prit la femelle , ouvrit une des

cellules , ou matrices de fon dos, déjà tapiflee d'une opercule, en fit fortir

la matière qu'elle contenoit i après quoi il rejetta l'animal dans l'eau. En-

fuite ayant tiré l'œuf de la membrane qui l'enveloppoit , pour le foumettre

au microfcope, il n'eut pas de peine à reeonnoître qu'il étoit véritablement

fécondé ^ & ce qui acheva de le.confirmer dans fon fentiment , c'eft qu'au

bout de 83 jours , à compter de celui de la ponte , la femelle du Pipa mit

bas , dans l'efpace de cinq jours » 72 petits Crapauds de fon efpece, qui fe

détachèrent l^in après l'autre.

5>

S»

»

»>

»»

?>

»

-tf

(i) Quelques Naturaliftes célèbres avoient

•ccréiité l'opinion , que c'étoit le mile qui

poTtorc fur fon dos les œufs que ta femelle

dévoie y avoir dépofés.
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Les oellures du dos font fi artiftement condruites , qu'il peut s'y loger un

nombre incroyable d'embryon». M. Fermin a compté, dans un fujet, jufqu'à"

220 ,
presque toutes habitées. Ces ef^eces de matrices font contigues,

leurs cloifons condfhint en une très petite membrane, extrêmement déliée;

Leur profondeur n'efl: que de quatre à cinq lignes, mais elles s'accroiflent à

mefure que le fœtus groffit , ce qui n'empêche pas qu'il n'y foit toujours fort

à l'étroit; aufli témoigne-t-il , à fontems, la joie qu'il a de foptir de cette

prlfon , en s'éloignant rapidement de fa mère. Les cellules fe trouvent

alors tellement dilatées , & en même tems endurcies
,

qu'il eft abfolument

décidé qu'elles ne peuvent plus fe rejoindre & reprendre leur première for-

me. Il efl donc phyfiquement impoflîble qu'il s'y loge, pour une féconde

fois, une nouvelle famille de Crapauds; flérile ou non, après fes premières

couches ,
quand la femelle du Pipa pondroit mille fois , elle ne peut abfb*

lùroent plus faire éclorre..

Au refte , c'efl: une erreur de croire le Pipa venimeux". Non-feulement

on peut le prendre de la main , fans danger , mais l'Auteur en ayant calciné

trois , dont il donna la poudre, en petite & en grande dofe, à divers ani*

maux, n'a remarqué en. eux aucun des fymptômes mortels que l'on préten-

doit en devoir être ks fuites (f)}.

(f) Voyez fa première DiJJertation , à la fin de fon Tiâitê des Maladies de Surinam , &
la fecoodâ, inticulée Développement parfait du myjîen de la génération du Pipa,

[Détails hifîoriques concernant les Colonies de la Guîane Hollandoifè,

(Jn a eu foin de rapporter les premiers événement de la Colonie de Suri^

nam, jufqu'à l'éreftion de la Société, qui la gouverne depuis 1683 , fous l'au»

torrté fuprême des Etats Généraux des Provinces -Unies. Cette même
année M. Corneille van Aèrjfens , Seigneur de Sommelsdyk , l'un dés Pro-

priétaires pour le tiers , en ayant été nommé Gouverneur , commença
par y faire conftruire deux Fortereffes (a) , qu'il pourvut d'une Garnifon

fufHiante & des munitions néceflaires , pour mettre le Pays à l'abri des

ravages auxquels fes Habitans avoient été fouvent expofés de la part des

Indiens naturels , ou des Nègres fugitifs , qu'il réduifit , après diverfes ex-

péditions heureufes , à conclure la Paix à des conditions favorables ; &
malgré les clameurs de fes Ennemis , il continua encore quelques années à
gouverner la Colonie avec autant de vigueur que de prudence, à la fatis-

faétion des principaux Habitans; mais en 1688 , il eut le malheur d'être

aflaffiné parla Garnifon, qui s'étoit révoltée, r ;e qu'on avoit été obligé

de diminuer la ration des Soldats , à roccafibn ou retard des VàifTeaux qui

étoient attendus de Hollande. Le Gouverneur reçut quarante - fept blés*

fures , dont il mourut fur le champ. Le Commandant ^erboom fut atteint

d'une balle , qui lui coûta également la vie au bout de neuf jours. Lei
mutins s'emparèrent enfuite de la Forterefle Zelandia , du Magafîn Si de

{a) Celle qui-pexte encore fon nom , & une autre fur la Crique Para , qui ne fubfillc

plus.
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deux Vaiflcaux qui mouilloient à la Rade. 'Leur deflbin écoit de s'éloigner

à bord de l'un de ces Bàtimens ,. lorfqu'à la faveur de la négociation & dei

bonnes mefures prifes de l'autre coté de la Rivière , ^ on parvint hcureufe»

ment à s'afliirer des plus coupables, au nombre d'onze , qui furent exteûtes

quelques jours après, & les autres.., ayant obtenu leur pardon, fucceflive-

ment congédiés du fervice.

La Société en Hollande. ,• informée desicircoriftances de cette révolte,

s'emprefla , l'année fuivante , d'envoyer, à Surinam , un renfort de Trou-

pes éù de Munitions , fous les ordres de M. Jean de Sclierpenhuizen , nommé
Gouverneur de la Colonie, accompagné de M. François van.Âerflens,

. Seigneur de Châtilîon , Fils de l'ancien Gouverneur, pour recueillir la Suc-

cellion de fon Père (Z»), A leur arrivée, ils trouvèrent les chofesdanslc

plus grand désordre.

On écoit d'ailleurs en Gucn-e avec la France; & ce fut fur ces entrefaites

ue fEscadre de M. DucaJJe , compofée de neuf Vailleaux de Guerre &
'une Galiote à bombes , parut dans la Rivière ; mais la bonne réception

qu'on lui fit, l'obligea d'abandonner la partie (c).

Quelques Valifeaux de cette Efcadre , entrés dans Rio de Berbice
, y

avoient mis du monde à terre , & n'en étoient partis qu'après avoir reçu,

à titre de Contribution , une Lettre de change de la fomme d'environ vingt

mille florins , tirée fur les Propriétaires en Zelande,' qui ne la payèrent ce-

pendant point, , le Gouverneur de Surinam ayant eu enfuite occafion de la

faire annuUer. , en fe faififlant de l'équipage d'un des Vaifleaux de Gutiïj

François , qui étoit péri fur la Côte , entre Copename & Corentyn , monté

de vingt-quatre pièces de canon & de cent foixante hommes , parmi les*

quels fe trouvoient plufieurs Officiers de la Garnifon de Cayenne.

La Guerre s'étant rallumée entre la France & laRépublique, les Colonies

HoUandoifes effuyerent., dans le cours de l'année 1 7.1 2 , une nouvelle dis-

grâce bien plus fenfiblc. > On ne fera pas fâché de voir ici la Relation qui

en fut publiée à Paris , & qui , pour le fonds , s'accorde alfez avec les rap-

ports très circonftanciés de l'autre partie.

„ M. Jaques CaJJhrd , Commandant une Efcadre de fix Vaifleaux & de

deux Frégates du Roi, arriva, le 10 Juin, à Surinam, où divers contre-

tems l'empêchèrent de faire fa defcente & l'obligeront de relâcher à la Gua-

deloupe ; mais étant revenu , le lo Oflobre, il fit mouiller fes Vaifleaux

au large , s'embarqua le même jour fur des Chaloupes , avec les Troupes du

Roi, au nombre de onze cens hommes, & entra la nuit dans la Rivière.

„ Les Ennemis , avertis de fon deflTein , avoient fait monter plus de qua-

tre-vingts pièces de canon, en plufieurs Batteries, dans les lieux de débar-

quement , rétabli les Fortifications , & muni les ForiereiFes de tout ce qui

écoit néceflaire pour faire une vigoureufe défenfe ; ce qui détermina M.

CalTard à les attaquer à force ouverte, &, pour cet eflfet, il fit entrer les

(b) Ce jeune Sei;:;neur , généralement efti-

mé par fes éminences qualités , étoit alors

Lieuteuautde Marine pour le Collège d'Ami-

rauté d'Amfterdam , au fervice duquel il cil

mort comme Vice -Amiral, en 1740.

(0 Voyez ci-defTus, pag. 48.
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Vàifleaux & Frégates dans la Rivière , à la réferve du Neptune
f

qui tiroit

trop d'eaa, avancer fes Galiotes, & tenir fes Troupes prêtes à la defcente:

mais les VaiiTeaiix , qui dévoient la favorifer «& canonner la Ville & le Fort,

en échouèrent à deux portées de canon ; ce qui obligea M. Caflard , en

attendant que les grandes marées vinlTent les relever , d'inveftir le Château

& la Ville, & de fe rendre maître, avec les Troupes, de toute la Rivière

de Surinam,' • *n x.

„ Cependant, comme elle fe rétrécit vis-à-vis du Château& de la Ville,

& fait un coude , dont le paffage, à portée de moufquet , étoit défendu

par plus de cent trente pièces de canon ; il étoit très important , après que

les Troupes en auroient eflliyé le feu & feroient paflees de l'autre côté de

la Rivière , de fe faire un chemin par terre , qui traverfàt d'un bout du cou-

de à l'autre , pour rendre la communication libre des Troupes avec les

Vaiffeaux, & l'ôter aux Ennemis , par eau & par terre, avec les Habitations.

M. Caflard détacha le Sr. Beaudinard avec cent Grenadiers, pour le cher-

cher à travers des Bois & des Marais prefque impraticables. • Le lendemain

,

ayant donné avis qu'il l'avoit trouvé « s'étoit emparé de la première Habi-
tation de l'autre côté de la Rivière , M. Caflard fit fur le champ marcher

le fécond Bataillon ,
pour le foutenir dans ce Pofte , & pafïà deux jours après

avec le refle des Troupes par la Rivière , avec la Frégate h Aledufe , &
deux Bateaux qui lui portoient des vivres & des munitions.

„ Les Ennemis, éclairés par des feux , qu'ils avoient allumés de l'un &
de l'autre côté de la Rivière pour le voir paflTer , firent une décharge de

toute leur Artillerie ,
qui devoit beaucoup l'incommoder; mais il n'eut que

cinq hommes tués & cinq bleffésdans la Chaloupe du Sr. Gotteville Bellijîe,.

qui reçut une contufion au bras, & un tué dans le Canot-major, que mon-
toit le Sr. du Breuil. La Medufe , commandée par le Sr. d'Héricourî , avec

les deux Bateaux qui la fuivoient
,

palFa 'malgré le feu du canon dont elle

fut criblée, & ne pouvant plus manœuvrer, M. CafTard alla au devant d'el-

le , la remorqua & les Bateaux hors la portée du canon , & les fit réparer

avec beaucoup de diligence.

,j Les Troupes ainfi ralTemblées , M, CafTard établit un Camp dans l'Habi-

tation , dont le Sr. Beaudinard s'étoit emparé (rf), & y en laiflia la moitié,

fous le commandement du Sr. de Sorgues. Il détacha enfuite le Sr. d'Epi-

nay, avec cinquante Grenadiers, pour fe faifir d'un Pofte avantageux de l'au-

tre côté de la Rivière dé Para, & ôcer, par ce moyen , toute forte de com-
munication aux Ennemis. M. CafTard fe mit lui-même à la tête du refte des

Troupes , avec lesquelles il monta vingt lieues dans la Rivière. Cependant
le Gouverneur détacha deux cens hommes pour aller attaquer le Sx. d'E-

pinay dans fon Pofte (e) ; mais celui-ci s'apperçut de leur mouvement , &
les prévint. 11 marcha à eux la bayonette au bout du fufil, les battit (/)

,

prit le Commandant , qui étoit le premier Capit-lne de la Ville (^g) , avec

(d) C'étoit le Plantage Meerzorg , appar-

tenant à M. Amjinck.

(e) Au PJantage Dykveld, appartenant'

à

Jeun van Dyk , à une bonne lieue de Para-

maribo.

(f) Le combat fe donna au Plantage
Tout luifaut , à'A.Deshges.

(jS) 11 fc noflunoit de Vrte.

GUTANB
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quatre hommes , en tua & blefla plufieurs, & força le relie de fe "fauvfir

dans les Bois. Le Sr. d'Epiiiay ne perdit, en cette occafion qui fut très vi-

ve, que deux Grenadiers, & y reçut un coup de fufii dans fa manchette.

„ M. CaiTard , après avoir laiUe le Sr. de Moans avtc un Détachement

de Troupes au haut de la Rivière , pour garder ce Pefte, revint au Camp.,

afin de pouvoir profiter des grandes marées qui approdioient,^j& attaquer k
Château & la Ville ,

que le Sr. de Bandevïlîc continuoit toujours de bom-

barder (/;). Le Gou7erneur , hiformé de ce mouvement , oflfrit de con-

venir d'une Contribution , à laquelle M. Caflard confentit , ne pouvant,

fans trop rifquer , faire entrer les Vaifieaux , à caufe des Bancs & du peu

d'eau qu'il y a dans le Canal , furtout dans cette faifon. La Contribu-

tion fut payée en bons effets , pour la valeur de plus de huit .cens mille

ccus (0"'

La Convention fut lignée le 27 Octobre , & tout ayant été terminé en

conféquence, la Flotte Françoife fortit de la Rivière le 6 Décembre; mais,

dans l'intervalle , & dès le lendemain même de la Capitulation, M. Caflurd

avoit détaché un de fcs Vaifleaux & quelques petits Bâtimens fous les ordres

du Baron de Moans , vers la Colonie de Berbice , qui fe rançonna le 8 Dé-

cembre , de la façon qu'on l'a déjà rapporté , après un bombardement de

quatre jours contre le Fort Naflau , où l'on compte que les François jette.

rent plus de cent cinquante bombes., dont cependant la plupart .iclatertnr

en l'air, au-deflus, ou tombèrent dans fes environs.

Depuis cette cataflrophe , dont les fuites ont été longtems très fâcheu-

fes , les deuK Colonies ne le font plus vues expofées à de pareilles infultes

du dehors ; mais elles n'en ont pas moins été troublées par leurs diffenfiont

inteftines, & par des révoltes dangcreufes de la part des JVegres.

Le Gouvernement de Surinam avoit été obligé , éès le moi« de Janvier

de l'année fuivante 1713 , d'ordonner à tous les Habiians , de délivrer cks

Inventaires de leurs Biens, pour pouvoir établir une Taxe proportionnelle,

que Ton parvint , avec beaucoup de peine , à régler fur le pié de huit eu

dix pour cent de tout le Capital ; opération violente , dont le produit ne

fuffit pas même à acquitter les fraix de l'équipement de la Flotte , de forte

que la plupart des Entrepreneurs fe virent par-là ruinés de fond en comble.

On fe plaignoit d'ailleurs , à Surinam, de la mauvaife adminiftration des

Direéleurs de la Société en I lollande , que l'on accufoit d'avoir négligé ia

défenfe de la Colonie , & qu'on vouloit ainfi rendrt relponfables des pertes

que les Habitans avoient fouffertes. Cependant .les Direfteurs fe juftifierent

fi bien dans deux Apologies qu'ils préfenterent fucceflivement aux Etats

Généraux ,
que L. H. P. jugèrent qu'on leur attribuoit à tort le malheur

arrivé à la Colonie , & qu'on n'étoit par conféquent point fondé à exiger

d'eux aucune indemnité à cette occafion ; ordonnant à tous les Habitans de

fatisfaire promptement 1^ droits auxquels ils étoient tenus envers \qs Di-

rec-

(/;) Cette même nuit les François jetterent dommage.

56 bombes fur la Ville , & la nuit fuivante (1) Environ 622,800 florins., argent d'HoI-

ancorc 44 , mais fans caufer beaucoup de lande.

^i
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i<e£lâurj , avec qui les Cpii^lers & Colons auroient à ccncener les moyens

de pourvoir à la fhreté du Pays , ainfi qu'^ régler les contribution» de p^( ;

& d^utre dans ces Jépenfês.

Il fe pafTa néanmoins encore bien du tems avant que Ton pût convenir

de rien à cet éeard ; & ce ne fut que fur la fin de Tannée 1733 * ^ue les Di-

reâeurs de la Société arrêtèrent , avec les Plénipotentiaires delà Colonie,

quelques Articles , qui furent approuvés & convertis en Héfolution par les.

.

Etats Généraux, le 19 Décembre de la même année.

En vertu de cette Convention , la Colonie de Surinam, devoit être mife,

dans le terme de fept années , en bon état de défenfe, au moyen des Forti-

fications que l'op (e propofoit d'y conflruire. Les Direéieurs s'engageoient

à y envoyer d'ici les ouvriers & les matériaux nécefiaires , & le Gouver-

nement de Surinam fourniroit un nombre convenable d'Esclaves pour tra-

vailler à ces Ouvrages. Pendant ces fept années, les Direéleurs contribue-

roient annuellement la fomme de 20 mille , & les Habitans & Planteurs

celle de 60 mille florins qi:'il ne feroit permis d'appliquer qu'aux fraix des

Fortifications ; & il l uc qu'elles auroient été achevées , il y avoit des

fonds de rdle , ils feroient partagés entre les Direéleurs pour un quart , &
les Habiuns & Planteurs pour les trois autres quarts. Afin de trouver les

60 mille florins à payer par la Colonie , on impoieroit une Taxe fur fes Pro-

duits , & une autre fur les Perfonnes qui n'étcient pas comprifes dans la

ClafFe des Planteurs. Les Direéteurs fe chargeoient d'entretenir à leurs

fraix , dans la Colonie , quatre Compagnies de Soldats, chacune de vingt*

cinq hommes , avec les Omciers , les Armes & Munitions de guerre. En-
fin , fi par la fuite du tems, on venoît à découvrir quelques Mines d'Or &
d'Argent , à Surinam (k) , les Direâeuts feroient obligés de remettre un
tiers de leurs profits à la Caifle des Habitans, jufqu'à ce que ceux-ci , ou
leurs Héritiers , fuiTent rembçui'fés de ce qu'ils avoient contribué pour lès

Fortifications. ; iXli-iu, ^^ ( > »o'.' ?I(:(tt=:l «.i.rj ?^'fî> ./vh,";-'" .-

Quelques différends , qni s etoient élevés depuis , entre les deux parties

concraélantes , au fujet de l'exécution de cette Convention , ont donné lieu

à de nouveaux Articles, fignés à Paramaribo, le 6 Mars 1748 , & de
même ratifiés par les Etats Généraux , le 16 Janvier de l'année fuivante.

Mais , en terminant ces dififérends , il s'en faut bien qu'on eût également

ajufté ceux d une autre nature, qui fubfifloient dans la Colonie, où, depuis

longtems, les Habitans fe plaignoient de diverfes infraélions, qu'ils préten-

doient avoir été faites, par les Gouverneurs fucceflifs, à l'Oftroi perpétuel

& irrévocable du 23 Septembre 1682. ^b^îs. . rn .; : '

DÈS l'année T736 , les Confeillers de Police de Surinam avoient porté

leurs griefs aux Etats Généraux , qui en remirent l'examen à des Commis-
faires , entre les mains desquels ils étoient refiés fans redrefTement jufqu'à

l'année 1747 , lorsçjue Salomon Du Pleïïts , l'un de ces Conffeillers, arriva

en Hollande , muni de Plein-pouvoirs de divers Planteurs <& IntérefTés dans
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la Colonie. La Requête » qu'il prëfenta » le ri Juillec de cette anmfc , k
L. H. P« porcoifi cr fubftaoce : „ que le déftuc' de fedreflcment de ces
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griefs avoic enhardi le Gouverneur Mamchu à les aggraver de plus en

Elus , au point d*eiercer une autorité fbuveraine oc despotique dans

\ Colonie; ayant, au mépris de Ton ferment & de ibn devoir, enfreint

& violé les privilèges les plus effentiels de fOdlroi , touc comme s'il

n'avoit eu d autres loix à luivre que fou ambition déméfurée & (on inté*

réc particulier; en forte que, jufqu'à Tannée 174a, la première de fon

^, Gouvernement , jamais les excès n'avoient encore été poulTés aufli loin

„ par fes Prédéceflèurs". Cette Reauête étoic accompagnée des Procura-

tions de 41 Planteurs de Surinam , oc de 24 Intéreilës de ces Provinces en

faveur de Ou Pleflis, avec une infinité de Points & de Cônfàdérations,, fer-

vant , ainfi que leurs Annexes» à prouver les imputations atroces mifes à la

charge du Gouverneur , dont on demandoit le rappel , fauf préjudice de

fa qualité & de fes appoincemens » pour venir rendre compte de fa conduite

à L. H. P. , & fe juftifier s'il lui étoit poffiWe.

Les Etats Généraux ayant remis le tout aux Députés pour Tes affaires de

la Compagnie ôés Indes Occidentales» réfôlurent fur le rapport de ces

CommiiTaires , d'en donner communication aux Direéleurs de la Société de

Surinam , avec ordre de faire parvenir là-delTus leur Avis & leurs Confidé-

rations à L. H. P. dans fefpace d'un mois. Sur quoi les Directeurs deman-

dtfenc un plus long terme, alléguant, „ qu'il ne leur étoit pas pofllble

d'examiner , en ii peu de tems , un auflTi gros volume de I^iece» , avec

toute rattenti(M> qu exigeoic un Avfs complet & appuyé de preuves au-

thentiques pour détruire ce aue Ton v avançoit , d'une manière calom*

nieufe & mouïé , au [H'éjudice de l'honneur & de la réputation d'un

homme , qui avoit été julqti'à préfênt en bonne renommée , & même
employé ci-devaot avec éloge , par L. H. P. , dans d'autres Poftes im-

>, portans , &ns que jamais l'on eû<: trouvé la moindre chofe à redire

a fâ condulte'\ Maié |es Etats-Généraux répondirent aux Direâeurs;

qu'il leur paroifibit étrange , qu'après l'expiration du terme fixé , ils fol*

iKitailênt encore un plus long délai , qjue L. H. P. ne pouvoient point

accorder , & qu'ainfi Elles leur recommandoient très fêrieufement d'en*

voyer leur Avis dans fefpace de quinze jours, du moins pour autant

qu il 'poQvoit être formé fbr les Notules <x autres Papier» relatifs à cette

affaire , qu'ils avoient reçu de la Colonie de Surinam".

Poim fatisfaire à ^it& Réfolution , les Direéleurs de k Société écrivi-

rent une féconde Lettre , où ils difoient entr'autres : „ qu'ils s'étoient

flattés, que L. H P., fbîvanc la conflitution du Gouvernement & toutes

les règles de l'équité , leur auroient d'abord communiqué ccs plaintes

pour avoir leur Avis , ^ remettre enfuite l'afiâire entre le» mains de

quelques Membres de leur AfIèmbLée , afin d'examiner le touc à fonds;

ainfi qu'Ëlles- s'en étoient ^trefois expliquées dans un cas femblable; ou

bien qu'à l'exemple de ce ^ui s'étoit pafifé à l'égard du ci- devant Gou-

verneur iîoy^. Elles tfauroient point îiéfité de taire parvenir ces plain-

tes , fondées oa non ^ à l'Accufé , fans aucune délibération ui^rieuiej

»»
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^ ou qu'enfin L. H. P.., ayant ^gard à leur Réfoluciondu 83 Août 1738,
auroienc renvoyé le Suppliant a eux Direâeurs pour être dispôfô fur ft$

griefs » comme de Proie , en conformité de TOélroi accbraé à la «So-

ciété , à laquelle les Plaignans étoient tenus de s'adrejl^ , avant que de
recourir k L. H. P." Après avoir réclamé ces Réfolutions antéHeures,

les Direâeurs entroient dans le détail des imputations mifes à la chai'^e de
Mr, Mauricius, qu'ils refutoietit folideraent, oc dont ils faifoient voir tbute

la malice & h faulTeté , par un grand nombre de Pièces annexes ; recudmt

les Plein-pouvoirs & les Preuves de Du Pleflis, qu'ils accufoient à leur tou^

de mille fourberies très repréhenfibles. '^''"
J':

Depuis ce moinent , les Etats Généraux fe virent accablés de ftèqùêtès

d'une part , & de Répliques de l'autre , jufqu'à ce qu'enfin L. H. P. pri-

rent, le 20 Décembre 1747 , la Réfolutipn d'envoyer toutes les Pièces

délivrées par Du Pledjs , au Gouverneur Mauricius , avec ordi^e de leur

faire parvenir au plutôt fa Tudification ; & qu'en attendant il ibroit furds

aux procédures entamées à 1 occaflon de ces plaintes.

Dans l'intervalle , les Directeurs de la Société écrivirent encore , le

2 Février 1748, aux Etats Généraux, une Lettre accompagnée de nouvel-

les preuves reçues de Surinam , „ pour infirmer la Procuration donnée à

Du Pleffis , non*feulement comme illégitime , mais même comme ayant

été frauduleufement extorquée , ainfi qu'il conçoit des Interrogatoires

de plus de vingt perfonnes de la lie du Peuple, jufqu'à un Exploiteur

de la Tuflice, qui avoient (igné cette Procuration, les uns fans favoir

ce qu elle contenoit , les autres par des menaces , des prômelTes , ou
„ femblables intrigues ; déclarant tous qu'ils s'étoient laifTé féduire ou fur-

,1 prendre , & qu ils n'avoient pas le moindre grief à la charge du Gou-
„ verneur Mauricius". Les Confeillers de Police de Surinam, en adreffant

ces Pièces à la Société , protefloienc n'avoir aucune part à la même Procu-

ration, &prioient, au contraire, les Dire6leurs, de s'Oppofer eËcacement
à tout ce qui pourroit être entrepris en vertu de cette Pièce iîippofée.

Les Etats Généraux ayant remis à une Commiffion , tant cette Lettre dés

Direéleurs , qu'une nouvelle Requête de Du Pleflis , réfolurent , peu de
jours après , fur le rapport de leurs Députés , d'adrefTer encore Copie de
la dernière de ces Pièces au Gouverneur Mauricius , en lui recommandant
l'obfervation de l'Oélroi de L. H. P. ; & aux Direâeurs de la Société,

d'envoyer à la Haye , dans huit ou dix jours , quelques Députés de leur

Corps, pour conférer avec ceux de L. H. P. fur le contenu de ces Requêtes
ultérieures , foit en préfençe i ou en l'abfence de Du Pleffis , félon que les

Députés de L. H. P. le jugeroient convenable. Mais la Conférence pro-

jettée ne fut fuivie d'aucun effet (/) , & les chofes réflerent dans cet état

d'iFidéciiion jufqu'au 3 Février 1750 , que L. H. P. trouvèrent bonde re-
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mettre toutes les Pièces du Procès au Haut Confeil , pour ^u*aprds les avoir

examinées, il fut dispofé là-deiïUs en conformité de Ton Avis.

Cependant ,
par une autre Réfolution du 22 Mai de la même année , les

Etats Généraux, ayant requis & autorifé le Prince Stadhouder de prendre

incefTamment les mefures qu'il jugeroit les plus propres au rétabiiflement de

la tranquillité , ainil qu'à la fÛreté de la Colonie , alors troublée par les in*

curfions des Nègres fugitifs , S. A. S. fut d'avis d'y envoyer des Commis-

iâires avec quelques Troupes ; & les frais de cette Expédition , évalués k

150 mille âorins, furent répartis, un quart fur la Société, & le refte fur les

Planteurs ou IntérefFés , à lever pendant les deux premières années par voIq

de Capitaiion « outre un Droit d'entrée & de (ortie à payer par chaque

Vaifleau Hollandois ou Anglois dans la Caiife de la Colonie. En attendant

les Etats , à la requifîtio.i du Prince Stadhouder, avancèrent aux Direâeurs

ia Somme de 50 miil? florins, pour l'exécution de ces arrangemensr On
forma un Régiment de 600 hommes , tirés de toutes les Garnifons de

TEtat , & le commandement de ces Troupes fut donné à M. le Baron de

SpSrke, Général Major d*Infanterie, avec le titre de Premier CoramiiTaire;

auquel on adjoignit , en cette qualité , M. BoJJchaert , PenGonnaire de la

Ville de Schiedam , & M. de Swart • Sttenis , Confeiller de celle de Gor-

cum , qui étoient chargés de prendre connoiiTance de l'état des ohofes

dans la Colonie, & d'y faire les dispbfitions qu'ils jugeroient nécefTaires.

Ces Commiffaires étant arrivés à Surinam > au mois de Décembre 1750,

y rendirent , le 14 Avril de Tannée fuivonte , une Publication conçue en

cestermes: :^"'^'-' /-'V '1 ^^'^

„ Les Députés de S. A. S. Mgr. le Prince d'ORiNCE &deNASSAiT,
Stadhouder , Amiral & Capitaine - Général des Provinces- Unies des Pays-

Bas , &c. font fçavoir ; Qu'après avoir pris \Qi informations nécefTaires au

fujet des troubles oui fé font élevés -entre la Régence & quelques-uns des

Propriétaires des Plantations de cette Colonie , les Commiffaires BoJJchaert

& Steenif font dans la réfolution de retourner au plutôt en Hollande
, pour

en faire un rapport exafl à S. A. S. , ainfi que des différens griefs , qui

nous ont été remis au nom & dé la part de quelques-uns des Habitans de

cette Colonie , afin que Sadite Alteffe en juge fuivant fk haute fagelTe.

Que la pl^ce de Confeiller aux Cours de Police & de Jufbce , qui fe trouve

vacante depuis le 27 Août 1748 , par la démiffion qu'en a demandée Mr.

J. D. Cellier , n'étant point encore remplie , & Mrs. les Confeillers Henri

Taïbot Junior , Mathieu Sigismond PaUack^ ]^3m àè Fries , nous ayant

demandé , par Requête , à être déchargés des Emplois qu'ils occupoient aux

mêmes Tribunaux , ce que nous leur avons accordé » & étant abfolumenc

néceffaire que ces Portes foient remplis par àei Sujets capables , nous

avons trouvé bon d'y nommer Mrs. Ephraïm-Comans Scherping , Pierre

van dcr Werff^ Etienne Couiercq^ & Guillaume-Charles Sturbe ; bien entendu

néanmoins, que cette nomination n'aura lieu que cette fois-ci feulement,

fans aucune conféquence pour l'avenir, & fans préjudice aux privilèges

qui appartiennent aux Habitans de ce Pays. Faifons favoir en outre , que

Mr. oe Fries nous ayant fupplié de le décharger de l'Emploi de Confeiller

M
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Fiscal' dé cette Colonie , nous y avons donné notre conrentement , àc

avons trouvé bon d'établir en fa place Mr. Samuel-Paul Picliot ; & qu'en-

fin , comme nous avons jugé néceflaire d'envoyer en Hollande, Mr. Jean-

Jacob Mauricius , Gouverneur de ce Pays (fauf le maintien de fon honneur

& la confervation de Tes gages,) nous avons provillonellement chargé de

cet Emploi , le Baron Henri-Erneft de SpHrke , Général-Major d'Infanterie

au Service de la République , & Commandant des Troupes qui fe trouvent

aéluellement dans cette Colonie ; lui conférant le même pouvoir & la m^-
me autorité qu'a eu jufqu'à préfent Mr. Mauricius, A ces causes , <& en

vertu de l'autorité qui nous a été confiée , nous enjoignons aux Préfldens,

Confeillers & autres Officiers dudit Tribunal de Pohce Ôl de Juflice , ainiî

qu'à tous les Habitans de la Colonie , de reconnoître le Baron de Sfôrke

pour leur Gouverneur , <& de lui rendre,, en cette qualité , tout l'honneur

& le refpeél qui lui font dûs.. Recommandant de plus à un chacun de
fe tenir en repos & de s'abUenir de tout ce qui pourroit être capable de
troubler le moins du monde la tranquillité de cette Colonie , fous peine

d'encourir la jufte indignation de L. H. P. & de S. A. S. en particulier,

& en outre J'être traités comme Perturbateurs du repos public , & punis

fuivant toute la rigueur des Loix <& des Placards. Donné à PARAMARisa,

le X4 Avril 1751". . ., „. i, » .

GUIA
H'OLLA
UOIS£.

I75J»

NI

{Etoit ftgné) DE Spôrke, C. BbSSCHAERr.. '

; :»..'u. . },, J. DE Swart-Steenis,

Ces deux derniers CommifTaires revinrent au mois d'Août fuivant, avec Retour de

Mf. Mauricius ,
qu'on avoit jugé à propos de faire partir/ï«x cérémonie ^ ^*^h^ nîjjj

"*

par complaifance , dit il , pour fes Ennemis , quoique les Coramiflàires «Trajurtifica^'

ji'euiTent rien trouvé à fa charge. Le Jugement du Haut-Confeil adieva tion ^cUtaii»:».

de faire éclater fon innocence. Le Fiscal de la Généralité entama tout de
fuite des procédures criminelles contre Du Pleffis , qui ne fortit de fa déten-

tion , &> ne fe tira d'affaire , qu'à la faveur de l'Âmnidie générale du 20
Juillet 1753 i dont L. H. P., fur fa Requête ,. voulurent bien le faire jouïr,

à condition néanmoins de payer les frais de fon arrêt avant que d'en itre

élargi, & fous la défcnfe expreflè de jamais retourner dans la Colonie.

,

On ne peut rien de plus pathétique que la Harangue qiie Mr. Mauricius fît

enfuite à l'AfTemblée des Direfleurs de la Société , nv rien de plus fîatteur

& de plus honorable que la Réfolution par laquelle ils lui accordèrent la

démiflîon qu'iMeur avoit demandée; outre le payement de fes Appointe-

raens arriérés. Enfin les Etats Généraux lui conférèrent depuis le Ca.- '' '

raftere de leur Miniftre auprès du Cercle de h BafR- Saxe à Hambourg,
où il avoit déjà réfidé de leur part autrefois , &où il ed mort dans un âge
fort avancé. Mais revenons aux affaires delà Colonie;.

A peine les deux CommifTairçs qui en étoient de retour , avoient-ils

fait leur Rapport au Prince Scadhouder , que la mort de S. A. S. , arrivée

le 22 Oftobre 1751, retarda pour quelque teins les mefures qu'il s'agiflbit

de prendre en coaCequence. A la demande des principaujc IncéreSes et

O 3
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des Etats Gé-
néraux.

i:53-

Nègre»
Iklarrons ou
Efclaves fugi-

tifs de Suji-

nam.

nt SUITE DES VOYAGES
Habittni de Surinam, S. A. R., Madame la Princeflè Gouvernante, avoit

été requife , par Réfolution du ao Décembre de la même année , de vou.

loir fe charger de la Gymmifljon jufqu'à l'entière définition de toutes let

affaire!. Sur fa propofition , •& d apréi l'avii de feu S. A. S. , on arrêta,

le SQ Juin 1753 , ae continuer encore pour une année le féjour des Trou.

;pe8 de l'Etat dans la Colonie, ainli que les Fonds dedinés à leur entretien.

La Réfolution finale de L. H. P. , en date du ao Juillet 1753 , contient

dans le plus grand détail le Rapport des mefures concertées entre les Com.

^miflaires de S. A. R. & les Députés de la Société pour l'arrangement des

affaires de la Cblonie. Le premier point regjardoit la fatisfaflion à donner

au Gouverneur Mauricius , à qui Ton payeroit en une fois la Ibmme de 15

mille florins. Les trois articles fuivans concernoient le rappel des Trou-

pes de l'Etat, & leur remplacement par 300 homn^s d'augmentation du

•Corps de celles de la Société, favoir 1 25 à fes frais , & 1 75 i ceux des

Planteurs & Habitans , provlfionnellement pour le terme de trois ans. Far

le cinquième article, relatif au changement de la Régence de Surinam,

on étoit convenu de licentier tous les Confeillers aétuels de Police «Se de

Juftice , & de les remplacer , pour cette fois & fans conféquence pour l'a-

venir , pAr neuf nouveaux Confeillers , dont S A. R. feroit réleôion hors

de la 'Lille qu'ElIe avoit formée avec les Direâeurs de la Société & quel-

ques-uns des principaux Planteurs &. Habitans, en ordonnant au Gouver-

neur ad intérim (in) de leur faire prêter le ferment ordinaire. ^Leâ moyens

de déf^fe , d'amélioration & d'accroiffement de la Colonie, expofés dans

un Projet général <& détaillé , en annexe , formoient l'objet du flxieme

article, qui en déféroit l'exécution au Gouverneur <St Confeil, & établiilbk

une nouvelle Capitation pour en trouver les frais, pendant treize années con-

fécutives. L'article feptieme donnoit force de loi à la Décifion de S. A, R.

fur les 52 Points de la Requête remife par divers Planteurs& Habitans de la

Colonie aux Commiflaires defeu S. A. S. à Surinam, le 23 Mars 175 1 (n).

On confirmoit ou renouvelloit par les articles fuivans
,
quelques ordres ulté-

rieurs; iSc enfin l'en accordoit une Amniflie générale, pour couper entière-

ment racine aux difTenfions qui régnoient dans la Colonie. Les £iats Gêné*

tdxx, en approuvant toutes ces dlspofitions , remercioient S. A. R.des foins

celés & infatigables qu'Ëlle avoit bien voulu apporter à l'exécution de cette

Commiflion , dont on la déchargeoit en conformité de fa demande.
Après avoir expofô jufqu'ici les principales circonflances des troubles in-

térieurs de cette Colonie , il nous re/le à parler du fécond objet des mefu-

res qui fe prenoi^t pour en affurer efficacement le repos. Ce font les Nè-

gres Marrons, ou Eidaves fugitifs , qui ont déferté, foit pour s'exempter

du travail , ou pour fe fouflxaire aux châtimens qu'ils avoient mérités. Plu*

(m) Cétoit alors Mr. Crtmmetin, le Baron
de SpSrcke étant mort dans l'intervalle.

(n) Cette Décifion de S. A. R. étoit con-

certée avec les Direâeurs de la Société, qui

ayant auparaviant communiqué les points de
la Requête à Mr. Mauricius, pour avoir fon

dvis, ce Gouverneur y avoit fait des Remar-

ques générales & particulières , fort curieufcs,

ou'on trouve dans le R<;cucil des Pièces de

fon Procès, en 5 Partie» infoHt, dont nom

avons tiré ce Précis.
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fleun d'entr*eux OM même maflTacré leiiri Maîtres ou leurt Dife^euM. Ils

fe font fuccefliveroent augmentés , & ont formé des Bourgades dans les Bois

& les Montagnes les plus éloignées , d'oii ils ne fortolent que la nuit pour

fe procurer des vivres , en pillant les Plantages voifîns. On ne fauroic expri-

mer ce qu'on a<eu à foufifirir , en cherchant a les détruire ou à les reprenare $

combien il en a coûté , fans fruit, au Gouvernement , & les pertes qu'on

a iJxta dans les diverfes guerres qu'on a eu à footenir contre eux:, en ef-

fet , dès qu'on a voulu les pourfuivre , ils s'en font vengés» en débauchant

de nouveaux fujets , qu'ils engageoient à maflSicrer pareillement leurs Su-

périeurs. Enfuite ils ont rompu & barré les chemins par où l'on pouvoit

les joindre, quoique difficilement, à caufe des marais qu'on avoic à travée-

fer , & des bois prcfque inacccfllblcs , où il falloic paffer des nuits entières

à la belle étoile , candis qu'on étoic tourmenté par des infeéles , qui fonp

aiifll terribles que nombreux dans ce Pays. Ce n'ed pas tout ; avertis par

leurs fcntinelles, les Nègres grimpoient fur les arbres, d'où , fans qu'on pûc

les appcrcevoir , ils canardoient leurs ennemis à bouc portant ; enfin , re-

buté par tant d'obftucles , on s'étoic déterminé à traiter avec eux , pour

prévenir de plus grands désordres.

La propomion qui en fut faite , par Mr. Mauricius, ayant été agréc^e

d'une voix unanime dans le Confeil , on envoya , au mois de Septembre

1749, un gros Détachement, aux ordres d'un Capitaine-Lieutenant , nommé
Creutz, qui , après quelques avantages remportés fur les Nègres de Sara-

mcca, parvint enfin à leur faire accepter la Paix. Ces Nègres, dont le

Chef s'appelloît jibou, étoient au nombre d'environ feize cens , & n'a-

voient aucune communication avec d'autres, au deiTous d'eux,. qu'on cher-

choit depuis iongtems , & qu'il s'agiiToit encore de foumettre , ainfi que
ceux qui fe trouvoient difperfé» dans une grande étendue de Pays, entre

la Sarameca & la Marcwine , fur les derrières de la Colonie. Mr. Mauri-

cius ouvrit encore quelques moyens de prudence & de vigueur à cet effet;

mais fon avis fut vivement combattu par plufleurs des Confeillers <& des

principaux Habirans , dont quelques-uns même témoignoient beaucoup de
mécontentement de la Paix conclue avec les Nègres de Sarameca ^ oK la

faifoient envifaeer comme une démarche très pernicieuf&.& ruineufe pouT

la Colonie : ainli les défiances mutuelles en occa(k)nnerent bientôt la rup«.

ture, & le feu de la guerre s'écant rallumé, cominua encore pendant quelv

ques années, avec de trides effets pour les Hollandok

Toirs les autres griefs, que les ennemis de Mr. Mauricius avoient allé»

gués à fa charge , n étoient rien au prix de celui qu'ils formoienc à l'occa^

lion de cette Paix^ Mais, outre que ce Gouverneur en a fuffifamment dé»

montré la néceflîté abfolue , il s'eft juftifié pat l'acquiefcement du Conr
feil au projet qui l'avoit amenée, & même par les avantages qui en étoient

Téfiilté» la première année , les Nègres s'étanc tenus tranquilles juiqu'à ce
qu'on les eût mis dans l'idée qu'on n'avoit cherché qu'à les amufer j dit que
les renforts confidérables envoyés de l'Europe n'étoient deflinés qu'à les

détruire. A l'égard des nouveaux excès commis par quelques Efclaves de
U Colonie, cntr'autres l'aiTalIInat d*un Capitaine de la Bourgeoifie, nommé

OviAl»t
HOLLAR*
1)01 II.

I7S3'

• ..t

Paix friitfl

avec ceux de
Sarameca cti

1749, par Mr»
Mauiiciut.

Griefs (ju! ;

la font rosv"
pre.

.1.
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,1* SXJITJE DES VOYAGES
Thmûf f on ne devoit Tes attribuer, félon Mr. Mauricius, cu^auxniaQ*

vais traitemens des Blancs, ^ à leurs débauches avec les Negrefles, &c.

Enfin, malgré toutes les clameurs de l'animofité particulière contre cette

Faix publique, on s*tft cru encore trop heureux de pouvoir non- feulement

la renouveller avec les Nègres de Sarameca, mais aufli d'en conclure aupa-

•ravant une pareille avec ceux de Tempati^ €pX avoient huit Habitations en-

tre la Marowine*^ la Crique Jouka , & qu'on faifoit monter 4 quinze ou

feize cens hommes. Leur nombre venoitd'être augmenté, au mois de Fé-

vrier 1757, par environ cent cinquante Ëfclaves révoltés de fjx Plantages

de Tempati , qu'ils avoient ravages , & s'étolent enfiiite fauves dans les

Bois , ou d'autres les joignoient de tems en tems. Le mauvais fuccès de

pludeiu-s Expéditions entreprifes contre eux , engagea enfin le Gouverne-

ment i faiflr les ouvertures qu'ils avoient faitesplus d'une fois pour la Paix.

Les Négociations furent entamées dés l'année uiivante , & le 30 Septem-

bre 1759 on fit partir deux Députés, fous l'efcorte d'wi Détachement de

la Garnifon, avec les Préfens convenables. On convint d'un Armiilice pour

un an , ^ ce terme expiré le Confeil nomma & autorifades CommiiTaires,

qui arrêtèrent avec ceux des Nègres les Articles fuivans-:

„ I^ QuB les Nègres des ^is feroient dorénavant réputés libres &
reconnus pour tels , & oue de part & d'autre on oublieroit tout le pafTé.

3^ ÇJie 1 on ne fe molefteroic de part ni d'autre, & que l'onpuniroit con-

venabl^nent ceux qui contreviendroient à cette dauiè. 3*. Que les Nè-

gres agiroient ofTenfivcment & défendvement en faveur de la Colonie, con-

tre fes Ennemis tant du dedans que du dehors. 4*. Qu'on leur feroit des

Préfens. 5°. Que lorsqu'ils voudroient négocier ou tranqu^ à Paramaribo,

ils ne pourroienc ^*y rendre pkis de dix à la fois. 6 \ Que leur nombre n'e^i-

céderoit point celui de cinq , lorsqu'ils voudroient aller parler au Gouver-

neur ou a la Cour , & qu'alors on leur donneroît une canne à pommeau
d'argent pour les diflinguer. 7 \ Qu'ils livrerolent \q% Efclaves qui ont dé*

ferté depuis le 14 Octobre 1759, jufqu'au jour de la concluflon dupréfenr

Traité, & qu'on leur donneroit pour chaque Efclave remis , depuis 10 juf'

qu'à 50 florins de récompenfe, félon la diftance des lieux d'où ils ramené-

roient ces Transfuges , occ"
Ces Articles furent arrêtés au mois d'Oélobre 1760, derrière la quatrième

Colline à*Auka {<>) , où le Major Meyer étoit campé avec un Détachement

de 200 hommes de Troupes, & de 450 Nègres de la Colonie, ^rai/, Chef

des Nègres Marrons, avoit ibn Camp vis-à-vis celui de Mr.^eyer. Seize

Capitaines des Nègres ont ilgné le Traité^ & l'on ne s'eft pas contenté d'en

jurer l'obfervation à la manière des Chrétiens , il a fallu , pour lâtisfaire les

Nègres, que l'on jurât aufli à leur manière. On a fait à chacun desConuac-

tans une petite incifion au brasj on a reçu le fang qui en eft forti dans une

efpece de calebafle , où il y avoit de l'eau avec un peu de terre , & les

Chrétiens, comme les Nègres, ont tous bu de cette mixtion , aufli fingu-

» lierc

(«) Ccft un Plantage fltué fur la Rivière de Sutinair. , à environ 50 lieues de rvamuibo.
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1759.

Révolte gé^
nérnie des

Nègres Efcla-

ves aux 13cr-

bices.

Abandon du
Fort Naflàu,

Hère que révoltante. Apréi quoi le Prêtre des Nègres a fait une imprécation v ia ir «

contre ceux qui violeroient leur ferment. Les Membres du Conleil de la *Iollah-

Cçlonie ayant ratifié le Traité, furent accompagnés, à leur retour, par cinq
"*<*'**•

Députés desl^egres, qui paflerent deux jours au Fort, & en repartirent

très fatisfaits de la manière dont on les y avoit reçus. Le Traité avec les

Nègres de Sarameca fut renouvelle au mois de Septembre de l'année fui-

vante , & ligné par onze de leurs Chefs , à peu près aux mêmes conditions

,

qu'ils ont tous auez religieufement obfervées. Mais la défertion des Efcla-

vcs, quoique beaucoup diminuée , n'a jamais ceflë tout- à-fait, & de temt

en tems l'on a efTuyé de nouveaux defaures de la part de quelques autres Nè-
gres transfuges , qu'on n'a pu encore foumettre dans leurs retraites inac-

cefllbles»

On avoit à peine pacifié la Colonie de Surinam, quand tout- à-coup Ton
apprit que celle des fierbices venoit d'être dévaftée par les Nègres Efcla-

ves, qui s'étant foulevés avoient brûlé plusieurs Plantages & cruellement

maflacré un grand nombre d'Habitans. La Révolte commença le 23 Fé-

vrier 1763 , au Plantage Magdalenenburg fur la Rivière Canjé , & s'étendit

bientôt à Rio de Berbice même, avec tant de fureur, qu'on ne voyoit que

feu & que carnage de toutes parts. Enfin toute réfiflance devenant inutile

dans le Fort NaJ]au , qui n'étoit capable d'aucune défenfe , le Gouver-

neur de Hogenheim & fon Confeil prirent, le 8 Mars, la réfolution de l'a-

bandonner , d'y mettre le feu , & de fe r-îtirer à bord des Vaiffeaux mouil-

lés dans la Rivière, avec tous les Blancs qui avoient eu le bonheur d'échap-

{)er aux mains des Rebelles , dont on craignoit d'être bientôt coupé , fans

a moindre efpérance de fecours. On expédia un Exprès aux Habitans de

Canjé, pour leur donner part de cette retraite ; mais ils avoient déjà fait la

leur du côté de la Mer, & tenoient le Pofte St, André, près l'embouchure

de cette Rivière, où les Yaifleaux qui defcendoient celle de Berbice ne
cardèrent pas d'arriver & de mettre une partie de leur monde à terre.

Quoique le Poile fût très mauvais, & qu'il y eût grande difette de provi-

fions , . le Gouverneur fe détermina à s'y établir avec le petit nombre de
Soldats qui lui reftoient , & ceux d'entre les Bourgeois qui voulurent bien

s'engager au fervice militaire. Les autres eurent la liberté de partir à bord

des V aiffeaux dont les Capitaines refufoient de demeurer plus longtems au

fecour^ de la Colonie. On renvoya audi toutes les bouches inutiles , &
l'on fe prépara du mieux qu'il fut pofllble à une vigoureufe dcfenfe.

Sur ces entrefaites on eut la fatisfafbion de voir arriver le Brigantin le

Betfy , avec un Détachement de cent hommes des Troupes de Surinam ,

aux ordres des Capitaines de Ryjjel & Texm ; ce qui mit le Gouverneur en
état de faire occuper de nouveau quelques Pofles fur \ts deux Rivières, en-

tr'autres le Plantage YAurore, qui étoit dans une fituation fort avantageufe,

& dont on trouva la plupart des Efclaves, avec ceux de deux autres Planta-

ges , tous très bien airpofès en faveur de leurs Maîtres , à qui ils étoient

rcftés fidèles. On fe faifit de quelques Nègres fufpefts ou coupables , dont
l'un, nommé Quasfij fils d'un des Chefs des Rebelles , fut arquebufé , con-
vaincu d'avoir lervi comme Lieutenant parmi eux* Le gros de ceu](-ci

XXL Part.
'
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Arrîvée de
quelques fe-

cours de Su-
rinam.
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s'^coic retire vers le haut de la Rivière, apiét a>^r eflliyë Quekpiei^chea

Aitaque des

Rebelles, qui

font repous-

fès.

DifTenfions

entre leurs

Cbeâ.

Ceux qae Ton reçut de Surinam & de Se Euftache, vinrent fort à propoi

pour réparer les pertes que les maladies avoient occafionnées dans la petite

Troupe du Pofte 1*Aurore, au monoenc même où l'on fe voyoit menacé d'u>

ne attaaue générale de la part des Rebelles, qtli s'écoient aflemblés en for-

ce an Plantage voifln, hKtgilance, £n effet, ils ne tardèrent pas de fe pré*

fenter ; mais après un combat opiniâtre, qui dura fix heures entières , iU

Curent enfin contraints de prendre la fuite avec une perte conddérable.

Cependant le Pofle l'Aurore avoit aulTi fouffert de grands dommages, &
d'ailleurs les maladies continuoient toujours ; de forte qu'on, (e trouva bien»

tôt réduit à de telles extrémités, que fans la fermeté inébranlable du Gou*

verneur , feul de fon feotiment , l'on feroit de nouveau retourné au Poile

St. André , au bas de la Rivière Canjé , d'où Ton n'apprenoîL adfli que de

fâcheux avis, qui augmentoient les embarras.

D'un autre côté, les Rebelles s'affoibliflfoient die pibs en plbs. La diiTen*

fion régnoit entre leurs Chefs, dont les partifans fe faifoient une guerre

cruelle. Un nommé ^itta venoit d'être déclaré Gouverneur à la place de

Coffy, qui. pourAiîvi par fes ennemis , s'étoit lul-méL'ie br^é la cervelle

d'un coup de fufît» après avoir fait cacher toute fà fHrovifioo de*poudre, &
tué de fa propre main ceux qu'il avôit chargés de cette commiiIi(Hi , pour

qu'ils ne le trahiflent pas. Dans plufieurs Plantages éloignés les Efclaves

étoient refiés fidèles, & fes Indiens de Corentyn , d'Efleauebo â( de De-

merary, avoient commencé à fe déclarer contre les Rebelles , qui alloient

fe voir bientôt environnés de toutes parts , pourvu qu'on ne précipitât au-

cune eitreprife, qui pourroit toujours leur laifTer la retraite libre dans des

Meux, où il ferçHt bien difficUe de les détruire. Enfin, on favoit qu'ils

manquoient de vivres & de munitix>ns de guerre > ce qui les ecnpêchoitde

tenter encore quelque aélion décifive contre les Ghrétiens. Cependant,

comment fe tranquillifei dans l'horrible fltuacion où l'oa ie tcouvoit au

Plantage l'Aurore T
Le tems de la délivrance approchoit; & le 23 06lobre , De Gouverneur

reçut une Lettre du Capitaine Haringman , Commandant le VailTeau de

Guerre le St, Martensdyk , gui lui donnoit part de fon arrivée à Tenibou.

chure de la Rivière de Berbice. Suivant te plan des opérations, qui furenc

.
j ) concertées entr'cux , l'on jugea à propos de ne rièh entreprendre de ce

côté -ci ,
qu'après qu'on fe feroit rendu maître de Canjé, pour s'afTurer

en même tems des pafTages à la Corentyn 6c au Fort Nafïau , ce qui facili-

teroit beaucoup rÈxpédition principale.

Reprife de Après avoir mis ordre à k fureté du Pofte TAurore , pendant fon ab-

Canjé. fence , le Gouverneur fe rendit donc à celui de St. André , accompagné

du Capitaine Haringman ; & y ayant fait embarquer un gros Détachement

de Troupes, on remonta la Rivière Canjé, vilîtant tous les Plantages, fans

pouvoir atteittdre les R^ebelles
, qui avoient tous pris la fuite & s'écoienc

Arrivée du
Vaiftëau de
tîuerre le St.

JCklortensdyk.
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retires àb Fort NaOàa, apréi avoir mis le feu aux trois Plantages, Oîknm^ Jkmi
Stevensburg & Horftmlûrgy les derniers fur cette Rivière. Leai Troupes mimP^^
avoientfiutunedefcenteàleur poarfuite, arrivèrent encore àtems auic*

^°"*

cond de ces Plantages , pour arrêter les progrès de l'incendiet Oo y établit

un Poilede io5 hommes , & l'une des Barques y fut latfl^f» pour le proté-

ger & fervir à fa retraite en cas de befoin , tandis que le Gouverneur & le

Capitaine Haringman revinrent avec Tautre Barque, au Pofte St. André»
où le dernier fe rendit à bord de fon VaifTeau de guerre; ,(>

Lb Gouverneur, de retour.au Plantage TAurore, le ip Novembre, y
retrouva fa petite Garnifon dans l'état le plus pitoyable, ayant perdu beau* Gouverneur

coup de monde par les maladies^ dont un grand nombre de perfonnes
J",g*'^®^'4'î

étoient enttore attaquées. A l'égard des. Rebelles il reçut plufieùrs avis

,

qu'ils fongeoiént i abandonner la Colonie pour fe retirer par Capjé vertf *la

Kiviere deOdrentyn; ce qu'il s'agUToit de leur rendre difficile, tandis

qu'on fe âattoit deieur barrer le pafFage vers le haut de la Rivière de
Berbice , où les Indiens venoient de leur porter un échec aifez fenfible.

On eut encore, avant la fin de ce mois, la fatisfaélion inexprimable de

voir arriver dans cette Rivière , trois Navires Marchands, ayant à bord

90 Soldats, envoyés par les Dhrefleurs de la Colonie. Le 3 & lé 5 Décem*
bre, ils furent iùivis des Vaifleauxde guerre le Daup/rin & le Zéphir, corn-

mandés par les Capitaines Bisdom & van Oyen , oui donnèrent avis ', qu'un

Corps de Troupes de (5oo hommes, aux ordres du Colonel de Salve , s'as^

fembloit à Naerdeh, & devoit inceffamment mettre à la voile pour cette

Colonie.

Les chofes ayant fi favorablement changé de face , le Gouverneur crut

devoir ne plus différer l'exécution de la grande entreprife qu'il méditoit

contre les Rebelles, le long de la Rivière de Berbice; & ayant fait, à cet luo'°de Bcî-
effet , toutes les difpofîtions néceflfaires , de concert avec le Capitaine Ha- biee.

ringman ,
qui étoit venu au Pofle l'Aurore , ils fe rendirenttenfemble, le

19 du même mois, à bord de la Barque l'jS^^ronc^ , les deux Vaiifeaux de
guerre faifant l'avant-garde, & les Barques les Sept Provinces & St. Entache
farriere-garde. Dans cet ordre la Flotte remonta la Rivière, & mouilla le

foir à l'endroit où le Fort Naffau avoit été fîtué. On ne voyoit par-tout

que de trilles vefliges de la fureur des Rebelles, qui s'étoient retirés vers

le haut de la Rivière. La Flotte continua de la remonter , & de tems en

tems l'on envoyoit à terre des Détachemens pour vifiter les Plantages, Se

prendre pofte à ceux qu'on jugeoit convenables.

La feule rencontre fâcheufe qu'eut l'un de ces Détachemens, fut à Tembou-
churè de la Crique Wtkkie , ou par trop de précipitation le Capitaine-Lieu-

tenant î^wrY, le Lieutenant Thielen & l'Enfeigne Rees , étant tombés dans

u' w embufcade de Nègres , y perdirent malheureufement la vie ; mais la

' roupe qu'ils conduifoîent , & qui n'étoit plus commandée que par un fim-

pie Sergent , nommé Hofwaal, vengea leur mort, battit les Rebelles, les

mit en fuite , s'empara du Plantage Hardenbroeky & y prit Pofte.

Un autre Détachement de 70 hommes , fous les ordres du Lieutenant

Crombie , joint au Lieutenant Anglois Smith avec 30 Volontaires , étoit

P 2
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feaux de
guerre.
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Gu I AnW marché de Demenry vers le Plantage la Savonette, au haut de la Rivière
HoLLAN-^^e Berbice, & y avoit Airprii les Nègres, au nombre d'une centaine, dont
DO ISS. 50 à 60 furent tués âc 27 faits prifonniers. Parmi ces derniers fe trouvoic

un Nègre nommé rogil , qu'on difoit avoir été fécond Capitaine des Re-

belles , & qui commandoit à la Savonette.

Le Gouverneur de Hogenheim ,
qui arriva à ce Poile le 29 Décembre,

en repartit le 31 , après avoir donne les ordres néceflaires pour allbrer h
communication , qû on venoit de rétablir depuis la Savonette jufqu'à la

Mer , tout le long de la Rivière de fierbice, d'où les Rebelles avoient été

repouflës dans les Bois.

„ Ce fut fur ces entrefaites, Que le 2 Janvier 2764 la Flotte, oompofée

de 6 VaiiTeaux, ayant à bord les Troupes de l'Etat, deftinées au fecours de

la Colonie , mouilla heureufement dans cette Rivière (p). En la remon-

tant , le lendemain , avec fon Vaifleau , le Colonel de Salve , fur l'avis qu'il

eut qu'on craignoic que les Rebelles ne fe retiradênt du côté de Demerary,

envoya , au Lieutenant-Colonel Douglas , l'ordre de s'y rendre au plutôt

avec fon VaiiTeau & fes Troupes , pour couvrir cette Colonie ; mais le

jour faivant, il changea cet ordre en celui de refter p.oviftonneHement au-

près du Pofîe St. André, ou bien à l'embouchure de la Rivière Canjé, <&

même d'y prendre pode , parce qu'on croyoit qu'un Corps de Nègres s'c-

toit tourné de ce côté- là , & que d'ailleurs on étoit rafluré par rapport à

Demerary & Effequebo.

„ Ce jour-là, 4, le Colonel, qui fè trouvoit devant le Plantage l'Auro-

re, y fit connoître , au Capitaine Haringman ,
que , félon la Carte , il lui

parcifToit néceiTaire de mettre d'abord une forte Garde à la Savonette , une

autre pour couvrir Canjé , & une troifîeme auprès l'Eglifc Réformée , &.

d'envoyer de tems en tems des Patrouilles de ces Pofles, ainfi que du Quar-

tier-Général , qu'il jugeoit devoir être établi dans l'emplacement du Fort

NaHau : ce qui fut approuvé par le Capitaine Haringman
, quoiqu'à caufe

de fon indirpolition il eût remis au Capitaine Bisdom le Commandement
des VaifTeaux de guerre.

„ Le mênro jour M. de Salve reçut une Lettre du Gouverneur-, qui lui

marquoit, qu'il fepré<^aroit à venir à fa rencontre, & que fi les VaiiTeaux

pouvoient arriver à la hauteur de TEgHfe Réformée , ce feroit l'endroit le

plus propre à débarquer une partie des Troupes , parce qu'il y étoit reflé

fur pié pludeurs Maifons.

„ Le 6, le Colonel , après bien des contre-tems, étant parvenu à la hau-

teur du Plantage la Vigilance , reçut le foîr à fon bord le Gouverneur de

Hogenheim, ainii que les Capitaines Bisdom & van Oyen, avec qui il fut

convenu d'occuper au plutôt Canjé , d'autant qu'on avoit appris des Nègres

transfuges, que le Chef des Rebelles s'étoit tourné de ce côté-là
,

pour y
chercher des vivres. Aind l'on donna ordre à trois Compagnies de fe te-

nir prêtes à marcher , & au Lieutenant-Colonel Douglas de refier en atten-

(p) D'ici nous fuivons le Rapport de S. A. S. Mgr. le Feld-Maréchal Duc de Brunswicii

aux £tats • Céiiéraux.

«.-!
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diint aapréi du Folle St. André , ou à rembouchuir de là RÎTiére Cahjë , où!

il fe trouvoic alors, & de faire décharger toutes les fubfîftantes & muni-'

tiens ,
que le Gouverneur enverroit dans des Bateaux à ce dernier Pofte

,

après quoi le Lieutenant-Colonel devoit, avec^fon Vaiflbni, remonter h'

Riviercî

,, La 7 , lés Bâtimens de tranfi)ort ayant moifillë devant le Fort juîhé dé-

Naflhu, le Colonel defcendit & alla avec le Gouverneur & flng^nieur-Ma*.

jor de Vey9 examiner le terrein , où l'on réfolut , quoiqu'il n'y -eût plus que
des roafures , d'établir le (Quartier-général , parce que cet endroit étoit Ht
t4ié au cœur de la Colonie , & qu'on pouvoit en trois heures de tems y
recevoir des avis de Canjé , que l'on regardoic comme un des principaux

Polies. ^ '

,, Etï même tems ilfut arrêté de faire relever incèflamment les Portes

Wikkie, la Savonette, la Crique Wiron|e <Sc le Plantage la Johanna, alor»

occupés par les Troupes envoyées de Surinam & de St. Eufliache. En con-

féquence il fut aufli ordonné à deux des Vaiilbaux , de préparer d'abord'

leurs Barques, pour être employées fur les Rivières à traniporterdes Effet»

& à étabhr des Pofles ; ainfî que de mettre à terre leurs barraques, & de
lesdrefTer vis-à-vis l'Ëglife Luthérienne, pour fervir de Magamis. On ar-

rêta encore de faire de cette Eglift un Hôpital , & de marquer dans la Sà«

vane ,
qui e(l fur le derrière , un terrein propre à placer lès cabanes pour'

le logement des Troupes ; & à cet effet , l'ingénieur-Major fut envoyé à.

terre avec quelques Officiers*

„ Les chofes fe trouvant en cet état, le Gouverneur & le Capitaine Bîs-

dom propoferent, par économie, de renvoyer au bas de la Rivière les trois

^

Vaiffeaux de guerre, pour s'y préparer à reprendre la route de l'Europe;-

jugeant que les Troupes aux ordres du Colonel, en établiflànt des Polles'

fixes , & tenant Tes VaifTeaux dans la Rivière, étoient plus que fbffifante»

pour mettre la Colonie à l'abri de toute attaque ultérieure de la part des Re-
belles qui refloient encore y & pour pouvoir enfuite agir efficacement con^
tr'eux. Sur quoi le Colonel fut d'avis, que fi les Rebelles étoient telle-

ment difperfés, qu'ils ne pufTent plus fe former en Corps confidérables, fé-

lon le rapport du Gouverneur, la Rivière au (jefTous du Fort de Naffau

étant nettoyée , & n'y ayant plus rien à craindre pour Démerary , en ce

cas les Vaifieauz de guerre pouvoient bien s'arranger en conformité de:

cette propofltion.

„ Le 9, le Colonel donna un Ordre générât à' obférver par lés Troupes,,
tant pour la confèrvation de leur fanté & des vivres, habillemens & muni-
tions, que pour l'entretien d'une bonne difcipline , le règlement des Cha-
riots, Piquets & Rapports, & la conduite des Troupes en Dctachemens.
11 forma aufli une Inllru^ion pour le Major rfe Brauw, qui eut ordre d'al^

1er , avec 5 Compagnies, occuper les Pofles de la Crii^ue Wikkie, de la

Savonette, & de la Criaue Wironje ; de façon que fuivant le plan de la-

difpofition générale , il devoit fe trouver 4 Compagnies du Quartier géné-
ral, ila ville ruinée la nouvelle Amflerdam , 3 à Canjé , 2^ demie h h
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Crîqae Wikkie, une âc den^e k U&vonette» & une Compagnie à Wiron.

je , aupré9 rS^^e Réfonnée.

„ On repartie entre cei Poftes lei Canoniers, les Chirurgiens, avec les

munitions & les médicamens DëcciTaires ; & Ton fit tous Tes arrangemeni

requis pour entreteqir la communication de la Rivière & de tous ces Folles

avec le Quartier gitoëral , par des Patrouilles,continiieUes , afin de pouvoir

y envoyer les ftapporu ordinaires & extraordinaires»

„ Lb 10 9 un Capitaine des Indiens , avec un homme de fa Troupe,

vinrent donner avis que \e» Indiens qui habitoient au haut de la Crique

Wikkie, avoient eu une efcarmouche avec les Rebelles, dont dix avoient

été tués, & les autres difperfés. Ces Indleof demandoient de la poudre éc

du plomb, que le Colonel leur fit donner avec quelques préfens de quin-

caillerie, & il en^ toujours agi de même dans la fuite^ à l'égard de cette

Nation, qui a rendu les plus grands fervices à la Colonie.

„ ^jtL le rappofC de ces Indiens , ii qui l'on recommanda de tâcher de

cfasdTer les Ne^es de Wikkie, le Colonel envoya ordre au Major de firauw,

qui commandoit le Détachement deftiné pour cette Crique , de faire toute

la diligence polfible pour y arriver , & de détacher enfuite le Capitaine*

Commandant Perrin de Salleneuve, avec 30 ou 40 hommes, dans une Barque

pour remonter la Crique, & aller à la recherche des Nègres. Afin d'encou-

rager les Troupes pour cette expédition , le Colonel donna , le 3 , un or*

dre général, d envoyer à Ton (Cartier tout le butin qui feroit fait par les

Détachemens, pour leur être partagé , fuivanç l'ordre des Etats Généraux.

En même tems û leur fut notifié que la Régence de la Colonie avoit fixé

les Primes fuivantes ; favoir , pour un Nègre rebelle , qui feroit pris &
amené en vie, 50 florins; pour un mort, dont on apporteroit la main droi*

te, 20 florins; pour un Erclave, fe tenant caché, ou faifi (ans réfiflance,

|0 florins; âc pour les Enfans, deux florins dix fols par tête.

. „ Le 21 , le Colonel reçut avis du Major de Brau\Kr , qui commandoit

au Pofle Hardenbroek, fur la Crique Wikkie, qu'ayant été informé qu'^t-

ta, principal Chef des Rebelles , s'étoit établi avec un gros Corps derrière

le Plantage Bonne-Fortune , appartenant au Sr. Kuncklery il y avoit détaché

le Capitame Perrin de Salleneuve, avec un OflScier, un Sergent, un Capo*

rai, & 31 Volontaires , fuivis d'une Barque armée des VaifTeaux de guerre,

avec fon équipage; que ces Troupes avoient efFe^ivement atteint, attaqué

& battu les Rebelles , & fait un grand butin fur eux ; mais que le Capitaine

Perrin, qui avoit été envoyé plutôt pour obferver la retraite des Rebelles,

que pour attaquer toute leur force avec un fi petit Détachement , ayant

voulu , pv un excès de bravoure , les pourfuivrc plus loin , ils l'avôient

contraint de fe replier vers la Crique , où fes Troupes avoient été foute-

nues, & les Rebelles repouiTés à leur tour, par un renfort que le Major de

Brauw avoit poilé, à cet effet <Sc en cas de befoin, devant le Plantage voi-

lîn, d'où il etoit marché à celui du Sr. Kunckler : que dans cette expédi-

tion le Capitaine Perrin de Salleneuve avoit eu le malheur de tomber encre

les mains des Rebelles , âc d'en être maffacré; qu'il y avoit eu encore un

V
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,, SvR le' premier avis de cette Aéliàn> le Cofoiiel de Sahre crut devoir

lenforcer d'aborxl le Pofte de Wikkie par une Compagnie dn (Jiartier cé-

Méral , 6c il écrivit au Gouverbear de Hog(enheim , aloG qu'au Capitaine

Haritigman, pour leur en donner connoifl&nce ^ -^ leur repréfenter en mê-

me tem», que comme les Rebelles n'étoient j^ réduj^ 911 pbint qa*on le

lui avôic fait entendre, '\\ erpëroit que les'Vaïfleaux dt guerre diflSërerôient

encore leur départ , & que furtout celui du Capitaine van Oyèn ne rerojc

»a« retiré de fonl^ofte à l'embouchure de la Crique Wikkie;, point Air lequel

xl y eut, depuis, plufieurs Lettres écrites entre le Colonel, le Gouverneur

1^ le Capitaine Haringman, ^i différotent de fentiment à cet égard: mais

fur les remontrances du premier y qu'il étoit à craindre que les Rebelles

,

^î, fuivant des rapports ultérieurs, s'étoient retirée au-dejîîis de la Savo-

netlii, ne puflent inquiéter la Colonie de Demerary ; il tut enfi^i réfolu,

dans un Confeil de guerre des Officiers de Marine, que les Vaifleaux de»

Capitaines llaringman & Bisdom Mrtiroient, 6t que celui dd Câjikit^ine van

Oyen refteroit encore quelque temf, avec ordre néanmoins de quitter fon

Fode à la Crique Wikkie , au haut de la Hiviere, &de redefcehdre à fon

embouchure ; réfolution dont il fut donné part au Colonef^ dans le tems

même qu'il venoit de recevoir des Lettres du Sr.''jr Cr<ïv<f/ij!n</tf, Gouver-

neur d'EfÈquebo,^ kqueljugeoit ncceflaire que l'on prît quelques précau-

tions pour Demerary, qui lui poroifFoit expofée. Sur quoi le Colonel, de

concert avec le Gouverneur y écrivit an Capitaine van Oyen de fe ren-

dre en toute diligence dans cette Rivière.

„ Le Colonel de Salve ayant congédié trois des Vaifleaux de Tranfportr.

outre celui des Vivres , dès qu'on l'eût déchargé , il en eft refté trois aux

Sei-bices, oà ils ont été d'un boa fèrvice, en tenant des Folles fixes dan9>

fe Rivière.

„ Le 24, Ife Coloner, qui jiifques-là étoit reffé à bord dfe Ton Vàifleau,,

devant la Ville ruinée la nouvelle AnUberdam, en attendant qu'on eût pré-

paré les Logemeos,. tant pour lui que pour les Troupes , fe rehdit àterre,.

& y établit fon Quartier général.

„ Lx Lieutenant-Colonel Douglas, qui , des l'arrivée dès Troijpes, avoit

occupé provifionellement le Pofte de Ganjé , ayant été relevé par les trois

Compagnies aux ordre» du Major ?«/i:Â , fut envoyé, le 29?,. muni d'une

Inftruftion du Colonel de Salve
,
pour prendre le commandement des Trou-

pes, tant à Wikkie qu'à la Çavonette , avçc ordre de transférer dans ce der-

iiier Pofte le Major de Brau\ir , qui avoit occupé le premier à la grande

fetisfaftion du Colonel de Salve.

„ Le I Février , il arriva au Quartier général un Capitaine des Indiens

Jrrowackîi avec 36 hommes de la Nation , qui, munis d'un Palïeport di*

Gouverneur -d'Eflequebo , en date du !$> Décembre 176g ^ a'voîént été en?

yoyés au fecours des Berbices; ils apr»rtoient 19 mains d'^jSJÇegres rebcl-

ks, qu'ils avoient coupées au- deffas de iaSavônecté.
'•'

,, Le7, on rejut le rapport d'une féconde expédition, qui avoit étd
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faite le 2p Janvier & Ici^deux jouri fuivans, iWikkieipor imDdtachement

de 143 hommes, en partie fournis par le Vaifleau du Capitaine van Oyen qui

s'y trouvoit encore. Quoique ce Détachement n'eût pu atteindre les Corps

combinés des deux Chefs des Rebelles, Atta & Quaco, parce qu'ils prirent

la fuite, l'on détruifit entièrement le gros Campd'Atta, avec tous les vi.

vres, cflfets, babiliemens, &c. que les Rebelles y avoiem abandonnés, 4(

Ton brûla toutes leurs Cabanes.

^ Cependant le Colonel de Salve iu(^eanc qu*au lieu dz^hzSeï continuel,

lement les Rebelles d'un endroit k 1 autre, il ferait plus à propos de leur

laifler le tems de fe fixer quelque jpart , & de tâcher de les ^couvrir pour

faire alors une Expédition générale contr'eux , il communiqua fon idée au

Gouverneur de Hogenheim, ainii qu'aux Capitaines dus Vaiflêaux de Guer-

re , & écrivit en conféquence au Lieutenant-Colonel Douglas , Commaih

dant à Wikkie & à la Savoneue, loi ordonnant aufli d'épargner la vie dei

Kegres qui ne feroient point trouvés les armes à la main , de les faifîr par-

tout& de les amener, de gré ou de force, au Quartier général ; où il en

arriva bientôt un Ci grand nombre, que leur entretien devenant à charge âc

très incommode^ le Colonel propofa aii<Gouvernement de punir les coupa*

blés, ou de les meure aux fers, de renvoyer les Efclaves de la Colonie à fet

Plantages, & de rendre aux Planteu. 1 particuliers ceux qui leur apparte-

noient, moyennant un Reçu, contenant lapromefle de les extrader de nou<

V^u, s'ils en étoient requis.

„ On remarquera à cette occaHon, que lorfque la Cour de TdUce de lu

Colonie entama le Procès des Neeres prifonniers , le Colonel de Salve don»

na à conddérer aux Gouverneur <k Confeil , par Lettre en date du 4 Mars.'

que, comme il étoit très apparent que ceux qui fc trouvoient aux arrêts, en

accuferoienc plufieurs autres qui étoient revenus , la prudence exigeoit que

Ton diiférât encore de faifir ceux-ci , parce au'il feroic à craindre que la

plupart d'entr*eux , qui fe croyoient en lÛreté , & qui en attireroient un

§rand nombre d'autres , ne retournafTent aux Rebelles , !& que l'on n'eût

'autant plus de peine à les réduire ; que fon avis n'étoic point de dilTuader

le châtiment des coupables , mais feulement d'attendre que la tran(}ui!lité

fût rétablie dans la Colonie ; & que pour leur ôter toute défiance, il con-

viendroit de faire fubir , le plutôt le mieux , aux Afi^afllins & Incendiaires

la punition qu'ils avoient juilement méritée. En conféquence, ceux qui fu-

rent convaincus de ces crimes, ont été jugés & exécutés par la Cour de Ju>

flice , au Plantage l'Aurore , où le Gouvernement de la Colonie a toujours

fait réfidence , uns que le Colonel ds Salve s'en foie mêlé davantage , n'y

ëtant aufli point autorifé par fes Infti'uflions. Mais, dans plufieurs de fet

Lettres , il n'a pai laiiTé que de gémir, avec le Gouverneur Ilogenheim, fur

les traitemens durs & barbares que divers Propriétaires & Direfleurs de

Plantages avoient fait éprouver à leurs Efclaves , fans que les exhortations

les plus fêrieufes, & les défenfes les plus rigoureufes enflent été capables

de produire YéSet qui auroit été à délirer , quoique l'on pût certainement

attribuer, en grande partie, à cette coadtiice les malheurs qui étoient arri*

vés à la Colonie, .^ . • .:i-ij j. r. j*; ;

Lef»
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oient arri-

,, L^ Major Pufch ,
qui commandoit à Canjé, étant mort le 20 Fé- OuiAirc

vrier, le Colonel de Salve y envoya, deux jours après, le Lieutenant-Co- Holla».

ionel de Brakel ^
pour prendre le commandement des trois Compagnie! qui

'*°"**

fe trôuvoicnt dans ce Porte. '^^

„ Comme le gros des Rebelles , avec Atia à leur tête , fc tenoit entre

le Quartier général & Wikkie , & qu'il n'y avoit à Canjé , qu'un très petit

nombre de Nègres , fans aucun mal intentionné , le Colonel en rappella une

de ces trois Compagnies au Quartier général , od elle arriva le 4 Mars ;

précaution qui paroiflbit d'autant plus néceflfaire, eu égard au grand nom*
bre de Nègres qiii s'y trouvoient , auiTl bien qu'au Plantage l'Aurore. En
moins de quinze jours les Détachemens qui étoient continuellement aux

troufles d'Atta , dans les environs du Plantage Ooflerlée, en avoient envoyé

au Quartier général autour de huit cens , parmi lesquels on comptoit plu-

fieurs des prmcipaux Officiers des Rebelles, entr'autres le Frère a Atta, &
un de fes Lieutenans , nommé Quohi

, qui furent tranfportés liés & garot-

tés au Plantage l'Aurore, ainfi que par après le Capitaine Nègre Quaco , ôc

tous ceux oui étoient accufés de crimes capitaux , ou qui avoient été prit

les armes a la main.

„ Le 9 , le Lieutenant-Colonel Douglas fit rapport , qu'il étoit informé

qu'il y avoit, derrière le Plantage Engelenburg , un Corps de Nègres, ap-

pelles Congoos, qui mangeoient tous les autres Nègres qu'ils pouvoient at-

traper; que cependant un Capittiine Nègre , nommé Baubé , qu'ils avoient

pris, en étoit échappé à la faveur de fa qualité de Chef, mais qu'ils avoient

mangé fa femme.

„ Par les rapports fucceflifs des Capitaines détachés , Blank, Maybanm^
la Croix , & du Lieutenant de Borgmes , on fut confirmé de plus en plus , .

que ces Nègres Congoos, ou proprement G«a«^ox, fe tenoient fur les der-

rières des Plantages Engelenburg, Landskrooriy Markay& le Poirier, où ils

s'étoient retranchés, ayant mis autour d'eux des chauffe -trappes, faites

d'une efpece de joncs fort pointus, fichés de biais en terre, & qu'ils é^or-.

geoient & mangeoient les autres Nègres gras qu'ils faifoient prifonniers.

On reçut aufli avis , que le Direfleur du Plantage Landskroon avoit été

afiailli âc grièvement blefifé par ces Nègres , qui avoient ruiné fa maifon
,

pillé fes provifions , & emmené cinq de fes NégreflTes.

„ LÀ -Dessus le Colonel de Salve réfolut de faire une grande Expédition

contre ces Nègres Guangos , mais il crut nécefTaire de rappeller aupara-

vant, au Quartier général, le Lieutenant -Colonel de Brakel, avec deut
Compagnies de Canjé , & de n'y laifler qu'un Capitaine , deux Sergens &
trente hommes ; ce Pofte n'ayant plus befoin de tant de monde „ puisqu'il

ne paroifibit plus de Rebelles de ce côté • là.

„En même tems il fit auflî venir de la Savonette, au Quartier général, le

Major de Brauw ,
pour le charger de l'exécution de cette Expédition

, qui

fut fixée au 21 Mars, & réglée de la manière fuivante : que le Quartier gé-

néral foumiroit & enverroitau Plantage le Poirier , i Capitaine, 4 (Sfi-

ciers-, 4 Sergens & 24 hommes , avec 2 Barques armées de pierriers, &
2 Canonniers fur chacune j que le Lieutenant-Colonel Douglas > qui corn»

XXI. Part. 0.
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nuuidoic au Pofte Hardenbroek près de Wikkie, fourniroit & enverroit,

dans fon erand Bâtiment armé, au Plantage Markay> i Capitaine, 3 OÈ
ciers, 3 Sergens & 40 hommes; que le âpitaioe Maybaum, commandant

I6 Pofte de la Wironje, enverroit au Plantage le Poirier, i Officier, i Ser.

gent & 16 hommes ; & que le Capitaine la Croix y détaché avec i Ofi
cier, I Sergent & 16 hommes au Planta^ Oollerlée , remonteroit la Ri.

viere jufqu'au Plantage Us trois Frtrts^ vis* ^^vis celui d'En^elenburg , ^
y

prendroit pofte pour e;mpécher les Rebelles de paiTer la Rivière. Il fut or-

donné due toutes ces Troupes fé pôaryudènc de vivres pour huit jours , &
Îiu'aupres de cha^ peloton de huit hommes , il y eût cinq Nègres pour

ervir de porte-faix. On commanda en outre , pour cette Ex^dition
, le

Lieutenant d'Artillerie SeJJeler , un Bombardier , & 8 Canonniers , avec 4

petits Mortiers » nommés Coehorns ^ & les grenades & munitions néces-

idreft.

„ Toits les ordres étoient ainft donnés y lorfque le Major de Brauw^, tu

arrivant au Plantage Oolleriée, ayant appris que les Rebelles étoient cachés

dans un petit Bois fur une Ii!e , formée par un marais, au milieu d'une

grande Savane, à plus de trois lieues de la Rivière, il fallut un peu chan-

ger les difpoiicions, attendu que fuivant ces itiformations ultérieures, les

Hebelles fe feroienc tiouvés hors l'enceinte du cordon aue l'on méditoit de

tirer autour d'eux ; ce dont le Major de Brauw avertit le Colonel de Salve,

qui apfMTOuva fon profet, confiflant principalement en ceci : que, comme

on n'ayoit pas befbin de l'roupes (ur la Rivière, on les employeroit toutes

à invédir , de trois côtés à la fois, le Bois où fê tenoient les Rebelles.

j, C'est ce qui fut exécuté la nuit du 22 au 23. Avant la pointe du jour,

& fur le lignai donné par le Major de Brauw, on commença à battre le

Bois avec les Coehorns ;. ce qui occaiionna d'abord une grande confuOon

parmi les Rebelles, & les Troupes les ayant cnfuite attaqués, parvinrent à

fe faiflr du Capitaine Accabré, l'un des Chefs, ainfi que de fes principauz
' Officiers, en tout plus de 80 prifonniers , outre une vingtaine de tués, &

l'on compte qu'il s en échappa 50 à (5a, dont la plupart furent pris quel-

ques jours après. On brûla en outre leurs cabanes, dont les avenues avoient

été fort embarrafi^ées , tant par des abbatis d'arbres que p» r les efpeces de

chauiTe-trappes dont on a parlé , auxquelles le Major de Brauw & plufieurs

Soldats s'^étoient bleilés. D'ailleurs cette Expédition n'avoit pas coûté uo

feul homme, mais les Troupes étoient toutes excédées de fatigue ,. ayant

été pendant vingt heures prefque continuellement fur pié.

.'à
X, I^ 3 Avril , le Colonel de Salve donna avis au Gouverneur de Ho

genheim ,
qu'étant informé par les rapports de fês Pofles <& par les Indiens,

ainfl que par un meffager dépêché de Demerary , qu'il n'y avoit plus rien à

craindre , de la part des Rebelles, ni de ce côté-^, ni d'ailleurs» il avok

réfblu de retirer au Quartier général la plupart de fes Troupes, lesMaga-

iins & les Hôpitaux , & d'établir des Pofles à la Savonette , à Harden-

broek, fur la Crique Wikkie , aux Plantages Landskroon , Cornelia-Jaco-

ba, à la Crique Wironje, au Plantage Oofterlée , & à Stevensburg iCa&'

|é^ fuivoQC l'écac des di^oficioas qu^'jil envojoiç ea val^ te»^-
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„ Le Gouverneur avant entièrement approuvé toùa' ce» ârraiigeftiens , Ont as t
promit , par fa répon/e, comme le Colonel l'en a\^it t)rié, d'ordoîintt Hollak-

aux Planteurs, de fournir, à larequilition des Officiers commandans det °^'*^'

Polies, quelques Nègres fidèles pour accompagner les Patrouilles.

„ Lb 12, on amena au Quartier général, fous TÊfcorte d'un Sergent

&de fix hommes, du Plantage Oofterlée, le fameux Chef des Rebelles Atta,
dui après s'être échappé quelques jours auparavant des mains d'un Nègre
ndele, qu'il avoic blefle, tut enfin faifi dans un Bois, par, deux autres Ne*
grès fidèle», nommés Accara &. Goufarh , lesquels ayant quitté le parti des
Rebelles , fans avoir commis de crimes capitaux , étoient revenus volontai-

ri^ment peu après l'arrivée des Troupes dans la Colonie, & avoient offert

leurs fervices au Colonel de Salve , au cas qu'on leur accordât la vie ; ce
qu'il leur promit , & en confidération de l'utilité que la Coloiiie en a retirée

depuis, il s'efl: intéreifé à leur faire obtenir, non-feulement leur pardon»
mais encore la liberté.

„ Atta ,
' qui s'étoit défendu jufqu'à la dernière extrémité contre ces

deux hommes , le couteau à la main, ayant été amené devant le Colonel de
Salve, lui dit d'un grand fens froid , qu'il favoit bien qu'il avoit mérité la

mort, mais qu'il le prioit auparavant de lui faire donner à boire & à man-
ger, après quoi il mourroit volontiers; ajoutant qu'on devoit lui couper la

tête , oc la mettre fur un piquet , puifque par ce moyen la Rébellion feroic-

entièrement étouffée. Le joqr fuivant on l'envoya lié & garotté au Gou-
verneur, au Plantage l'Aurore, où il fut exécuté le 28 , avec 31 autres Re-
belles (^).

„ Le Colonel de Salve ayant auflî appris, du même Atta, qu'il y avoit

encore de fes gens, mais en très petit nombre, difperfés dans les Bois, où
ils feroient bientôt réduits à mourir de faim, il fît immédiatement renfor-

cer le Pofle d'Oofterlée, y mit un Capitaine, & plaça en même tems^ au-

VhntàgQ Maria- Agnès , un Officier, un Sergent & 12 hommes, parce

qu'on prétendoit que fiaubé, qu'on croyoit s'être mis à la tête des Nègres
Guangos échappés , fe tenoit fur les derrières de ce Plantage.

„ Mais ce même Baubé , avec 42 Rebelles , furent découverts & faifis

par les deux Nègres fidèles, Accara & Goufarie, après quatre jours de re-

cherche, dans la grande Savane derrière le Plantage Landskroon ; & tous

ces Prifonniers furent tranfportés , le 28 , au Quartier général, dans une
Barque, fous ï'efcorte d'un Officier & de quatre hommes, au moment que
le Colonel de Salve étoit occupé à faire des difpofitions , pour tâcher de
s'emparer de ces Rebelles. Baubé raconta que les Nègres Guangos fe pré-

paroient à le manger lorfqu'il fut pris ; & l'on trouva , en effet, dans leurs

cabanes, une grande quantité d'oiiemens humains, ainfi que pludeurs mar-
mites où ils faifoient bouillir de Ta chair de Nègres, comme le Lieutenant

Middelaer en a aulTi vu des morceaux rôtis, dans quelques cabanes qu'il avoit

découvertes & ruinées au-delà du Plantage r^{^/<; ; mais ces Antropopha-

(q) Six
, parmi tesqueU étoit Atta , furent brûlés à petit feu & tenaiUéi j huit, y comprit

mieNegrefle, rompus vifsj & 18 pendus.
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gel, ainfî disperfôs & i)ourfuivIs partout, fe font rendus d'^ux-mémej,

ou ont été faits prifonniers : de forte qu'on efl: parvenu à les détruire cq.

tiérement (r).

„ Le 4 Mai , il arriva au Quartier général trofs Capitaines des Indiens,

qui rapportèrent au Colonel de Salve les armes qu'il leur, avoit fait don-

ner pour s'en fervir contra les Rebelles. Ils ajoutèrent , que comme il

o'y avoit plus rien à craindre & que tout étoit tranquille dans la Colonie,

ils alloient rebâtir & occuper leurs Habitations fur les Rivières 6c Criques

où ell^ avoient été auparavant fituées.

„ Les Indiens Arrowackay & Caraïbes , que le Gouverneur d'Effequebo

avoit envoyés , & qui depuis leur arrivée aux Berbices , en deux Corps,

aux mois de Février & d'Avril , avoient fait des courfës continuelles

dans la Colonie , étoient retournés chez eux , d'abord après la capture

du Ciief des Rebalies Atta , puisqu'ils nç croyoient plus pouvoir être

d'aucun fervice.

„ Et comme , fuivant le dernier Verbal du Colonel de Sàlve , qpi va Jus.

qu'au II Juin , l'on ne trouvoit plus nulle part de Rebelles , .ni Negrej

vagabonds ,
quoiqu^'on en cherchât encore un des principaux , nommé

Fortune (s) , mais lequel , félon un Rapport du Gouverneur de Hogen-

heim ,
poUérieur à celui du Colonel de Salve , a été auili pris depuis,

l'on peut terminer cet Extrait ,
par la confirmation que la Rébellion eiî

heureufement & entièrement étouffée , & que la paix & h tranquillité

fe trouvent parfaitement rétablies dans la Colonie des Berbices**.

Tel eft le précis du Rapport remis , aux Etats Généraux
, par S. A. S,

Mgr. le Feld - Maréchal Duc Louis • de Brunswick-Wolffenbuttel , que

L. H^ P. avoient chargé de faire les arrangemens rslatifs au fecours deftiné,

pour cette Colonie. 'Mgr. le Feld - Maréchal terminoit ce Rapport,, en

„ témoignant fa parfaite fatisfadlion du zèle que ks Officiers & les Soldats

avoient montré généralement en. toutes ocqafions , malgré les fatigues

»»

»
»

»>

(r) Les Prifonniers de cette Nation ont

avoué qu'il» mangeaient les autres Nègres,

mais qu'ij« avoient en averlion les Blancs.

(s) Ce Nègre , après avoir été faifi au

Plantage HeWttia , & tranfporté à celui de

Sieveniburg à Catjj^ , trouva moyen de s'é-

vader par la n^ligence de la fentioelle qui

le gardoit -y mais il tut repris , au bout de

quelques jours , avec un de fe» adhérens

,

nonuné Frince , derrière le premier de ces

Plantages ,
par les Nègres Accara & Goufa-

rie. Os les amena liés & garottés au Plan»

tage l'Aurore . dans le même ttms qu'on y
envoya , du Quartier général , la femme dB

Fortune & trois autres Rebelles^ Le 16 Juin,

on exécuta à mort 32 coupables. Il en res-

toit encore 8, qui.Curcut rompus vHs le 15

Décembre ; après, quai l'on pubHa , le mô-

lap, jour , un Pardon génv-^ral en faveur de

tous les Efclaves qui pmivoient avoir eu part

k la Rébellion, Cous l'aHuiaDce que l'on n'eir

fetoit plus de recherches , pourvu qu'ils fe

comportalTent en bons & fidèles ferviteu»;

grâce qu'ils reçurent avec les plus vifs témoi-

gnages de joie & de fatisfaflion. Leur nom-

bre palFolt encore les 2600 , tant hommes
que femmes, fans compter les en&ns.

On. a remis à parler, dans cette Note , d;

la défertion d'un Détachement de 70 hommss

de Troupes auxiliaires de Surinam , qui s'é-

tant révoltés contre leurs Officiers , avoient

palTé du côté des Rebelles , avec armes &

bagages. Les Nègres les ayant dépouillés..

en maffacrerent unepdftie, « n'en conferve-

rent que 14 , dont ils tirèrent
, par la fuite,

de bons fervices. Ces fcélérats, réduits à (ïx,

furent auHl pris les uns après les autres , &
traiifportés à Surinam , pour y être jugtis.,

Le 20 Juillet 1764, leConfeil de guerre Je

Paratpriribo prononça leur featence ,
qui W

condamna trois à mort, &c.
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exceflives ôc toutes les inoomtnodités du Pays & du Climat
, que ces

Troupes avoient efluyées. Aulîi étoient-elles fort diminuées , & les

j, maladies augmentoient de jour en jour, fuivant les derniers avis".

Lb Colonel de Salve ne s'occupa plus que des préparatifs pour fon retour

en Hollande ; mais à la requifîtion du Gouvernement de la Colonie de Ber-

bdce , il y laiffa un Corps de cent Volontaire» , fous les ordres du Major BeS- en*
Fourgeoud ,

jufqu'à l'arrivée des Troupes que les Directeurs de la Colonie Hollande.

avoient eu ordre d'y envoyer pour relever celles de l'Etat , qui revinrent 1765.

facceflîvement aux mois d'Avril , de Mai & d'Août de l'année 1765. JEn
—•—

recompenfe des fervices rendus par ce Corps, il fut formé en un Régiment
de Mariniers ,. dont le Colonel de Salve obtint le commandement , avec le

grade de Général- Major au Service de la République (r).

Depuis quelques années la Colonie de Surinam fe trouvant de nouveau
expofée à de fréquentes incurfions de la part des Nègres Marrons , les Di-
reàeurs de la Société écrivirent, le 3 Avril 1772 , aux Etats Généraux
une Lettre, par laquelle ils repréfentoient à Ù H. P. leurs inquiétudes a
cet égard , & demanJoient qu il leur fût accordé des fecours fuffifans pour
mettre la Colonie à l'abri de toute infulte. Sur la fin de la même année oh
reçut. ici des Lettres de Paramaribo , . en. date du 30 Septembre & du â.Oc-
tobre, qui portoient ce qui fuit:

„ Depuis le déparc des derniers Vaifleaux nous avons eu la fatisfaflion

d'apprendre , , que le Corps aue notre Gouvernement a envoyé contre

les Efclaves rebelles & transfuges au-deffus de la Rivière de Cottica , de
qui confifljoit en loo hommes de Troupes & 300 Nègres affranchis , a

fy eu le bonheur de prendre d'afîàut le Bourg fortifié de ces Rebelles
, qu'ils

,,. awient nommé Baucé. Neuf.de ces derniers ont été tués , &51 faits

,y
prifonniers. On s'efl: de plus emparé de toutes leurs Munitions & dé

,y. quantité d'Effets j emportés des Plantations qu'ils avoient pillées. Diffé-

rentes Patrouilles & plufîeurs Détachemens pourfuivent les fuyards , ré-

pandus par la campagne. Nous regardons cette aélion comme déci-

iive y & nous comptons la fureté parfaitement rétablie, particulièrement

au-deffus des Rivières Cottica , Pierica r Mottecreek & Commewyne.
Nous attribuons ce fuccés à la fage précaution qu'on a eue , de former,

pendant la faifon des pluies
,

prés du Bourg des Kebelles , un Camp qui

leur a coupé la fubfiflance , &. les a réduits à l'état de foibleUe qui
vient d'entraîner leur défaite". .

Cependant , malgré ces avantages
, qui ne- paroiffent point avoir été iï

décififs que l'on s'en, étoit d'abord flatté , les Etats Généraux n'en ont pas ^"'^ }'^^^^ V

moins fait partir le fecours demandé , confiflant en un Bataillon, dont le ^"^7-7t
commandement fut donné au Colonel Fourgeoud , & qui mit à la voile au Liil».

Printems de l'année dernière.
,
Depuis leur ajrivée à Surinam, l'on a appris

(0 Le M.'js. Fourgeoud amena en HoJlan- faifis des principaux Chefs des Rebelles,
de les deux fameux Nègres, Accara & Goufa- Atta , Baubé & Fortune, L. H. P. confirme-
rie ,

que l'on ne jugea point devoir laiffer rent le pardon que le Colonel de Salve leur-
dans la Colonie. Comme ils avoient fait r**- avoit promis , & il leur a été afligné la paye

.

\tiur plus de (^ooËftlaves, & qu'ils s'étoient de Suldac dans fon Régùqenti

y»

3»-

Secours
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que ces Troupes avoient beaucoup fouffert par les maladies, & que même
elles ont eu avec les Nègres rebelles quelques rencontres qui ne fe font

point terminées à leur avantage. On attribue tous ces malheurs à la trop

grande disproportion du nombre des Blancs avec celui des Nègres , ^ jj,

varice des Colons en efl la principale caufe.

Dans la Defcription Géographique d'ElTequebo & Demerary , que nouj

avons donnée ci-deiTus , l'on a parlé en peu de mots des différends qui

exiftoient par rapport à la Navigation & au Commerce de cette Colonie.

Dei deux Sentences que le Prince Stadhouder a rendues fur cet objet , le

5 Décembre 1770 , & le 15 Janvier 1772 , nous nous contenterons d'in.

férer ici la dernière ,
qui contient les Réglemens auxquels l'on a dû fe con«

former depuis:

„ Art. 1er. <Jue les Aéles de Permiflîon pour la Navigation & le Com-

merce à la Colonie d'EiTequebo & Demerary , feront accordés & expé.

diés pendant les fix premiers mois de "chaque année ^ par les Direfteurs

de la Compagnie des Indes Occidentales de la Chambre de Zélande feuls

& privativement; & qu'en échange, durant les fix derniers mois de cha»

que année , les mêmes Aéles ou Pafleports pourront être accordés &
expédiés , tant par les Diretleurs de Jadite Chambre de Zélande ^ que par

ceux de toutes les autres Chambres de la Compagnie des Indes Occiden*

taies , à tous & chacun des Habitans de leur reflbrt.

„ II. Qu'il fera également libre aux Vaifleaux des Habitans commer-

çans de fEtat hors de la Province de Zélande , de naviger à la fusdite

Colonie pendant les fix premiers mois de Tannée , pourvu qu'ils foient

munis de PaiPeports , ou Permiflîons , accordés par le» Direéleurs de la

Chambre de Zélande , en dirigeant leur Navigation vers& hors la CûIo-

nie en tranfit par la fusdite Province.

„ III. Qu'à l'égard du chargement des Retours à bord des Vaifleaux qui

reviennent de la Colonie , l'on obfervera pour règle , que les Navirej

„ munis de Pafleports ou Permiflîons des Direéleurs de la Oiambre de Zé«

„ lande, devront être admis les premiers & avant tous autres à chargera

„ à prendre leur^ Retours , bien entendu néanmoins que cette préférence

„ ne s'étendra pas au-delà du nombre fixé de 9 Vaifleaux par an , & qu'en

„ outre 'elle ne fera accordée qu'à tels Vaifleaux navigeant avec Pafleports

^, ou Permiflîons de la même Chambre de Zélande , lesquels feront arrivés

„ dans la Colonie avant la fin du mois de Novembre de chague année ; en

„ forte que quand le fusdit nombre de tels Vaifleaux , à l'expiration de ce

„ terme, fe trouveroit en charge dans la Colonie, tous les autres Vaifleaux,

„ hors de la Province de Zélande , & qui font munis de Pafleports ou Per-

^, mifldons de quelques-unes des autres Chambres de la Compagnie des Indes

„ Occidentales de ces Provinces , feront là-deflùs immédiatement admis

„ à charger & à prendre auflî leurs Retours.

i, IV. Qu'enfin , les Vaifleaux qui
,

partant de ces Provinces pour la

„ fusdite Colonie , dans les derniers mois de l'année , n'y arrivent que

„ l'année fuivante , ne pourront point prendre leurs Retours qu'après que

„ tous les VaiflTeaux arrivés dans la Colonie pendant l'année précédente,

Il feront entièrement ch^rgéj".
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Etabliffemâns de la Nouvelle-Jndaloujte , depuis rOrîno^e ju/qu'à Rio de

la Hacha,. . r

NOUVBLL»
AlTDiLOUSIE.

I,A partie Orfentalè dû Continent, qui s'étend depuis rOnnoque jufqu*â

Rio de la Hacha , contient diverfes Provinces
, que les Efpagnols ont

longtems comprifes fous le nom de Nouvelle Andaloufie : mais
,
quoique plu*

fleurs Ecrivains le lui confervent encore , on le trouve borne , dans kn
nouvelles divifions , aux Contrées de Pariai de Cumana ; & le refte y eft

dillingué par celui de Venezuela. Après avoir rapporté la Découverte de
cette Côte (rt) , & la fondation de fes premiers Etabliflemens (b) , on ne
penfe à la rappeller ici , que pour donner quelt^ue idée de fon état aéluel

,

& pour achever le tour du Continent jufqu'a Tierra- Firme , par laquelle

on a commencé la Defcription de l'Amérique Méridionale.

Il efl fort étrange que tout ce grand Pays , qui efl un des premiers que

les Efpagnols aient découverts ,. ait été le plus négligé par leurs Ecrivains,

& le moins fréquente des Voyageurs. On ne connoît point une feule Re-
lation qui en porte le titre , ni qui en donne particulièrement la Defcrip-

tion: mais on ne manque point de lumières, difperfées dans les Voyageurs,

& d'autres fecours , qu'il n'efl: queftion que de raffembler^.

En fortant du Golfe de Paria
,

par JBocca delDrago , qu'on a décrit au

tems de fa découverte , on trouve , à l'angle de l'Ifle de la Trinité vers

rOuefl: , le Cap de Salinas , qu'on nomme aufli Cap de Paria , du nom de

k Province à laquelle il appartient: on a peine à comprendre pourquoi

cette Contrée, qui n'a pas moins de foixante-dix lieues de Côte jufqu'au Cap
à'Araya , efl fi peu connue, . & vraifemblablement fi peu habitée, que l'A-

mérique Méridionale a peu de parties plus obfcures. A l'exception, d'un

petit nombre de Pointes oc de Golfes
, qu'on trouve placés comme au hazard

dans les Cartes hjrdrographiques , tels que Très Pumas ^
que la plupart met-

tent prefqu'au^ milieu de cet efpace,, la Province de Paria ne figure que

par fon nom.
Le Cap d'Araya , fort célèbre dans cette Mer , s'avance en angle pref-

qu'aigu , vis-à-vis de la pointe Occidentale de l'Ile Marguerite ^ & forme,

à I'eII , un Golfe , qui pénètre de plufieurs lieues dans le Continent. Les

Efpagnols le nomment Golfode Curiaco. Il efl ici d'une fort grande largeur;-,

mais il fe refferre un peu , vers la petite Ville de Cumana. Les environs

du Cap , comme tout le terrein du Continent , dans l'efpace de quelques •

lieues , font bas & couverts de ronces. Derrière le Cap , la Nature a placé

une Saline , qui feroit utile pour les Navigateurs , fi elle n'étoit trop éloi-

gnée da rivage. Mais dans l'intérieur du Golfe , le Continent forme un-.

(a) Au Tome XVIII. lîe ce Recueil, pag.

02. O I comprend autrement , fous le nom
général de Cijlille d'Or, les Provinces fuivan-

tcs; 10, le iV. R. de Gretiade; a», le Popayan
;

3P. la Terre Firme propre , ou Prov. de

Pariama; 40. Cartkagene i 5.0, Ste. Marthe;
6'^. Rio de la Hacha; 70. Fenezuela; & 8^». !*.

iV. Andahufie. R. d. E.

(&) Au Tome XIX, pag. 50,

Cap d'Araya;

"ii'sî
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Oïdioalre.

Fort de
Sant* la^o.

2:

NouvBLLi coude , près duquel efl une autre Saline.^ la, plusi^rande peut-être qu'on ait

Andalousie, connue jufqu'aujourd'huL Elle n*efl: pas à plus de trois cens pas du rivage,

Saline extra.& l'on y. trouve, dans toutes les Saifons de rannée, ^un excellent Tel, ^uoi-

ue moins abondant au tems des pluies. Les opinions varient fur l'origine

e ce Tel. Quelques-uns croient que les flots de la Mer , fiouffés dans l'£.

tang par les tempêtes , & n'ayant point d'iiTue pour en fortir., y font coa«

fuies par l'aélion du Soleil , comme.il arrive dans les Salines artificielles de

rance & d'Efpagne : d'autres , à qui le rivage paroît trop convexe pour

donner pafTage aux flots , jugent que les eaux Talées s'y rendent de la Mer

par des conduits fouterrains ; enfin d'autres encore attribuent aux Tenres

mêmes une qualité faline , qu'elles communiquent aux eaux de pluie. Ce

fel efl fi dur , qu'on n'en peut prendre fans v employer de fer. On fe fert

de petites barques, pour l'apporter au bord de l'Etang, d'où il fe tranfpurte

au rivage fur de petits traîneaux. Qiioique la Saline foit dans un lieu fore

uni , elle efl: bordée, de plufieurs côtés, par de hautes Montagnes. Tout

te Pays efl: d'ailleurs fort fec, fans aucune apparence de Sources ou de Ruis-

féaux ; ce qui met les Travailleurs dans la nécelîîté de tirer leurs vivres &
leur eau de l'autre côté du Golfe , où l'on trouve, à trois lieues dans les

Terres, une petite Rivière nommée Bardones. Les vivres leur viennent de

la Ville même de Cumana. Cependant ce Canton efl afl'ez peuplé de Bétes

îauvages , telles que des Cerfs , des Chèvres , des Lièvres, & des Lapins,

outre divers Animaux inconnus en Europe. Les Tigres &. les Serpens
y

font en grand nombre. La Saline même efl environnée de ronces fi piquan-

tes, qu'on ne peut en approcher fans avoir commencé par ouvrir avec beau-

coup de peine un chemin , qui fe ferme en peu de tems lorfqu'on cefTe d'y

pafl[er. ^Les Hollandois étoient dans l'ufage d'y aller prendre du fel , mais

ayant été furpris , dans le cours du fiecle pafTé , par quelques VaifTeaux de

fuerre Efpagnols , ils furent enlevés & traités avec beaucoup de rigueur.

nfuite l'Éfpagne , pour fe conferver une poli Tion fans partage , fit con*

ûruire dans ce lieu un Fort ^ muni d'une bonne Artillerie & d'une Garnifon

proportionnée. De Laët en donne la Defcription
, qu'il tenoit de plufieurs

Hollandois qui avoient vu ce nouvel Etablifl^ement. Il efl bâti fur un Ro*

cher affez élevé , à la diflance d'environ cent pas de la Mer. C'eft un

.quarré , -flanqué de quatre Baflions , du côté oriental : le mur efl de pierre

vive, & n'a gueres moins de quarante paknes de hauteur : le côté quir^

farde la Mer efl le plus bas. On n^y compte pas moins de trenutrois

ieces de Canon , dont la moitié font de fonte , ni moins de deux cens

Hommes de Garnifon. Son unique foible efl de fe trouver commande par

une Montagne , qui n'en efl féparée que par une Vallée aflfez étroite. Il

tire, deux fois la femaine, {ts provifîons de Cumana, outre le Vin , l'Huile

& \qs Etoffes, qu'il reçoit par la Mer. Une guérite , perchée fur la Mon-

tagne voifine , fert continuellement à découvrir les VaifTeaux qui viennent

à la Côte. Enfin ce Fort, que les Efpagnols nomment Sar.t' lago^ cil fitué

lî avantaçeufêment pour la défenfe des Salines , que les plus petites pièces

d'Artillerie peuvent foudroyer les VaifTeaux & les Barques qui entreprcn*

dcoient de s en approcher.
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Le Pays qui fuit le Cap d'Araya, & qui efl fép^ré des Telrres précédentes

zr le Golfe de Curiaco , efl la Province de Cumana. . Si l'on s'en rapporte

la Defcription des Efpagnols , elle s'étend d'environ quarante lieues dans

les Terres. On a donné , dans un autre lieu , le caraflere & les ufages de
fes Habicans Ç^c) , avec les premières expéditions des Efpagnols & la fonda-

tion de quelques Villes. Celle oui porte le nom de Cumana (d) efl fltuée

à deux miles de la Mer , entre des Bois qui la cachent à ceux qui abordent

fur la Côte ; excepté la Maifon du Gouverneur ,
que fa fltuation fur une

Colline fait appercevoir dans l'éloignement. La Rade efl extrêmement

commode , par fa profondeur , qui efl çle.douze ou treize brafTes , fur un

fond très net , & par fa forme demi- circulaire , dont elle tire l'avantage

d'être à couvert de plufleurs vents j fans compter qu'on y peut mouiller à
peu de diflance du rivage.

La Province de Venezuela , ou petite Vemfe , nom dont on a rapporté

l'origine {e) , s'étend aujourd'hui des confins de la Nouvelle AndalouOe jus-

qu'à ceux du Gouvernement de Rio de la Hacha. On donne environ cent

trente lieues de longueur à cette étendue, fur quatre-vingts dans fa plus

grande largeur , jufqu'au nouveau Royaume de Grenade. Les Terres y
font fl fertiles, qu'on en tire annuellement deux moifTons : on y nourrit,

dans les Pâturages dont elle abonde , un très grand nombre de Befliaux ; &
ces deux avantages lui ont mérité le nom de Grenier , entre plufîeurs autres

Provinces qu'elle fournit de farine de Froment , de Bifcuit de Mer , de
Fromage , de Sain-doux , de Coton , & de diverfes fortes d'Etoffes. Elle

donne auffi quantité de Cuirs & de Saifepareiile , qui fe tranfportent en Eu-
rope des Ports de Guayra & des Caracas , ou Caraques. La ChafFe & la

Pêche n'y font pas moins abondantes. Le Fleuve Unaré qui la traverfe efl

fl poifTonneux , que dans le dernier fiecle les Naturels du Pays avoient foû-

vent la guerre entr'eux
, pour le droit ou la facilité d'y pêcher. Elle ne

manque pas non plus de Mines , furtout de Mines d'or , qui paiTe même
pour pur, & qu'on évalue à 22 Carats & demi.

Ce Gouvernement renferme plufleurs Provinces particulières, difUnguées

par leurs propres noms , fur la Côte & dans l'intérieur du Pays , telles que
Ciirianam , Cuîcas , Caracas , Bariquicemeto , Tacuyo , & quelques autres ;

mais comme on ne trouve rien de fixe pour leurs bornes , c'efl aflez d'avoir

nommé les principales , dont le nom pourra revenir à l'occafion des Villes

habitées aujourd'hui par les Efpagnols. De Laet rapporte , d'après leurs

Voyageurs & l£urs Hifloriens , que toutes ces Provinces contiennent plus

de cent mille Indiens , Tributaires de l'Efpagne , fans comprendre dans ce

nombre ceux qui^ étant au-deffous de dix - huit ans & au-defFus de cin*

quante ont été difpenfés du Tribut par un ordre particulier du Confeil

des Indes.

La fameufe entreprife des Felfers d'Allemagne a fait dans un autre lieu,'

(0 Voyez ci-deiTus, Tome XIX, pag. 9,
(d) Comana, Cordubé, ou Cordoue, bonne & forte VUIe. R. d. E, .

(e) Tome XVllI. p. 92. & fuiv. V '* ..

Nouvelle
Anoalousib.
Province de
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Province de
Venezuela.

Autres Pro-
vinces du ma-
rne Gouver-
nement.
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Je fujet d'un Article intéreflânt (fy. Dès l'année 1550, on avoît fait trari!»

porter d'Afrique , dans la Province de Venezuela , un grand nombre de

Negies , fur lefquels on formoit les plus hautes efpérances ; mais à peine y
furent-lis arrivés , qu'ayant enirepris de fe révolter , tous les mâles furent

malTacrés par leurs Maîtres.

On compte , dans ce Gouvernement , huit Viller , ou grandes Bourga-

des , habitées par les Efpagnois , dont la principale fe nomme ordinaire-

ment Coro ,
quoiqu'elle foit connue aufli fous le nom de Venezuela. Lei

Indiens l'appellent Corana. Sa fltuation efl vers les onze degrés de Latitude

Nord , dans un Canton aflez tempéré , mais abfolument dépourvu d'eau,

Quoiqu'au milieu d'une Plaine , elle a des Montagnes autour d'elle ; ce qui

contribue peut-être à rendre fon climat fi fain , qu'on n'y connoît point les

maladies y ou qu'on n'y a pas befoin d'autres remèdes que les Simples & les

autres Fiantes , qui y croiflent en abondance. Les Animaux de Terre &
de Mer y font les mêmes que dans les autres parties de l'Amérique Méri<

dionale. On remarque feulement que les Lions y font fi timides qu'un In-

dien les met en fuite avec un bâton , tandis qu au contraire les Tigres y

font d'une férocité finguliere. La Ville de Coro a deux Ponts, l'un à l'Oc-

cident , éloigné d'une lieue , dans une Baie qui s'enfonce derrière le Cap

Saint Romain , où la Mer n'efi: jamais violente , mais n'a pas plus de trois

brafles d'eau ; l'autre au Nord , à deux lieues de la Ville , beaucoup plus

profond , & plus orageux. C'eft devant cette partie du Continent , que

font fituées les Iles à'Aniba , de Curaçao , de Bonaire , d'Jves ou des Offeaiix,

& quel(jues autres qui s'étendent de l'Efl: à l'Oueft , à peu-près fous ui^

même ligne {g). Toute la Côte eft expofée à des vents qui la rendent pea

fure pour le mouillage. Elle a d'excellentes Salines , à la dillancc d'une

lieue dans les Terres.

De la Ville de Coro, le Continent s'avance de douze lîeues dans la Mer,

& forme une efpece de PeninlUle , que les Indiens nomment Paragoma,

C'eft l'extrémité de fa Pointe , qui compofe le Cap Saint Romain. On

donne environ vingt- cinq lieues de tour à cette Peninfule. La plus grande

partie en eft platte , & peuplée de Bêtes féroces : mais cet obftacle & li

difette d'eau douce n'empêchent point qu'elle ne foit habitée d'un bon nom-

bre d'Indiens , dont on' vante beaucoup la douceur. Coro eft la réfidence

ordinaire du Gouverneur de la Province , & d'un Evêqtie , Suffragant Je

l'Archevêché de San-Domingo dans l'Ile Efpagnole.

C'est dans le voifinage de la même Vilîe qu'on trouve cette famcufe

Plaine , que les Efpagnois nomment los Uanos de Carora , longue de ftize

miles , & large de fix , qui, dans cette étendue, renferme avec une abon-

dance extraordinaire toutes les néceflités & les délices de la vie humaine.

De Coro à la Province de Bariquicemeto , te chemin eft par des Mon-

tagnes nommées Xizabaras , qui commencent allez proche de la Vilie,

moins incommodes par leur hauteur que par la .udeûè du terrein , & doue

(/) Voyez, cidefFus, Tome XIX. p. 52. fc fuiv.

(^ Ce Ib.it U'S liesfous le Vent. Voyez le Toaie précécfcnt, pag. 477. R. d. E.

- %l
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Tes Habîtans , connus fous le nom d'/^xaguas , font des Antropopliages que Nouvn.it

les Efpagnols n'ont encore pu dompter. Ampalciuwiu

La féconde Ville de ce Gouvernement fe nomme Nqflra Sefkra de Carava» Caravaltda.

kila. Elle eft fituée dans une Province dont les Indiens fe nomment Carar^ix,

à peu de diftance de la Mer du Nord. On compte environ quatre-vingts

lieues de Coro à Caravaleda. Cette Ville eft accompagnée d'un Port , mais

dangereux & peu fréquence. Les ifpagnols ont fait conftruire , à peu de

diftance, fur le rivage même , un Fort qu'ils nomment Caracas. Le Con-

tinent s'élève ici en Montagnes , dont on compare la hauteur à celle du

Pic de Tenerife. La Mer qui les borde eft toujours fi orageufe, qu'à l'ex-

ception d'une petite Anfe qui contient le Fort , il n'y a point d'endroits

dont on puiiFe approcher fans difficulté avec les Chaloupes.

La troifieme Ville du Gouvernement de Venezuela , nommée Sant* lago Sanf lag»

âe Léon , eft fituée aufii dans la Province des Caracas , à quinze ou feize Je Léon,

lieues de la Mer , à foixante-dix-fept de Coro vers l'Eft , & fuivant Her-
rera à trois ou quatre de Caravaleda vers le Sud. C'eft la réfidence du Gou-
verneur. Deux chemins conduifent de cette Ville à la Mer : l'un affez

facile , mais qui peut être fermé & défendu par les Indiens voifins, furtouc

vers la moitié de la route , où il eft rétréci par des Montagnes & des Bois

inacceffibles ,
qui ne lui laiflent pas plus de vingt pies de large ; l'autre,

très rude , au travers des Montagnes mêmes & de leurs précipices. Après
les avoir traverfés , en venant de la Mer , on defcend dans un Pays plat où
la Ville eft fituée.

La quatrième Ville , nommée Nova Falencia , eft à vingt-cinq lieues de Nova Va-

Sant' lago de Léon , à fept d'un Port qui fe nomme Burburata , & à l^ntia.

foixante de Coro , fuivant Herrera : mais de Laet le foupçonne de fe trom-

per , & jvige, dit-il, par la comparaifon des diftances , que Coro ne peut

être à plus de quarante-cinq lieues de Nova Valencia.

Nova Xeres, cinquième Ville, en eft à quinze lieues, prefque droit au NovaXere»;

Sud , à foixante de Coro vers l'Eft , & à vingt-une de Nova Segovîa. On
ignore le tems de fa fondation ,* mais elle paroît afl!ez moderne

, par-

ce que c'eft depuis peu qu'on trouve fon nom dans les Hiftoriens <Sc les

Voyageurs.

La fixieme Ville, qui porte cé\m àQ Nova Segovia y fut bâtie en 1552,

•'{

Nova Scgo-

Pierre
,
proche d'un Fleuve que les Indiens nommoient alors Burta , & que

les Efpagnols nommèrent Saint Pierre, parce qu'ils y étoient arrivés le jour

de cette Fête. Villegas , ayant découvert quelques apparences de Mines
d'or dans les Montagnes voilines , choifit ce lieu pour y former une Colo-

nie : mais enfuite l'intempérie de l'air la fit transférer au bord du Fleuve de
Bariquicemeto , fous le nom de Nouvelle Segovie. Ce Fleuve tire le noni
Indien

,
qu'il a continué de porter , de la couleur de fes eaux, qui devien-

nent cendrées
,
pour peu qu'elles reçoivent d'agitation. Le Pays eft habité

par diverfes Nations Barbares , qui ne parlent point la même Langue. U
R 3
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diiTere peu ,
pour le climat , des Contrées voi fines. La chaleur y e(l très

vive dans les Plaines ; mais les Montagnes , dont il efl environné comme
d'un mur , lui communiquent le foir un air frais. Le tems de l'Eté y ré-

pond exaàement à celui de l'Hiver d'Efpagne. Les Habitans , ayant peu

de Maïz & d'autres grains , fe nourriiTent de Plantes & de racines. Us ne

manquent pas de Poiflbn , dans les Rivières d'/icariguu & de Dorante
, «S:

dans quantité de RuiiTeaux qui traverfent leurs Terres. Les Montagnes

leur fourniflent auflî toute forte de Gibier , furtout dans les mois dïté.

Comme il defcend alors dans les Plaines , les Ilabitans mettent le feu à

l'herbe feche , & fe tiennent polies avec leurs lances & leurs flèches pour

tuer quantité de Sangliers , de Cerfs & de Daims. On prétend que toutes

les Rivières de cette Contrée , & plufieurs autres qui defcendent du côté

méridional des Montagnes , fe rendent par un long cours dans l'Orinoyue.

Le Pays monta,^neux ,
qui e(l à gauche de Nova Segovia , eft habité par

des Peuples qu'on nomme Chicas , & pafle pour riche en or : toute cette

Province étoit autrefois fort peuplée ; mais les maladies , & , fi l'on s'en

rapporte aux Efpagnols, les vices mêmes des Ilabitans, l'ont rendue prcfque

déferte.

A quelque diftance de la Nouvelle Segovie , on voit couler une petite

Rivière , que la clarté de fes eaux a fait nommer Rio Claro , & qui rentre

dans la Terre , aflez proche de fa fource. Elle eft fort petite en Hiver;

& contre les Loix communes , elle groiTit fi finguliérement en Eté, que les

Habitans en tirent alors des RuiiTeaux pour arrofer leurs Terres & leurs

Bleds , qui leur rendent par ce fecours une très abondante moiflon. Ce

Pays étant propre d'ailleurs à nourrir diverfes fortes de Beftiaux , les Habi*

tans tirent un grand profit de ceux qu'ils font pafTer dans le Nouveau

Royaume de Grenade. Ils y portent aufli des Etoifes de coton.

Nova Segovia , ou la Nouvelle Segovie , eft à vingt lieues de Nova

Xeres, à dix de Tucuyo , & à auatre- vingts de Coro. On va de cette

Ville à Tucuyo, par une Vallée d'environ douze lieues de long.

La feptieme Ville du Gouvernement de Venezuela s'appelle Tucuyo , da

non. i "î fa Vallée ,
qui s'étend entre Nord & Sud , & qui dans une fi gran-

de longueur n'a pas plus d'une demi -lieue de large. Une Rivière, qui

pafte au milieu , porte auffi le même nom. On vante la douceur de l'air,

& l'abondance des produdlions du terroir. Il n'y manque rien aux befoins

ni aux plaifirs des Habitans. La Ville eft à 50 lieues de la Mer du Nord,

à 70 de Sant'Iago de Léon , à 11 de Nova Segovia , à 14 de ce qu'on

nomme Portillon ou petit Port de Carora, à 85 de Coro, & à 25 de Truxillo.

Les Cannes de Sucre croiflent heureufement dans la Vallée. Le coton,

dont les Indiens font des Etoffes , & commencent à fe faire des habits, di-

verfes fortes de grains , de plantes , & de légumes , les fruits même étran*

^ers qui profperent dans une fi bonne Terre , rendent cette Vallée une des

plus fertiles du monde. Les Campagnes & les Forêts voifines font remplies

de Bêtes farouches , furtout de Cerfs , dont on a tué quelquefois julqua

cinq cens dans un efpace fort court. Malheureufement il s'y raflemLle

quantité de Tigres & d'autres Animaux uuifibles aux Habitans. Quoi<

m ë'
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qu'on ait reconnu , à jplufieurs apparencei , que le Pays a des Mines d'or

,

la difetce d'Ouvriers n a point encore permis de les ouvrir. On s'y borne

i l'Agriculture, & à nourrir du Bétail, particulidrement des Chevaux.

Les Habitans de cette Contrée font de la Nation des Caibas. On en

diflingue plufieurs branches , dont les Langues ne laiflent pas d'être fort

différentes; mais elles font toutes fort belîiqueufes. Leurs armes, avec

l'arc & les floches , font des maflues & des pierres. Une partie de ces

Peuples a reçu le joug des Efbagnols, & commence à perdre fon ancienne

férocité. On compte , de l'ucuyo au Nouveau Royaume de Grenade

,

cent cinquante lieues, dont cent n'offrent que d'aeréables Plaines, fécon-

des en toutes fortes de fruits, & traverfées par des Rivières fort poifTonneu-

fes. De hautes Montagnes & d'épaifTes Forêts rendent le relie du chemin

plus difficile.

Truxillo , huitième Ville , qui fe nomme aufTi Noflra Sefiora de la Paz ,

cfl fituée dans une Province dont les Habitans naturels font diflingués par

le nom de Cuicas. Elle eft après de 80 lieues deCoro, droit au Midi,
à 25 de Tucuyo vers 1 Oueft, & à 18 du grand Lac de Maracaibo^ qui a

fur fes bords une Bourgade, de la dépendance de cette Ville, où elle en-

voie diverfes fortes de denrées telles que de la Farine, du Bifcuit de Mer,
de la chair de Porc , &c. qu'on y embarque aux mois de Mai & de Novem-
bre

,
pour les tranfporter en diverfes Provinces de l'Amérique Méridionale.

Ce Commerce la rend floriifante.

Les Efpagnols ont , dans le même Gouvernement , une autre Ville qu'ils

nomment la Laguna , fituét fur la rive Occidentale du Lac de Maracaïbo

,

à quarante lieues de Coro. Mais cette partie du Lac, ou plutôt l'Anfe

qui contient la Ville , ell embarafTée de tant de fables , qu cRe ne peut

recevoir que de ^ jrt petites Barques. Auffi le Commerce y efl:.il fi négli-

gé ,
que les Campagnes voifînes, quoique fort unies, demeurent incultes &

déllrtes- On y trouve une extrême abondance de toutes fortes de Gibier,

furtout de Palombes & de Perdrix, & du miel dans le trône de tous les Ar-

bres. Les 1 igres y font en fi grand nombre, & d'une fi furieufe audace

,

qu'ils foni ouvertement la guerre aux Habitans.

Le grand Lac de Maracaïbo, qu'on vient' de nommer, a reçu auflî des

Efpagnols le nom de LMgo de Nojlra Sefiora. C'eft proprement un Golfe

maritime, puifqu'il efl formé par la Mer, d'où il pénètre dans le Conti-

nent, les uns difent de (juarance lieues, d'autres de vingt -cinq. Sa plus

grande largeur ell de dix lieues ; & toute fa circonférence , fuivant la

première opinion , cil d'environ quatre - vingt. On ne donn^e pas plus d'une

demi -lieue à fon embouchure. 11 a fes Marées régulières; ce qui fait que

malgré la quantité de Rivières <Sr de Torrens qu'il reçoit, ks eaux ont tou-

jours quelque chofe de faumâtre. Un alTez grand Fleuve, qui y defcend

du Nouveau Royaume de Grenade, fert à l'entretien d'un Commerce fort

avantageux entre ce Royaume & le Gouvernement de Venezuela.

Quelques-uns des Peuples Indiens qui habitent fes rives, confetvent en-

core l'ufage de fe faire des Cabanes fur les arbres , au milieu des eaux dont

leurs champs font iuondés. Ces Nations font fort variées. On donne le
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v<M,vrfTK premier rang à celle des ?of«%« , qui poffedent , dit- on, beaucoup d'or.

aL7Jovs]1 Les Alcoholades ,
qu'on nomme après eux . ne font pas moins riches , mais

l'oignent à l'abondance de l'or le goût de l'agriculture , qui leur fait tirer de

Jeurs terres toutes fortes de provifions. On vante beaucoup auffî leur dou-

ceur & la police qui règne dans leurs Habitations. jEntre les Montagnes

& le Lac eft un Canton fort uni , nommé Xurnara^ qui n'^ft pas moins cul-

tivé : mais les Montagnes qui le bordent; ibnt habitées par la Nation féroce

& belliqueufe des Comnochis. Le fond du Lac , que les Efpagnols nom-

ment Culata , a pour Habitans les Boîaques , autres Barbares , dont le Pays,

eft rempli d'une vafe humide , qui le rend fort mal - ûin , & qui y produit

une incroyable quantité d'Infeéles.

De Xurnara jufqu'à Coro , c'eft-à-dire dans un efpace d'environ ouatre-

vingts lieues, on trouve plufieurs autres Nations Indiennes, pauvres &. bar-

bares, qui n'ont point encore été fubjuguées par Içs Efpagnols.

Ce Gouvernement a prefque pour borne, à i'Eft, le Port de Maracatam,

,. qui pafle pour le principal de cette Côte, Entre les Montagnes , qui s éten-

dent , les unes à deux lieues , d'autres à Hx <& à dix de ce Port, on trouve

une Nation , nommée les Cliuigotos , dont les différentes branches s'accor-

dent mal entr'elles ,
quoiqu'elles parlent la même Langue , mais fe relTem-

blent par la férocité de leur caraftere , & furtout par leur haine pour les

Efpagnols. La Colonie de l'Ile de Cubagua avoit autrefois fur cette Côte,

un Fort , où elle entretenoit une aflez nombreufe Garnifon , fous prétexte

de veiller à la défenfe de la Province , mais au fond pour enlever ces mi-

férablcs Indiens , & pour en faire autant d'Efdaves , qui étoient tranfpor-

tés dans les autres Colonies. Cette violence a beaucoup fervi à dépeupler

un Gouvernement fi vafte. Entre Maracapana & la Province de Bariqui-

cemeto , il n'y a qu'une grande Plaine , d'environ cent lieues de long, où

Ton trouve aujourd'hui plus de Tigres que d'Indiens , <& dans laquelle il y
a peu de fureté i voyager.

De Laet a pris foin de recueillir tout ce qui regarde les Côtes de la Nou-

velle Andalouûe, c'eil- à-dire des deux Gouvernemens de Cumana & de

Venezuela.

CAtes de la
^ Cumana , la Côte va , dit-il , au Nord. Elle s'ouvre d'abord pour le

Nouvelle An- paflage du Fleuve que les Érpagnols nomment Rio de Canoas , enfuite pour

ëaloufie. celui de Bardones. On trouve le Port de Mexina , ou Moxino, que fa fitiia-

tion met à couvert de tous les Vents ; & plus loin la Baie de Sainte hî,

Enfuite on rencontre un écueil nommé Borats par les Hollandois , & fort

dangereux , fi le Canal qui le fépare du Continent n'étoit aflez profond

pour laifFer un paffage libre aux plus grands Vaiflcaux ; après lequel ou

arrive à l'entrée d'une autre Baie , nommée Commenagos , Oueft de Mara-

capana , également belle & commode pour la navigation , <& dont la partie

Occidentale reçoit une petite Rivière où l'aiguade eft très facile. Sur les

bords de cette Baie & dans l'intérieur des terres , on trouve des arbres fort

eftimés pour diverfes fortes de teinture , furtout jaune & rouge. De cette

belle ftation , on ne compte pas plus de quatre miles jufqu'aux petites lk|

de PiritOf <& foa angle occideacal répond à la Poiote oxiea(^e de ces 11^9*
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Les lîes de Pirito , qui font aa nombre de deux , ne font éloignées que NoLvrîr.r c

d'un mile l'une de l'autre , & font à la même diftance de la Côte. Elles Audalquu,

font défertes , & fi baiTes , qu'elles paroif&nt au niveau de la Mer. Le
Continent s'ouvre , vis-à-vis d'elles , par une Rivière dont les eaux fonc

falées jufqu'à trois miles dans les terres : elle fe nomme Rio de Ermacito , &
fes bords font habitésiKu: la Nation des Caribos. Devant la Pointe occiden-

tale de la féconde lié de Pirito, on trouve dans le Continent une Baie nom-
mée OychîerOf où le mouillage n'efl pas commode.

On renccMitre, enfuite, une Montagne remarquable, que les Efpagnolf

appellent Mono de Correbicho, devant laquelle eu fituée l'ije de /a Tortue ^

à onze degrés douze minutes de Latitude du Nord. Bientôt après , on ar-

rive au Cap de la Caldera , ou Cordileira
,

qui efl: une Pointe aflTez bafTe,

mais d'où les terres commencent à s'élever fl ienfiblernsnt , qu'après l'avoir

cloublée vers l'Oued, on découvre , -dans l'éloignement , de très hautes

Montagnes , qui fe nomment Caracas , ou les Caraques, Figueredo place

ce Cap à dix degrés de Latitude du Nord , <Sc d'autres y ajoutent quelques

minutes. C'efi: à quinze miles du même Cap , qu'efl: iitué le Fort de Cara-

cas i
& deux miles plus loin on trouve un autre Cap , nommé Blanco par

les Efpagnols , derrière lequel le mouillage eil aflez commode , fur neuf

brafles d'eau. A treize miles de Blanco , on arrive au Port Turiamé , dont

la Côte eîV ornée d'arbres fort verds , & s'ouvre par une petite Rivière

d'eau douce. A denx miles de ce Port , qui efl très fur , oc qui contient

des falinés fréquentées, on découvre ks Iles de Burburata.

Après Turiamé, on rencontre une Baie, que les Efpagnols ont nommée
Qolfo Trijle , devant laquelle eft fituée l'Ile Hollandoife de Bonaire. Pluj

loin , le Continent s'avance par une Pointe qui fe nomme Punta Seca. Let

lieux fuivans font moins connus , ou ibnt demeurés fans noms & fans des«

cripcioo , ^i^'a^ Cap Saint Romain ,
qui efl Htué , fuivant ks Cartet

Holiandoifes , à douze degrés lix minutes du Nord : il fait la derniers

Pointe de la Peninfule dont on a parlé fous le nom de Paragoana , qui eft

bafie dans toutes (os parties , & qui ne lailFe découvrir dans l'éloignement

,

^'une feule Montagne , nommée Sainte Anm»
Du Cap de Saint Romain , la Côte tourne à l'Ouefl: pendant fept ou huic

miles; enfuite, fe retirant vers le Midi elle s'avance vers Cpr», principale

Ville du Gouvernement de Venezuela j où le Lac de Maracaïbo décharge

fes eaux au fond de la Baie ^ & de l'entrée de cette Baie » elle reprend yQï%

Je Nord.

La Ikifon h plus favorable à la navigation eil ici depuis fe mois de Mai Caps de

jufqu'en Oaobre ; car entre ceux de Novembre & d'Avril , loi Vents du
^^jg'lJ^vefî

Nord y foulHent avec violence , & rendent la Mer fort dangereufe. Ce
Détroit, comme de Laet le nomme, parce qu'il eil bordé d'un grand nom<
bre de petites Iles, efl fermé à l'Ouelt par le Cap de Coquibocoa^ fitué, fui-

vant les obfervatipos des Efpagnols , à douze deerés de Latitude du Nord,
bas, & s'avançant en Mer par une Pointe faUonneufe. L'intérieur du . ! *:

Continent offre , en cet endroit , de hautes& rodes Montagnes ,
que le»

Efpagnols Doauaejoç Sitrr^s de Meytt» Pe¥aac le Cap ibnc les Iles de

:ib:KI,.'b

'^'l^n

1' 'i; <^^Mf''

«r

i «;!
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Nouvelle Mongas , vers lefquelles on gouverne ordinairement pour fe rendre à Car-

Andalouiik. thagene: ce font trois ou quatre petites Iles , dont la plus Méridionale eft

fort haute , & blanche de fiente d'Oifeaux. Celle qui regarde le Nord fc

•

'

fait diflinguer par une Montagne en forme de felle. Les autres font moins

des Iles que des Rochers.

Du Cap de Coquibocoa au fameux Cap de laFela, Figueredo compte

vingt-cinq lieues. Le Continent a plufieurs Baies dans cet intervalle. Cel-

le ,
qu'on nomme Bahia Honda, eft fort ouverte, très fabloneufe, & com-

me dentelée fur fes Côtes ,
par quantité de petites Anfes. Les Indiens,

qui l'habitent , font .extraordinairement maigres & pâles , vont nus , éc

différent peu des Bêtes. On trouve enfuite une autre Baie , qui fe nomme
El Portete , à quatre lieues du Cap de la Vel^, vers l'Orient. On la croit

aufli pleine de fable & d'écueils ; quoique , fuivant quelques Relations,

elle ne manque point d'eau dans l'intérieur , & que le danger ne foit qu'à

l'embouchure.

Le Cap de la Vêla , qui fépare le Gouvernement de Venezuela de celui

de Rio de la Hacha , efl fort élevé du côté de la Mer ; & comme il s'a-

baifie par dégrés vers le Continent , on le prend pour une Ile en approchant

du côté de la Côte. Ses terres font fi ilérÛes, qu'à peine y voit-on croître

un peu d'herbe.

Aux Iles qu'on a nommées, & qui font face à la Côte de Venezuela,

joignons celles de Blanca, d'Orchilla , de Rocca , & é'Jves ou des Oifeaux;

les trois dernières fur une même ligne entre Tortuga & Bonaire ; la pre-

mière , plus avancée en Mer au Nord-Efl , e(l , fuivant quelques-uns , à

douze degrés de Latitude du Nord , &, félon d'autres, à onze degrés qua-

rante-huit minutes. Elle n'efl: éloignée que de quarante lieues au Sud-Oueft

de la Grenade , & de feize au Nord-Ouefl: de la Marguerite. Sa circon-

férence efl d'environ feize miles. On ne lui connoît point d'autre Port

que du côté occidental , dans une Baie fort fabloneufe. Elle a peu de Mon-
tagnes & peu d'Arbres , dans cette partie ; mais tout le côté oriental efl

couvert de Bois ; & fous la plupart oies arbres , on voit encore une efpece

de fauge dont l'odeur parfume l'air. Le terroir efl d'ailleurs fl pierreux &
fifec, qu'il ne peut recevoir de culture. On n'y trouve point de fources,

ni d'autre eau que celle de pluie , qui fe raifemble dans divers étangs. En-

tre les Herbes odoriférantes , les Forêts y font remplies de Plantes armées

de pointes fort aiguës , qui pénètrent la chair jufqu'a n'en pouvoir être ar-

rachées fans beaucoup de peine. Les Champs & les Plaines n'offrent que

de grandes herbes , qui montent jufqu'aux genoux. Il ne faut pas cher-

cher , dans cette Ile , d'autres Animaux que des Boucs & des Chèvres ;

mais , fans qu'on en connoiffe l'origine , ils s'y font tellement multipliés,

qu'on les rencontre par mille; & quoique l'Ile ait toujours été déferte, cette

Chaffe y attire fouvent les Éfpa^nols & les HoUandois. On y trouve aufli

quelques Salines, mais dans une fituaticm fort incommode.

Tortuga. L'Ile Tortuga , ^ui fuit celle de Blanca , efl par les onze degrés douze
minutes, & n'efl éloignée de la Marguerite, que d'environ quatorze miles,

comme elle n'eH qu'à quinze ou feize de Blanca. Sa longueur eft de trois

ou
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ou quatre miles de l'Eft à l'Oueft , & fa largeur d'un demi mile. Toute fa

partie occidentale eft couverte d'un Bois fort épais. Elle n'a de remarqua-

ble qu'une Saline , ^ fituée derrière fa Pointe orientale , où l'on trouve , au

mois de Septembre , d'Oftobre & de Novembre, affez de fel pour la char-

ge de trois ou quatre Vaifleaux : mais le mouillage n'y eft pas commode ;

& l'Ile entière n'a qu'une aflez bonne ilation à la Pointe du Nord , qui s'a-

vance par un col fort étroit, derrière lequel les Vaifleaux font à l'abri.

Orciiilla eft à quinze miles de Tortuga , vers le Nord-Oueft. Cette Ile

éft compofée de plufieurs parties , dont la plus grande repréfente fort bien

un croiffant , & n'eft fëparée des autres que par des canaux fort fabloneux.

Celles-ci regardent le Nord. La grande eft une Terre bafle
, qui n'a quel-

que apparence de Montagnes qu'à {es Pointes de l'Eft àc de l'Oueft, où l'on

trouve quantité de Chèvres. Le côté Méridional & celui du Couchant font

fort efcarpés. On ne trouve d'arbres que dans les parties du Sud & du

Nord ^ mais comme le fond du terroir eft d'une extrême fécherefle , fans

iburce , & fans aucune forte d'eau douce , les arbres mêmes y font arides

& difformes. La même raifbn fait qu'on n'y voit prefque point d'Oifeaux

,

ni d'autres Infeftes que des Lézards.

RoccA, qui fuGcede , eft à fix miles d'Orchilla , vers l'Occident , en
déclinant un peu au Sud. Sa Latitude , fuivant l'obfervation des HoUan-
dois , eft douze degrés quatre minutes. C'eft moins une Ile , qu'une affez

longue fuite de Rochers , dont quelques-uns néanmoins font revêtus d'un

grand nombre d'arbres. On lui donne cinq miles de long , entre l'Eft &
l'Oueft , & environ trois de large. De toutes Jes parties de Rocca , on
découvre le Continent de l'Amérique Méridionale. Celle du Nord eft dis-

tinguée par une haute Montagne , que fa blancheur fait voir de fort loin.

Le côté méridional de toutes ces petites Iles eft efcarpé , & la Mer y eft 11

profonde, que la fonde n'y trouve point de fond; tandis, qu'au contraire.

Je côté Occidental offre quantité de fables. Il eft aiTez furprenant que
dans un terrein pierreux , qui n'eft propre à nourrir aucun Animal , &
dont les Arbres mêmes n'attirent prefque aucune efpece d'Oifeaux , on ne

laifle pas de trouver celle que les Emagnols nomment F/amiagoSj diftinguée,

comme l'on fait ,
par la beauté de ion plumage , par fes jambes, auflî lon-

gues que celles des Cigognes , & par la forme extraordinaire de fon bec»

qui eft , tout-à-la-fois , long & recourbé.

L'Ile d'Aves , ou des Oifeaux , n'eft aufîî qù*un compofé de plufieurs

petites îles , dont la plus orientale , qui ei>. la plus grande , eft de forme

triangulaire , prefqu'au niveau de la Mer , & revêtue d'arbres , quoique le

terrem en foît fort pierreux. Elle eft à dix miles de Rocca , vers l'Oueft,

en déclinant un peu au Nord. Les Hollandois la placent à 4ouze degrés

de Latitude Boréale. Huit ou neuf petites Iles, qui environnent la grande^

en font féparées par des Canaux fabloneux, d'un mile de large.

On ne parle point de la Marguerite 6c de Cubagua ,
qui font face à la

Côte de Cumana , parcequ'on en a donné la defcription dans un autre lieu.

Cette Côte, depuis la Bouche du Dragon jufqu'à la Pointe d'Araya, a çor-

té autrefois le nom de Côte des Perles , qu'on trouve même étendu jus-
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NouvitiE qu'au Cap de la Vêla , dans le tems que les Perles y étoient en abondance,.

Amdalousu. à que les Efpagnols tiroient d'immenfes richeffes de cette précieufe Pêche,

r h Coche eft une autre Ile , mais plus petite que les deux précédente», à quatre
*

miles de Cubagua , vers TEft & le Continent. On lui en donne trois de

circonférence. Sa terre eft fi baffé, qtt'à peine s'éleve-t-elle au-deffus des

flots. Les Perles y étoient aufli fort communes ; & fi l'on en croit les His-

toriens de la Découverte, on y en a péché jufau'à douze & quinze cens

dans l'efpace d'un jour. La Mer ayant cefle d'en fournir , épuifée apparem-

ment par Tardeuf infatigable des Pêcheurs, cette recherche eft abandonnée

depuis plus d'un fiede: mais quelq^es Voyageurs foupçonnent que dans un

fi long repos , les Huîtres perlieres ayant eu le tems de fe former , de gros-

fir, & de fe multiplier , on pourroit recommencer le travail, & s'en pro-

mettre autant de fruit que jamais. On allure même qu'il a été tenté

avec fuccès.

Lo'! Tefti- -A J'Eft de la Marguerite, on rencontre plùfieurs petites Iles,.qui portent

gos.

^

le nom de los Tejligos. Les Hollandois^ qui les ont vifitées, aflTurent qu'el-

les font au nombre de huit, & les .repréfentent comme de fimples RxMaiers..

Ils les placent à onze degrés trente-cinq minutes de Latitude du Nord. On
apprend auffi , dans leurs Relations, que le meilleur Fort que les Efpagnols

ayent eu dans la Marguerite fe nommoit Monpoter;. que leurs Vaiileaux

mouilloient fous le canon de cette Place, fituée fur la Pointe Orientale de

nie, <Sc qu'elle eft tombée, par degrés, avec la Pêche des Perles. Herrera:

Luzia^

^. -, —o» o - affure que

toute fa circonférence n'eft que de trente- cinq lieues. Suivant d'exafles ob-

fervations, dit de Laet, la Marguerite eft par les onze degrés du Nord; ce

qui ne doit être entendu que du centre de l'île..

Tabago. QUOIQUE l'Ue de Tabago, que les Hollandois ont nommée la Nouvelle Va^
lachrte , ne foit éloignée que de fept à huit miles à l'Eft de la Trinité , on

remet fa defcription entre les Antilles, au nombre defquelles elle eft comptée..

'i'-t îf V.

Gouvememens dt Rio de la Hacha fi? de^ Sainte Marthe^

D E R 1 o D p.
A'Ri« îc Cap de la Vêla , on entre dans le Gouvernement de Rio de la Ha-

LAHACHAi cha, dont la principale Ville, qjji porte aujourd'hui le même nom, reçut

Ville de d'abord des Efpagnols celui de Nojira SeHora de los Nieves, & dans la fuite

celui de los Remedios. Elle eft placée fur l'Océan feptentrional , à trente

lieues de la Ville de Sainte Marthe vers l'Eft & foixante de Coro vers le

Couchant, au Midi du Cap de la Vêla.. Sa fituation eft fur une Colline, à

mille pas du rivage, & Ton Port n'eft pas défendu contre les Vents du Nord..

Du Cap de la Vêla jufqu'à cette Ville, on compte dix-huit Heues, d'un ter-

rein bas & fort uni, où l'on ne rencontre point d'eau ni de pierres. Le
CaocoQ de U Ville niémeœ s'étend q^e d'eayirqp im% lieues dsuis le Cbiici-
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Tient ; mais il ell d'une extrême fertilité. On 7 trouve tous les Fruits d'Es-

pagne, des Mines d'or, & diverfes fortes de Pierres précieufes, donc on
ne vante pas moins la vertu que la beauté; fans compter d'excellentes Sali-

nés. Cette belle Campagi:e efl: malheureufement infedée d'un grand nom-
bre de Bêtes féroces, furtout de Tigres & d'Ours, & fes Rivières font rem*
plies de Caymans. La Ville eft compofée d'une centaine de Maifons, au-

trefois très riches, lorfque les Perles étoient en abondance fur toutes les

Côtes voifines.

On retombe ici dans le chagrin de trouver peu de lumières fur l'état pré*

fent de ^ette Contrée. Cooke & d'autres Anglois affurent que Rio de Is

Hacha e(t à vingt lieues du Càp de la Vela vers l'Oued; que la Ville efl pe-

tite, mais qu'il ne manque aucun agrément à fon territoire; que vers l'M,
à une lieue de fes Murs, la Mer a des fables & des écueils, dont il ne faut

pas s'approcher de plus d'un mile pour s'avancer vers le Port ; que du même
côté, un petit Fleuve defcend à peu dediflance de la Ville, & que fon

embouchure efl prefque bouchée de fable, mais qu'en y entrant avec de
petits Navires, on peut la remonter plus librement l'efpace de fept ou huit

Jieues.

A fix lieues de la Ville, & toujours vers l'Efl, on trouve une Bourgade

nommée la Rancherta , autrefois peuplée de ceux qui s'employoient à la pê-

che des Perles. A cinq lieues vers l'Ouefl , en fuivant la Côte, on en trou-

ve une autre, nommée Tapia^ environnée de piufieurs Métairies Efpagnoles;

& plus loin, une troifieme, nommée Salamanca, qu'on trouve citée auflî

fous le nom de Ramada.

Les Anglois ayant brûlé la Ville& les Bourgades, dans le tems que la pê-

che des Perles y étoit floriffante, il y a peu d'apparence que depuis que cet-

te fource de richelTe efl tarie, elles aient pu fe relever avantageufement de

leurs ruines. On ne laiffe pas d'y employer encore quelques Indiens au mê-

me travail; mais le fruit nen doit pas être confidérable, puifque tous ces

lieux font aujourd'hui fi peu fréquentés, & même fi peu connus.

Le Gouvernement de Sainte Marthe, quoique plus étendu, n'eflpasre-

préfenté plus avantageufement dans les nouvelles Relations. Il s'étend de

l'Efl à rOuefl, l'efpace d'environ foixante-dix lieues, depuis Rio de la Ha-

cha jufqu'à la "Province de Carthagene, avec l'avantage de n'avoir gueres

moins de largeur, depuis la Mer jufqu'au nouveau Royaume de Grenade qui

le borne au Sud, & cfe renfermer dans cette étendue piufieurs autres petites

Provinces. On nomme Poz/ffo^ïVa , Betonia, Tairona, Chimila & Buritaca;

fans compter Quelques belles Vallées, qui forment autant de Cantons parti-

culiers, fous des noms qui leur font propres.

Dans la partie de cette Région, qui regarde la Mer, les chaleurs font

incommodes; mais le voifinage des Montagnes, qui s'avancent jufqu'à vingt

lieues de la Capitale, rendent l'air moins chaud dans l'intérieur des terres,

furtout dans la Province deTairona,où la hauteur du terrein fait quelquefois

reifentir un froid fort vif. Sur la Côte , on efi: rafraîchi par les Vents d'Efl

& de Nord , qu'on nomme Brifes. Pendant les mois de Septembre & d'Oc-

tobre, où ces Vents fecs ne foufflent point, il y pleut beaucoup, & l'on y
S 2
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Sainte éprouve alors un Vent du Continent que les Efpagnolu nomment randavah»

MAaTiiE. Entre la Ville de Sainte Marthe Ce le pié des Montagnes, dans un es-

pace de trois lieues en fortant des murs, le terrein ell fort uni; mais à mc>

fure qu'on avance vers les hauteurs , on le trouve plus pierreux & plus fté-

rile , fans arbres , auflî peu propre à nourrir des Beftiaux qu'à produire au-

cune forte de grains. 11 ne laifle pas d!être arrofé par quantité de Torrens

& de petites Rivières ,
qui defcendent des Montagnes. Dans les Campa-

gnes les plus fécondes , on voit fouvent les moiflbns brûlées ou corrompues

par des Vents qui n'épargnent rien , & qui expofent les Ilabitans à toutes

les horreurs de la famine. Mais on en tire ordinairement toutes fortes d«

grains & de fruits, fans excepter les produflions d'Efpagne, qui croiHent

aci fort heureufement. Les Poules & les Pigeons d'Europe s'y font multi-

pliés avec le même fuccès; mais le Pays, comme celui cfe la Hacha, con*

tient quantité d'Ours & de Tigres.

Dans la Province de Buricaca, vers le chemin qui conduit de Sainte Mar-
the à Salamanca, on connoît plufieurs veines d'or. Celle de l'airona pro.

duit des pierres précieufes, dont quelques-unes ont de puiiTantes vertus

contre différentes infirmités du corps, telles que les maladies néphrétiques

& le flux de fang.
^
On y trouve aulTi du Jafpe, du Porphyre, & quelques

ines d'or. A moins d'une demi- lieue de Sainte Marthe, la Nature a for.veines

mé des Salines, d'où l'on tire d'excellent fel, qui fe tranfporte dans les

Provinces voifines.

Les Indiens de ce Gouvernement ne manquent point d'agilité, ni d'In-

duftrie; mais ils font de mauvais cara6lcre, & d'une arrogance révoltante.

Ixurs Cantons font gouvernés par des Chefs. Ils empoifonnent leurs flèches,

pour la guerre, & fe couvrent le corps d'une cafaque de coton, bigarrée de
diverfes couleurs & d'un tiflfu fore épais, qui les défend des flèches d'autrui.

11 refl:e encore un fort grand nombre de ces Barbares , avec qui les E(pagnois
n'ont jamais pu s'accorder. La guerre efl: fréquente entr'eux; & plufieurs

tentatives fanglantes n'ont encore pu mettre l'Efpagne en poiïcflîon de la

riche Province de Tairona. La Vallée de même nom efl: très grande, &
d'une extrême fertilité. Elle efl: à fix ou fept lieues de Sainte Marthe (a) , à

fix de la Mer, & proche d'une autre Vallée, nommée Mongay, qui n'eil

pas moins riche.

BuRH-ACA eft à treize lieues de Sainte Marthe, vers Salamanca; & Bon-
da , à trois lieues & demie. Pozigueica eft féparé de la même Ville par une

frande & belle Vallée, qui fe nomme Coto. On ne parle point ici de celle

'Eutaris, dont on rappellera la fertilité dans un autre lieu. La Province
de Cnimila eft célèbre par la force & le courage des Indiens qui l'habitent,

& par là beauté des Femmes Indiennes. C'eft^ans cette Contrée qu'on voit
naître cette chaîne de Montagnes couvertes de neiges, que les Elpagnols
ont nommées las Sierras Nievadas , & qui parcourant une infinité de Provin-
ces , vont fe terminer au Détroit de Magellan. Elles fe font voir de trente
heues en M^r, & le voifinage de la Vallée de Tairona les fait nommer

Q») Herrera dit à du-huit lieubs.
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Montt de Tahona par les Mateiots. Ken defccnd quelquefois , lorfqu'on s'

y

attend le moinr, des Vencs d'une extrême violence
, qui font la terreur du

la navigation, fur cette Côte.

On ni; compte aujourd'hui, dans le Gouvernement de Sainte Marthe,

que cinq Villes de quelque confidération^ La première, qui lui donne fon

nom, ed Sainte Marthe ^ qu'Herrera place à lo degrés de Latitude du Nord,

Pierre Martyr à onze, & quelques Voyageurs i lo degrés 30 minutes. Les

Efpagnols la mettent à- 74 de Longitude, Oued du Méridien de Tolède.

Elle eli dans une fituation fort faine, fur le bord de l'Océan Septentrional,

avec un Port vafte & (Hr, également commode pour le mouillage & pour

la réparation des Vaifleaux. Il a , du côté de la Ville, une haute Monta-

gne, qui le met à couvert de plufieurs vents. La Mer y efl: d'une profcn-

(kur médiocre, mais elle n'a -ni fables, ni rochers; & l'eau ni le bois ne

manquent point fur fes bords. Sainte Marthe étoit autrefois une Vilfe fort

ptuplce , & n'eft devenue déferte que depuis que les Flottes Elpagnoles ont

celTé d'y aborder. Elle efl: éloignée de Salaraanqup, ouRamada, d'envi-

ron vingt-quatre lieues vers l'Ouell; & de Tenerife, qui efl; fituée proche

du grand Fleuve de la Magdeleine , de- quarante lieues vers le Nord. Le
Gouverneur de la Province y fait fon fëjour, avec tousles Officiers Royaux.

C'ed un Siège Epifcopal , SuiFnagant du- Métropolitain de la Nouvelle Gre-

nade. De Laet rapporte une Lettre de Jean-fiaptifl:e Antonelli^ Ingénieur

célèbre, écrite au Roi Catholique en 1587 ,
pour lui propofer divers moyens

de fortifier le Port , dans la fuppofition qu'on voulût y faire pafTer les Flot-

tes qu'on envoyoit à la Nouvelle Efpagne; ce qu'il confeilloit, avec l'appro-

bation, dit- il, de tous ceux qui entendoient la Marine, parce que de-là on

pouvoit fe rendre, avec des vents réguliers, droit au Cap Saint-Antoine

dans l'Ile de Cuba, & facilement enfiùte à Vera-Cruz; au-heu que l'expé-

rience apprenoit tous les jours ce qu'il y avoit à craindre par la route de

l'Ile Efpagnole. 11 ajoutoitque la pierre, le fable, le ciment & le bois, fe

troi voi nt en abondance dans le voifinage de la Ville. On igpore ce que

la Cour d'Efpagne penfa de cette offre; mais voici, d'après le même Hifto-

rien, ce qu'un- Gouverneur de Sainte Marthe écrivoit au Roi, vers le mi-

lieu eu d ;rnier fiecle. „. La Côte s'étend ici entre Efl;& Ouefl;. L'ouver-

„ turedi la Baie a deux Pointes, qui s'avancent en forme de croiiTant;

„ nommées, l'une Taganga, &- l'autre Lipar. Le milieu efl occupé par

„ une Ile fabioneufe, qui fe nomme el :' jrro^ & qui défend l'ouverture, de

„ rimpétuofité des vagues. Sur Ja Point» àe Taganga, qui efl: celle de l'Eft,

„ il y a un petit Fort, gardé nuit & jour par trois ou quatre Hommes, dont

„ l'office eft d'avertir du nombre de Vailïeaux qu'ils voient approcher. La
„ Ville efl fituée au fond de la Baie, dans un lieu bas, & prefqu'au niveaii

„ des flots. Elle a, versl'Ouefl;, un Château quarré, long de cent pies

„ fur chaque face, dont le mur, haut d'environ trente palmes, efl: borde-

„ de quatre Pièces de Canon. La Garnifon ordinaire efl. de fept ou huic

Hommes (b).

(^) Defcript. Ind. Occid. lib. 8. cap. 19.
ti

S AI NTe
M A K T a t.

Ses Villes.

Sainte Mar-
the.

"^':\'y*kii

IHM'

s 3

i*-fn '^ *.1*c> t»T',

\

V



142 SUITE DES VOYA G E S

Saiktb
Marthe.

Teocrife-

LosRcyes.

Ocanua.

Ramada.

Entre les autres Villes , on donne le premier rang à cdle de Tcnetl/e^

qu'on place à huit degrés de Latitude du Nord, à deux lieues du Fleuve de

la Magdeleine, & à quarante de Sainte Marthe vers le Sud. La chaleur

eft extrême dans ce Canton ,
parce qu'il eft expofé aux vents du Sud, pen-

dant une grande partie de Tannée, & quelquefois à des veiits malfains de

rOueft. Le terrein, quoique haut & pierreux, offre des pâturages fort

unis & des Bois épais, furtout le long du Fleuve, dont les inondations
y

laiffent des terres plus grafles, & forment auflll quantité d'Etangs. C'eft

dans les parties feches de ces lieux maré^-ageux ,
que les Indiens ont leurs

Cabanes. Ils y vivent de leur pêche, dont l'abondance fuppléeau défaut

des autres alimens; car fi l'on excepte les Oranges, & ks racines qui fe

nomment Couîaves , la terre n'y produit prefque rien.

La troifieme Ville eft celle de Los Reyes, ou Ciudadde los Reyes^ fituée

dans la Vallée d'Euparis, à 50 lieues de Sainte Marthe vers l'Eft, à 30 de

la Hacha, & à 180 de la Capitale du Nouveau Royaume de Grenade, fur

le bord d'un Fleuve large & rapide , qui fe nomme le Guatapori. La cha-

leur n'eft pas exceflive dans ce Canton ,
parceau'en Eté , c'cft-à-dire ici en

Décembre, Janvier, Février, Mars & Avril, les vents d'Eft, qui font con-

tinuels, rafraîchiflent l'air, & qu'en Hiver le voifinage des Montagnes
y

attire de fort grofles pluies : mais on y eft fujet à diverfes maladies, telles

que des catarres & des fièvres, fur-tout celle qu'on nomme quant. Tout

le Pays eft divifé, du Nord au Sud, par des Montagnes d'où fort, des deux

côtés, un grand nombre de Rivières & de Torrens. Les Terres ont d'ex-

cellens pâturages & produifent toutes fortes de Fruits. Toute la Province

eft fort peuplée d'Indiens, la plupart livrés à tous les vices, mais fi guer-

riers & fi braves, que les Efpagnols n'ont encore pu les réduire. On obfer-

ve que lorfqu'ils ont été mordus par quelque Bête venimeufe, ils n'emploient

Soint d'autre remède <jue la racine de Scorfonere^ qu'ils mangent crue, &
ont ils mettent les feuilles fur la plaie. Contre les catarres <& les maux de

tête, ils prennent par le nez du Tabac en poudre, comme ils en avalent

le fuc verd pour fe procurer la liberté du ventre.

On eft perfuadé, fur de fortes apparences, que leurs Montagnes contien-

nent des Mines d'airain, de plomb, & même des Mines d'argent; mais,

au milieu de tant de Nations belliqueufes , les Efpagnols n'ont jamais été

afTez forts, ou alTez hardis, pour les ouvrir. Ils ne s'emploient qu'à nour-

rir des Beftiaux , furtout des Chevaux , qui font excellens ici. Le terrein

Teroit favorable aux Cannes de SuCTe, files Habitans étoienc capables d'in-

duftrie & de travail.

OcANUA , qui fe nomme aufli Sainte Ame, eft la quatrième Ville du

Gouvernement de Sainte MartJie. C'eft une petite Place, fituée au fond

d'une Baie, fur les confins d'une Province nommée Tatnalameque.

Enfin, h clnqaîeme VïWq qH Ramada , ou Nouvelle Salamanque y dont on

a déjà marqué la fituation à huit lieues de la Ville & du Fleuve de la Hacha.

Elle eft au plé de la Sierre Nievadn, proche de la Vallée d'Euparis, qu'elle

termine au Sud. On y trouve, fuivanc l'expreflion d'Herrera, autant de

veines de cuivre que de pierres.
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S(7R la Côte maritime de ce Gouvernement , le premier Fleuve qui fe jette

dans la Mer e(l celui de Bahia^ peu éloigné de Kamada^ enfuite le Fleuve

PiraSt qui cil fuivi du Pahmini, Ce dernier tire Ton nom d'un Capitaine

£lpagnol, qui .ut le malheur de s'y noyer, en voulant le traverfer à cheval.

On trouve eofuite le Fleuve Didaci , nommé vulgairement Dont Diego. Un
peu plus loin, la Cote offre plufieurs Anibt» que les Efpagnols nomment
/Inconetda Buritaca. Tous les Voyageurs oWervent qu'en arrivant de la

Mer, on appercoit ici de fort loin un rivase blanchâtre, auquel on ne trou-

ve rien de femblable fur toute la Côte: c'ell du côté Occidental des Anfei.

Au-delà, fe préfente le Cap de ^guiat dont la Latitude, obfexvée par d'ha-

biles Pilotes, eft douze degrés du Nord.

Cette Plage eft fujette à des tourbillons de vent, gui caufent de fréquen-

tes & dangereufes tempêtes; ce au'on attribue à la dirpcfition du Continent,

quis'cleve en Collines hautes ot féparées. Au Nord*Ouefldu Cap, on

trouve une petite lié , remarquable par la blancheur de fes pierres.. Enfuite

la Côte fe dérobe à l'Oueft^ & l'on découvre, à trois miles du Cap, une

vigie, au fommet d'un Rocher; après quoi l'on rencontre encore une pc*

tite Ile, qui forme, entr'elle & le Continent , un Canal par lequel on s'avan-

ce jufqu'à la Baie de Sainte Marthe.

AFKàs cette fiaie, en fuivant la Côte k l'Ouefl, le premier Fleuve qui fè

préfente eft celui de Gayra ,. qui eft aftez grand fuivant la Defcription de

Pierre Martyr, pour recevoir des Valifeaux du premier ordre. Il defcend

d'une très-haute Montagne, toujours couverte de neige. Lesiindiens pré-

tendent que fes eaux ne font point potables; mais on trouve bientôt un au-

tre Fleuve, qui offre d'excellentes eaux, quoique fon nom ne fe trouve dans

aucun Journal.

Dans rintérieur des Terres, on nomme les Fleuves fuivans : le Guatape»

ri, fur les bords duquel Ciudad de los Reyes eft fttué, & qui, defcendanc

des Sierras Nievadas, roule des eaux G froides qu'elles caufent des catarres

il des Hux de ventre. Il le jette dans un autre Fleuve , nommé Cé/ar, à
moins d'une lieue de Los Reyes. Ce Fleuve Céfar coule au Sud ,• & porte

entre les Indiens le nom de Pomùatao^ qui lignifie Prince des Rivières f par-

cequ'il en reçoit un fort grand nombre , furtout celle de Badilh , qu'on

prétend fortie de trois différens Lacs.. Ses eaux font verdâtres& fort pois-

foneufes; ce qui la fait nommer par les Indiens Socuigua, qui fignifie abôrt'

dmr, VAyumas eft une autre Rivière, qui fe perd dans le Céfar. Il par-

court ainfi plus de foixante-dix lieues vers l'Oueft, pourfe décharger enfin

dans le grand Fleuve de la Magdéleine. Tout le Pays, qui borde fes rives

^

eft agréable & fertile.

A la diftance d'environ vingt lieues de Los Reyes , on trouve entre des

rochers trois grands Puits, fituës en triangle, où les Indiens affurent qu'il

réfide un Serpent d'immenfe groffeur , qui a dévoré quantité d'Hommes.
Les Efpagnols ont tenté inutilement de le découvrir ; mais ils croient en
avoir vu quelques veftiges. La crainte éloigne de ce redoutable lieu tous

les Sauvages ae là Province. On connott dans le même Canton plufieurs

autres Puits, qui vomiiTent une forte de bitume, fi vifqueux & fi tenace «

Marthk.
Fleuves du

Pays.
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qu'il arrête ici plus gros Oifeaux. Lei Indiens en enduifent lei rect qui

leur fervent à la pêche.

(^uoiQCK le rietive de la Maedelelne, qui fëpare le Gouvernement de

Sainte Marthe, de la Province de Carthagene, defcende du Popayan, dont

on a déjà donné la Defcription , c'ell ici Te lieu de faire connoîire fcs pFo-

priétés vers la Mer. On le trouve qudaucfois no^imé Rio grande, pour re-

lever fa grandeur, quelquefois Fleuve de la Magdeleine, parceque c'eft Je

jour auquel il fut découvert, & quelquefois l'Ieuve de Sainte Marthe, par-

cequ'il borde cette Province, & qu'il en fait la orincipale richefle. Com-
me les Barques peuvent le remonter, pendant l'efpace d'environ cent licuts,

on n'a bcfuin que d'environ deux mois pour tranfporter à cette diflancc

toutes les Marchandifes de l'Europe, tantôt à la rame, tantôt à la touc;

& réciproquement, les richcfles du nouveau Royaume de Grenade peuvent

defctndre a la Mer par cette voie, dans l'efpace de trois femaines. il ft

jette dans l'Océan par une vafte embouchure, à vingt-lix lieues de Cartha-

gène & à dix de la Ville de ^aiute Marche. On marque fa Latitude à dou*

ze degrés du'Nord. '
»«'

. tiil ..-

AcosTA, qui l'avoit vifité, rend tëttioignage qu'à dix lieues en Mer on

diflingue encore le cours de fes eaux , & que leurs tourbillons, dans le com-

bat qu elles femblenc livrer aux flots marins , ne permettent point aux Vais-

(eaux d'en aporocher fans péril. Il a, dans fon embouchure, une Ile dc

cinq lieues de long, fur une demi-lieue de large. Son plus grand Canal d'en-

trée ell celui qui touche à la Province de Sainte Manne; & de-là vient ap-

paremment que les Ëfpagnols lui en donnent le nom.

Les Hollandois, qui en ont fouvent approché, s'accordent tous à lui don-

ner trois embouchures, dont l'une, qu'ils repréfentent comme la plus pro-

che de Sainte Marthe, coupe une partie fort bafle du Continent, & les

deux autres font formées par l'Ile; mais ils ne parlent point de la différence

de fes eaux, ni de tourbillons: ils obfervent feulement que devant cette Cô-

te, furtout à l'embouchure du Fleuve, vers le foir & pendant la nuit, on

eflliie des vents de Nord très-froids, parcequ'ils viennent des Montagnes;

^ qu'ils expofent toujours les Vaiffeaux à quelque danger. Le tonnerre,

les éclairs « la pluie lont d'autres incommodités très- fréquentes iiir ce Fleu-

ve ,
particulièrement depuis minuit jufqu'au lever du Soleil. Entre les moij

d'06tobre & d'Avril, fes eaux s'enflent prodigieufement, & roulent des

fjots terribles, dont on ne -connoîc pas d'autre caufe que les pluies continuel-

les qui tombent alors dans les Montagnes du Popayan, où il prend fa fource.

Nouveau
Royaume
D E Gkb
nadjî.

, ', ^^ . ,- S- VL .
-n,-: :

-

"Nouveau Royaume de Grenade.

Dans l'intérieur de cette grande partie de l'Amérique Méridionale, il ne

refle à parler que du nouveau Royaume de Grenade , dont on a remis ici la

Defcription , parcequ'il forme un Gouvernement particulier (a), qui n'a

rien
(a) Voyez d-deflUs, Tome XIX. p.ig. 241.

.y-y .rîifTvUV U^ij
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rien (\c commun avec ceux du Pdrou Se de Tierra-Firme, auxquels il touche Nouvr a •/

de divers côtés. Il n'eft pas queflion de fa dc'couverte, qu'on a rapportifc Roy am a,

dans un autre tems (A), ni même de fa Conquête par Confalve Ximençs de ÎJy'/"*
Oiefciih ,

qui y fonda Santa Fé de Bogota, première ViHe Efpagnole du Pays
^'). On ne s arrête qu'à fon dtat prëfent.

Les Efpagnols donnent, à cette Contrée, cent trente lieues de long; tren- Son <itat prê-

te, dans fa plus grande largeur ; & vingt, ou quelciuc chofe de moins, dans fcut

fes parties Us plus étroites. Elle a pour bornes à I E(l , la Province de Ve-
nezuela; au Nord, celle de Sainte Marthe, dont elle tft fcparée par les

vadcs Montagnes d'Opono ; à l'Oued le Popayan , & au Sud de vades Ré-
gions, qui ne font pas encore afltz connues. Sa didance de l'Equateur,

vers le Nord, ed de trois ou quatre degrés, & plus, il y pleut beaucoup.

Les Forêts y font très-grandes & très-épaiflcs: on y trouve quotité de Na- °

lions Indiennes ,
qui portent encore une haine mortelle aux Efpagnols , &

des Bediaux fans nombre; furtout des CJievaux & dés Mules, dont une par-

tie palTe en différentes parties du Pérou.

Les principales Provinces , dès le tems de la Découverte , étoient celles indiens qui

de Boirota & de Tmiat dont les liabitans fe nommenr les Moxos, La plus l'habitent,

grande partie de ce Pays ed environnée des Indiens qui fe nomment Panchh,

dont le Pays ed fort chaud , tandis que celui de Bogota ed froid , ou du o

moins plus tempéré. A l'arrivée des Efpaçnols, tous ces Barbares étoient

gouvernés par de petits Rois, ou des Caciques: l'or & les émeraudes y
étoient communs parmi eux. Leurs Maifons étoient compofées de planches,

^

aifez proprement fciées, & couvertes de paille ou de feuilles. Ils fe nour-

riflbient deMàïz, de racines, & de la chair des Bêtes fauvages. Le fel,

qu'ils avoient en abondance , leur faifoit un Commerce aflez étendu avec

les liabitans des Montagnes & ceux de Rio Grande , qui en recevoienc

d'eux, pour des plumes, des pierres précieufes & diverfes fortes de com- o

mudités ou d'ornemcns. Ces ufages lubfidenc encore.

Dans ces Provinces , les ufages , les mœurs & la figure même des Indiens

ne font pas moins difFérens que la température de l'air. Ceux de Bogota & o

de Tunia ont la tailte haute & bien prife. Ils font agiles & laborieux. Leurs

Femmes font belles, & plus blanches, ou moins brunes, que dans les autres

parties de l'Amérique Méridionale. Les deux fexes portent une efpece de

manteau, s'enveloppent le corps d'une pièce d'étoffe, treffent leurs che-

veux, & les ornent de ileurs, ou de pcLJtes couronnes tiffues de fleurs <Sc

de coton. Quelques-uns même fe couvrent la tête d'un bonnet. Ils aiment

la danfe & le chant : enfin les Voyageurs ne leur reprochent point d'autre ^
°

vice que le penchant au menfonge, & peu d'indudrie pour les Arts. Au
contraire, les Panchis font féroces, lents, difformes, & livrés à toutes for-

tes de vices. On affure même qu'ils étoient autrefois Antropophages, tan-

(b) Au Tome XVIII. de grands démêlés pour les limites.
^

(c) Il y étoit remonté, en 1536 ,
par le Acta. Voyez auïlîla Relation de M. Bou- o

Flcuvedela Magdeleine;& l'ona vuquedans guer, qui avoit paffé du Popayan à la Mer
le même tems fielalcazar y defcendoitdu Po- du Nord, par le Fleuve de la MagJeleine,

payan rat- le même Fleuve; ce qui fit oalue Tome XX. p. idi &. fuiv. R. d. £.

XXI, Part, T
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Tocayma.

dis que les Moxos ont toujours eu de l'horreur pour tout ce qui bleflè l'hti.

mamté. Qiioiqu'en général ce Pays ne manque point d'alimens, ils dévoient

être fort rares dans quelques Cantons, puifque les premiers Efpagnols y trou-

vèrent plufieiirs Peuples qui fe nourriflbient de greffes Fourmis , & qui en

élevoient pour cet ufage.

Les Provinces de Bogota font fermées au Nord-Ouefl par celles de Mufê

& de Colyma, dont les Peuples fe nomment Canapeyes^ & qui ont vin^t-cinq

lieues de long fur treize de large. Ce Pays ell fore chaud & fort humide. Il

a régulièrement deux Ecés & deux Hivers. Son premier Eté commence

avec le mois de Décembre, & dure jufqu'à la fin de Février: l'Hiver qui

fuccede dure jufqu'à la fin de Mai, & fait place au fécond Eté, qui dure

jufqu'à la fin de Septembre. Enfuite recommence un autre Hiver , qui ne

finit qu'avec le mois de Novembre. C'efl: moins le froid, que la pluie, qui

forme cette différence. Dans les deux Etés, l'air efl d'une férénité conti-

nueile; & la pluie n'eft pas moins confiante pendant les nuits des deux Hi-

vers, car il pleut fort rarement le jour: d'ailleurs elle efl accompagnée d'hor-

ribles tonnerres, & d'impétueux combats entre les vents dq Nord & du Sud.

Entre les Habitations Efpagnoles de ce Gouvernement, on nomme avec

te titre de Villes, Santa-Fé de Bogota, Saint Michel , Tocayma, Trinidaà,

Tmia, Pamplona, Merîda, Bêlez, Marequtta, Tùague, Vittoria ^ San Jmn
delos ÏJanos, Faima (k Saint Chrijlophe.

Santa-^é de Bogota efl tout-à-la-fois la Ville Capitale & l'Eglife Métro-

politaine du Nouveau Royaume de Grenade. Sa fituation efl par X^s 4 de-

•grés de Latitude du Nord, & par les 72 degrés 30 minutes de Longitude

Oucft du Méridien de Tolède, au pië des Montagnes qui portent le même
nom. On y compte ftx cens Familles Efpagnoles. C'efl le féjour du Gou-

verneur, celui de l'Audience Royale, & du Tribunal delà Monnoie, que

ies Efpagnols nomment Cafa de Fundicîon, celui de l'Archevêque & de tous

les Cheft Civils & Eccléfiafliques de la Province. Les Suflfragans de cette

Métropole font les Evêques de Carthagene, de Sainte Marthe & de Popa-

yan. L'Eglife Cathédrale fait le principal ornement de la Ville, qui n'a

d'ailleurs que celles des Religieux de Saint François & de Saint Dommique.
On trouve, à peu de diflance de Santa-Fé, un Lac nommé Guatavita, fur

les bords duquel les anciens Idolâtres du Pays faifoient des Sacrifices à leurs

Idoles , en leur offrant beaucoup d'or & d autres chofes précieufes , qu'ils

|ettoient 4ans l'eau du Lac. L'air du Canton efl fort fain, & l'abondance

y règne pour toutes les commodités de la vie.

La Ville de Saint Michel efl à douze lieues au Nord de Santa-Fé. Elle

doit fon origine au Commerce que cette Capitale a voulu entretenir avec les

Panchis, qui , vivant dans un Pays fort chaud, ne fe détCMninoient pas fa-

cilement à paffer dans un air beaucoup plus froid.

Tocayma efl une autre Ville, fituée entre l'Ouefl & le Nord-Ouefl, à

quinze lieues de la Capitale, fur le bord du Pati, grande Rivière qui va fe

perdre dans le Fleuve de la Magdeleine. L'air y efl: fec & ferein
,
pendant

prefque tous les mois de l'année. Les Indiens du Pays font des Panchis, qui,

fans y êtte aufli difformes que dans ks auties parties de leui Piovioce^ oujC
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le Front d'une extrême petiteflê , & font redoutés de leurs voiHns. Ils n*MiC

aucun goût pour l'or, ^iiïis donnent même fort libéralement; mais la ven-

geance efl leur plus forte pafllon. Entre divers ufages barbares, ils fe noir-

ciill'nt les dents avec le fuc d'une herbe qu'ils ont fans cefTe à la bouche. Ils

vont nus, fans difl:in£lic>n de fexe, à la réferve d'une petite pièce d'étoffe

que leurs Femmes portent à la ceinture. Ils font livrés à l'ivrognerie : en

un mot le Commerce des Efpagnols n'a point adouci leur férocité.

On trouve, aux environs de Tocayma, des Fontaines qui rendent une Fontainesc*
fubllance fulfureufe. La terre d'où elles foitent efl: employée utilement "eufes.

pour toutes les maladies de la peau , fans autre préparation que de s'en frot-

ter, & de fe baigner enfuite dans l'eau des mêmes fources. Dans une Val-

lée voifine, on trouve aufli des Fontaines falées, dont l'eau répand âi laifTe,

fur les Plantes qu'elle arrofe,une forte de bitume, que les Indiens emploient

à calfater leurs Barques. Enfin le même Canton a des Bains chauds & fore

falutaires, entre deux Torrens d'une eau très-froide. Au milieu des neiges

,

dont le fommet des Montagnes voidnes efl couvert , il s'eft formé un Vol-

can, qui vomit, tantôt des flammes & tantôt de la fumée, avec une fl gran-

de quantité de cendre, qu'elle fe répand quelquefois à neuf ou dix lieues.

Les Campagnes de Tocayma n'en font pas moins fertiles. Elles donnent du

Raifin, des Figues, des Oranges, des Cannes de Sucre, & tous les fruits

de l'Amérique & de l'Europe. Le Froment même y croît, dans les partie»

hautes, où le froid eft plus fenfible. On y fait annuellement deux moiflbns

.deMaïz. Les Beftiaux profperent merveilleufement, malgré les Ours &
les Tigres ,

qui leur font la guerre. On y élevé de fort bons Chevaux. Il

n'y a que les Brebis & les Chèvres , qui ne s'accommodent point du climat

ou des pâturages. Le bois de Gayac, les Cèdres, les Chênes, & d'autres

arbres utiles, font ici fort communs. L'Indigo y croît naturellement, mais

les Habitans négligent de le perfeftionner par la culture. On parle, avec

admiraiion, d'un arbre du Pays, dont les feuilles tombent & repouflènt tous

les jours : il fe nomme Zry^^,

Une des premières Villes habitées par les Efpagnols fut celle de Tudela,

dans le Pays des Mu/as & des Colymas, fur le bord d'un Fleuve nommé Zar-

bi : mais la difficulté des Montagnes & l'exceflive férocité de s Indiens la

firent abandonner de fes Fondateurs ,
pour fuivre Pierre d'Orfua '^ans la cé-

lèbre Expédition del Dorado. Enfuite d'autres Efpagnols bâtirent une fé-

conde Ville, fous le nom de Tr'midad , à peu de diftance de la première, &
l'abandonnefent encore, pour la transférer dans un lieu beaucoup plus com-
mode, où elle n'a pas cefTé de fubfifler. Elle efl à vingt-quatre lieues au
Nord-Ouefl de Santa-Fé ; & vers l'Ouefl: , à fix des Sierras Nievadas

, qui

s'étendent, comme on l'a dit;^epuis la Province de Sainte Marthejufqu'au
Détroit de Magellan. Herrera place cette Ville à fept degrés de l'Equateur

vers le Nord : mais à juger par fa diflance de la Capitale , elle ne peut être

à plus de cinq degrés.

La Rivière de Zarbi
,
qui coule à trois miles de Trinidad , efl groflîe de

plufieurs autres ; & prenant fon cours vers le Nord , elle fe trouve fort res-

ferrée entre deux hautes Montagnes^ dans un lieu que ks Indiens nomment
Ta

!;--(:

Tudelt.

TilnidacL 0'\
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Furatena^ c'eft-à-dire dans leur Langue, mâle B femelle ^ fans qu'on fâche

mieux l'origine de ce nom. Tout ce Pays étoic autrefois riche en émerau-

des, en cryllal de la dureté du Diamant, & furtout en marbre blanc & vei-

né. Le Mont Ttoco étoit particulièrement diftingué par l'abondance de fes-

pierres précieufes ; & de cette ]\Iontagne à celle d'yiZ»;/)/ , on avoit trouvé

,

dans un efpace de trois lieues, quantité de veines des meilleures & des plus

belles émeraudes; mais (bit qu'elles foient épuifées, ou que la difette d'eau

rebute les Ouvriers, on a ceffé depuis long- tems d'en chercher. Aux envi-

rons de Trinidad, on trouve encore des Berilles, & des cryilaux d'une blan-

cheur admirable.

Une autre Ville de la même Province efl la Palma, bâtie par les Efpagnols

en 1572, à quinze lieues de Santa-Fé vers le Nord-Oueft, dans un Cantoa

affez chaud.

TuwA, Ville qui tire fon nom de la Province où elle eftfituée, efl: à.

vingt-deux lieues de Santa-Fé vers le Nord, fur une haute Colline, qui en

fait une retraite fûre contre les incurfions des Barbares. C'eft d'ailleurs la-

première échelle du Commerce pour toute cette Contrée; La température

de l'air y efl; douce, & l'abondance des vivres les y tient toujours à fort bai

prix. On y peut armer tout-d'un-coup deux cens Hommes de Cavalerie ; &
l'on y compte, avec l'Eglife Paroiflîale, deux Couvens, de Dominiquains

& de Cordeliers.

La Ville de Pmnplona, ou Fampelme^ efl! à 60 lieues- de Santa-Fé vers le

Nord. Les Dominiquains y ont un riche Couvent. Ce Canton efl: célèbre

par fes Mines d'or & par l'abondance de k& Befl:iaux.

Dfi Pampelune à Saint Chrifliophe, qui efl: fitué auflî vers le Nord, on

compte trente lieues. Cette Ville eit à l'extrémité d'une petite Province

,

qu'on nomme Grilta, pauvre en or, mais riche en troupeaux., & propre e»
effet à les engrailfer, par l'excellence de fes pâtur^esw

Merida efl: prefque fur les confins de Venezuela & du nouveau Royau-
me de Grenade, à quarante lieues de Pamplona & dix-huit du Lac de Ma-
racaïba. On vante beaucoup auflî la fertilité de fon terroir, qui n'efl: pas

même fans quelques Mines d'or. Elle a, fijr le bord du Lac, une Bourgade,
qui fert au tranfport de ^qs denrées & de ks Marchandifes..

Bêlez, petite Ville à trente lieues de Santa-Fé vers le Nord., & à quinze

de Tunia, n'a de célèbre qu'un riche Couvent de Saint François. Son

^,
Canton, comme toute la Province voifine, efl: fujet à de furieux éclairs &
d'autres feux du Ciel. On y voit un Volcan , qpi vomit des nuées de

*
pierres.-

Marequita. La Ville de Marequitay qu'on nomme auflî Saint Sebaftten àel on, efl:

à

trente ou quarante lieues au Nord-Ouefl: de Santa-Fé. Elle efl: fituée dans

un Canton fort uni , au pié d'une Montagne , qui rend la chaleur très-

vive dans la Plaine ;. tandis que par une admirable variété , on efl: pref-

que mcidce du froid dans h courte dift:ance (ju'il y a jufqu'à Santa-Fé.
On prétend qu'au commencement du dix-feptieme fiecle , les Efpagnols
découvrirent ici des Mines fort riches. Mareq^aita eft à deux cens lieues

de Carth^gehe^
, ^ ^ . _

PanploBa.

Saint Chris-

tophe.

Morida.

Bêlez.
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Ybague , Ville fituëe fur les confins du nouveau Royaume, vers le Popa-

yan, eflà trente lieues de Santa-Fé vers l'Ouefl; &. n'a de remarquable

qu'un Couvent de Dominiquains.

ViTTORiA ie hs remedios eft une autre Ville, à cinquante lieues de San-

ta-Fé , vers le Nbrd-Ouefl , abondante en veines de divers Métaux.

EnTiN-Saint ^ean dé Plànis, Ville fituée à cinquante lieues de Santa-Fé

vers le Sud ,
pafle pour riche en veines d'or.

De Laet parle, fur le témoignage d'un Elpagnol qui avoit vécu longrems

au Pérou, d'une Ville du nouveau Royaume de Grenade, nommée Sarra-

gojjèi & d'une Mine d'or qu'il appelle Scuro : mais il n'ofè affurer que ce

ne foie pas un nouveau nom de quelqu'un des lieur qu'on a nommé?.

Nouveau
ROVAUM»
Dï Gre-
N A D £.

Ybague.
Vittoria.

riauis.

H A P I RE XI.

Voyages G* EtabliJJemens dans TAmérique Septentrionale» EtabïiJJement

des François dans la Floride,

\}\]ïL fbit permis aux François de faire valoir d'anciens avantages ; &
qu'un Ecrivam de la même Nation ne foit pas foupçonné de flatterie

, pour
s'étendre fur cet Article avec un peu de complaifance. Ce n'efl: pas feule-

ment Rtbaut , Laudoniere.f, VE/çarbot , de Morgues & d'autres Voyageurs
François , dont je veux citer le témoignage ; les Efpagnols & les Anglois

fourniiTent ici des Mémoires ; & je ne demande pas plus de confiance &
d'attention , qu'on ne me trouvera d'exaflitude à les employer.

On donne le nom de Floride à.toute cette partie, du Continent de l'Amé-^

rique, qui eft renfermée entre l'un & l'autre Mexique, ou la Nouvelle
Êfpagne & la Caroline Septentrionale. Les Efpagnols, ne mettant point

de bornes à leurs prétentions (a) , lui font comprendre tout ce qui efl à
l'Efl: de la Province de Panuco; c'eft-à-dire, dans cette fuppofition , qu'elle

embraHeroit tout ce que les François & les Anglois poiTedent aujourd'hui

dans l'Amérique Septentrionale , ou plutôt ,
qu^elle n'auroit point de bor-

nes au Nord , à l'Eft & au Sud , & que tout ce qui n'eft pas au pouvoir de
l'Efpagne , feroit une ufurpation fur les Droits de cette Couronne. Mais
les Auteurs Efpagnols n'établi fiant de fi vaines idées que fur les Découvertes
de Ponce de Léon (A) , & fur d'autres Expéditions poftérieures , ce titre

tombe, lorfqu'il efircertain ^ue, plufieurs années auparavant, des François,

des Anglois & des Portugais avoient déjà découvert les mêmes Côtes ; &
s'il eft vrai d'aillêUrs , comme on s'eft toujours accordé à le penfer

, que
c'eft le premier Etabliflement qui forme le premier droit , perfonne ne con-
teftfi aux Françpis J'honneur d'avoir établi la première Colonie de la FlOf

ride. On ne parle point ici des parties plus Septentrionales : car c'éfl

jetter trop de ridicule fur le» Efpagnols , que de leur foire prétendre qu'un

nom , impofé par un Voyageur de leur Nation à un Pays fitué fur le Golf«

(4) Iliftoire générale de la Nouvelle France, L. i.pp. 23&fulv.
{h) Voyez l'EIEii chronologique fui l'HKloire de la fioride, par Goozales de Bareia,

T3

Etablissem.
DES François
DANS LaFlO-
Rinn.

Iktrodxjc»
TION.

FaufTes nrë>

ventions des

£lpagno]s.

N«

^»
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DW François
PANSLAÏLO*
RIDE.

Introduc-
tion»

L'Amiral

de Coligny

envoie des

Proteftans à

la Floride.

RiBAUT.
1562.

Son déparc.

Ses Décou-
ireites.

du Mexique , leur aît acquis tout le relie du Continent , jufqu*au Pôle du

Nord;, furtout dans un tems , où l'on a remarqué (f) que les François

avoient, depuis plufieurs années, un Commerce établi, avec les Peuples du

Piys qui fe nomnae aujourd'hui la Nouvelle France.

Répétons que la Découverte de Ponce de Léon, & les courfes des

Efpagnols dans la Floride , avec la qualité même de Gouverneurs , dont

leurs Chefs étoient honorés par la Cour d'Efpagne , n'y avoient été fuivies

d'aucun établiflement , & que vingt ans après , cette Contrée étoit à-peu-

près dans fon ancien état , lorfque l'Amiral de Coligny forma le deflein d'y

établir une Colonie Proteftante. On a vu que fes entreprifes s'étoient éva-

nouies au Brefil. Il fe flatta d'une meilleure fortune clans un Pays, où il

comptoit de ne pas trouver d'oppofition , & dont il ne penfoit à peupler

que la partie découverte , au nom de la France ,
par Verazzani (d). On

.doute s'il repréfenta fes vues au Roi Charles IX, comme un projet de Reli-

gion; mais il paroît que dans la fuite ce Prince ne les ignora point, & que,

loin de les condamner , il fe réjouit de l'occafion qu'on lui ofl^roit de fe

défaire d'un grand nombre de Calviniftes , qu'il regardoit comme les Enne-

mis de l'Etat. Cette politique lui fit laifler à l'Amiral la liberté d'ufer,

pour fon Expédition, de tout le pouvoir attaché à fon Emploi.

.... •'•
,
î» ) . Voyage de Jean de Rïbaut, '_\ .. ^^ ; .,

'

'

Dans le choix d'un Chef , Coligny fe détermina pour un Ofiîcier de Ma-
rine , nommé Jean de Ribaiit , natif de-Dieppe , homme d'expérience &
Proteftant fort zélé. Les préparatifs ne, furent pas lan^uiflans , fous les

aufpices d'un Amiral. Ribaut fe vit en état de partir , le 18 de Février

1562 , avec deux de ces Bâtimens qu'on nommoit alors Roberges , & qui

différoient peu des Caravelles Efpagnoles. Entre les Volontaires des Equi-

pages, on comptoit quelques Perîbnnes d'une naiffance diftinguée.

La première. Terre qu'ils reconnurent fut une Pointe affez bafle & cou-

verte de Bois, fituée par les 30 degrés du Nord, à laquelle Ribaut donna le

nom de Cap François \ mais ne s'y étant point arrêté, & tournant à droite,

il apperçut bientôt une Rivière , qu'il nomma la Rivière des Dauphins {e) ;

& quinze lieues plus loin i! en découvrit une plus grande , qui fut nommée
Rivière de Mai , (/) çarceque les deux Vailfeaux François y entrèrent le

premier jour de ce mois. Les Sauvages
, qui fe préfenterent à leur arri-

vée ,
parurent charmés du fpeétacle. Ribaut ne fit pas difficulté de defcen-

dre , & de vifiter leur Chef , auquel il fit quelques préfens. En mettant le

pié fur la rive, fon premier foin fut de dreflèr une petite colomne de pierre,

lur laquelle il avoit fait graver les Armes de France.

qui avoit été découvert (^) par Luc Vafqi

de la mémoire , il remit k la voile ver

Le Jourdain ,

lui fortant point

(e) Voyez les Tomes XVIII & XIX. de ce

Recueil.

{d) Voyez, ci-deflus. Tome XIX, p. 20.

(e) Depuis R. &. Augujlin , aujourd'hui

R. &. J:an. R. d. £.

aez d'AîIlon , ne
vers le Nord

, pour

(/) La R. S. Matheo t que quelques-uni
croient êcrs la mâme qui fe trouve placée

fur quelques Cartes entre les deux qu'on vient

de nommer. R. d. £.

Çg) Ibidem, Tome XIX, pag. 3.
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chercher ce Fleuve. A quatorze lieues de la Rivière de Mai , il en ddcou-

vric une troifieme ,
qu'il nomma la Seine. Enfiiite il continua de donner

à toutes celles qu'il rencontra dans l'efpace de foixance lieues , les noms des

principales Rivières de France (h) ; mais le tems fit connoîcre qu'il avoit

pris plufieurs Anfes pour des embouchures de Rivières. Enfin il fe crut

arrivé à celle qu'il cherchoit : nouvelle erreur ! Le Jourdain étoit encore

plus loin au Nord f & la Rivière où il mouilla fiir dix braflîes d'eau a reçu,

depuis , divers noms. Les Efpagnols l'ont nommée Sainte Croix : les An-
glois ,

qui ont bâti fur fes bords la Ville de Saint Georges , ou le nouveau

Londres , l'appellent Edifcow; & dans quelques-unes de nos Cartes Françoi-

fes elle fè trouve nommée Rivière des Chaouanom. Ribaut , perfuadé que
c'étoit le Jourdain , donna le nom de Port-Royal à l'endroit où il étoit à

l'ancre. . Les Armes de France y furent arborées ; & Ton traça , dans une

lie voifine , un petit Fort, qui fut bientôt en état de loger tous les Volon-

taires François. 11 fut nommé Charles -Port, On ne pouvoit choifir une
plus belle fituation : les Campagnes voifines font agréables , le terrein fer-

tile, la Rivière abondante en Poiflbn, & les Bois remplis de Gibier, Une
iniiltitude d'arbres aromatiques , tels que des lauriers & des lentifques

, y
rtpandent la plus douce odeur ; & les Sauvages du Canton ne parurent pas

moins fociables que ceux de la Rivière de Mai, Ribaut , fatisfait de fon

établiflement, ne penfa qu'à retourner en France, pour en amener de nou-

veaux renforts. 11 donna pour Chef, à fa Colonie naiflante, un de fes Offi-

ciers, nommé Albert y auquel il ne put laiflTer beaucoup de provifions,- mais

lai ayant promis de revenir bientôt avec un grand convoi de munitions&
de vivres , il quitta l'Amérique , & rentra dans le Port de Dieppe vers la

fin de Juillet

Le nouveau Commandant eut à peine achevé de mettre fa Place hors

d'infuke ,
qu'il employa le tems à vifîter le Pays. Il y fut bien reçu des

Farmijlis , ou Chefs Indiens , qui lui donnèrent même des Fêtes ,• mais

çuoique ces courfes ne fulRnt pas fans utilité » elles lui firent négliger un
foin plus preffant , qui étoit celui d'enfémencer les Terres. L'Amiral , in-

ftruit par les malheurs du Brefil , n'avoit rien recommandé avec tant d'in-

ftances : mais on ne penfoit qu'à chercher des Mines, dans la folle opinion

qu'il n'y avoit point un feul Canton de l'Amérique où l'on ne dût en trou-

ver. Les provifions , que Ribaut avoit laiffées, manquèrent bientôt. On
y fuppléa , quelque tems , par le fecours de la poudre & du plomb

, qui

ne tardèrent pas à manquer aufll. La Pèche fut longtems d'une grande

rcffource ; mais , dans les Rivières de cette Contrée , le Poifibn ne donne
qu'en certaines faifons. On eut recours alors aux Indiens , qui ne refufe-

rent point de partager leurs vivres avec des Etrangers qu'ils avoient pris

en affection : ils fournirent généreufement ce qu'il» pouvoient retrancher

à leurs propres befolns ; mais le fuperflu des Sauvages a des bornes fort

«troites , furtout pour la fubfiftance d'une Troupe d'Européens , peu ac*

(h) Telles Tont , de fuite, en avançant au Caromu, & la Ginnde. On tes trouve ainfi

]^o!J , la ^oinme , la Loire, la Cbarante, la a)a>x|.uées daus tes anciennes Cartes. JêL. d.£.
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coutumes à la fobriétd de ces Peuples. Pour comble d'infortune , après

avoir amaffé , avec beaucoup de peine , une provifion de Maïz, qui étoit

venu de fort loin » & lorfqu'on fe croyoit en état de refpirer , le feu prit

au Fort, qui fut confumé en peu d'heures avec tous les MagaHns. Cette

perte fut néanmoins réparée par de nouveaux fecours des Indiens ; mais un
accident beaucoup plus tragique mit la Colonie dans un defordre qui caufa

fa ruine. Avec du courage & de la conduite , le Commandant de Charles-

Fort étoit d'une brutalité révoltante. Outre la dureté du langage , il pu.

niiToit avec excès les moindres fautes. Il pendit lui-même un Soldat qui

n'avoit pas mérité la mort ; il en dégrada un autre des armes , avec aufll

peu de raifon ; puis il l'exila , dans la vue apparemment de le faire mourir

de faim & de mifere. II menaçoit fans cefle du dernier fupplice ; & ceux,

qui avoient le malheur de lui déplaire , étoient réduits a trembler conti-

nuellement pour leur vie. Enfin , la patience manquant aux plus modérés,

on forma contre lui une confpiration , dont le fuccés fut d'autant plus fîlr,

que malgré la haine qu'il infpiroit , & qu'il ne pouvoit ignorer, il affeftoit

de ne prendre aucune précaution pour fa fureté. Après s'être défait de

Jui , on lui donna un Succefleur ; & ce choix fut plus fage qu'on ne devoit

l'attendre d'une Troupe furieufe , dont les mains fumoient encore du fang

de leur Chef ^ il tomba fur un fort honnête homme , qui s'efforça de réta-

blir la paix dans la Colonie.

Mais Ribaut ne paroiflbit point, & l'on fe voyoit près de retomber dans
toutes les horreurs de la famine. Les Sauvages étoient refroidis. On ne
pouvoit employer la violence, fans s'expofér à tous les effets de leur reflen-

timent. Le nouveau Chef
, qui fe nommoit Barré , aflembla tous les Ha-

bicans du Fort , & leur repréfenta vivement ce qu'ils avoient à craindre de
l^avenir. Ils conclurent , d'une feule voix , que fans perdre un jour il fal-

loit conllruire un Bâtiment, & s'en fervir pour retourner an France.
Le Ledleur touche au fameux événement

, qu'on a déjà cité à-roccafioB
d'une autre difgrace du même ordre , & le feul

, peut-être, de fon efpece,
où la certitude levé tous les embarras fur la vraifemblance. Quelque diffi-

culte qu'il y eût dans un projet
, pour l'exécution duquel on étoit fans Con-

ftrufteurs , fans voiles
., fans cordages , & fans aucune forte d'agrêts , la

néceffité fit juger tout poffible. Chacun mit la main à l'entreprife. Des
Aventuriers , qui de leur vie n'avoicnt manié aucune forte d'outils , devin-
rent autant de Charpentiers & de Forgerons. La mouffe , & cette efpece
de filaffe qui croît fur les arbres dans une,grande partie de la Floride , fer-

virent d'étoupe pour calfater le Bâtiment. Chacun donna fes chemifes &
les draps de fon lit pour faire des voiles. On fit des cordages de Técorce
des arbres. Enfin le Navire fut achevé & lancé à l'eau. L'Auteur obferve
qu'un peu de cette induftrie & de cette ardeur , mieux appliqué , auroit m
leur faire .trouver les moyens de prolonger leur fubfiflance.

L'embarquement ne fut pas différé d^un feul jour ; & la même confiance
qui avoit fait entreprendre la conltruftion d'un Vaifleau , fans matériaux &
fans Ouvriers , fit affronter tous les périls de la Mer avec des Soldats pour
Matelots. Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eftquele feulmaliéel, qu'on

vou-
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vouloik. éviter, fut celui contre lequel on ne prit point de prëcantions. Etablissim.

Us Aventuriers n'étoient pa» bien loin en Mer, lorfqu'ils furent arrêtés DasFnANçor's

par un calme opiniâtre , qui leur fit confumer le peu deprovifions qu'ils danslaFlo-

avoient embarqué. La portion fut bientôt réduite à douze ou quinze grains
"^'**'

de Maïz par jour. Cette trifte égalité n'ayant pu même durer longtems,

on fe jetta d'abord fur les foulier^ ; & tout ce qu'il y avoit de cuir dans le

VailTeau fut dévoré. L'eau douce manqua aulTi tout-à-fait. Quelques-uns

voulurent boire de l'eau de Mer , qui leur caufa une mort violente. D'un
autre côté 9 le Bâtiment faifoit eau de toutes parts; & l'Equipage, exténué

par la faim , n'étoit plus capable de travailler à la pompe. Chaque cir-

confiance n'offrit alors qu'un fujet de defefpoir. Dans cette affreufe litua-

tion ,
quelqu'un eut la nardiefle de dire qu'un feul pouvoit fauver la vie de

tous les autres aux dépens de la Henné ; & non-feulement une fl brutale pro-

pcffition ne fut pas rejettée avec horreur , mais elle fut applaudie. On
étoic prêt à remettre au fort le choix de la viélime , lorfqu'un Soldat qui

fe nomtnoit Lachau , le même que le Capitaine Albert avoit dégradé aes

armes & condamné à ^'exil , déclara qu'il offroit fa vie pour reculer de quel-

ques jours la mort de fe& Compagnons. Il fut pris au mot ; on l'égorgea

fur le champ , fans qu'il fît la moindre réfiflance. Il fie fe perdit pas une
goutte de fon fang ; tous en burent avec la même avidité ; & le corps

ayant été mis en pièces , chacun en obtint fa part. Ce prélude eut été

fuivi , fans doute , d'une boucherie beaucouj) plus fanglante , & la difpo-

iiiion des viélimes n'eut pas été confultée, fi bientôt après on n'eût apperçu

la terre , & prefqu'auffitôt un VailFeau qui s'approcnoit. 11 fut attendu :

c'étoit une Frégate Angloife , dans laquelle il fe trouva un François , du
nombre de >ceux qui étoient partis de la Floride avec Ribaut. On apprit

de lui que la guerre civile , rallumée en France plus vivement que jamais,

n'avoit gueres permis à l'Amiral de s'occuper de fa Colonie ; mais qu'après

là paix ,
qui venoit de fe conclure , il avoit rapporté tous fes foins au fou-

tien de cet Etabliifement.

Voyage de René de Laudoniere.

En effet , Coligny n'eut pas plutôt obtenu la liberté de repàroître à la

Cour
,

qu'il engagea le Roi Charles à lai donner trois Navires , bien équi-

pés
, pour renvoyer des vivres à Charles-Fort. Le commandement en fut

confié à René de Laudoniere, Gentilhomme d'un mérite connu, bon OiScier

de Marine , qui avoit embraffé ce parti après avoir fervi fur terre avec dis-

linftion. Il avoit été du Voyage de Ribaut. On lui donna d'habiles Ou-
vriers , dans tous les Arts qui conviennent aux befoins d'une Colonie.

Quantité de jeunes gens , entre lefquels on en comptoit pIuHeurs d'un nom
diftingué , entreprirent le Voyage à leurs frais ; & l'on y joignit des Sol-

dats exercés dans leur Profeffion. On obferve que l'Amiral prit foin d'ex-

clure de cet armement tous les Catholiques. L&Roi fit compter cinquante

mille écus à Laudoniere (/). Les deux premm's Vaiffeaux de l'Efcadre

<•) Jaqnes le Moint de Morgues
,

qui fut mille écus ; mais ce n'eft pas le feul point fur

de l'Expédition , fait monter ce préfeot a cent lequel U ne s'accoide pas avec Lamoaieie,

XXL J^art. V
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avoient pour Pilotes Michel & Thomas U rajjeur , deux Frères , d'une

expérience confommée dans leur Art.

Laudoniere prit fa route par les Canaries , côtoya la plupart des petites

Antilles , & fe trouva , le 22 Juin de 1564 , à la vue de la Floride. Il

mouilla ,
peu de jours après , à l'entrée de la Rivière des Dauphins ; d'où

étant paffé à celle de Mai , il y débarqua fous les yeux d'un grand nombre

d'Indiens. Ces Barbares , qui avoient à leur tête un Paraoufti , nommé
Saturiova , le reconnurent , le comblèrent de carefles , & le conduifjrent

d'abord à la colomne de pierre où Ribaut avoit arboré les Armes de France.

Ils avoient jugé que ce monument devoit contenir quelaue chofe de myfté-

rieux ; & aans cette idée , ils s'étoient accoutumés à lui faire des oflran-

des , dont les François le trouvèrent environné. Il y a beaucoup d'appa-

rence que Laudoniere ne fut informé qu'ici , de la défcrtion des Habitans

de Charles-Fort [puisqu'il s'arrêta dans la Rivière de Mai] ; ou du moins

il nejparoît pas qu'il le fut en partant de France.

Le lendemain , il rendit une vifite à Saturiova dans fon Habitation. Ce

Paraoufti , auquel il témoigna quelque delîr de connoître le Pays arrofé par

la Rivière , y mit pour condition qu'il ne s'y arrêteroit pas longtems. Il le

fit même accompagner d'une Troupe de Sauvages , qui fuivirent les deux

rives [répétant fans cêfle le mot à'Ami']. Laudoniere n'alla pas bien loin;

mais, ayant fait drefler fa Tente au pié d'une Colline, il chargea d'Ottigny^

fon Lieutenant , & d'Erlach , fon Enfeigne (k) , de remonter la Rivière

pendant quelques jours. Ils rencontrèrent bientôt des Sauvages d'une autre

Nation ,
qui les menèrent chez un vieux Paraoufti , dont ils vantoient l'âge

jufqu'à lui donner deux cens cinquante ans, & fix générations. Il étoit

effeftivement fort décrépit , aveugle , & fi maigre qu'il n'avoit qu'une

peau livide , collée fur les os ; mais l'aîné de fes Fils ne paroiflToit point

au-defllis de foixante ans. D'Ottigny & d'Erlach , ne voyant rien à

recueillir de leurs découvertes , retournèrent vers leur Commandant, &
montèrent avec lui fur la Colline dont il occupoit le pié. La perfpeàive

leur parut charmante. Autant que la vue pouvoit s'étendre, ils voyoient

la même largeur à la Rivière, & de vaftes Plaines, qui fembloient fer-

tiles : elles étoient bordées de Forêts, dont les arbres, d'une hauteur

finguliere, ofFroient un mélange de vignes, de lauriers & de lentifques.

Cette belle fcene étoit terminée d'un côté par la Mer, & de l'autre par

une chaîne de Montagnes , où les Sauvages, qui commençoient à juger

de l'intention des François dans leurs courfes , ne ceflerent pas de leur

répéter qu'il y avoit des Mines. On fe perfuade aifément ce qu'on defire.

Tous ceux , qui dévoient compofer la nouvelle Colonie, n'étoient venus à

la Floride gue pour y chercher de l'or ou de l'argent ; & pendant que

l'efprit de libertinage & de fainéantife leur donnoit de l'averfion pour la

culture d'une Terre oui auroit payé leur travail au centuple , ils comptoient
pour rien la fatigue o: le danger, pour chercher bien loin des richefles dont

ils n'avoient aucune ceitiBide. Cette malheureufe prévention faillit même

(*) L'IIiflorlen lui donne la qualité de me étoit Suifle, de l'illuftre Famille de ce

Chi.'valier, & remarque que ce Ccntiihom- nom. R.d. Ë,

i '* -, .i
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de les engager , toiit-d'un-coup , dans une entreprife qui pouvoic caufer

leur perte. Laudoniere avant demandé à Saturiova , d'où venoit un petit

lingot d'argent , dont on lui avoit fait préfent à fon arrivée , le Paraoufti

,

qui avoit reconnu le foible des François , répondit qu'on le liroit d'un Pays

airez éloigné, nommé Timagoa^ dont les Peuples étoient Ennemis mortels

des fiens , & que fi les François vouloient l'aider à les vaincre , il leur

feroit trouver , après leur défaite , autant d'or & d'argent qu'ils en pou-
voient defirer. Le Commandant donna d'abord dans le piège ; mais foit

qu'il regrettât de s'être avancé trop légèrement , ou qu'il eût quelque efpc-

rance de fe rendre maître des Mines fans en avoir l'obligation aux Sauvages,

il k rembarqua le lendemain avec tout fon monde. En comparant ces pre-

mières apparences de Mines , avec \qs efforts qu'on a faits inutilement pour

en découvrir , on efl porté à croire que tout l'or & l'argent
, qui fe trou-

voit entre les mains des Sauvages du Pays , leur venoit des VailTeaûx
Erpagnols qui avoient quelquefois péri fur leurs Côtes.

L'Escadre Françoife ne fortit de la Rivière de Mai , que pour y rentrer

bientôt. Après avoir vifité la Seine , la Somme, & d'autres Rivières, un
Confeii , affemblé pour <lélibérer fur le choix d'un lieu propre à l'établifle-

raent ,
jugea que le Cap François étoit un Pays trop bas & trop humide ;

que Charles-Fort avoit été bâti dans un Port commode , mais que le terrein

n'en étoit pas aufli fertile que celui de la Rivière de Mai ; & que d'ailleurs

cette Rivière étoit le plus court chemin pour pénétrer jufqu'aux Mines.

Dans la difpofition où l'on étoit, la dernière de ces raifons parut la plus

concluante. On retourna fur le champ à la Rivière de Mai , où l'on ar-

riva le 29.

Le jour fuivant fut employé à tracer le plan d'un Fort , dans une fitua-

tion fort avanta^cufe , à deux lieues de la Mer. On y commença le tra-

vail avec une vive ardeur , «Sf Laudoniere lui donna le nom de Caroline.

Sa figure étoit un triangle , dont le côté occidental , qui étoit celui de
terre, fut fermé d'une tranchés, bordée d'un Parapet de la hauteur de neuf
pies. Les deux autres étoient revêtus d'une palilfade ; & l'angle qui regar-

doit la Mer , avoit un llaflion , dans lequel étoit le Magaiin. Tout l'Ou-

vrago étoit compofé defafcines , revêtues de gazon ; & le milieu formoit

une riace quarrée de dix-huit pas , fur laquelle on bâtit vers le Nord une
Maifon alTez haute , avec un Corps-de-Crarde vers le Midi. Le Four fut

placé hors de l'enceinte ,
pour éviter l'incendie ,

que les vents , aulîi fré-

qiiens qu'impétueux fur ces Côtes, pouvoient rendre fort dangereux
,
parce

qu'on n'avoit pu couvrir les Barraques que de feuilles de Palmiers.

Les Sauvages ne fe firent pas preifer pour fournir à la Caroline des fari-

nes , de Maïz , des viandes boucanées & des racines fort nourrilîantes.

Cette abondance dura longtems. Quelquefois les préfens de vivres étoient

accompagnés de petits lingots d'Or <& d'Argent , de Perles & de Pierres

préi'icufes. L'ordre fut donné , fous peine de mort , de porter au Maga-
iin public tout ce qu'on receyoit de précieux j mais il paroît que la fource

de ces tréfors tarit bientôt. Dans l'intervalle , les François reconnurent

les fervices de leurs VoUius ,
par divers fecours qu'ils ne cellerent point da

Va -
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ËTABLtuEM leur donner dans leurs guerres. Ils battirent plufieurs fois de belliqueurcj

DU François Nations. On parte fur les détails qui ne font honneur qu'à leur couraee.
,.._

La^jQniere s'étoit toujours conduit avec beaucoup de fagefle ; il faiiois

continuer les travaux , il les animoit par fon exemple : mais la rigueur de

fa difcipline révolta les Fainéans , furtout pkjfieurs jeunes Gintilshommes,

qui fe plaignoient d'être employés aux mêmes travaux que les plus vils Ma-
nœuvres , & qui ne ceflbient de répéter que S. M. ne les avoit pas envoyés

en Amérique pour y être traites en Efclaves. Ces difcours pailerent bien-

tôt des entretiens partiailiers dans les Aflemblées publiques j & du mur-

mure , on en vint à confpirer contre la vie du Commandant
, qui n'eut pas

eu de peine à fe garantir des pièges qu'on ne cefla de lui drefler. Il

z juftice d'un Malheureux qui abufoit de fa confiance pour le trahir. En-

fuite , concevant qu'une rigueur exceflive avoit ks dangers, il prit le parti

dé renvoyer en France les Chefs des Mutins , par un Navire arrivé au mois

de Septembre , qui remit à la voile le 10 de Novembre. Alors il fe crut

le maître ; mais le feu , loin de s'éteindre , tira des forces de fon erreur.

Il la reconnut , & pour faire avorter à la fois tous les complots , il fît par-

tir ceux dont il avoit fujet de fe défier , fous la «onduite d'un Gentilhom-

me , nommé la Rocheferrtere , avec ordre d'achever la Découverte du Can-

ton d'Outiiia , qu'il avoit commencée lui-même. Il retint auprès de lui

d'Ottigny & d'Erlach, dont il connoiflbit la droiture & l'afFeélion.

Révolte & Ces précautions étoient fages : mais Laudoniere n'avoit pas connu tous

Ces fuites, les Mécontens. Peu de jours après le départ de la Rocheferriere , treize

Matelots enlevèrent une des deux Barques qui fervoient k recueillir des

vivres , & prirent une route qui fut ignorée. Deux Charpentiers , nou-

vellement arrivés de France , fe faifirent de l'autre , fans qu'on ait jamais

pu favoir ce au'ils étoient deveiws. Ces Bâtimens étant nécelfaires, il fal-

lut fe hâter den conrtruire deux autres; mais ils n'étoienc-pas achevés,

lorfqu'une révolte ouverte priva le Commandant de cette relTourcé & fit

perdre à la Colonie une grande partie de fes Habitans. Un Genevois,
nommé Etienne , & deux François , qui fe nommoient la Croix & des Four-

neaux, infpirerent à quelques Volontaires l'envie d'entreprendre des courfes

fiir les Efpagnols , en leur perfuadant que la prife d'un VaiiTeau, ou le pil-

lage du moindre Etabliflement de cette Nation , étoit capable de les enri-

chir. La partie fut bientôt liée. Ces Corfaires fe trouvèrent au nombre
de foixante-fix , & leurs préparatifs fe firent avec beaucoup de fecret. Un
jour , que le Commandant étoit retenu dans fa chambre

, par une légère

indifpoiition , les plus déterminés y entrèrent. Quelques-uns gardèrent la

porte. Un feul s'approcha de fon lit , & lui déclara qu'ils étoient réfolus

d'aller croifer fur les Côtes Efpagnoles. Envain repréfenta- 1 - il qu'un projet

de cette importance demandoit des réflexions , & que le Roi lui avoit ex-

preflëment défendu de fouffrir la moindre entreprife fur les Colonies de
l'Efpagne. D'afl^reufes menaces fuivirent la déclaration , & furent.accom-
pagnées de tant de violences , qu'elles aboutirent à fe faifir de la perfonne
du Commandant. Il fut tranfpqrté dans un Navire qui étoit à l'ancre fous

le Fore , âc gardé à vue pendant quinze jours. Enfin ks Séditieux dreife-

Fuite &
aventure des

Aebelies.
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rent eux-mêmes une Commiflion , pour aller croifer dans le Golfe du Mexi- ETi«n8SBK.

que, & le forcèrent de la figner , le poignard fur la gorge. Ils enlevé- desFrançoi»

rent ,
par les mêmes voie» , le Pavillon François du Vaiffeau, & forcèrent "foi"*

'''°'

auill un Pilote , nommé Tranchant- , de prendre la conduite de leur navi-

gation.

Ils n'avoient armé que les deux nouvelles Barques; la voile fut déployée,

le 8 de Décembre. Leur defTein étoit d'aller droit à l'Ile Efpagnole , <x do

piller Tapana , Ville alors confidérable , dont les débris fubdîlent encore, •

à deux lieues de Léogane. Ils comptoient d'y arriver la nuit de Noël, -.' '

pour faire leur attaque pendant que tous les Habitans feroient à FEgiife.

Mais avant qu'ils fullcnt fortis de la Rivière de Mai , h divifion fe mit dans j], ç^ f^<-j.

leur Troupe. Les deux Barques fe féparerent : l'une fuivit la Côte , pour renr.

tiaverffr ù l'Ile de Cuba ; l'autre , ayant pris droit au large
, pour ranger

les Iles Lucaies
,

périt vraifcmblablemcnt en Mer , ou du moins ne repa-

rut plus.

La première, commandée par un des Rebelles, nommé d'Orjw^rr, avec Rencontre

Tranchant pour Pilote , rencontra , peu de jours après , un Brigantin ^ '""c-cs de»

Efpagnol , chargé de vin & de CafTave , dont elle fe rendit maître fans
""^•

combat , & dans lequel d'Oranger mit une partie de fes gens & de {es vi-

vres. Enfuite il s^gii* la Côte Occidentale de l'Ile Efpagnole , s'y rafraî-

chit dans un Havre , & fit radouber fa prife, De-là , p^fCantk Baracoa

,

dans l'Ile de Cuba , il trouva dans ce Port une Caravelle de 50 à 60 ton-

neaux , dont l'équipage n'ctoit point à bord; il s'en faifit, & laifla fa pro-

pre Barque à la place. Avec cette augmentation de forces , il rabatit fur Hs pren-

rile Efpagnole, oîi il enleva, prés du Cap Tibtiron, une Patache richement nentlcGou-

chargée , qui portoit le Gouverneur de la Jamaïque avec Ces deux Fils. Il
yernsur de la

fe promettoit une forte rançon de ces.Prifonniers ; mais lorfqu'il fe fut ap- J^""'^"'^-

proche de la Jamaïque , le Gouverneur tenta , pour fe délivrer, un ftrata-

gême qui lui réuflit. Il propofa d'envoyer
,

pai* un de fes Fils , une Lettre

à fa Femme , pour lui apprendre fa captivité , & pour apporter la fomme
dont les Corfaires faifoient dépendre fa liberté. Ils donnèrent dans un piège

fi greffier ; & te Gouverneur, ayant montré à d'Oranger une Lettré qui ne
contenoit rien de plus , donna au Porteur des ordres fecrets , dont l'exécu-

tion fut très prompte. Dès le matin du jour fuivant , ils furent invertis Comment
par trois Bâtimens bien armés. La partie étoit trop inégale , pour tenter il fe tire de

un combat. La Caravelle, où le Gouverneur étoit avec d'Oranger, tomba ^^^^^ "^^ins»

au pouvoir des Efpagnols. Le Brigantin , qui portoit vin^t-cinq Hommes,,
eut le temps de couper fon cabte & de fe dérober par la fuite.

,

Il doubla le Cap Saint /Intome , qui fait la Pointe Occidentale de Cuba , Hs font ra-

& rangea toute la Côte Septentrionale de l'Ile. Alors , Tranchant , qui menés malgré

le commandoit
,

prit le tems de la nuit pour s'avancer vers le Canal de Ba- ®"^ ^ '^ ^'^'

hama : il y entra vers le jour. Ses gens^ furent extrêmement furprîs de '° '"^'

reconnoître les Terres de lu Floride : mais ils man^uoient de vivres ; &
dans la crainte de n'en pouvoir trouver , ils confentirent à fe rapprocher
de la Rivière de Mai , où leurs liaifons récentes avec les Indiens leur fai-

foient efpérer d'en tirer quelque fecours. Ils ne mouillèrent néanmoins qu'à.

V'3.
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]*cntrée du Fleuve : mais Laudonicre , informé de kur approche par Ici

Sjuvagei, Ce liùta d'envoyer toutes fes Barques, avec la meilleure partie de

fa Garnifon. Les plus mutins tentèrent quelque dcfenfe. Les autres pri.

rcnt le parti de fc rendre. On les mit tous dans les fers. Leur Procès

étoit déjà inftruit, & le Conreil de Guerre ksavoit condamnés au Gibet:

cependant on fît grâce à ceux qui s'étoient rendus voluncairement. Lors-

?|u'ils furent, débarqués, Laudoniere parut à la tète des Troupes, pour

aire exécuter la Sentence contre les quatre Malheureux qui s'étuicni

obllinés dans leur révolte. Leurs fupplications n'ayant pu fléchir leurs Ju-

ges , ils commencèrent à s'occuper de leur fort pour l'autre vie , à l'exccp.

lion d'un feul ,
qui le tournant vers la Garnifon du Fort , s'écria d'un ton

douloureux : „ lié quoi, chers Camarades, fouffrirez-vous que nou:> péris-

„ fions honteufement"? Le Commandant répondit que les Serviteurs du Roi

ne reconnoifToient point des Rebelles pour leurs Compagnons. On ne

Jaifla point de remarquer un peu de mouvement dans les 'l'roupcs , & plu-

(leurs demandèrent que la peine des Coupables fût du moins changée. I/ui-

doniere , après s'être fait preller longtems , confcntit enfin qu ils fuflliit

pafles par les Armes; & l'exécuLlon fe fit fur le champ. Trois de ces Mal-

heureux étoient Etienne , Genevois i la Croix & des Fourneaux. Le qua*

tricme n'efl pas nommé dans la Relation. .. r

Si le nombre des François diminuoit à la Floride , le Pays n'en conti-

nuoit pas moins de fe découvrir. La Rocheferriere avoit pénétré jufqu aux

Nations voifines des JMonts ^Ipalaclies , où il avoit fait alliance avec plu-

fieurs Paraoullis , & revint à la Caroline avec de fort beaux préfens. Lau-

Deux Erp.>

Snol? trouves

entre lesSau-

\w'ges.

d'or , des tapis d'un tiflli de plumes d'Oifcaux , des pieiTts figurées blciici

& vertes , plufieurs haches C^^^ mêmes pierres , & d'autres raretés du Pa}s.

Un Soldat , nommé Pierre Gamble^ qui uvoIl entrepris aufli des Découvir-
tes avec la pcrmilHon du Commandant , & cjiii rcvenoit chargé de ]\Jar-

chandifes, troquées pour des curiofités de riîiirupe, fut aflalliné dans fa

Pirogue par deux Indiens
, qu'il avoit chuifis pour guides. On apprit en

même-tems
, qu'aflcz loin de la Caroline vers le Sud , il fe trouvoit deux

Européens , chez un Paraoulli , nommé Onathaca. Laudoniere fit offrir

leur rançon , elle fut acceptée ; «Se bientôt , on les vit arriver au Foir.

C'étoient deux Efpaenols
, qu'on préfcnta nus au Commandant. Ils n'c-

toient couverts que de leurs cheveux, qui leur pendoient jufqu'aux genoux,
ik fous lefquels l'un d'eux avoit caché un morceau d'or , de la valeur d'en-

viron vingt-ciiiq écus. Ils fe les firent couper , mais fans vouloir foiiffrir

qu'ils fuflent jettes , dans le deiîein de les conferver précieufement & de

T.eur liritr, les envoyer à leurs Familles , comme un monument de leur longue & péni-

ble captivité. Ces deux Hommes racontèrent
, qu'outre Onathaca ,

qui

faifoit fa réiîdence fur la Côte Orientale de la Prefqu'Ile de Floride , il y
avoit à la Côte Occidentale un autre , nommé Cavloi , ou Caks (/) , aufli

i"\ fouiccdcs

ïicliïdls de

U i'ioridc.

(/) Crs Calas ou CarUs fontAntropopha^es
& toic C]ucls; ils demeurent dans une iiuic,

qui porte t'galeir.cht leur nom 6t celui do

L'mcc de Léon, H. d. li.
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l'or , l'argent Oc les pierreries qi

deux Efpagnols ainirercnt aue ce Barbare avoit creufé une foflê de fix pids

de profondeur , fur trois de large , qu'il avoit remplie de toutes fortes de

richcfles ; qu'il retenoit aéluellement dans fa Bourgade
, quatre ou cinq

Femmes de condition & leurs Enfans, qui avSienc fait naufrage avec eux,

il y avoit quinze ans ; qu'il avoit eu l'art de perfuadcr , à fcs Sujets
, que

toutes fes richefles étoicnt le fruit du pouvoir qu'il avoit de les faire pro-

duire h la terre , & que tous les ans , il facrifiuit un Homme, qui étoic or-

dinairement un de ceux que quelque tempête avoit fait tomber entre fe»

mains. Ils avertirent aulti les François cle ne pas fe fier aux Floridiens

,

Sauvages qui n'étoient jamais plus à craindre que lorfqu'ils faifoient le plus

de carcfles. Ils ajoutèrent qu'avec cent Ilomrries bien armés , ils étoient

rCirs de pouvoir fe faifir de tous les tréfors de Carlos. L'un des deux ayant

été fouvcnt envoyé à ce Paraoufli , par Onathaca fon Maître , avoit décou-

vert, à pcu'près vers la moitié du chemin , un grand Lac d'eau douce,

nomnid Serropié, au milieu duquel il y avoit une Ile , dont les IJabitani fai-

foient un grand commerce des Dattes de leurs Palmiers , & plus encore

d'une racine qui fervoit à faire du Pain.

D'OxTiGîfï, qui fut renvoyé à la découverte, pénétra jufau'au bord d'un

Lac, dont on ne voyoit point l'extrémité , du haut même des plus grands

arbres (/»)• C'eft apparemment le même que Ferdinand de Soto apperçut

en approchant des Monts Apalaches , & qui n'eft pas encore bien connu ;

non puis qu'un autre de moindre grandeur , qui eft fitué , dit- on , entre ces

Montagnes mêmes , aflez loin au Nord-Eft clu premier , ôc oîi l'on prétend

que le fable efl mêlé de auelques grains d'argent. D'Ottigny , en retour-

nant à la Caroline, fit pluueurs détours dans un beau Pays.

Quelques hoftilités des Sauvages , qui obligèrent les François à la

vengeance, n'eurent pas d'effet puis fâcheux que de précipiter la confom-

mation des vivres. Laudoniere avoit compté de recevoir des fccours de

France, au plus tard dans le cours d'Avril. Cependant il voyoit le mois

de Juin arrivé, fans aucune marque d'attention du côté de la Cour. La
famine devint extrême à la Caroline. Déjà le gland y étoit la nourri-

ture ordinaire. Il manqua même bientôt ; & l'on fut réduit à chercher,

dans la terre , des racines , qui fuffifoient à psinc pour f?ire traîner une vie '

languiflante. Il fembloit que tous les élémens euffent confpiré contre ces

infortunés Habitans. Le Poiflfon difparut de la Rivière, & le Gibier des

Forêts & des Marais. Une provifion de Maïz
,

qu'un des Pilotes apporta

de la Rivière de Somme , fut reçue comme une faveur du Ciel dans cette Arrivée d'une

miférable fituation : mais Laudoniere, n'ofant fe flatter de recevoir fouvent ^-^'^^^rc y^n

le même fecours , réfolut de faifir cette occafion pour repafl^er en France.

11 s'y difpofoit déjà , lorfque Je 3 d'Août quatre Voiles parurent à la vue

('») I/Efcarbot a cru que ce Lac communi- dans un te-ns où l'on ne connoIiToit encore
<]uoit avec la Mer du Sud; erreur excufable, que les Côtes de l'Amérique Septentrionale

Famine;

sloifii à la Ca-
roline.
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SUITE DES VOYAGES
Tous les Habitans fe livrèrent à la joie , dans l'idée que ces Bâti-

Ce qui retient

les P'r;;nçoisà

Il Caioiiue.

mens ne pouvoient venir que de France,- mais l'erreur fut courte : c'étoient

des Apgwis» qui cherchoient à faire de l'eau , dont ils avoient un preffant

Ils étaient commandés par un Officier , nommé Hayvkms , déjà célèbre

^ans ce Recueil , qui, loin d'abufer du trille état où il trouva les François,

apporta tous fes foins à les foulager , furtout après avoir reconnu qu'ils

étoient Proteftans. Il commença par faire demander au Commandant la

permiffion de faire de l'eau ; & n ayant pas eu de peine à l'obtenir , il fc

préfenta aux François , feul & fans armes. Il fut reçu , avec une civilité

digne de la fienne ; & fur le chznp il lit apporter au Fort un préfent de

pain & de vin , dont aucun François , fans en excepter le Commandant,

n'avoit goûté depuis quelques mois. Cette bonne intelligence , entre des

Européens que les Sauvages crurent d'une même Nation , fervit à rapprc

cher ces BaAares, par crainte ou par intérêt j & de toutes parts, ils recom-

mencèrent à fournir des vivres.

Laudoniere en avoit acheté auffi des Angloîs ; & non-feulement Haw-

kins les lui avoit vendus à bon prix, mais il lui avoit offert de le tranfporter

en France avec tout fon monde. Un peu de défiance arrêta le Comman-

dant François. Cependant , ne doutant plus que la Cour & l'Amiral n'eus-

fent cefFé de s'intéreiTer à la Floride, il continua de faire travaillera mettre

le Brigantin des Rebelles en état de tenir la Mer , pour s'embarquer au plu-

tôt. Hawkins vifita ce Bâtiment , & le trouvant fort mauvais , il renou-

velia fes offres. Elles ne furent point acceptées ; mais Laudoniere fe fit

moins prefler pour acheter de lui un de £qs Bâtimens , Hirtout lorfque la

Garnifon du Fort eut déclaré qu'elle étoit réfolue de fortir d'un Pays , où

elle l^roit toujours en danger de mourir de faim. Chofe étonnante, obferve

l'Auteur ,
que parmi tant de moyens de fubfiller, auxquels la Famine avoit

fait recourir, il ne fût venu dans l'efprit à çerfonne de cultiver la terre,

pour ne jamais retomber dans la même fituation. Mais de tous les vices,

la fainéantife efl le plus difficile à furmonter , lorfqu'elle efl paffée en habi-

tude. D'ailleurs on avoit perdu toute efpérance de découvrir des Mines

dans la Floride ; & l'on étoit dégoûté d'un Pays où l'on ne pouvoit comp-

ter fur l'abondance des vivres ,
qu'autant qu'on feroit difpofé à s'en procu-

rer par le travail.

Les Anglois ayant remis à la voile , Laudoniere ne penfa plus qu'à faire

ufage de leur Vaiffeau pour partir. Tout fe trouva prêt le 15 d' Août , &
l'on n'attendoit plus que le vent ,• mais il n'arriva que le 28. On fe hâta;

on étoit occupé à lever les ancres , lorfqu'on crut découvrir plufieurs Voi-

les. Laudoniere envoya aufîîtôt une Barque pour les reconnoître : elle ne

revint point. Un incident de cette nature ayant jette tout le monde dans

la défiance, on retourna promptement au Fort; & le travail fut ardent,

pour fe mettre en é:at d'y pouvoir faire du moins quelque défenfe. Avant

que d'évacuer la Place, on en avoit ruiné prefque toutes les Fortifications,

dans la crainte que les Efpagnols ou les Anglois ne pcnfaffcnt à s'y établir,

ou que les Sauvages mêmes n'en priiTent poIFeillon , pour empêcher les

Fran-

(.
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François d'y rentrer. »Le lendemain, on^apper^t à l'entrée de la Rivière,

fept Barques , remplies de gens armés, le Morion en tête, &rArquebufe

en main. Elles Temonterent en bon ordre, jufqu'auFort; & quelque de-

mande que filTent les Sentinelles , on ne leur -fit aucune réponfe. On les

falua de quelques coups de fiifil ; mais comme elles étoient encore hors de

portée, on alioit leur lâcher une volée.de Canon, lorfqu'on entendit crier

^e c'étoit Ribauc ri:-?»?

Second yoyage de Rtbaut, '
v^/''^'^•• \K

Lifurprifedc la joie furent égales dans le Fort; mais elles7 furent naê-

lées de quelque crainte. Quoique Laudoniere n'eût rien à fe reprocher^,

cette conduite, d'un Homme avec lequel il avoit toujours vécu en bonne

intelligence , ne lui permettoit pas de douter qu'on ne l'eût deflervi auprès

de rÀmirai, ou du Roi même. Il apprit bientôt, de la bouche de Ri-

taut ,
que là crainte n'étoit pas fans fondement. On «voit écrit en France

qu'il gouvernoit avec une hauteur tyrannique , & l'on étoit même parvenu

à rendre Ta fidélité fufpeâe. La Cour n avoit pas eu de plus forte raifon

pour faire armer fept Navires, dont le commandement avoit ^té<confié à

Ribaut. Quantité de Gentilshommes ôc d'Officiers, que la paix laiflbit

fans emploi , avoient fajfi cette occafion de s'occuper ; & l'Amiral de Co
ligny, chargé encore de la Direétion de l'armement, n'avoit pas eu, com-

me auparavant, ^l'attention d'en exclure les Catholiques. La Flotte, après

avoir été repouiTée fur les Côtes de France & d'Angleterre par des vents

furieux, s'étoit reffentie H continuellement des mêmes obdacles, qu'elle

avoit employé deux mois à fa navigation ; & Ribaut s'étoit encore arrêté

longtems en difRirens endroits de la Côte, apparemment pour s'afFurer de«

Indiens, dans la Tuppotition qu'il trouvât quelque xéUftance de la part du
Commandant de la Caroline.

Ces Barbares l'avoient reconnu à fa barbe, qu''il portoit toujours fore

Jongue, & témoignèrent beaucoup de joie de fon retour. Celle qu'il eue

hiimême, de trouva dans Laudoniere une fidélité qui démentoit toutes

les accufations , lui fît offrir à <:et Officier de lui laifTer le commandement
de la Caroline, & d'aller s'établir dans quelque autre lieu; mais il le trouva

ferme dans la réfolution de retourner en France, pour s'y juftifier. Cepen-

dant les foins, qu'ils donnèrent enfemble à la réparation du Fort, retardè-

rent le départ de Laudoniere. La Rivière n'ayant point affez d'eau pour

les gros Navnres de la Flotte, on fut obligé d'en laifTer quatre dans la Ra-
de, & d'employer des Chaloupes pour en tirer les munitions & les vivres.

"Quelque diligence qu'on eût apportée * tous ces travaux, ils n'étoient poinc

achevés, lorfque le Ciel en permit la ruine & celle de la Colonie entière^

par des événemens fans exemple.

Le 4 de Septembre, vers quatre heures dufoir, fix Navires Efps^nols

vinrent mouiller dans la Rade, affez prés des quatre Vaiffeaux François qisî

y étoient refiés. Cette Flotte étoit cOmmandfée par Dom Pedro Menendez
de AvileZt Chevalier de Saint Jacques, Commandeur de Santa-Cruz delà
Carça. Son arùvée u'éiojx Ms, comme ceUe de llawl(;i22s> uq hazard ot-
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dinairede la navigation. Des caufes & des effets de cette importance mé-
ritent d'être édaircis jufques dans leur origine. Menendez, dont la fuite

même de c& récit fera connoître le caraâere, fe trouvant embarraiTé, à la

Cour d'Efpagne, où fes Ennemis lui avoient fufcicé de fâcheufes affaires,

fut furpris de recevoir, de la bouche même du Roi Philippe II , l'ordre de

fe tranfporter en Floride, d'en vifiter foigneufement les Côtes, & d'en dres-

fer une Carte exafte, pour l'ufage des Pilotes, dont on attribuoit lesfre-

3uens naufrages, dans le Canal de Bahama-& fur les Côtes voidnes, au peu

e connoilTance qu'on avoit des atterrages. Une Commiflion de cette na-

ture rendit le courage à Menendez, qui s'étoit cru difgracié: mais la ju-

géant trop bornée , il repréfcnta au Roi qu'il n'y avoit rien de plus itnpor-

tant pour fon fervice, qu'un EtablifFement dans la Floride: que cette im-

menfe Contrée jouiffoit d'un climat fort fain, & que les Terres en étoient

extrêmement fertiles; que d'ailleurs fes Peuples étant encore Idolâtres, Sa

Majefté , au nom de laquelle on avoit déjà pris pofleflion du Pays , étoit

obligée d'y répandre la connoilTance du vrai Dieu , puifque c'étoh à ce prix

que le Saint Siège avoit accordé à fes PrédéceiTeurs le Domaine du Nou*

veau Monde. Il ajouta qu'en particulier il fe fentoit difpofé à verfer tout

fon fang pour l'avancement de la Religion. Son zèle plut au Roi. Il fut

réglé qu'il conduiroit cinq cens Hommes en Floride, avec des vivres pour

un an, mais à fes frais, ians que S. M. <!& fes Succefleurs fuifent obligés au

moindre dédommagement; que l'établiflTement de la Floride & la Carte des

Côtes feroient achevés dans l'efpace de trois ans: qu'avec les cinq cens

Hommes deftinés à peupler le Pays, entre lefqueis il y auroit cent Labou<

reurs & quatre Millionnaires, il y porteroit des Befliaux de toutes les efpc-

ces; qu'il y établiroit une Audience royale, dont il feroit AlguaOl Mayor;

qu'il y formeroit deux ou trois Bourgades, chacune au moins de cent Ha-

bitans, & défendue par des Forts; qu'il auroit toujours la liberté d'aller

dans les Iles Efpagnoles, & de venir même en Efpagne, fans payer de

droits pour les proviGons , ni pour les marchandifès, à l'exception de l'or,

de l'argent & des pierres précieufes; que pendant Hz ans il pourroit armer

deux Galions de cmq à fix cens tonneaux, & deux Pataches de cent cin-

quante ou deux cens; que toutes fe»prifes feroient à lui; qu'il feroit hono-

ré du titre héréditaire d'Adelantade de la Floride, avec toutes les préroga-

tives de ceuxdeCaftille, & deux mille Ducats d'appointemens , à prendre

fur le revenu de la Province , & que celui de fes Enfan», ou de fes Gen-
dres, qu'il nommeroit pour fon Succefleur, jouiroit des mêmes avantages;

enfin que pendant fa vie il auroit en propriété, dans toutes fes Conquêtes,
un quinzième de l'or & de l'argent, des Mines, des Perles, des fruits de

la terre , & de tout ce qui appartenoic à la Couronne. Ses Provifions l'ii fu-

rent délivrées le 22 de Mars 1565.
Ce fut vers le même tems, qu'on fut informé , pour la première fois en

trois ans dans

difpofoit en France à leur envoyer un puiffa;

occupé à recueillir de l'argent pour les frais de fon Expédition. Il fut ap-
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pellé à la Cour, où le Roi lui dit, qu'ayant befoin de plus grandes forcei

pour chafler les Hérétiques de la Floride, que pour y taire un fimple Eta-

bliflement, il n'étoit pas jufte que cette augmentation tombât fur lui, &
ou'il y auroit des ordres expédiés pour lui faire trouver prêts, dans les In-

des, deux cens Chevaux, Quatre cens Fanta(îîns& trois Navires, dont la

paye , les vivres , les munitions & l'artillerie feroient fournies du Tréfor
Royal. Menendez repréfenta que ces nouvelles difpofitions retarderoient

beaucoup fon arrivée en Floride, & que tandis qu'il ferait occupé de fea

préparatifs, les Hérétiques auroient le tems de fortifier leurs Places, de
faire alliance avec les Indiens & de les discipliner. Il demanda deux Galères

& deux Galiotes, de celles qui étoient deftinées à fecourir Malte contre les

Turcs, avec promefle de partir au premier vent, de provenir le fecours

de France, & d'entrer dans le Port le plus voifin de celui des François de
la Floride, où fe fortifiant pendant l'Hiver, il feroit en état au Printems

prochain, lorfque fa Cavalerie arriveroit, de tenir la Campagne, & d'at-

taquer l'Ennemi avec avantage. Son projet fut approuvé : mais le danger

écoit fi preiTant pour Malte, que le Roi ne voulant point aflfoiblir fa Flot-

te, donna d'autres ordres; & quoique précis, ils furent exécutés avec tant

de lenteur , que l'Adelantade ne put mettre à la voile avant le 29 de

Juin. Sa Flotte étoit compofée du Saint Pelage , Galion de neuf cens qua-

tre-vingt- feize tonneaux, & de dix Navires, dont les Equipages montoienc

à neuf cens quatre-vingt-quinze Hommes , avec une nombreufe Artillerie,

dont une partie étoit deilinée pour les Forts qui dévoient être conftruits

à la Floride. A l'exception du Saint Pelage, de deux cens quatre-vingt-dix

Soldats & de quatre-vingt-quinze Matelots, tout le refle étoit aux frais de
Menendez. Cet armement, qui fut encore renforcé en fortant du Port d»
Cadix , fe trouva de quinze cens quatre Hommes en arrivant aux Canaries.

On y comptoit plufieurs Gentilshommes, des meilleures Maifons de Bifcaie,

de Galice & des Afturies. L'Adelantade avoit pour Lieutenant Dom Eile-

van de las Alas: mais il avoit nommé Amiral de la Flotte, Dom Pedro Mc'
Kendez Marquez y fon Neveu, qui étoit pourvu auflS, par la Cour, de l'Offi-

ce de Tréforier général du Roi dans la Floride. Comme on avoit donné

à cette Expédition l'air d'une guerre fainte, entreprife contre les Héréti-

ques, & de concert avec le Roi de France, qui defavouoit^ difoit-on, l'é-

tabliffement de ces Fugitifs, il fe préfenta tant de monde pour cette efpe-

ce de Croiiade, qu'en pétant des Canaries , où l'on s'arrêta peu, toutes les

forces réunies montoient à deux mille fix cens Hommes, parmi lefquels il

y avoit douze Religieux Francifcains, un Religieux de la Merci, cinq Prê-

tres Séculiers & huit Jéfuites. Avec ce que Menendez avoit reçu delà

Cour, on aflure que de fon propre fond, ou de celui de fo6 Amis, il avoit

dépenfé, dans l'efpace d'un an, un million de Ducats.

A peine fe fut -il remis en Mer, qu'une tempête difllpa fa Flotte. Il

ne refta autour de lui que fix VaiiTeaux, qu'une féconde difgrace obligea de
jetter dans les ftots une partie de leur charge. Le 9 d'Août, en paîîknt à
l'Ile de Portorrc, il y apprit que Ribaut s'y étoit fait voir avant lui, roaitf

^u'enfuite il avoic employé plus de deux moû ^ viûcer diyerfes parties des
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Côtes de la Floride. Le Confeil de Guerre fut affemblé. Après avoir r«i

connu, en gémiflant, que la Flotte fe trouvoit réduite à la troifieme par-

çôîsDANSLA lie de' fes forces, l'Adelantade repréfenta que ce n'étoit ni l'intérêt, ni

Floride. Pambitionv qui l'avoient engagé dans fon entreprife;. qu'ayant eu le feul

RiBAuT.. 2g|ç j^ la, gl(Mre de. Dieu., pour motif, il croyoït devoir expliquer le mal-
UVoY^GF.i ^^^^ . j^ ^^qJj arrivé, comme une difpofition. du Tout - puiflant , qui

vouloit que le fuccès de l'Expédition ne pût être attribué qu à la force de

fon bras ; que dans cette confiance, il étoit d'avis que fans perdre le tems

à délibérer, on devoit faire voile pour la Floride & furprendre les Héri-

tiques avant l'arrivée du fccours qu'ils attendoient. La plupart des Offi-

ciers applaudirent: mais quelques-uns, qui.méditoient de paflerau Pérou,

ou à la Nouvelle Efpagne, répondirent au'une attaque brufquée, avecfi

peu de forces, ne pouvoit tourner heureufement. Cependant, après quel-

ques débats, le grand nombre étant toujours déclaré pour l'avis da Général,,

tous les autres ftignirent de s'y rendre.

On remit en Mer j & le 20 d'Août, on découvrit lés Côtes de la Flo-

ride. L'embarras fut.de favoir fi l'on étoit au Sud ou au Nord de l'Eta-

blifl'ement François; & dans cette incertitude, on chercha pendant quatre

jours à prendre Langue. Le cinquième , ,
quelques Sauvages ayant paru fur

la Côte, FaldeZf Meftre de Camp (0), fut envoyé vers eux avec vingt Ar-

quebufier». A l'approche des Chaloupes , ces Barbares femblererit difpo-

is à combattre; enfuite ils fe retirèrent lentement, fans tourner le dos,

êi leurs Arcs toujours bandés. Valdez n'ofa les pourfuivre,, dans la crainte

de quelque embufcade.;.mais, ne voulant pas retourner ikns informations,

il fit quitter les armes à un de fés gensV qui avoit-mérité la mort, & qu'on,

avoit réfervé pour des occafions de cette nature. UJui mit en main quel*

ques Marchandifes , lui ordonna de fuivre les Indiens, & lui promit fa grâ-

ce jS-'ilrevenoit avec l'édairciflèment qu'on defiroit. Non-feulement ce Sol-

dat réufiit dans fa Commifiion, mais àprèsayoir appris que les François

éeoient^ à vingt lieues de-là au Nord, il eut l'adrefie aengager les Sauvages.

à s'approcher dés Chaloupes,. & Valdez acheva defê les concilier par Tes

préfens. Enfuite l'Adelantadis. ne fit. pas difficulté de defcendre lui-même,

avec cinquante Hommes; mais il ne put tirer plus de lumières qu'on ne lui

en avoit porté à bord.

Il remit à la.voile;, & le 2a,.pafl[ant devant rembouchure de la Rivière

des Dauphins, qu'il trouva fort belle, U lui donna le nom de Saint Jugu-

fitn^ parce que c'étoit la. Fête du joi;r. Le lendemain il apperçut quatre

Navires à l'ancre: il ne put les méconnoître ;, & ce nombre lui fit juger

que les François avoient reçu, le fecours qu'il avoit efpéré de prévenir.

.^.Sô» Confeil fut d'avis de retourner fi^r le champ ,, & d'aller attendre , à l'Ila

Efpagnoîe, que toute fa Flotte s'y fût réunie» Cette propofition lui cauf»

cPautant plus de. chagrin,, qu'il nt pouvoit fe flatter de n'avoir pas été dé-

couvert ^ q le fes. Navires. étoient en mauvais état; qu'il. fàifoit fort peu de

vent, &. qu'il avoit tout à craindre s'il étoit pourfûivi. Aufiî, loin de fé.

làiC^T escraîner par, l'opiaiond'autrui, il repréfenta.qu!il lui paroifToitgluS'

(n) Gendre de l'Adelantade. 11. d.- B. 1. t - .
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ftr d*attaquer les quatre Vaiffeaur François
, qui n'étoient apparemment Etablisçim;

dans la Rade que parce qu'il» ne pouvoient entrer dans la Rivière où le Fortr d'-s Fran-

étoit fitué; que le croyant en pleine fureté, ils avoient fans doute peu de Spiî»*^"»!-*

monde à bord: qu'après s'en être faifi, rien- ne pourroit l'empêcher d'en-
^°'*'°*-

trer dans la. Rivière de Saint Auguflin , & de s'y fortifier, tandis qu'il en-

verroit à l'Ile Efpagnole, pour y donner avis d^ fa fîruation, é: fe faire

joindre par le refte de fa Flotte, avec des munitions ôw des vivres: qu'a-

lors, toutes (es forces étant réunies & fon Etabliffemcat commencé, if

pourroit attaquer les François par Mer & par Terre, fur qu'après la perte

de leurs grands Vaifleaux ils ne pourroient réGider à de fi grands effbsts^ ni
tenter même de retourner en France.

Ces raifcns eurent la force de ramener tout le monde à Con fentiment..

Toutes les voiles furent auffitôt déployées ; & l'Efcadre n'étoit plus gu'â

trois lieues des Navires François, lorfque le plus profond calme, fuivi de
pluie & de tonnerre, la rendit comme immobile. Vers les neuf heures

du foir , le vent devint bon, & le Ciel, fe découvrit;- mais l'Adelantade^

Jugea que quelque diligence qu'il pût faire il ne pouvoit joindre les François

avant la nuit, & que s'ils fe trouvoient trop foibles pour combattre,, ils fe

iaifleroient peut-êtr-e accrocher par les Navires Efpagnols , dans l'efpérance

de les brûler, quoiqu'avec le même rifque pour les leurs, &, de fe fauver à
terre dans leurs Chaloupes. H avoit obfervé que tous les matins, jufqu'à

midi , la Mer étoit baffe à l'entrée des Rivières, qui ont toutes des barres;-

& cette remarque lui fit former le deficin de jetter les ancres aufli près des

Ennemis qu'il feroic poffîble , enfuite de filer du cable , pour fe trouver au
milieu d'eux à la pomte du jour, lorfqu'ils ne pourroient , ni manœuvrer»
ni recevoir, du fecours de leurs autres VaiiTeaux, qui étoient devant la Fore

de la Caroline.

AraÈs avoir donné les ordres qui convenoient à ce plan ^ if fît avancer

à petites voiles ; & les ancres furent jettées vers onze heures & demie. £n
filant fes cables,, il fe trouva bientôt par Je travers du premier VaifTeau

François, afTez proche, fuivant nos Relations, pour demander des nouvel-

les de Ribaut& de fes principaux Officiers, qu'il nomma comme s'il les eue

connus tous.. Enfuite il afi!ura que fon arrivée dans cette Rade ne devoit;

pas caufer d'inquiétude aux François, &. qu'il n'avoit pas même defTein de
s'y arrêter. En effet il appareilla dès la pointe du jour; mais au lieu de
prendre le large,, il arriva tout court fur les Navires François,, qui n'eurent»

que le tems de couper leurs cables, & de faire voile aulfi* tôt. LesEflpa-

gnols (0) prétendent, au contraire „.que les François , voyant approchée

„ d'eux des VaiiTeaux étrangers dans l'obfcurité , firent un feu continuel;

„ Que Menendez ne tira pomt un feu! coup , & fit coucher tous fes gens

„ lue fes Ponts; qu'aux premiers rayons du jour,. le Vaillèau qu'il montoit

„ fe trouvant engagé entre les deux plus grands de l'Ennemi, il fit fonner

,^ les Trompettes , comme pour faluer les François
,
qpi lui rendirent le fa-

jo
lut; qu'alors, paroiflànt lui-même, il demanda de quelle Nation étoienc

M ces Navires, &. ce qu'ils^ venoient faire dans laFioride? Qu'on lui répoa^

(«) L'Hiiloiien de h NouTçUe France citel'£n/aM Chrmologico de Barcù.
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dit qu'ils étoient de France , & qu'ils apportoient dus munitions &. deà

*, Hommes pour un Fort que le Roi leur Maître avoit dans la Rivière de
"

Mai: queMenendez continua de leur demander s'ils étoient Catholiques

,J ou Luthériens (p), & qu'ils répondirent qu'ils étoient Luthériens:

qu'enfuite ils lui demandèrent eux-mêmes qui il étoit, quel étoit fon def.

fein; & qu'il leur dit : je fuis Dom Pedro Menendez, Général du Roi

Catholique. Te fuis venu dans cette Contrde pour y faire pendre ou

égorger tons les Luthériens que j'y trouverai , ou que je rencontrerai en

Mer. J'ai là-deflus des ordres fi précis du Roi mon Maître, qu'il ne

m'efl pas permis de faire grâce. Ils feront exécutés à la lettre, & les

Hérétiques mourront tous; mais, après m'étre rendu maître de vos Na-

vires, fi j'y trouve quelque Catholique, je le traiterai avec bonté. L'A-

>»

»>

II

I»

M

)t

„ filer les cables , ils s'embarrafTerent dans les ancres, & les François eurent

„ le tems de prendre le large. Envain furent -ils pourfuivis, a leur tira.

„ t-on quelques volées: ils étoient déjà trop loin".

Menendez, defespérant de les joindre, fe rapprocha de la Rivière de

Mai , dans le deffein d'y entrer ; mais il changea bientôt de réfolution. Cinq

Bâtimens, qu'il vit à l'ancre devant le Fort, & deux Bataillons rangés en

bon ordre, qui firent feu fur lui lorfqu'il parut, lui firent comprendre que

s'il entreprenoit de forcer le paflage, les autres VaiiTeaux pouvoient revenir

fur lui & le mettre entre deux feux. Cette crainte lui fit prendre le parti

de retourner à la Rivière de Saint Auguflin.

Les quatre Navires François, qui nel'avoient pas perdu de vue, revin-

rent auliitôt au mouillage qu'ils avoient quitté; & CoJJet, leur Commandant,

informa R ibaut de fon retour. Le Confsil fut aflemblé. On jugea qu'il fal-

loit fe hâter, fans relâche, d'achever les réparations du Fort, oc faire mar-

cher un gros détachement par terre, pour tomber fur les Éfpagnols dans

leur Rivière avant qu'ils euffent le loiur de s'y fortifier. Ribaut produifit

une Lettre, qu'il avoit reçue de l'Amiral de Coligny peu de jours avant

fon départ de Dieppe, par laquelle ce Seigneur lui apprenoit quunOfiicier

Efpagnol, nommé Dom Pedro Menendez , étoit envoyé à la Floride, & lui

recommandoit de ne pas fouiFrir qu'on y entreprît rien contre les droits de

la France. Quoique cette Lettre ne dût rien changer à la réfolution du

Confeil, il en conclut qu'elle l'obligeoit de partir fur le champ avec fes

quatre plus grands Navires, pour attaquer trois de ceux d'Efpagne, qui

étoient rcftés au large, fuivant l'information de Coflet, & qu'il crut im-

portant d'enlever ou de détruire pour triompher plus facilement des autres.

Envain la Grange, un de fes Capitaines, qui avoit beaucoup de part à la

iP) On fait que les Efpagnols confondent qu'aux. derniers; mais, outre que Tufige ef-

fous ce nom tous les Protcftans. face la diftinftion, cette épithete eft au moins
[Nota. Mr. Pr«vq/} confond auflî toujours plus polie f; .. ^slle d'Hérétiques, que le P.

les Cal vinifies & les Luthériens, fous celui de Charlâv.^K: donne cooftajumeofi aux prc;-

de Protejlatut qui ne convient proprement mien.] R. d. E,
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confiarcede l'Amiral de Coligny , Laudoniere & tous les Officiers du Fort, Etablissïm.

cornbaidrent fon deffein, en lui repréfentant que la Côte étoit fujette à des
des François

Ouragans qui duroient quelquefois plufieurs jours, & que fi par malheur il Mnl^"
'^^'

en furvenoit un pendant oue les nouvelles forces de la Colonie feroient en r,baut.
Mer, rien n'empêcheroit les Efpagnols de former quelque entreprife par ii.Voyaob.

terre. Non - feulement il s'obflina dans fes idées , mais il obligea Laudo- 150S.

niere, en lui laifiant le commandement de la Caroline, à lui donner fa Gar-
nifon & la meilleure partie de fes vivres. La Grange refufoit de s'embar-

quer, & ne fe laiira vaincre qu'après avoir réfiflé pendant deux jours. Il

ne refta dans le Fort, avec Laudoniere , qui étoit malade, qu'un Ingénieur

nommé du Lys, deux Gentilshommes, qui fe nommoient la feigne & Saint

Clair, & cinquante perfonnes; d'autres difent quatre-vingt-cinq, & quel-

ques-uns en font même monter lejiombre à deux cens quarante; mais tous

conviennent qu'il n'y en avoit pas vin^t en état de tirer un coup de Mouf-
quet. Les uns étoient des Soidats, qui avoient été blefTés dans les derniers

combats contre les Indiens; les autres, de vieux Artifans, des Vivandiers,

des Femmes & des Enfans. Ce fut le 6 de Septembre que Ribaut s'embar-

qua pour aller chercher les Efpagnols ; mais il fut retenu dans la Rade juf-

qu'au 10, par des vents contraires.

Menendez étoit entré le 7 dans la Rivière des Dauphins, qu'il avoic

nommée Saint Atiguftin. Il y avoit fait débarquer trente Hommes , fous

le commandement d'André Lopez Patino & Jean de Saint Vincent, deux de
ies principaux Officiers, avec ordre de choifir un Pofle avantageux & d'y

faire quelques retranchemens, pour fe mettre à couvert pendant la conftruc'

tien d'un Fort plus régulier. Enfuite, étant defcendu lui-même, il s'étoic

fait prêter un nouveau ferment de fidélité par fes Troupes , il avoit vifité

l'emplacement que Patino avoit choifi; & dans la crainte que les François

ne vînlTent attaquer fes Vaiffeaux, qui étoient à l'ancre aiTez loin de la

Côte, il en avoit fait tirer tout ce qui étoit néceffaire pour l'EtablifTement.

A peine étoit- il retourné à bord, que Ribaut fe fit voir. avec les fiens. La
nuit approchoit : il donna ordre au Commandant du Saint Pelage & à un
autre VaifFeau d'appareiller dans l'obfcurité, pour i'Ile Efpagnole ; enfuite

il s'embarqua lui-même dans un grand Bateau, mit cent cinquante Soldats

fur un Navire de cent Tonneaux, & s'apçrochant de la Rivière avec ces

deux Bâtimens, qui tiroient beaucoup moins d'eau ^ il mouilla fur h Barre

mSme, à deux brafles de fond (q).

Les Vaiffeaux François parurent à la pointe du jour ^ dans l'endroit que
les deux Efpagnols avoient quitté , & bientôt ils s'avancèrent vers.la Barre.

L'Adelantade comprit à quel péril il étoit expofé: mais, heureufemenc

pour lui, la marée étoit baffe; & les François furent obligés d'attendre

on retour. Il fe pafTadeux heures entières. Le tems étoit beau; mais tout-

d'un-coup il s'éleva un vent de Nord fi violent, que Ribaut fe vit con-

traint de s'éloigner, & d'abandonner fa proie, au moment que, fuivant

toutes les apparences, elle ne pouvoit lui échapper. .„ , , ^^ .. ,

fo

(q) Nons reAifions \à, d'après l'Oiigioal, quelques circo&flances, (jui n'y étoient pas en;

tiérement çonfonncs, R. di B. ». , .
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'w. Les Efpagnols attribuèrent leur bonhear à la proteôion du Ciel, Si m
f^^, penferent qu'à profiter de réloignement de ieirrs Ennemis. Menendez leur
^°

fit remarquer que TEfcadre Françoife, qui fuyoit devant eux trois jonri au<

Rtbaut. paravant, ne pouvoit être venue les attaquer que parce qu'elle avoit rc«i-

U. VoTAoïi. forcé fes Equipages de tout ce au'il y avoit de Troupes dans Je Fort de la

tS6$. Caroline; que la tempête, qui lécartoit, ne iui permetcroit pas de fe ré-

fugier dans fon Port , & que vraifemblablement elle n'y pourroit rentrer de

pluÔeurs jours. Un Hiflorien de fa Nation lui fait ajouter : „ D'ailleurs

ce font des Hérétiques; & nous favions, avant que de partir ^J'Efpagne,

«ue leur 'Général avoit défendu fous peine de la vie à tout Catholique de

Rembarquer avec lui (r). Ne nous ont • ils pas déclaré eux • mêmes qu'ils

étoient tous Luthériens? Nous fommes donc obligés de leur faire une

guerre mortelle, non - feulement parce aue nous en avons Tordre exprès,

mais encore parce que de leur côt^ ils font réfolus de ne nous faire aucun

quartier , & d'empêcher que la Foi Catholique ne foit plantée dans un

Pays où ils veulent faire régner leur abominable Seâe. Périflbns, plutôt

que de ne pas achever ce que nous venons de commencer heureufement,

avec le fecours viGble du Ciel ". Enfuite il expliqua ouvertement fon

{>rojet: c'étoit de choiHr cinq cens Soldats, Arquebuiiers & Picquiers, de

eur faire {M'endre des vivres pour huit jours, de les divifer en dix Compa-

gnies, chacune avec fon Capitaine & ion Drapeau, de les faJre marcher

vers la Caroline, & de les précéder lui-même de deux lieues, avec une

BoufTole, un François qui étoit tombé entre fes mains, & quelques Soldats

armés de haches , pour ouvrir un paflage au travers des Bois. S'il arrivoit

fans avoir été découvert, il vouloit tenter l'efcalade, & porter des échelles

dans cette vue: s'il. avoit le malheur d'être apperçu en fortanc des Bois, il

étoit réfolu de fe retrancher auflî près du Fort qu'il le pourroit , & de faire

fommer de-là les François, avec offre de leur fournir un Bâtiment & des

vivres pour retourner en Europe. Il efpéroit que le jugeant plus fort qu'il

n'étoit, ils accepteroient fes o^res, ou que du moins ils n'oferoient le venir

attaquer dans un lieu couvert ; & qu'au Prinicnis prochain , après avoir reçu

le fecours qu'il avoit fait demander à l'Ile Efpagnole, il feroit en état de

les réduire par la force.

Ces propofitions ne furent pas applaudies de tout le monde, & firent

naître même de grandes conteftations entre les Officiers; mais enfin, le

plus çrand nombre s'étant déclaré cour le Général , on commença par des

exercices publics de piété. Le choix des cinq cens hommes, qui dévoient
compofer le détachement, fut abandonné au Sergent Major. Comme on
avoit déjà jette les fonderaens d'un Fort, qui eft devenu une Ville célèbre

fous le nom de Saint Augujlin , l'Adelantade y établit pour Gouverneur
Dom Barthélémy Menendez, fon Frère, & remit à fon Amiral le comman-
dement [de l'Artillerie qu'il y laiflbit outre celui] des Vaifleaux qui lui ref-

toient. Il s'éleva néanmoins de nouveaux murmures ; mais ayant réprimé
les Séditieux par fa fermeté, il fe mit à la tête de fon Avant-garde avec

Martin

(0 On • vuj plus haut, le contraire, & on le vena encorp d-dciTotts. R, d..E,

^
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Martin d*Ochoa, accompaené de vingt [Bifc^yensÂ] A(>uriens, auxquels Etablhsem.

il avoit fait prendre dei haches pour ouvrir les routes. Le refte de la TroU- desPrançou

pe fuivit, fous les ordres du Meftre-de-Camp i& du Sergent-Major.

AFRès une marche de Quatre jours , ils fe trouvèrent à une demi-lieue

du Fort François. Une pluie violence , dont l'incommodité augmentoit par

un vent furieux , ii*empécha point Menendez d'avancer un quart de lieue

plus loin. Il s'y arrêta , dans un terrein fort marécageux , derrière quel-

ques Pins qui le couvroient : mais la crainte que Tes fens ne fe fuflent éga«

rcs le fit retourner pour leur fervir de guide. A dix neures du foir , toute

l'Armée fe réunit , mais extrêmement fatiguée, après avoir été obligée de

travcrfer des Marais où l'on avoit de l'eau julqu'a la ceinture. La pluie
^

qui n'avoit pas difcontinué depuis le premier jour de jnarche , redoubla

lout-d'un-coup avec tant de violence , qu'il ne fut pas aifé d'en garantir les

armes , la poudre & les mèches. Tant d'incommodités achevèrent de faire

perdre patience aux Soldats. De toutes parts on n'entendoit que des malé-

dittions contre le Général. Un Enfeigne, nommé Ferez (s^ , ofa dire tout

haut „ qu'il ne comprenoit pas comment tant de braves Guerriers fe lais«

„ foient vendre par un Montagnard d'Aflurie , qui n'entendoit pas mieux

„ la guerre qu'un Cheval , & qui auroit mérité , en parunt de Saint Au-

„ guitin, d'être traité comme ils alloient Fêtre tous par les François".

Menendez n'i^noroit point ces emportemens ; mais on loue la force

d'cfprit qui les lui faifoit dillmnulcr. Deux heures avant le jour il aflembla

tous les Officiers du Camp; & prenant le langage de la Religion, il leur dit

que pendant toute la nuit il n'avoit pas ceiTé de confulcer le Ciel , & de lui

demander fes infpirations fur ce qui convenoit à fon fervice ; qu'il ne dou-

toit point que chacun ne l'eût follicité aufîl par fes prières , & qu'il étoit

tems de mettre en commun les lumières qu'ils en avoient reçues , dans une

extrémité où le pain & les munitions ne manquant pas moins que les for-

ces, il ne reftoit aucune reflburce humaine. Quelques uns répondirent

brufquement que fans perdre le tems à délibérer , il talloit reprendre à l'heure

même la route de Saint Auguilin
;

que les Palmiers fuppléeroient au pain

,

& que les moindres retardemens avoient leurs dangers. L'Adelantade con-

vint de la fagefTe de leur avis , & ne leur demanda plus que la liberté d'a-

jouter un mot , après lequel il protefta qu'il feroit prêt à les fuivre : „ ii

„ jufqu'alors il ne s'étoit attaché qu'à fes propres idées, il vouloit fe régler

„ déformais par ie conîeil de fes Amis & de fes Compagnons d'armes",

hyons donc , lui dit un d'entr'eux , ce que vous pouvez avoir de raifomable à

mus propofer. „ Je crois , mes Amis ,
(reprit-il

,)
qu'étant à la porte du

„ Fort François , il y auroit une honte éternelle à ne pas tenter Faventure.

„ Si nous ne pouvons emporter la Place , nous ne craignons pas du moins

„ que nos Ennemis , dont le nombre ne peut être fort grand , s'engagent

„ dans les Bois pour nous en chafler , & notre retraite y eïl toujours lure.

„ Qui fait même fi nous voyant en bon ordre & difpofés à les attaquer , ils

(s) De la Compagnie du Capitaine Jaan de parce quil desapprouvoit rentreprife. R.

S. Vincent, lequel étoit refté en arrière, d. E.
iV.'s prétexte d'indispofition , mais au tond i

XXL Fart, Y

V
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EtABLisitM. „ ne fe rendront point, fans attendre un ailaut qu'ils ne font point en dtat

MsFnAMçois ^j de foutenir ? Si non , "en ne nous empêchera de prendre alors le parti

DANS laFlo.
^ -^g yQU3 propofez; & nous ne tournerons pas le dos fans honneur". Le

""'
Meftrede-Camp, le Sergent-Major, & les autres Officiers qui lui étoient

dévoués, lui laiflerent à peine le tems d'achever ,. <îk le coniurerent de

les mener à Taflaut. Qiielques-uns réfifterent encore , mais ils fe laiflc.

rent bientôt entraîner par l'exemple. Menendez , dans le tranfport de

fa joie , fit mettre tout le monde à genoux ,
pour remercier le Ciel

,

auquel il attribua ce changement. Enfuite, ayant rangé fes Compagnies

dans l'ordre au'elles dévoient garder pour l'attaque, il fe mit à leur tête,

avec fon Prifonnier François (f) auquel il avoit fait lier If.s main» derrière

le dos* La nuit étoit fort obfcure, & la pluie ne diminuoii. point. On fut

obligé, pour attendre le jour, de faire halte dans un lieu où. l'on avoic

de 1 eau jufqu'aux genoux.

D'un autre côté Laudoniere , également inquiet fur le fort dé Rîbaut

pendant l'Ouragan , & fur l'état du Fort cù il rcftoit encore trois grandes

prêches , n'avoit de confiance qu'à l'éloignement des Efpagnols
j qu'il

croyoit occupés de leurs propres embarras dans la Rivière de Saint Augus-

tin.. 11 arriva même que le mauvais tems de cette nuit , qui avoit caufé

^eur découragement , lervit beaucoup au fuccès de leur entreprife. La Vï-

gns ,
qui étoit de garde , voyant fes Soldat» trenoés de pluie, leur permit

par compafllîon d'aller prendre quelque repos , a\'ant qu ils fuflfent relevés

dans leurs Foliés. Ainfi le mauvais tems étoit uTI autre fuiet de fécurité

pour les François. Cependant Menendez fe remit en marche au point du

j6ur , après avoir ordonné fous peine de ia vie , à tous fes Soldat» , de ne

pas quitter leurs rangs. Il fe trouva bientôt au pié d'une Colline , derrière

laquelle étoit le Fort^v) , à trois ou quatre portées d'Arquebufe. Il monta

fur cette hauteur , aoù il ne découvrit qu'un petit nombre de Maifons,

qui cachoient encore la Place. Ochoa & le Meflre-de-Camp , qui conti»

nuerent d'avancer,, l'obferverent à kur aife ; mais en r *ournant vers le

Général , pour lui rendre compte de leurs obfervation» , ils prirent un che-

min pour un autre , & cette erreur leur fit rencontrer un François
, qui,

dans la furprife de voir deux Inconnus, leur cria, Qjii vive? Ochoa répon-

dit , France ; & cet Homme
, perfuadé que c'étoit quelaues Fugitifs de la

Flotte de Ribaut , s'avança vers eux. Cependant une ^'ifte défiance l'ayant

porté tout-d'uncoup à s'arrêter, Ochoa courut fiir lui; & de fon épée,

qu'il tenoit en main,, fans avoir eu l'attention ou le loifir de la tirer du four-

reau-, il lui donna un grand coup fur la tête. L'effet n'en fut pas violent,

parce que le François rompit le coup du bras; niais le Meftre-de- Camp
lui en donna un fécond , qui l'étourdit & le renverfa par terre.. Enfuite lui

mettant la pointe de fon épée fur la poitrine , parce qu'il commencoit à

crier , il le menaça de le tuer s'il contmuoit fes cris. Cet Infortuné fut lié

& mené vers la Troupe
, qui avoit tremblé , au bruit

, pour Ochoa & le

Meflre-de-Camp.. Menendez, voyant paroître fes deux Officiers ^ fe tourna

(t) QutKjues Hiftoriens prétendent que (y) C'eft ce qu'il apprit du Prifoûoier
c^étoic un Déferteui de la Caioliûe. François. R. d. £, ,

>
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yen Tes Soldats , & leur die : mes Amis , Dieu ejl pour nous ; h Fort ne tien-

dra point. A ces mots, ils partirent tous avec un mouvement furieux. Les
premiers rencontrèrent Ocnoa 4Sc le Me(lre<de-Camp

, qui défefpéiant de
pouvoir garder leur Prifonnier , le tuèrent , & fe mirent à crier ; Com-

pagnons ,
fuiveznoust Dieu ejh four les E/pagnols. [Il s'avança enfuite vers

le Fort, oc ayant trouvé deuxl'rançois en chemifc, il en tua un, & Patiflo

l'autre].

Dans ce moment , un Soldat de la Garnifon du Fort , dtant monté fans

deflein fur le Rempart , apper^ut les Ennemis, qui deicendoient lu Colline

& marchoient en ordre de bataille. Il donna i'allarme Laudoniere accou-

rut avec les plus braves : mais avant qu'ils eufTcnt le tems de fe reconnoître

,

l'Ennemi entra par les trois brèches , & par le guichet même , que quel*

qu'un avoit eu l'imprudence d'ouvrir pour obferver ce qui fe paflbit. Auffi"

tôt on entendit retentir les gémiflemens des Femmes , des Enfans & des

Malades, qui étoient impitoyablement égorgés. Laudoniere fe précipita

du Rempart pour les fecourir ; mais il étoit trop tard. L'unique parti fut

de fe cantonner , pour faire tête aux Efpagnols , dans l'attente du fecouri

u'ii pouvoit encore efpérer des trois VailTeaux qui étoient à l'ancre vis-à vil

Fort. 'Il fe montra partout ; il combattit avec une valeur qui le fît ad-

mirer de fes Ennemis mêmes : mais n'ayant pas été plutôt reconnu (x) , que

je fort du combat tomba fur lui , il comprit qu'il ne lui refloit plus de res«

iburce que dans la retraite. Il la fit, fans ceflTer de combattre^ ce oui faci-

jica , au petit nombre de Guerriers qui lui redoit , le moyen de fe fauver

dans les Bois. Les Efpagnols rendent témoignage qu'il y entra le dernier

,

précédé de fa Servante, qui étoit dangereufement bleiTée (y).

On lit dans les mêmes Hifloriens
,

que la Place fut emportée par les deux

premières Compagnies Efpagnoles , fous la conduite du Sergent <& de Diego

de Maya i que la vue des Ënfeignes , arborées en même tems fur les murs,

& le bruit des trompettes , firent bientôt accourir toute l'Armée; que l'A-

delantade , voyant que les François ne fe défendoient plus , fit publier l'or-

dre d'épargner les Femmes & les Enfans au-deffous de quinze ans , &
qu'on en fauva foixante-dix. Il mit enfuite une Garde au Magafin [que

fon François lui montra &] qui étoit fort bien fourni de Munitions &
de Marchandifes ; apr^s quoi s'approchant de la Rivière, il fit inviter

les trois Navires à fe rendre. Sur leur refus il entreprit de les couler à fond.

Cependant lorfqu'il eut drefTé fa Batterie, des Canons du Fort, il fit faire

une nouvelle fommation au Commandant, que les uiis donnent pour le Fils,

d'autres pour le Neveu de Ribaut. Son Prifonnier François , qu'il lui en-

voya dans une Chaloupe ,. avoic ordre de lui ofirir un des trois VaifFeaux,

pour y embarquer tout ce qui reftoit d'Habitans dans le Fort , avec des pro-

vifions fuffifantes , de lui promettre un PaiFeport , mais à condition qu'il

partiroit fans Artillerie & fans autres munitions de guerre , & de lui décla-

rer que s'il n'acceptoit pas ce parti il feroit traité fans quartier. L'Envoyé

(x) Le François qui accompagnoit Menen-
dez , le lui ayant fait connoitre. R. d. E.

(y) On n'auroit pas dû oublier Ici le

y i

Moine de Morgues , dont il a été parlé au

commencement , & qui s'échappa avec Lau*

donieie. il. d. C.

. «

Etailiuiu.
DE> FraN- .

çois dans la
Flokidi.

Ribaut.
ii. vovaoi.

*

•fcjui.k.îc.'*.

; '*k!.Tf*in
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1TABMSS8M. rappottî poiir rdponfe , que le Commandant Françoii avoit peine h coms
DES François prendre pourquoi les Efpignols lui faifoient la guerre, lorfquil écoic muni
•Ans laFlo.

j.^ijç Commilfion du Roi Ton Maître , avec qui le Roi Catholique étoit en

paix ; qu'au refte, il fe défendroit s'il étoit attaqué, & qu'il fe oromettoit

de h faire avec fuccàs. iVIenendez , irrité de cette vigueur , fît tirer un

coup de Canon , qui perça un des trois Navires à fleur d eau. L'Equipage,

n'y pouvant remédier qu'en 8*expofant au feu de l'Ennemi , fe fervit des

Chaloupes pour paflTer fur les deux autres Navires , qui coupèrent aufli-iôt

leurs Cables , & fe retirent hors de la portée du Canon.

Jusqu'à préfcnt , c'eft aux Relations Efpagnoles qu'on s'éft attaché , «J

Ton ne pouvoit tirer que de cette Nation les éclaircafcmens oui regardent

fes propres vues. Mais on n'a pas befoin , pour le refte , d autre témoi-

enage que celui de Laudoniere , qui a publié lui-môme l'exaél récit de fon

infortune , & dont le caraflere efl: également refpeélé des deux Partis.

Après s'être ouvert un chemin, par les armes, au travers des Efpagnols , il

trouva dans les Bois une douzaine de fes gens , auxquels il propofa de s'ap-

procher de la Rivière, pour s'embarquer dans les trois Navires du jeune

Ribaut (zj ; mais quelques-uns aimèrent mieux fe réfugier chez les Sau^
ges. Il le mit en chemin avec les autres. Dans leur marche , qui dura

jufqu'au foir, i'js eurent prefc|iie toujours de l'eau jufgu'à la ceinture. Ver»

le coucher du Soleil ils perdirent terre ; & trop fatigués pour avancer à la

nage , ils furent contraints de s'arrêter. Cependant deux des plus robuftes

confentirent à rifquer leur vie , pour donner de leurs nouvelles aux Navires

& pour en amener des Chaloupes. En effet elles arrivèrent le lendemain.

Il étoit tems. Laudoniere fentoit défaillir (es forces , & h plupart des au-

tres n'en avoient pas beaucoup plus. On parvint à les leur rappeller avec

des liqueurs fortes , dont on avoit eu la précaution de fe fournir. Lorfque

le Commandant fe trouva un peu moins toible , il ne voulut point s'embar-

quer , fans avoir fait un tour dans les Bois , pour chercher les François qui

pouvoient s'être égarés. Ceux qui s'étoient d'abord féparés de lut l'avoient

rejoint prefque tous ; & quantité d'autres s'étant rendus aufll , par différen-

tes routes , fur le bord de la Rivière , il eut la iatisfadion d'en fauver en-

core près de vingt.

Il n'étoic reflé , vis-à^vis du Fort , que le plus grand des trois Navires.

-Le jeune Ribaut , qui le commandoic', avoit vu les Efpagnols entrer dans

la Place fans avoir tiré fur eux un feul coup de Canon , quoiqu'il fût à

portée de les incommoder beaucoup , & qu'il eût à bord foixante Soldats,

avec un bon Equipage. On peut l'excufer à la vérité par deux raifons;

l'une, que le Fort avait été pris fi brufquement, qu'il n'avoit pas eu le tems

de s'y oppofer; & l'autre, que le voyant au pouvoir des Efpagnols, il n'a-

voit pu tirer fur eux fans craindre que fes coups ne portafTent fur les Fran-

çois : mais il efl plus difficile de trouver des excufes pour la conduite qu'il

tint avec Laudoniere, lorCqu'il l'eut reçu à bord. Les efforts des Efpagnols

n'ayant pu empêcher que fon Vaifleau ne rejoignît les deux autres ,
qui s'é-

toient retirés vers l'embouchure du Fleuve , Laudoniere lui propofa d'alkr

^8^ Son nom do Baptême Aoit Jacques. -• : .
^,.. .,,,.,
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chercher le Général Ribaut , dont on ignoroit encore la ficuation : mais il CTAni.rs!tcM.

()<:cla.*a qu'il écoit réfblu de paflcr en- France ; ce qui choqua H vivement nislnANçoià

t,rjcioniere , qu'il prit le parti de le quitter , & de pafler fur un autre bord. "*"« laIlo-

Malheureufemcnt j ce Vaiffeau étoit fans Pilote , ou n'en avoit pas d'aflcz

habile pour ofer mettre feul à la voile. Ribaut en avoit quatre , & ne vou-

iac pas en céder un. Le troilieme Navire & un autre Bâtiment qui étoit

rcilé à la Côte, n'avoicnt point aiTez de Matelots pour la manœuvre; il fal^

bit nécefTairement les abandonner, & Laudoniere avertit Ribaut qu'il dtoic

important d'y mettre le feu , dans la crainte que les Efpagnols ne s'en fer-

vilient , ou contre lui-même , ou contre l'Efcadre du Général, (1 elle repa^

roillbie : il le refufa fi coE.(lamment , que Laudoniere , jugeant cette pré*

caution d'une néceflité abfolue, fut obligé d'envoyer fecreteraent fon Char^

pentier, pour les brifer à force de bras «S les couler à fond.

On ignore quel fut enfuite le fort du jeune Ribaut. Laudoniere partie

feul, fut longtems retardé par les Vents, eut beaucoup à fouffrir de la faim,

& fe vit poufTé dans le Canal de Saint Georges , où il fut contraint de
prendre terre à Bridol. La maladie, qu'il avoit apportée de la Floride,

le retint longtems en Angleterre. Sa guérifon l'ayant mis en état de re-

tourner en France , les Lfpagnols ont écrit qa'il y avoit été mal reçu du
Roi ; ce qui prouveroit néanmoins alTe^ mal que ce Prince edt été de con«

cert avec le Roi leur Maître pour exterminer les Proteftans de la Floride,

comme ils s'efibrcent de le pcrfuader. Il efl: plus vraifemblable que l'Amiral

de Coligny , étant alors moins- bien que jamais à la Cour ,- on y voyoitde
fort mauvais œiF tous ceux qui lui étoient attachés^

Malgré l'attention âc les offres de Laudoniere , tous les François qui

étoient fortis du Fort n'avoient pas eu le pouvoir ou la volonté de fuir avec

lui. Quelques-uns s'étoient retirés parmi les Sauvages ; & d'autres fe ret>-

dirent aux Efpagnols, qui les joignirent aux Prifonniers qu'ils avoient faits

le jour de l'attaque. Toutes les- Relations* Françdfes affurent que les iras

& les autres furent pendus à un Arbre, auquel on' attacha unEcriteau,
avec cette Infcription : „ ces Miférables n'ont pas été traités de la forte en

„ qualité de François , mais comme Hérétiques & Ennemis de Dieu".

Elles ajoutent que les Efpagnols , informés enfuite que plufieurs François

"avoient été bien reçus des Indiens , firent de fi grandes recherches , de

auferent tant d'épouvante à leurs Proteéleurs
,

que la plupart de ces mal-

heureux Fugitifs fe virent forcés de fe livrer eux-mêmes à leurs Ennemis,
qui ne leur tirent pas plus de grâce qu'à leurs Compagnons. D'autres , au
nombre de vingt , ayant pris la fuite au travers des fiois, furent pourfuivis,

& tutts k coup de fufil comme des Bêtes fauvages;

MoK£ND£Z , fe trouvant maître de la Floride Françoife , donna au Fort
de la Caroline le nom de Sari'Matheo (a)

, qu'il porte encore, & fît fubfli-

'tuer les armes d'Efpagne à celles de France & de l'Amiral de Coligny , qui
étoient fur la principale Porte. Dans la revue qu'il fit de fes Troupes , il

ne trouva pas quatre cens Hommes , quoiqu'il en eût perdu très peu daos.

(â) Le Foit avoii ét<5^ j^iis le 21 Septembre, fête de ce Saiot.

Y 3
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,ËTABLi?sEM. TAftion: mais, pendant fa marche., plufieurs,, défefpérant du Iticcésde
desFran- rentreprife , étoient retournés à Saint Auguftin ; quelques-uns s'étoieqt

,.çois DANS LA
égayés ; d'autres étoient reftés derrière, par lâcheté ou par laflitude. sGon-

jîLoniD
.^ ^^j^ ^^ yuiarroël , Sergent-'Major , ; fut laiffé à Sari-.Matheo avec la qualité

jj voyYgV tJs Gouverneur & trois. cens; Hommes de Gamifon. ^L'Adelantade, inquiet

,X5<$i> ; poui* Saint Augudin ., où le Général Ribaut pouvoit étreTetourné dans Ton

abfence , comptoit d'y être fujvi du relie de fes gens ,• mais la plupart lui

déclarèrent quils étoient trop fatigués pour fe remettre fitôt en marche,

& d'environ cent Hommes il n'y en eut que trente-cinq qui partirent avec

lui. Les Hiftoriens de la Nation font une affreufe peinture de ce qu'il eut

,î fouffrir dans le voyage. On le croyoit mort, à Saint Auguftia , furie

témoignage des Déferteurs , qui , pour cacher la honte de leur ûiite,

avoient publié qu'il avoit péri avec toute fon Armée, Deux Soldats
, qui

prirent 'les devants
, y ayant annoncé fon retour, on y pafFa de la dernière

confternacion aux plus grands excès de joie. Toute la now^elle Colonie,

précédée du Clergé avec la Croix.., alla au-devant du Vainqueur des Héré-

tiques , & le reçut en triomphe. Mais divers événemens troublèrent h
Joie. (Il apprit bientôt qu'un incendie avoit réduit en cendre prefque tous

Jes Edifices de San-Matheo. Peu de tems après, la Garnifon de cette Place

fe fouleva contre ïqs Officiers, & lui coûta beaucoup de peine à réduire.

.Ces malheurs ne furent pas \q& feuls. il avoit embarqué , fur le Saint P<.

lage ,
plufieurs François qu'il avoit fait Prifonniers en arrivant fur les Côtes

de la Floride, avec ordre de les faire paffer de l'Ile Efpagnolei l'Inquifition

d'Efpagne.: mais à peine furent-ils en Mer., qu'avec le fecours de quelques

autres Etrangers & d'une partie des Matelots , ils firent main-bafle fur les

iOfficiers ; & s'étant afTurés du refte. de l'Equipage, ils conduifîrent Je Galion

,.en Danneiî.ark.
.

.

•L'EscADaE du Général Ribaut., dont le fort ri'étoit pas encore éclairci,

.caufoic d'autres inquiétudes au Général Efpagnol ; mais fes craintes furent

enfin diflîpées. La tempête., qui avoit forcé Ribaut de s'éloigner., dura

jufqu'au 23 de Septembre 3 "le jetta vers le Canal de Bahama , & brifa tous

ÎQi yaifleaux fur divers écueils. aLes Hommes fe fauverent à la nage ^ ex-

cepté la Grange , qui eut le malheur de.fe noyer ^ mais tout>ce qu'ils

.avoient à bord fut enféveli dans les fîots. La fuite de ce naufrage elt

contée fi différemment par les François & les Efpagnols , que dans l'impos

fibilité de les concilier , on prend le parti d'expofer les deux récits au juge
ment des Lefteurs.

Suivant les Relations Françoifes, Ribaut, fe trouvant fur une Côte qu'il

ne connoiflbic point , fans armes & fans provifions , voulut tenter de re-

.courner à la Rivière de Mai. On laifll- à juger combien d'obftacles , de
miferes & de fatigues, cette malheureufe Troupe efTuya dans un Pays in-

•connu , défert , coupé de Montagn!=s.& de Marais inaccelfibies. Enfin le

hafard ayant fairappercevoir au Général une Chaloupe abandonnée fur )a

Côte , il y fit embarquer Michel le VaiTeur , «n de ic& i ilotes
,
pour aller

obferver s'il n'étoit point arrivé de changement à la Caroline. Le VafTeur

y reconnut les Enfeignes Efpagnoles, Soû retour , avec une û trille nou-

ra-
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conftèrna Ribaut <Sf tous Tes gerw. Après une longue incertitude, Etablisbem.

ils prirent le parti d'y envoyer Nicolas Merdier , Capitaine d'un de leurs »£s François

ymeaat fubmergés,- &-la Caille, Sergent militaire, pour favoir du Corn* "f""
MFto-

mmdant E(p!ig,nol quel traitement ils en pouvoienc efpérer. Ces deux- * "^' '

Hommes arrivèrent au bord de la Rivière , vis-à-vis du Fort ; & fur leur

fignal on leur envoya une Chaloupe. Ils furent menés au Commandant ; &
hii ayant demandé ce qu'étoient devenus Laudoniere & la Garnifon Fran-

çoife , il leur répondit qu'après la prife du Fort on leur avoit donné un

Navire bien équipé, fur lequel ils étoient retournés en France , &quefî
Ribaut vouloit fe rendre à difcrétion il ne feroit pas traité moins généreu-

fement. Cette réponfe , que les deux Envoyés crurent fincere , eut le pou-

voir de les raiTurer. Ils fe hâtèrent de la porter à leur Général , auquel ils

eommuniquerent d'abord une partie de leur confiance. Cependant les avis

furent partagés dans fa Troupe. Les uns craiçnoient de fe fier aux Enne-

mis de leur Se^e , à des gens qui croyoient plaire à Dieu j en exterminant

tous ceux qui ne fuivoient pas la Religion Romaine ; & les autres, ne con-

iîdérant que ce qu'ils avoient fouflFert, jugeoient qu'une prompte mort étoic

préférable à leur fituation.: Ribaut: , qui f« déclara pour les derniers , en-

traîna tout le monde dans fon fentiment. Lk Caille fut renvoyé à San-

Matheo , & ne demanda que ce que le Commandant avoit offert , c'e(l-à-

dire un Vaifleau , avec des provifions pour repafler en France. Cette pro-

meile lui fut renouvellée, oe le Commandant ne fit pas difficulté de la coli-
-

firmer avec ferment.

ApRàs des aflurances fi formellèis, lés François ne balancèrent plus. On
leur envoya plufieurs Chaloupes.- Ils fe livrèrent entre les mains des Efpa-

gnols. Mais auflîtôt qu'ils eurent pafte la Rivière , ils comprirent quils

étoient trahis. ^. A' mefure qu'ils fortirent des Chaloupes , on les lia quatre

à quatre. Ribaut &d'Ottigny furent menés feuls dans la Place du Fort

,

où , lorfqa'ils demandèrent àparler au Commandant pour favoir de lui-

même la raifon d'un traitement fi dur , on leur répondit qu'il n'étoit pas ^

vifible. Quelques momens après* iinfimple Soldat, s'approchant de Ribaut

,

lui demanda s'il n'étoit pas le Général des François? Il répondit qu'il l'étoit.

N'avez-vous pas toujours prétendu , reprit le Soldat
, que ceux qui étoient

fous vos ordres les exécutafient pon^uellement ? Sans doute, répliqua-

Ribaut, qui ne comprenoit pai où ce difcours pouvoit tendre. Hé bien,^

ajouta l'Efpagnol , ne foyez dont pas furpris que j'exécute auffi l'ordre de
mon Commandant ; & fur le champ il lui enfonça un poignard dans le'

cœur. Un autre Soldat ayant fait les mêmes queftions & le même traite- -

ment à d'Ottigny , cette première exécution fut un fignal pour les Trouper
Efpagnoles , qui fe jetterent aufiitôt fur les François , oc dans un inftant'

tous furent égorgés. On en fait monter le nombre à huit cens ; mais il y/;

faut comprendre apparemment tous ceux qui avoient été tués à la prife du-»

Fort. Bailleurs il paroît certain que Menendez avoit réfervé plufieurs-

Artifans & d'autres gens^e travail , poirr les Ouvrages de Saint Auguflin de
de San-Matheo. Chi publia que Ribaut avoit été écorché vif , & fa peau-

envoyée en Efpagne j mais ce bruit ^ quoiqu'adopté par quelques Ecrivains
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du tems, paroît mal fondé. Un Mémoire plus vraifemblable , qui fut pyé-

feiîté l'année fuivante (5) au Roi Charles IX , rapporte feulement que le

Général fut frappé par derrière ; qu'étant tombé fans connoiHance il fui

achevé fur le champ ;
qu'enfuite on lui coupa la barbe , & qu'elle. fut en-

voyée à Seville ; que fa tête partagée en quatre fut expofée fiir le même
nombre de piquets ; que les Cadavres de ceux qui avoicnt été tués à la prife

du Fort furent apportes dans le lieu où les derniers venoient d'être maflà-

crés ; que tous ces affreux refies furent traités avec une indignité fans

exemple , brûlés erifuite , & leurs cendres difperfées.

Ce premier détail, que Laudoniere a pris foin lui-même d'ajouter à fa

relation, éfl particulièrement fondé fur .le. récit d'un Matelot François, dont

l'aventure a quelque chofe dé fort étrange. Cet Homme , quiétoitdela

Troupe de Ribaut , avoit été lié comme les "très ; & plufieurs coups de

poignard l'avoient fait tomber fous. le.^ trois François avec lefquels il fe trou-

voit attaché. On ne douta point qu'il ne fût mort : mais la nuit fuivante

il revint à lui , & fe fervit d'un .couteau qu'il avoit dans fà poche
, pour

couper Tes liens. II fe leva ; il gagna le Bois, où il banda Tes plaies de tuut

ce qu'il put employer à cet office,; & ne fe croyant pas en fureté fi près

des EJpagnols , il marcha devant lui pendant trois jours , fans autre règle

?ue le Soleil. Il arriva dans une irlabitation Indienne , dont le Chef eut

humanité de le recevoir & de .faire guérir fes bieiTures ; mais huit mois

après ce Paraoufli lui déclara qu'il ne pouvoit.le garder flus longtems. Il

comprit d'où venoît le changement des Indiens ; & la crainte d'être livré

aux Efpagnols lui fit prendre le parti de la fuite. Après avoir erré long-

tems , il fc retrouva fort près de San-Matheo. Un redoublement de frayeur,

qui le mit hors de lui-même , le rendit comme immobile dans le lieu où il

était. Il réfolut d'y demeurer , & de s'y laifTer mourir de faim. Plufieurs

jours pafi!es fans nourriture lui avoient déjà prefqu'ôté la .figure humaine,

lorfqu'il fut rencontré par un ChafTeur Efpagnd , dont le premier mouve-

ment en fut un d'horreur , à la vie d'un Malheureux qui lui demandoit la

vie à mains jointes. Enfuice la compafljon agiffant fur fon cœur, il lui

promît de s'employer auprès du Gouverneur pour lui faire obtenhr grâce,

avec la précaution même de ne pas vouloir qu'il parût au Fort , avant

qu'elle lui fût accordée. Il l'obtint , c'efl-à-dire pour la vie , car ce Mal-

heureux n'en fut pas moins mis au rang des Efdaves , & pafTa une année

entière dans le Fort en cette qualité. A la fin il fut tranfporté à la Havane,
avec un Gentilhomme François, nommé Pompierre ^ qui étoit dans les chaî-

nes depuis la fédition qui s'étoit élevée à San-Matheo , <& dans laquelle il

avoit été engagé malgré lui. Ils furent vendus enfemble à des Portugais

qui étoient en route pour le Brefil. Heureufement pour eux le Vaifftau

qui Jes portoit fut pris par un Capitaine François , nommé Bontems ; & le

Ciel

{V) Sous le titre de Supplique des Ftuves ff èa Journal de Lcry , de la même édltioa

iet Enfans de ceux qui avoient été majjacrés à qu'eu a Auvie dans fon iVrticle.

UFltride. Elis elt , en Appendix , â la fin
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Ciel leur fit retrouver ainfl la liberté , dans le tetns qu'ils s'attendoient àne EtAstissuc.'

voir finir leur efclavage qu'avec leur vie.

C'est dans cette Relation que tous les Ecrivains poflérieurs ont puifé la

dernière cataftrophe des François de la Floride ; & quoiqu'ils ne s'accor-

dent pas toujours dans les circonfliances, ils conviennent, fur les plus eflen-

tielles ,
particulièrement fur la larole , donnée avec ferment, de fournir à

Ribaut un Navire pour repafler en France avec tous fes gens. Indépen-

damment de la bonne foi naturelle •& du droit des gens , il les François de
la Floride n'ont pas été défavoués par leur -Souverain , & h leurs Comman-
dans avoient , au contraire , des Commiffions de ce Prince {c) pour faire

des Etabliflemens dans cette partie de l'Amérique où l'Efpagne n'en avoit

jamais eu , comment juftifier le cruel traitement qu'on leur fit en pleine

paix ? Cependant <:e n'ell pas fur le fond que les Hiftoriens Efpagnols s'é-

cartent des nôtres : ils ne différent ^ue fur le nom du lieu ^& fur une partie

du détail. On a (M-omis^ue leur récit (d) fuivroit celui des François.

Premièrement, la Scène efl tranfportée de San-Matheo à Saint Auguflin.

Fendant que Menéndez fe hâtoit de s'y fortifier , dans la crainte d'y être

furpris par Ribaut , il fut informé par les Sauvages , qu'à quatre lieues du
Fort on avoit vu quantité de Chrétiens qui cherchoient à paifer une Baie

,

ou plutôt Tembouchure d'une petite Rivière. 11 prit aufTitÔt quarante Sol-

dats ,
pour aller reconnoître lui-même de quelle Nation étoient ces Etran-

gers ; mais , étant parti fort tard , il ne put arriver au bord de la Rivière

avant la nuit. Il fit camper fes eens à quelque didance ; &. leur ayant faic

prendre , Je lendemain , un polte dans lequel ils ne pouypiçnt être apper-

çus , il monta fur un arbre , d'où il découvrit furj'autre rive une Troupe
nombreufe d'Hommes armés , qui avoient même des Enfeignes. Il defcen-

dit , & s'approcha de la Rivière avec dix Hommes. A peine fe fut-il mon-
tré

,
qu'un Gafcon, de Saint Jean de Luz , pafiant à la nage, vint lui dire

que ks malheureux Européens qu'il voyoit étoient des François qui avoient

lait naufrage. Il ne fit pas dimculté d'ajouter que c'etoient ks ^ens du
Général Ribaut , Gouverneur de la Floride pour le Roi de France. A la

demande s'ils étoient Catholiques ? il répondit naturellement qu'ils ne l'é-

toient pas. „ Retournez à votre Général, (répliqua l'Adelantade ;) &
„ dites-lui de ma part que je fuis Pedro Menéndez , Viceroi & Capitaine

„ Général de la Floride pour -le Roi d'Eipagne. Mes Troupes font à deux

„ pas , éi je fuis venu ici parce que j'ai fu que vous y étiez". Le François

repaifa la Rivière, fiientôt il revint. Ses ordres fe bprnoient à demander
un Bateau & un Sauf-conduit ,

pour fon Commandant
,

qui foijihaitoit de

traiter avec les Efpagnols. On avoit envoyé des vivres de Saint Auguflin,

pendant la nuit , dans une Chaloupe qui ne faifoit qu'arriver. Menéndez
répondit qu'il vouloit bien l'accorder , & que le Commandant François pou-

(c) M. de Thou rejette le mal fur quel-

(jues Miniftres de la Cour de Firance , qui

donnèrent avis à Menéndez du départ de Ri-

haut, pour rengager i pouiCuivre lesPro-

teftans François.

XXI. Part,

(d) Le principal dl celui de Solis de lot

Miras , dont Pedro Menéndez avoit époufé

la fœur , & qui ayant accompagné ce Général

dans fon Expédition » en pvie comme té-

moin oculaire.

z *vi»4; 1*» ^»*t
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Etaulmsim. voit pafler îa Rivière fur fa parole» En effet; un Officier , qui n*eft pas

DES Franco» nommé, pafla auffîtôt avec quelque* Soldats. Ils furent reçus afRz civile-

banslaFlo-
jjjgjjj^ L'Adelantade n'avoit encore que fes dix Hommes autour de lui;

""'^
mais il avoic eu foin de difpofer le refte de fon Détachement à quelque

ï^VoyIoc. diftance & derrière des Buiffons > dans un ordre qui le faifoit paroîcre plus

'1565. ' Nombreux qu'il h'étoit réellement.

L'OfPicier François dit au Général Efpagnol ,
que la dernière tempête

àvoit fait périr les quatre Navires de Ribaut ; & que dans ce défaftre ayant

eu le bonheur de gagner la terre avec environ deux cens Hommes , il fup-

plioit l'Adelantade de leur prêter fa Chaloupe ,
pour fe rendre au Fort que

le Roi leur Maître avoit à vingt lieues de-Jà. Menendez ne lui fit qu'une

queftion : êtes-vous Catholiqttes V & recevant pour réponfe qu'ils étoient de

la Religion Réformée ; „ Monfîeur y (lui dit- il») je me fuis rendu maître

de votre Fort» T'ai fait main-baffe fur la Garnifpn , & je n'ai épargné

que les Femmes & les Enfans au-deffous de quinze ans» Vous n'en dou-

terez point , car entre les Soldats qui font ici fous mes ordres
, j'en ai

deux de votre Nation, auxquels j'ai fait grâce parce qu'ils fe fonr décla-

rés Catholiques ^ vous les verrez, tous deux. Repofez-vous : je vais

vous faire apporter quelques rafrakhiffemens"»

Il lui fit ^nner des vivres , tandis qu'il prit lui-même quelque ehofe

avec ks gens; Les deux Catholiques Francoùt-iurent amenés dans l'inter-

valle ; l'Officier, convaincu de la prife du Fort, conjura Menendez de lui

accorder un Navire pour retourner droit en France. „ Je le ferois voloO'

tiers, (répondit le Général Efpagnol,) fi vous étiez Catholique». D'ail-

leurs je n'ai point de Bâtimens qui ne me foient néceffaires. Du

moins (reprit l'Officier,) qu'il nous foit permis de demeurer fous vos or-

dres , pour attendre l'occafion de nous embarquer : il n'y a point de

guerre entre nos deux Nations , & nos Rois font Frères & Amis. Il

efl vrai , Çrépliqua l'Adelantade,) que les François Catholiques font nos

Alliés ; mais nous ne mettons point dans ce rang \qs Hérétiques. Je leur

fais ici une guerre mortelle; je la ferai de même, fur Mer & fur^l'erre,

à tous les Partifans de cette Sefte que j'y pourrai rencontrer {e) , & c'eft

un fervice que je crois rendre aux deux Rois. En un mot ,
je fuis venu

en Floride pour y établir la Foi Catholique & Romaine : fi vous voulez

vous rendre à difcrétion & me livrer vos armes & vos enfeignes, je

ferai de vous ce qui me fera înfpiré par le Ciel ; finon , prenez le parti

„ qui vons convient , mais n'efpérez., de ma part, amitié ni trêve". Il

ks quitta là-déffus, en les exhortant à fe confalter.

Le mékne Gafcon , qui avoit déjà paffé deux fois la Rivière à la nage,

entreprit de la repalfer , pour aller rendre compte à la Troupe de ce qu'il

venoit d'entendre. Il revint deux heures après. Sur fes explications , l'Of-

ficier & ceux qui l'accompagnoient offrirent vingt mille Ducats à l'Adelan-

pde » s'il vouloic accepter leurs propoCitions ; il leur répondit ,, „ q^u'il n'é-

(e) Voici le» proprçs termes de l'Auteur cruel4ad. Enfayo Chronologico. p. 8(5. col.

Efpagnol : Que ténia cm ellss. guerra à /an. 2. Si, d. £•

>»

»

n

ire , è fuego , & que ejia /« haria con ttia ,v\A 7\i '
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., toit qu'un pauvre Soldat, mais qu'il ne connoiflblt point l'intérêt; & que Etablisses.

„ s'il avoit à faire une grâce , il ne fuivroit que le mouvement de fa gêné- ^«Fkançois
"^"'" L'Officier infiftant , il protefta „ qu'on verroit le Ciel fe join-

'"''" '•^^''°'
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rofité'

„ dre à la Terre, avant qu'il changeât de réfolution

Alors l'Officier prit le parti de repafler la Rivière avec fon Efcorte , &
revint une demi-heure après , comme il l'avoit promis en partant. Il ap-

porcoit les Enfeignes , foixante <& dix Arquebufes , vingt Pidolets » quan-

tité d'Epées & de Boucliers , quelques Cafques & quelques Cuirafles. En
remettant ces dépouilles au Général JDrpagnol , il lui dit qu'il s'abandonnoit

à fa clémence. Menendez les fit prendre par Valdez , fon Meftre-de-

Camp; & fur-le>champ il fit embarquer dans la Chaloupe vingt Soldats,

avec ordre de faire paiTer la Rivière à tous les François, mais par pelotons,

& de ne leur faire aucune inftjlte. De fon côté , il mena l'Officier âa ceux
qui écoient venus avec lui , à quelque diflance de la rive , où il leur fit lier

les mains derrière le dos , fous prétexte qu'étant en beaucoup plus grand

nombre qu^ fes gens , ils ne pouvoient s'ofïenfer de cette précaution. Val-

dez traita de même tous les autres ; c'efl-à^dire qu'à mefure qu'il les met-

toit à terre , Il les faifoit lier aulTi , après leur avoir donné quelques alimens.

Enfuite Menendez leur demanda s'il y avoit entr'eux quelques Catholiques ?

Il s'en trouva huit , qui furent embarqués dans la Chaloupe, pour être con-

duits à Saint Auguftin. Tous les autres , ayant déclaré qu'ils étoient Chré-

tiens , mais de la nouvelle Réformation , furent partagés en plufieurs ban-

des, chacune de dix. L'Adelantadc les fit marcher féparément, avec ordre

à ceux qui les conduifoient , de les égorger dans un lieu où il avoit tracé

une ligne fur le fable avec fa canne. Cette barbare commifCon fut ex-

écutée.

Le jour fuivant , étant retourné à Saint Auguftin , il y reçut avis qu'on Sort de Ri-

voyoit fur le bord de la Rivière d'autres Européens , en plus grand nombre ^^^^ & de

& dans le même embarras que les premiers. Comme il ne pouvoit douter çj^jpg^"* / '^'jT

que ce ne fût le Général François avec le refte de ies gens , • il fe mit à la
S'wier.

tête de cent cinquante Hommes , qu'il alla pofter , pendant la nuit , dans

une fituation convenable à fes vues. A la pointe du jour , il iipperçut les

François à quelque diftance de l'autre bord , & fur la rive une efpece de

Radeau, qu ils avoient déjà conftruit pour leur paffa^e. A peine eurent-ils

découvert les EfpagnTols , dont la difpofition fembloit préfemer une Armée
nombreufe , que fonnant l'allarme , déployant l'Enfeigne Royale > & fai-

fant jouer leurs Fifres & leurs Tambours, ils fe. mirent en ordre de bataille.

Ici l'Auteur de la Relation entre dans un détail, qui donne toute la vraifem-

blance poffiWe à fon récit.
-

î -

L'AoELANTADE ordonna , dit-il, à iès Soldats, des'aflèoîr, de déjeûner,

^ d'alFeéler une parfaite fécurité. Pour lui , il fe promena auffi tranquil-

lement fur la rive , avec fon Meftre-de-Camp & deux autres Officiers , oue
s'il n'eût obfervé perfonne de l'autre côté. Alors les François firent celier

les Fifres & les Tambours , fonnerent une Trompette , & fe hâtèrent d'ar-

borer un Pavillon blanc. Onfitdemême, du côtédesEfpagnols. Auffitôc

un François s'avança fur le Radeau , & leur cria de faire paiTer quelqu'un.
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»*.« t.<PM L'Adelantade fit répondre qu'ayant un, Pjideam , on pouvoit venir à lui , Q

MsF ""cors l'on avoit befoin de fes fervice.% Le François répliqua que la force du cou-

dans laFlo- jant ne permettoit gueres de s'y expofer fur un Radeau , mais qu on pou-
*"""

voit lui envoyer une Pirogue , qui étoit fur la rive. Menendez lui conr

feilla de pafler à la nage. Ce François étoit un Matelot
, qui ne balança

point à le jetter dans 1 eau^ Il paffa heureufemene. L'Adelantade le fie

bien traiter ; mais , fans le vouloir entendre , il lui dit de prendre la Piro.

eue & d'aller déclarer de fa part au Commandant François , que s'il défi-

roit quelque chofc des Efpagnols , il dévoie le faire demander. Le Mate-

lot revint avec un Gentilhomme , qui s'étant annoncé pour Sergent-Majot

du Général Ribaut , Commandant de la Floride au nom du Roi Très Chré-

tien ajouta que la dernière tempête avoit brifé Ces VaiiTeaux , qu'il avoit

avec' lui trois cens cinquante François , avec lefquels il fouhaîtoit de pou-

voir fe rendre vingt lieues plus bin, & qu'il prioit les Efpagnols.de lui prê-

ter des Chaloupe».
^ r »-r •. r- • t- •

Menendez fit la môme réponle qu iF avoit faite aux premier» François,

& ne diffimula point ou ii avoit déjà puni de mort une autre Troupe,

échappée au même naufrage ; mais il donna pour raifon qu'elle s'étoit mal

comportée. Il conduifit l'Officier dans le lieu où les cadavres de ces Mal.

heureux ctoient encore étendus. Enfuite ilprotefla gu'il n'avoit point de

Chaloupes à prêter. L'Officier ,; fans marquer la moindre altération , lui

demanda s'il n'auroit pas la bonté d'envoyer au Général François un de fcs

Gentilshommes , ou de pafler lui-même la Rivière , pour lui déclarer fes

intention». „ Mon Frère, (répondit l'Adelantade) portez mes e^iplication*

à votre Commandant , & dites-lui que s'il fouhaite de me voir , ii peut

me venir trouver avec cinq ou fix des fiens ; je lui promets toute forte ds
'*

fureté". Le Gentilhomme partit; & revenant une demi-heure après , il

afflira ï'Adelantade que fon Ccnéral étoit difpofé à fe rendre auprès de lui

fur fa parole , mais qu'il le prioit de lui env:oyer une Chaloupe. Menendez

rejetta cette demandé , & rép..lditq^e le Général François pouwoit paffer

dans la Pirogue fans aucun rifque»

Ainsi Ribaut fe trouva forcé d'accepter Tofire de la Pirogue. Il fe fit

accompagner de huit Gentilshommes. Menendez le reçut bien., & lui fit

fervir auUitôt des rafraîchififemens. Eniliiee il lui montra les corps morts

de fes gens , & lui répéta tout ce qu'il.lui' avoit fait dire de la prife du Fort

François. Mais s'appercevant qu'il ne le perfuadoit pas , il fit paroître les

deux François Catholiques , qui avoient été témoins de cette difgrace de

leur Nation , & qui en confirmèrent la vérité. Ribaut, quoique fort con-

(lerné de cette explication , dit au Général Efpagnol que. dans la variété

continuelle des événemens de la vie , ce qui venoit. d'arriver aux François

pouvoit lui arriver un jour à.hii^même ; que leurs Rois étoient Frères &
Amis, &. qu'au nom de cette alliance, il le conjuroit de lui fournir un, Bâti-

ment & des vivres pour retourner en Fcance. Mais il n'en put obtenir

d'autre réponfe, que celle qui avoit trompé la première Troupe. Il demanr

dà la liberté d'aller prendre l'avis de fon Confeil , parce qu'ayant avec lu'

quantité de Gentilshommes , il ne pouvoit rien conclure fans leur partie^

in
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nation. On ne s'y ôppofa point. II repafla la Rivière, & dans l'efpace de

trois heures il fut de retour. Ses gens oonfentoient à fe fier aux Efpagnols ;

mais ce n'étoit pas le plus grand nombre. Menendez répondit froidement

qu'ils étoient maîtres de leurs réfolutions. Cent mille Ducats que'Ribaut

lui offrit , & l'offre même de s'établir dans le Pays fous fes ordres , n'atti-

rèrent qu'une réponfë encore plus froide : „ J'aurois grand befoin de ce

„ fecoun (lui dit l'Efpagnol ,) pour l'exécution des ordres du-Roi monMaî»
,, tre ,

qui font de conquérir la Floride , de la peupler, & d'y établir l'E-

„ vangile; je regrette de ne le pouvoir accepter". Cependant Ribaut,

concluant de ce langage que l'Adelantade pourroit fe laiffer enfin tenter par

l'efpoir d'une fortune préfente , demanda jufqu'au lendemain pour aller dc"

libérer encore avec la Troupe , <& pour apporter une dernière réponfe*

Cette propofition parut plaire. 11 revint , le jour fuivant ;. & pour ouvrir

fa négociation -, il commença par remettre au Commandant Éfpagnol deux
Etendards, l'un de France, & l'autre de l'Amiral de Coligny, les Enfeignes

des Compagnies , une Epée , un Poignard , un Cafque d'or d'un fort beau

travail , un Bouclier, un Piftolet, & un Sceau, donné par l'Amiral de Co-

Jigny pour fceller en fon nom toutes les Provifions qui pourroient s'expé-

dier. Enfùite il déclara que de trois cens cinquante perfonnes qui s'étoienc

ralTemblées fous fes ordres , deuîc cens s'étoienc retirée» pendant la nuit,

mais que les autres confentoient comme lui à fe livrer entre les -mains des

Efpagnols, & qu?ils pouvoient envoyer leur Chaloupe pour le» pafler. L'on-

dre en fut donné fur le champ à Valdez, avec celui de ne pas prendre en-

ferable plus de dix François , & de les lier à mefure qu'ils defcendroient fur

la rive. Ribaut même & ceux qui l'accompagnoient furent liés : après

quoi Menendez leur demanda s'ils étoient Catholiques. Leur réponfe fut

qu'ils étoient de la nouvelle Réformation. Ribaut fe mit à réciter un

Pfeaume (/) i & l'ayant fini , il dit d'un air ferme ; ,,. nous fommes fortis de

„ la terre , pour y retourner ,• vingt ans de plus ou de moins n'y mettent

„ aucune différence. Qu'on difpofe de noft comme on- le voudra". Un
ordre de l'Adelantade les fit auffitôc expédier. Il fe trouvoit dans cette

Troupe quatre Catholiques , auxquels on fit grâce. Les Efpagnols étant

retournés à Saint Auguftin , quelques-uns reprochèrent i-Menendez un

excès de cruauté. Mais d'autres , louant fa conduite , prétendirent qu'il

n'auroit pas dû traiter plus humainement les François quand ils auroien&tous

été Catholiques , parce qu'il y avoit trop peu de vivres à Saint Auguftin

pour la fubfiftance d'un fi grand nombre de Prifonniers ; fans compter qu'ils

auroient pu le rendre maîtres du Fort , & venger leur.Nation du maflacre

de la Caroline.

Barcia raconte qu'environ trois fêmaines après cette expédition, Menen-
dez reçut avis qu'à huit journées de Saint Augufliin vers le Sud , à la Côte
de Canaveral, qui borde le Canal de Bahama, on avoit encore vu des Fran-

çois;, qui fembloient y bâtir un Fort, il ne douta point que cette troifieme

Etabliîsem»
desFrançui»
danslaFlo-
KIOE.

Ribaut.
Il.VOYAOI,

1545.

Avec quel-

le confiance

Kibauc meutt.

Sort des

François qui

avoie ne qiiittd

Ribauc

(/) Le Preauine Damîm Mementiï met

,

die l'Auteur : mais il a voulu dire -apparem-

aient j MermntQ Domine David. D'ailleur?

Z3

Ribaut le récita. Tans doute, en François, à.

la. manicre des. Pxoteilaak.
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Troupe ne filt celle qui avoic quitté Ribaut ; mais , Jugeant par leur réfo.

jution ,
qu'il n'auroit pas la même facilité à les trahir , il fit venir de San

Matheo un renfort de cent cinquante Hommes , auxquels il en joignit un

même nombre de fa'Garnifon. 11 fe mit en marche le 26 d'Oélobre , avec

cette petite Armée, fuivi de deux Barques, chargées de vivres, qui mouil-

loient chaque jour au foir vis-à*vis de fon Camp. Dés le premier de No-
vembre il découvwt les François. Leurs fortifications n'étant point encore

capables de les couvrir , ils ne penferent , dans la première furprife
, qu'a

prendre un meilleur pofte fur une Montagne. Menendez , loin de marquer

de l'ardeur à les pourfuivre , leur fit dire qu'ils pouvoient le venir joindre

fans crainte, & qu'il leur promettoit non-feuîement toute fureté pour Ja vie,

mais de les traiter comme ks propres Soldats. La plupart prirent confiance

à fa parole ; & l'on aflure , fans donner aucune raifon de -ce changement,

qu'ayant été fidèle à l'obferver, il employa leurs fervices dans la fuite de fe$

Expéditions. On ajoute même Qu'il en rappella une partie à la Religion

Catholique. Mais leur Commandant , & dix-huit ou vingt autres répondi-

rent qu ils aimoient mieux être dévorés par les Sauvages que de fe livrer à

des Efpagnols. Menendez prit , dit-on , le parti de les laiffer en repoj.

Cependant il ne reprit la route de Saint Augiiftin qu'après avoir détruit leur

Fort, & brûlé un Vaifleau qu'ils avoient tommencé auffi à conflruire.

Telles font les deux Relations. Quoiqu'on en laifle le jugement au Lec<

leur, on peut remarquer , avec un Hifi.orien fenfé (^) , qu'a la diftance où

nous fommes aujourd'hui de l'événement , c'efl: dans celle des Efpagnols que

la vraifemblance paroît l'emporter. „ Une perfidie, auffi noire que celle

dont le Gouverneur de San-Matheo eft chargé dans la première, eftelle

croyable fur la foi d'un feul homme , dans les circonflances où il fe trou-

voit , aigri par une longue & dure captivité , animé par fa haine contre

les Catholiques ? Il efl furprenant que dans le tems même , on n'ait pas

révoqué en doute un fait de cette nature , qui n'étoit appuyé que fur un

témoignage fi fufpeél". (4)*

Mais , tel qu'il efl; rapporté par les Efpagnols , il fuffifoit pour exciter en

France une jufl:e indignation. Elle ne fe borna point aux Proteftans. Si

l'averfion de la Cour pour l'Amiral de Coligny y fit aff'efter plus d'indiffé-

rence
,

parce que les François, qui venoient de périr par la main des Efpa-

gnols , y furent moins regardés comme des Sujets du Roi , que comme les

!Partifans du plus mortel Ennemi de l'Etat & de la Religion (1),, 4out le relie

»»

9i

r

(g) Hiftoîre de la Nouvelle France , 1. a.

p. 94-

(/;) Les Réformés ne feront fùrement pas

de cet avis : ils n'ont en elFet qut* trop fou-

vent éprouvé , combien la mnxime qu'on ne

do't point garder la foi aux Hérétiques , leur

a attiré de maux de la part de leurs Antago-

tiides. Si l'on n*a pas révoqué en doute, dans

le tems même , un fait de cette nature , c'eft

apparemment parce que la chofe étoit alors

d'une notoriété publique. D'ailleurs , quel-

que différence qu'il y aft entre les Relations,

elle ne paroit pas allez confîdérable ,
pour

difculper iVIenendez , comme on voudroit le

faire ici, d'une perfidie auffi nAre que celle

dont on le charge. R. d. E.

CO A quoi bon diifimuler qu'alors , mal-

gré l'Edit de Pacification , la prétendue ^mit
Ligue traitoit les Réformés en France , avec

autant de perfidie & de cruauté qu'ils étoient

traités par les Efpagnols en Amérique?
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de la Nation ne refpira que vengeance; & ce feu, ré|5andu dans toutesTes Et/ulhsïic.

parties, produifit un des plus étranges dvt'ncmcns qui aient fervi de ma.ticre desFrançoh

a-ri-liftoirc.. ,. '^Z'
'''^''''"

Voyage de Dominique de Gourgues , fip Vengeance des François.

.

dk Gour-
'

ou>;s.

Bazaniêr » ChaîlUf f Morales ^ /*£/fariof,& tous ceux qui ont publié la 1—1-^-.

Relation de cette fameufe Entreprife , font un portrait fort avantageux de Ciraftere &

leur Iléros. 11 fe nommoit Dominique de Gourgues , Gentilhomme Gafcon, Ave/'iur" de

né à Monade-Marfan , dans le Comté de Comminges , d'une Famille dis- Gourgues.

tinguée par Ton attachement à l'ancienne Religion , dont lui-même ne s'é»

toit jamais éloigné^ quoique les Efpagnols l'aient traité Aafurieux Hérétique..

La France n'avoic pas alors d'Officier fubalterne qui fe fût acquis plus de
réputation dan» les armes ; mais la fortune ayant mal fervi fon courage , il

.

n'en avoit pas recueilli d'autre fruit que beaucoup d'expérience & d'hon-

neur. Un jour qu'il commandoit un Détachement de trente Hommes , dans

la guerre d'Italie , il foutint longtems l'attaque d'une partie de l'Armée
Efpa^nole. Enfin , tous fes Gens ayant été tués autour de lui , il fut pris-

ât mis à la chaîne fur une Galère, en qualité de Forçat. Tel étoit l'achar-

nement qui faifoit alors oublier les loix de la guerre. Vn autre malheur fit

tomber la Galère où le Chevalier de Gourgues étoit à la rame , entre le»

mains des Turcs , qui la conduifirent à Conllantinople : mais ayant été re-

mlfe en Mer , elle fut reprife par les Galères de Malte ; & cette fuite de
difgraces conduifit de Gourgues à la liberté.- L'envie le prit de voyager,

11 pafla d'abord en Afrique, de-là au Brefil & dans d'autres lieux (k).

On ne nous apprend point quel fût l'objet de ces eourfes , ni quels avan-

tages il en reaieillit : mais il ne faifoit qu'arriver enFrance, avec la répn-
'

tation d'un des plus habiles &.des plus hardis Navigateurs de fon Siècle,

lorfqu'on y apprit le malîàcre des François dans la Floride. L'ho.n;ieur de

ft Nation , l'intérêt qu'il prit , pour elle , à la confervation d'un Ci beau \

Pays, & fans doute le fouvenir de fes propres injures, échauflferent fon res-

fentiment jufqu'à lui faire prendre la réfolutlon d'employer fa fortune &
fon fang à la vengeance de fa Patrie Une entreprife de cette importance Son deffein

fembloit être au-deflus de fon pouvoir ; mais un caraftere tel que le fien ne & Jesprépara-

connoiflant point d'obftacles , il vendit tout fon bien , il fit des emprunts, '^ ^*

& femit promptement en état d'armer deux Roberges, auxquelles il joignit

une Patadie , en fcMrme de Frégate du Levant. Ces trois Bâtimens pou-

voient aller à la rame dans le ealme , & tiroient fi peu d'eau > qu'il compta
de les faire entrer , fans peine , dans les Rivières de la Floride. Qiiaire-

vingts Matelots choifis en formèrent l'Equipage ; mais ils portoient cent

cinquante Soldats , ou Volontaires , dont cent dtojent Arbalétriers , & la

plupart Gentilshommes , avec des provifions pour un an. L'Armement
b'ctoit fait à Bordeaux , d'où l'Efcadre mit a la voile le fe

(^•) L'Hiftoiien delà Nouvelle France cite

lieiuc Kdation» Manufcrites , l'une qui fe

fécond jour

garde à la BlbliotheqtjeiJu Roi , l'autre daiifr

la Faniille du MM. de Gourgues.

Son dtfpxit,

Wmmm
^ ;<1

'',1.1
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d'Aodt 1567. Elle fut arrêtée huit jours à Royan, par de> venti contrairei,

& forcée enfuite , .par une tempête, de fe jeiier dans la Charente, où elle

demeura jufqu'au 22.

.De Gourgues s'étoit muni d'une Con.L.iilîion de Lieutenant de Roi de° ' 1 ' - -r- r jj. — :i -> p...^:. ^ i^ i-

Guiennc; mais dcguifant encore fon départ , il ne l'avoit pas demandes

pour la Floride ; elle rcgardoit la Côte de Bénin en Afrique , où il avoic

feint de ne peufer qu'à prendre des Nègres. A peine fût-il en pleine Mer,

qu'une féconde tempête fit difparoître un defes Navires. La crainte de

îufqL . _
des Portug'ais : il les battit deux fois.

~ Enfin , commençant à lever le

mafque lorfqu'il fe vit au Cap Verd , il tourna tout-d'oin.jcoup vers l'A-

mérique.

D'heureux vents le conduifirent d'abord. à la Dominique, une des petites

Antilles , enfuite à Portoric & à la Mona , où il prit des rafraîchiflemens.

Il fe croyoit prêt à toucher au Continent de la Floride ; mais une nouvelle

tempête le força d'entrer dans le Port de Saint Nicolas, à la Côte Occiden-

tale de l'Ile Éfpagnole. Il y radouba un de fes Vaifleaux , qui avoit beau-

coup foufFert de latempête, & <\m avoit perdu une partie de Ces provifions.

Ce n'étoit pas fa dernière infortune : les.Efpagnols refuferem de lui vendre

des vivres ; & prefqu'en fortant du Port , unTurieux ouragan, qui le por-

toit à )a Côte , lui fit croire fa perte infaillible. Il ne laifla point d'arriver

heureufement au Cap de Saint Antoine
,

qui fait Ja.Pointe occidentale de

l'Ile de Cuba.

Lk , s'ouvrant enfin à fes Gens , il commença par 'leur peindre des plus

vives couleurs , les cruautés que les Efpagnols avoient exercées contre les

François de la Floride: ,, Camarades , ( ajouta- t-il,) vous connoifllz le

crime de nos Ennemis! Quel feroit le nôire, fi nous différions plus long-

tems à venger le nom François ? C'eft dans cette vue que j*ai vendu tout

mon bien , & que j'ai puifé dans la bourfede mes Amis. J'ai compté

fijr vous ; je vous ai crus aflez jaloux de la gloire de votre Patrie ,< pour

lui facrifier jufqu'à votre vie : me fuis-je trompé ? Je promets de vous

donner l'exemple , d'être fans ceffe à votre tcte , de prendre pour moi

les plus grands périls ; quelqu'un refufe-t-ilde me fuivre? " L'ouver-

ture de ce difcours avoit caufé quelqu'étonnement.; mais l'ardeur des Gens

de guerre s'étant bientôt déclarée par des cris de joie , tous s'accordèrent

à protefler qu'ils répondroient à la confiance de leur Clief. 11 auroit pro-

fité de jcettQ chaleur , pour remettre à la voile auflitôt , fi la prudence ne

l'eût obligé d'attendre la Pleine- Lune, pour traverfer le Canal. Enfin,

l'ayant pafle fans péril, il découvrit les Terres deJa Floride.

Les Efpagnols de San Matheo s'imaginoient fi peu qu'on penfat en France

à fe remettre en poflèflion de cette Contrée , qu'à l'approche des trois Na-

vires ils ne doutèrent point qu'ils ne fuflênt de leur Nation ; & lorfqu'ils

les virent paflTer devant la Rivière de JVlai , ils les faluertnt de deux coups

de Canon. De Gourgues leur rendit coup pour coup , avec la précaution

de

if

»»

»>
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âe tourner un peu au large. La nuit fuivante , il entra dans la Rivière de

Seine (/) , à quinze lieues de celle de Mai. Les Sauvages du Canton ,
pre-

nant fes VaiUcaux pour une Flotte d'Efpagne , tentèrent de s'oppofer au

dt'barqueracnt ; mais de Gourgues leur envoya fon Trompette
,

qui avoit

fcrvi en Floride fous Laudonierc , & qui n*entcndoit pas mal la Langue du

Pays. Cet Homme reconnut le Paraoudi Saturiova , qui fe trouvoit par

iiazard à l'embouchure de la Rivière ; & n'ayant pas eu plus do peine à fe

faire reconnoître , il lui dit que les François venoicnc rcnouveller avec lui

leur ancienne alliance. La manière dont cette déclaration fut reçue lui fie

juger que ces Indiens n'étoient pas contens des Ffpagnols. En effet , ils

lailferent aux François la liberté de defcendre ; & Saturiova, s'étant appro-

ché d'eux , n'eut rien de fi preflant que de leur expliquer fcs plaintes : il

ajouta que les François ayant aulTi leurs injures à venger , il ne doutoit pas

qu'ils ne fe joigniflent à lui pour la ruine de leurs Ennemis communs.

De Gourgues répondit
, par fon Interprète

,
qu'il n'étoit pas venu dans

ce dcflein,, mais uniquement pour renouveller l'ailiance des François avec

les Floridiens , & qu'après avoir connu leurs difpofitions , il avoit compté

de retourner en France , pour en amener de plus grandes forces ; mais que

les voyant dans l'impatience de fe délivrer de leurs Voifins , il changeoic

d'avis, & que dans l'efpoir qu'ils fe joindroient à lui, pour le féconder avec

autant de ^délité jque de valeur , il fe déterminoit fur le champ à tomber

fur les Efpagnols , à la tête de ce petit nombre de Guerriers qu'il avoit fur

fes Vaiffeaux. Ce difcours ayant excité des tranfports de joie parmi les In-

diens , la Ligue fut auffitôt conclue. On commença par des préfens mu-

tuels : mais entre ceux du Paraoufti il y en eut un qui ne lailla aucun doute

de fa bonne foi. Il remit à de Gourgues un jeune Homme nommé Pierre

de Uray ,
qu'il avoit refu& conftamment de livrer aux Efpagnols , &

qu'il avoit toujours traité avec amitié. Les jours fuivans furent em-

ployés à délibérer fur la manière dont on attaqueroit l'Ennemi , & l'on

convint qu'un Gentilhomme de Comminge , nommé à'EJîampes , & Pierre

de Bray , iroient avec Olocotora^ Neveu du Paraoufti , reconnoître l'état des

Fortifications Efpagnoles. Cependant d'Eftampes n.e fut confié aux Sauva-

ges qu'avec de juftes précautions ; Saturiova donna des otages , qui furent

fes propres Fils & celle de fes Femmes qu'il aimoit le plus. Trois jours fuf-

firent à d'Eftampes pour obferver qu'aux anciens Ouvrages de San Matheo,

ETAiLI'.lBKI.

oesFuançou
oanslaTlo'
KIUE.

Ds Goût-
CUBS.

Comment il

fe lie avec les

Sauvages.

Ses difpofi-

tioi.s pour at-

taquer les lis-

pagnols.

les Efpagnols avoieht ajouté deux petits Forts ,
qui paroilToient en très bon

état ; & de Bray aflura que la Garnifon de ces trois Poftes étoit d'environ

quatre cens Hommes : mais ks Efpagnols , endormis par une longue fécu-

rité, n'y jétoient point fur leurs gardes. De Gourgues en conclut qu'il pou-

voit tout efpérer de la furprife & du fecret.

Le rendez-vous général des Troupes alliées fut marqué à la Rivière de

Somme (w) , où elles fe trouvèrent en bon ordre. Les Sauvages s'engage-

(i) La Relation Manufcrite de la Bibfio* l'uPage oriKnaire parmi les Peuples Indiens,

theque du Roi nomme cette Rivière Tacata- R. d. Ë.

courou, & dit que le Roi des liabitans de ce (m) Le Manufait, déjà cité, là nomme
Canton portoit aulD le même nom , fulvant Saraba. R. d. £.
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renc à la fidélité par un ferment folemnel , & Ton fe mie auflitôt en tnar.

che. On eut beaucoup à foufTrir , dans une faifon qui écoit celle des pluies.

Dés le premier jour , les François le trouvèrent extrêmement fatigués. Il

reftoit encore deux lieues , julqu'au premier des deux Forts qui couvroient

San Matheo ; & de Gourgues n'avoit rien pris de tout le jour. Mais com-

me tout dépemloit de la diligence , il n'en partit pas moins, avec jn Guide

& dix Arquebufiers , pour aller reconnoîcre de fes propres yeux la Place

qu'il étoit réfolu d'attaquer le lendemain. Malheurcufcment , une petite

ëAumaidie. Rivière qu'il falloit pafler fc trouva fi groflie par les pluies, & par la Marée

qui montoic encore, au'il lui fut impollible d'aller plus loin. Il s'en retour-

noit au Camp fort triue , lorfqu'un Sauvage , offrant de le conduire par un

chemin plus aifé, il fe remit en marche avec les François, après avoir don-

né ordre aux Indiens de prendre par les Bois , & de fe trouver au point du

jour fur le bord de la Rivière. Il fut obéi : mais le paflage ne le trouva

pas plus facile dans ce lieu ; & la pluie augmenta il furieulement , qu'on

n'eut pas d'autre foin que d'en garantir les armes. Enfin , le tcms ayant

11 volt San commencé à s'éclaircir , de Gourgues , à la faveur d'un petit Bois, décou-
Maibuo. yfit aflez le Fort pour obftrver que tout le monde y étoit en mouvement.

11 ne douta point qu'il n'eût été déccuvcrt : mais il K;ut enfuite qu'il s'étoit

trompé , & que c'étoit une Fontaine à laquelle on Kiifoit quelques répara-

tionSk Vers dix heures du matin , la Marée ayant achevé de fe retirer, on

paffa la Rivière. Ce ne fut pas fans difficulté ; car avec de Teau jufqu'à la

ceinture , on trouva un fond femé de grandes lïuitres tranchantes, qui cou-

poient les fouliers & bleflbient les pies. Les Indiens, quoique pies nus,

làvoient le moyen de s'en garantir.

Il paroît certain que jufqu'alors les Efpagnols ignoroient qu'il y eût des

François dans la Floride ; & rien ne marque mieux combien ils s'y étoienn

^ rendus odieux , que le fecret qu'on vit garder aux Indiens. L'ardeur de tou-

tes les Troupes n'ayant fait qu'augmenter après avoir paffé la Rivière , de

Gourgues , fans perdre le tems à les haranguer ^ fe contenta de leur repre-

fenter en peu de mots la juftice de leur caufe. 11 avoit divifé les François

en deux bandes , à l'^me defquelles il donna Cafenove pour Commandant, &
fe mettant à la tête des autres , il s'avança le premier, en ordre de Bataille.

L'Ettaque A peine fut-il forti du Bois , que les Elpagnols commencèrent à l'apper.
commence. cevoir. Deux Coulevrines , du nombre des Pièces que Laudoniere avoic

laiffées , tirèrent bientôt : mais les premiers coups n'ayant produit aucun
effet dans l'éloignement , on devoit s'attendre qu'ils feroient redoublés avec

plus de fuccès ; lorfqu'Olocotora ,. qui s'étoit déjà gliffé jufqu'au pié de la

Platte-forme où les deux Coulevrines étoient drefl'ées y fauta deffus , & tua

le Canonier d'un coup de pique. La hardiefTe de cet Indien fit juger aux
f • Efpagnols qu'il n'étoit pas feuk L'épouvante les faifit ; ils fortirent du

Fort , & fe mirent à courir tumultueufement du côté de Cafenove
, qui en

Le premier avertit le Général par de grands cris. De Gourgues y courut , mit les En-
Fort eil pris, nemis entre la Troupe de fon Lieutenant & la fienne , & tomba fi brufque-

njenc fur eux , que la plupart furent taillés en pièces. Di foixante qu'il»

étoient , il n'en relia que quelques-uns
, qui furent pris , & réfervés à une

£n moins glorieufe.
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Prifc du Cc'

cond.

Cewndant le Canon du fécond Fort avoit commencé à tirer , & pouvoit Etabl!s«fm.

devenir fort incommode. Il falioit pafler le Fleuve. Le Général ne trouva ^^» Fran-

point d'autre expédient , pour faire ceiTer ce feu , que de placer fur la rive J°"
^^^* ^*

les deux Couievrines («) , & deux autres Pièces d'Artillerie qu'on avoit
**^1'"l-..

trouvées dans le premier Fort. Enfuite paflant ie Fleuve avec quatre-vingts "
'*"' "

François , dans une Barque qui fervoit à la communication des deux PoUes,

il comptoit de la renvoyer aux Indiens ; mais ils n'eurent point la patience

de l'attendre. AufTitût qu'ils le virent toucher à l'autre bord , ils fe jette-

rent à la nage en pouffant des cris affreux. Les Efpagnols en furent ef-

frayés ; & ne fe croyant point en ftlreté derrière leurs rctranchemens , ils

fe fauverent dans un Bois voiHn , où de Gourgues , qui s'y étoit déjà mis

«Q embufcade, en tua quarante-cina & fit quinze Prifonniers. Il entra dans

le Fort ,
qu'il trouva défert. 11 le hâta de le démolir , & d'emporter lea

vivres & les munitions dans le premier , dont il fit fa Place- d'armes. On^
rapporte cet événement au Samedi d'après Pâque (0).

San matheo avoit encore plus de deux cens Hommes de Garnifon ; mais

la condernation y étoit extrême. Il fe trouva parmi ki Prifonniers un
vieux Sergent de bande , dont on tira des éclairciflemens fur l'état de la

JPIace. De Gourgues , en ayant examiné foigneufement la Htuation^ com-
prit que le plus fur moyen de s'en rendre maître étoit l'efcalade. Il em-
ploya les deux jours fuivans aux préparatifs ; & dans l'intervalle, il lui vinc

un (i grand nombre d'Indiens , que les environs de San Matheo en étanc

remplis , il ne fut pas polfible aux Efpagnols d'en fortir , pour reconnoître

les forces des AITiégeans. Cependant il en fortit un , déguifé en Sauvage;

mais étant tombé entre les mains d'Olocotora , qu'il ne put tromper , il fut

amené au Général. Dans fes premières explications il aflura qu il étoit de

la Garnifon du fécond Fort ; qu'il ne s'étoit travefti que pour échapper aux

Sauvages, dont il n'efpéroit aucun quartier; que fon deflein avoit été de fe

jetcer entre les bras des François, & que fe voyant Prifonnier d'une Nation

dont il connoifFoit l'humanité , il croyoit fa vie hors de danger. Mais tan-

dis qu'il parloit au Général , & qu'il s'efforçoit de le tromper par cette fa-

ble , il fut reconnu du Sergent
, qui le trahit fans deiTein , en déclarant

qu'il étoit de h Garnifon de San Matheo ; fur quoi il fut mis au nombre de

ceux qu'on réfervoit au fupplice. On apprit de lui que ce qui faifoit per-

dre courage aux Efpagnols , étoit l'opinion que les François n'étoient pas

moins de deux mille ; & de Gourgues fentit de quelle importance il étoic

pour lui , de ne pas leur laiffer le tems de fe defabufer.

Le mardi , au point du jour , tout fe trouva difpofé pour l'attaque. De
Me/mes fut commandé , avec vingt Arquebufiers ,

pour veiller à l'embou-

chure du Fleuve , & les Sauvages eurent ordre de fe mettre en embufcade

dans le Bois , des deux côtés de la Place. De Gourgues marcha lui-même

(n) La Relation Manufcrite , qui fe garde Canon. R. d. E.

dan5laFamille de MM. de Gourgues, ne parle (0) L'éloignement des Forts entr'eux, &
que d'une Coulevrine aux Armes de P>ance, leur difponcion , par rapport à la Place , ne
avec le nom d'Henry II , & de trois pièces de font pas mieux expliqués. ,,
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avant le lever du Soleil , accompagné du Sergent & de rEfpîoh
, qui 'de-'

voient fervir de Guides. Olocotora étoit près- de lui. Ce Sauvage
, per^

fuadé fur quelque fondement qu'on ignore , qu'il përiroit dans cette Ezpé»

dition , dit au Général qu'il écoit lÛr d'être tué à l'attaque de la Place , &
que loin de regretter la vie , îl étoit charmé de mourir en Brave ; mais

qu'il le prioit de faire donner à là Femme la part du butin qui devoit lui

revenir , afin que ces dépouilles étant enterrées avec fon corps, il en fût

reçu plus agréablement dans le Pays des Ames. De Gourgues lui répondit

qu'il comptoit de le rendre en bonne fanté à fa Famille , mais que vif ou

mort, fon fouvenir feroit cher à tous les François, d qu'ils reconnoîtroient

ce qu'ils dévoient à fon zèle.,

On marchoit à découvert , fur le bord du Fleuve. Bientôt on fe vit in».

conHnodé du feu de deux Coulevrines ,
placées fur un Boulevard qui com>-

tnandoit le rivage ; & la feule reffource fut de fe mettre à couvert derrière

la Colline , au pié de laquelle on doit fe rappeller que San Matheo étoit

fitué. Mais de Courgues en tira l'avantage d'examiner plus tranquillement

k Place ; & s'aidant du fecours de fes deux Guides , il comprit que c'étoit

par la Colline môme qu'il falloit entreprendre l'attaque , comme les Efp»-

•gnols en avoient donné l'exemple. Le jour étoit avancé , lorfque tout le

inonde eut pris fon pofte ; on penchoit à remettre l'affaire au jour fuivant;

Mais les Affiégés firent une fortie qui hâta leur perte. Leur Détachement

étoit de quatre-vingts Hommes. Cafenove eut ordre de s'avancer contr'eux

avec vingt Arquebufiers , pour les attirer plus loin de leurs murs , tandis que

le Général leur couperoit la retraite & fondroit fur eux avec toutes fes for-

ces. Ils donnèrent dans le piège , & leur étonnement fut extrême de fe

voir entre deux feux : cependant ils fe battirent en défespérés , & fe firent

tuer tous jufqu'au dernier j' les autres , témoins de cette défaite , furent faifis

d'une fi vive frayeur, que fans écouter les Chefs, ilsprirent la fuite vers

le Bois , où les Sauvages, qui les attendaient, ne firent grâce àperfonne.

Qiielques-un? prirent une autre route ; mais ils rencontrèrent les François,

qui en tuèrent d'abord une partie , & qui n'eurent pas peu de peine à fau*

ver les autres des mains^ des Indiens
, pour les faire pafiTer entre celles des

Bourreaux,

y La Place étant demeurée fans Défenfeurs , de Gourgues en prit poflefllon

avec toutes fes Troupes
,

qui firent un butin confiderable. On y trouva

einq doubles Coulevrines , quatre moyennes
,
quelques petites Pièces de fer

& de fonte , & dix- huit Barils de poudre , avec quantité d'armes de toute

efpece , qui furent iranfportées dans la Barque dont on s'étoit fervi pour le

paflage du Fleuve. Cependant la poudre fut perdue
, par'un accident con-

tre lequel on ne pouvoit être en garde. Un Indien, faifant cuire du Poiflcn

afiez loin da Magafin^ laiiTa tomber du feu fur une traînée de poudre qu'on

n'avoit pas remarquée , & par laquelle on fçut des Efpagnols mêmes qu'ils

avoient eu l'efpérance de faire fauter les François , lorfqu'ils fe préfente-

(oient à la
. brèche. Mais le Magafin fauta feul , &. perfonne n'en reçue le

moindre mal.. •
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Après le pillage , de Gourgues fit conduire tous les Prifonniers au même
lieu , où les François avoienc été maflacrés ,..«Sc où Menendez avoit placé

fon Infcription. Il leur reprocha leur cruauté , leur perfidie , la violation

de leur ferment (p) ; & les livrant aux Bourreaux , il les fit pendre à fes

yeux. A la place de l'ancienne Infcription, qu'on lifoit encore, il fit met-

tre celle ci , fur une planche de Sapin : .„ Je ne fais ceci comme à Efpa»

gnols, ni comme à Maranes; mais comme à Traîtres, Voleurs & Meur-

triers". Quelque juftice qu'il y eût dans cette aftion , il femble qu'une

Expédition ,. fi glorieufe pour fon Chef& pour toute la France , auroit été

plus relevée encore , par une conduite où la modération & la généroficé

Françoife euficnt fait un beau contrade avec l'inhumanité des Efpagnols.

Les applaudiflêmens qu'on ne put refufer au brave de Gourgues , dans

toutes les parties de l'Europe, furent le feul fruit qu'il tira de fa viftoire.

Il n'avoit pas aflez de monde pour fe foutenir dans la Floride , contre les

Efpagnols de Saint Augu(lin;'& de quelques années il ne devoit pas s'atten-

dre à recevoir des fecours de France- Ilconçutaufli qne l'amitié des Sau-

vages ne dureroit pas plus qu'il ne feroit capable de les fervir , & furtout

de les mettre à couvert de la vengeance d'une Nation contre laquelle ils

avoient eu la hardiefle de fe déclarer. Cependant on doute s'il favoit que

les Efpagnols enflent un autre Etablifltment fm: la même Côte ; & l'Hillo-

rien de la Nouvelle France n'oppofe rien à quelques Ecrivains du tems, qui

fuppofent que la Rivière des Dauphins ne fut habitée, fous le nom de Saira

Aupjîin ,
que quelques années après^

Il ne relloit , au Vengeur du nom François , que les provifions néceflai-

res pour retourner en Europe ; & cette raifon le détermina feule à faire dd-

molir les trois Forts qu'il avoit conquis. Toute l'Artillerie fut envoyée,

par Mer , aux Vaifieaux qui étoient demeurés dans la Seine, & l'on s'y ren-

dit par terre. On y prit congé des Indiens , auxquels-Ie départ de leurs Al-

liés parut caufer du regret. Saturiova , &fon Neveu , dont les preflenti-

mens ne s'etoient pas trouvés juftes , furent comblés de préfens. Enfin

[le 3 de Mai ,] les ti'ois VailFeauxmirent à la vofle.

Cette Expédition n'avoit coûté , à de Gourgues, que quelques Soldats,

& cinq Gentilshommes j l'un, nomméPozy, qui étoit de Xaintonge ; les au-

tres ,, Gafcons .,
qui fe nommoicnt de Limafiù , Bierre , Carreau & Gachie»

Mais dans fon retour, ayant eu beaucoup à fouiFrir de ptufiçurS' tempête»

&

de la faim , il perdit fa Patache , montée de huit Hommes. L'un des deux

Navires, qui fut féparé de lui à la hauteur de la Bermude , ne put arriver en

l'iaiice que longtems après. Il mouilla lui-même aflez heureufcment , le

6 de Juin , dans le Porc de li-Rochelle ; mais il y fut menrcé d'un fort plus

fâcheux que le naufrage qu'il venoit d'éviter. On ignore comment le bruit

de fon entreprife , dont il croyolt apporter la première nouvelle en France,

avoit déjà pu parvenir à la Cour d'Efpagne. A peine étoit-il parti delà
Rochelle pour fe rendre à Bordeaux

,
qu'on vit entrer dans la Rade dix.neuf

Pataches Efpagnoles , avec un autre Bâtiment de deux cens tonneaux , qui

(p) Le r. de. Charlevoix rappelle ici le croyotc véridique , mais fur la(]ueUc on a vu
fouvenir de la Relation du Matelot ,

qu'on qu'il jeue quelques doutes^R. d. Ë.
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Cour; mais il y fut mal re^a. "On l'avercic même fous main de dirparoitre,

s'il ne vouloit être facrifié au reflentimcnt du Roi d'£ipagne , ^ui deman-

doit hautement fa tête , après l'avoir mife à prix , & qu on mënageoit beaik>

coup alors, parce qu'on en attendoit du teccars contre les Rebelles. £q

effet la Reine-Mere &, la Faélion des Princes Lorrains s'étant déclarées con-

tre de Gourgues., an propofa de lui faire Ton Procès , pour avoir entrepris

Ton Expédition fans ordre. Il fut longtems cacaé k Rouen , chez le Préfi-

vdent de Marigay ; & comme il s'en falloit beaucoup qu'il eût rapporté, de

la Floride, de quoi payer les dettes qu'il avoit ccHitraérees avant Ton départ,

il auroit manqué du néceffaire , fans les fecours qu'il reçut de ce Magiilrat

& de quelques autres Amis. tÀ Reine Elifabeth», qui régnoitjdors en An-

Sleterre , également touchée de fon mérite & de Ton infortuné, hii fit faire

es propolitions avantageufes pour fe l'attacher : mais le Roi fon Maître,

qui, malgré les apparences, avoit été réellement charmé de Ton Aâion, lui

ayant rendu publiquement fes bonnes grâces , il remercia cette Princefle.

Enfin, Dom'Antoine de Braeance lui offrit le commandement de la Floue

qu'il armoit .,
pour Toutenir ion droit à la Couronne de Portugal. Une G.

belle occafion , de faire encore une fois la guerre aux £Q)aenols , eut plus

de pouvoir que l'ambition pour lui faire accepter cet emploi. Âlais en fe

rendant auprès du Prince Portugais , il tomba malade à Tours, où il mou-

rut , avec la réputation d'un des plus braves &. des plus habiles Capitaines

de fon fiecle.

Au refte , ceux qui ont cru que le nom de Carolim , donné par Laudo-

niere au Fort que les Ëfpasnols nommèrent San Matheo^ après l'avoir pris,

èc qui fut reconquis par de Gourgues , étoit l'origine de celui que porte

aujourd'hui la Colonie Angloife dont on va trait» dans un des Articles fui-

vans , fe Tont d'autant plus trompés , ^e la Caroline d'aujourd'hui ne com-

prend pas même tout ce qu'on nommoit alorsk Floride Franfoife , & que le

Fort de Laudoniere eft a préfent de la Fkride Efpûgnole , ious le nom de

San Matheo ,
qu'il reçut de Menendez (q). On aura foccafion d'y revenir,

en traitant de quelques autres Places , que les Efpagnols ont fondées depuis

fur cette Côte« & dans la prefqu'Ile de fegefte.

Remarques fur la Floride Françoifi,

Remarques Ici , ce qui s^oflfre de plus curieux dans la Relation de Landonîere eft le

ùiT la Floride caraétere" des Peuples voilins de l'ancien Fort François , avec quelques ob-
Irançoife. fervations fur les propriétés du Pays (r). Les Floridiens de ce Canton,

erreur fur

le nom de la

Ôieline«

(q) Cela n'empêche pas que la Colonie An-
gloife, qui s'eft étendue depuis i cette même
partie , n'ait pu retenir le nom que les Fran-

çois avoient donné , en l'honneur de Char-

les IX , au Fort dont il s'agit ici. Quoiqu'il

en roit> ce floia eft d'autant mieux refté après

la Conceflîon de Charles II , Roi d'Angle-

terre, en 16(53. ^' d. E.
(f) Tout ce qui fuit, doit être entendu de

ce tems-Ià ; car on y verra quelques dilFéren-

ces, daus un tems poftétieur.
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dit-il , font bien faits , braves & fiers, quoiqu'aflez traitables lorfqii'on fait

les prendre par la douceun Ils n'ont pas la cruauté des Canadiens pour

leurs Prifonniers ; & quoiqu'ils foient Àntropophages comme eux , ils ne

pouflent pas l'inhumanité jufqu'à- fe faire un plaifîr de voir fouffrir un mal- ufa„gj
heureux Captif , ni un art de le tourmenter. Ils fe contentent de réduire à indiens,

refclavage les Femmes & les Enfans qu'ils enlèvent ; ils immolent les Hom-
mes au Soleil , & fe font un devoir de Religion de manger la chair de ces

Viftimes. Dans les marches & dans les combats , les Paraouftis font tou-

jours à la tête de leurs Troupes* Le bagage eft porté par des Hermaphro-

dites , dont Laudoniere aiTure que le nombre eft grand parmi ces Sauvages.

Un de leurs ufages eft d'arracher, comme chez les Nations qui font plus au

Nord , la peau ^e la tête de leurs Ennemis après les avoir tués ; mais , dans

les rtijouiflances qui fuivent la viftoire , ce font les vieilles Femmes qui fe

parent de ces chevelures.- II paroît que le Soleil eft leur unique Divinité, "...

ou du moins tous leurs Temples font confacrés à cet Aftre : mais le culte

qu'ils lui rendent varie avec les Cantons. La Polygamie n'eft permife, dans ..,/

la Floride , qu'aux Paraouftis ; ils ne donnent même le nom d'Epoufe qu'à

une de leurs Femmes. Les autres font de véritables Efclaves , & leurs En-

cans n'ont aucun droit à la fucceûdon du Père. On rend de grands honneurs

à ces Ciiefs pendant leur vie , & de plus grands encore après leur mort.

Le lieu de leur fépulture eft environné de flèches , plantées en terre , & la

coupe dont ils fe (ervoient pour boire eft placée fur la tombe. Toute l'Habi»

tation pleure & jeûne pendant trois jours* La Cabane du Mort eft brûlée,

avec tout ce qui étoit à fon ufage , comme fi perfonne n'étoit digne de s'en,

ftrvir après lui. Enfuite les Femmes fe coupent les cheveux & les fement

fur le Tombeau , où plufieurs vont tour à tour , pendant fix mois, pleurer •

'

trois fois chaque jour. Les Paraouftis des Bourgades voifines viennent auffi

rendre , en cérémonie , les derniers devoirs à leur Allié. Prefque toute

l'éducation qu'on donne aux Enfans eft de les exercer à la courfe , fans dis-

tinèlion de fexe. Auflj tous les Indiens du Pays , Hommes & Femmes

,

font d'une agilité merveilleufe. On les apperçoit plutôt au fommet des '
'

'*"'

plus grands arbres, qu'on ne les y a vus grimper. Ils ont une extrême

adrelTe à tirer de l'Arc, & à lancer une efpece de Javelots, qui les rendent

plus redoutables à la guerre , que leurs Macanas , ou leurs mafFues. Enfin

ils nagent avec beaucoup de vîcefle ; les Femmes , chargées de leurs En-
fans, qu'elles portent entre leurs bras, paflent de grandes Rivières à
la nage.

Les Animaux lès plus communs dans cette partie dé la Floride font deux Animaux

fortes de Lions , le Cerf, le Chevreuil , le Rœuf, qui ne différent en rien du Pays.

de ceux des Pays plus au Nord , le Léopard , ie Daim , le Loutre, le Cas-

tor , le Loup , le Lièvre , le Lapin , le Chat fauvage , & le Rat de Bois ;

mais ces efpeces ne fe trouvent pas toutes u^ns les mêmes Cantons. On y
voit partout la plupart de nos Oifeaux de proie & de Rivières , auffi bien

çjiie des Perdrix , des Tourterelles, des Ramiers, des Cigognes, des Poules-

d'Inds , des Grand-gofiers , quantité*de Perroquets & diverfes efpeçes de

petits Oifeaux. L'C^eau-mouche n'y paroîcpoint en £téj mais il s'y retire
'
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pendant l'Hiver , des climats apparemment dont il ne peut fupporter le

froid. Les Rivières y font remplies de Caymans , les Campagnes èc les

Bois de Sejrpens., furtout de cette terrible efpece , qu'on appelle Serpens

à Sonnettes.

Les Forêts font remplies de Pins , mais qui ne portent point de fruits,

de Chênes , de Noyers, de Merifiers, de Mûriers, de Lentiiques^ deLa-
taniers, de Châta'gniers, de Cèdres, de Cyprès, de Lauriers, de Palmiers

& de Vignes. On y voit auflî des Mesliers , dont les fruits font plus gros

& meilleurs qu'en France. Mais l'arbre le plus éflimé dans ce Pays efl: le

Saflafras , que les Floridiens nomment Pa/aw^' , ou Pavanca. Quoiqu'une

foie pas rare dans pluHeurs autres parties de l'Amérique , l'excellence qu'on

lui trouve ici doit y faire placer fa defcription & Ces ufages.

Le. SafTafras de la Floride ne devient jamais plus grand qu'un Pin mé-

diocre. Il ne jette point de branches. Son trcnc efl: uni.; & là tête touffue

compofe une efpece de coupe. Ses feuilles font , à trois pointes , comme
celles du Figuier, d'un verd obfcur & d'une fort bonne odeur, furtout lors-

qu'elles font feches ; en naiffant elles ont la forme de celle du Poirier. Son

ëcorce eft polie , un peu rougeâtre , avec un goûtd'Anis. Son bois eft

léger, d'un goût^ d'une odeur aromatiques , approchant du Fenouil. Sa

racine , eft plus dure , plus pefante , & ne s'étend qu'en fuperficie. Cet

Arbre croît fur le bord de la Mer & fur les Montagnes , mais toujours dans

un terrein qui n'eft ni trop fec ni trop humide. Son bois efl: chaud au fé-

cond degré , , & fon écorce l'eft prefqu'au troifieme. 'Lorfqu'il -fe trouve

pluGeurs SaiTafras dans un même lieu , ils jettent une odeur qui diffère peu

de celle de la Canelle. .Les premiers Efpagnols de San Matheo & de Saint

Auguftin , c'eft-àdire de la . Rivière,Dauphine & de celle de Mai , étant

prefque tous attaqués de fièvres , caufées par la nourriture du Pays & pr.r la

niauvaife qualité des eaux , leurs Prifonniers François leur apprirent l'ufage

du Saflafras , comme ils l'avoient vu pratiquer aux Sauvages. Ils en cou-

poient la racine en petits morceaux , qu'ils faifoient bouillir dans l'eau ; ils

buvoient de cette eau à leurs repas & à jtûn : elle les guérifibit parfaite-

ment. Les mêmes François en firent enfuite d'autres expérience» , fur les-

quelles ils publièrent qu'il n'y a prefque point de maladies. qui rcfiflentà

cette boiffon ,• elleétoin, non-feulement leur remède unique, mais leur pré-

fervatif univerfel dans la Floride. Mais ils n'en ufoient point lorfqu'ils

manquoient de vivres, parce qu'elle leur caufoit une faim plus infupportabie

encore que les maladies. On prétend aufli que le SafTafras eft un fpécifique

admirable contre les maux vénériens ; mais il paroît que pour ce mal&
pour tous les maux contagieux , les Fioridiens ont plus louvent recours à la

Squine. Dans plufieurs maladies , ils coupent en petits morceaux les raci-

nes , les petites branches , & les feuilles du Saflafras ; ils en laifl!ent tremper

une once , toute une nuit , dans environ douze livre» d'eau : enfuite , ils

font cuire le tout à petit feu , jufqu'à ce que l'eau foit diminuée d'un tiers:

mais on obferve que pour l'ufage, il faut avoir égard au tempéramment du

Malade , & qu'il doit garder un grand régime. On aflure même que dans

les.maladies invétérées^ ou Jorfque le JMalade eft trop foible, ce remède eft

fort

1*ï'
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fort nuifible. Quelquevuns, avant que d'en ufer , fe purgent beaucoup;
uiftis d'autra fe contentent d'employer cette décoâionpour leur breuv«fe
ordinaire. Il efc certain que depuis la découverte du Nouveau -Mondele
SaiTafras a toujours paifë pour un remède excellent contre Jet maux d'efto-

mac & de poitrine , & généralement contre tous ceux qui viennent du
froid. Ximenès raconte aue s'étant trouvé prés de la Baie de Ponce Léon,
dans une grande difette d eau , il sVifa de couper du bois de SafTafras en
petits morceaux , & de le tremper dans une eau , prefqu'aufll falée que
celle de Ha Mer : huit jours après , il but de cette eau , & la trouva

fort douce.

Entre les ArbrilTeaux du même Pays , le plus remarquable efl la Caffine

ou XApalachine {t) , dont les Indiens tirent une liqueur qu'ils aiment beau-

coup. £ntre les Simples , on vint&l'jpoyomatji, o\x Patzifiranda ^ dont on
fait la defcription fuivante. Sts feuilles reffemblent à celles du Poireau,

mais font plus longues <& plus déliées. Son tuyau eft une efpece de jonc,

plein de poulpe , n«""<îux , & d'une coudée & demie de haut. Sa fleur eft

petite & étroite , h > icine déliée , fort longue , femée de noeuds , ou de
boffettes, rondeA velue. C'eft ce que les Efpagnols nomment Cliaûelets de

Sainte Hélène; & les François Patenôtres, Ces boulettes , coupées & expo-

fées au Soleil , deviennent très dures , noires au dehors , & blanches en
dedans. Elles ont une odeur aromatique ,

qui, approche de celle du Galanga.

Elles font feches& chaudes au troifieme degré ac plus , un peu aflringente?

& réfîneufes : cependant elles ne fe trouvent que dans les lieux humides.

peau 3 et qu'il répand une odeur agréable. Les Efpagnols ont appris

d'eux aulfi à réduire ce Simple en poudre
, qu'ils prennent dans du vin,

comme un remède pour la Pierre & pour les obftruClions des reins. Ils le

broient & le prennent en bouillon pour les maux de poitrine. Ils l'appli-

quent en emplâtre , peur arrêter le fang, pour fortifier Teflomac, & pour
les douleurs de l'Utérus.

SuK toute la Côte de cette partie de la Floride, il fe trouve quelquefois de

l'Ambre gris.

Mais on ne s^efl arrêté à ce court détail , que pour faire honneur aux

François de leurs obfervations, dans un Pays où perfonne ne leur difpute

la gloire de s'être établis les premiers. On y reviendra dans un tems fort

poftérieur, à l'occafîon d'une Colonie plus heureufe, qui s'y dfl formée fans

oppofition , quoique fans autre prétexte ,
que le droit vague d'occuper des

lieux qu'on trouve abandonnés par leurs premiers PoiFeiTeurs (v).

(t> Voyez, ci-après, l'Hiftoire Naturelle ques , dans rEtabliflèiarât des François I
de l'Amérique Septentiionale. Saint Domiogue.

(v) On verra, làdelTus, quelques remar* '
, ;< .-^^

Etabliiseic.
DKS FUAM-
ÎOIS DANS Lé

ÂrbrilTeauz.

Apoyomatfl :

fa defcription

& fes veiius.

Patenôtres.

I. <\
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Voyages % Découvertis Q* Eiahliffmens des Anglais dans r/imérique Sep-

tentrionale^

iNTRODuc- JwQjj'ici , rAmérîque n*avoit va Tes Anglois quàvec rodieufè qualité de

TioîT. Pirates : mais leur émulation s'étant ennoblie tout d'un coup , ils penferenc

enfin âs'y établir. L'Hiftoire de leurs progrès , dans la formation de plu-

fleurs Colonies , fe trouve divifée naturellement jiar la. date de leurs Voj a*

ges & par l'ordre de leurs entreprifes..

''..f,.

Amidor
IT Barlow.

1583-4.

Compagnie
formée par le

Chevalier

Kaleigh.

1585-

5.1.

Etahllfjement de la Virginie,.

Voyage cTAmidor ^ de Barlow^ ii;i;

RAEEiGirCa) , Jean Smith (&), & le Virginien anonyme (<?J qui a publié

l'Hiftoire de fa Patrie , font lés meilleures fources où l'on puîue chercher

des lumière» fur rEtabliflemenc des Anglois dans la Virginie ; car on con-

çoit bien que ^ fur tout ce qui regarde 1 origine de cette belle Colonie , les

Ecrivains plus modernes. Etrangers ou de la même Nation, n'ont pu pren»

dre que ces premières Relations pour guides.

On lit donc dans ces Mémoires
,
que le Chevalier Raleîgh> excité non-

feulement par l'exemple & les prodigieux fuccés des Efpagnols , mais par

ks obfervations mêmes de quelques Aventuriers de fa Nation , qui avoient

déjà tenté moins heureufement la fortune (<A% réfblut , en 1583 , d'entre-

prendre quelques découvertes à (es propres frai». On ne nous apprend point

s'il avoit un objet fixe ; quoiqu'il pût s'en être formé plus d'un, fur les ten-

tatives que Sebaftien Cuboc avoit déjà faites au nom de l'Angleterre , & fur

les diverlès expéditions des François vers le Nord du Continent ; mais ayant

fait entrer dans fes vues quelques Particuliers de Londres , qui pouvoient y
contribue]^ ps^ leurs richeiTes ,. il obtint de la Reine Elizabeth des Lettres-

Patentes , datées du 25 de Mars 1584, par lefquelles tous les avantages de

Pentreprife étoient abandcwinés à fa Compagnie ; & dès le mois d'Avril de

l'année fuivante , il mit deux petits Vaifleaux en Mer , fous les ordres des

Capitaines Philippe Amidar & Arthur Barlow.

Après un heureux Voyage , dont il paraît que le terme étoit encore in-

certain , ces deux Officiers mouilleréoc à l'entrée d'une Baie , que les Ha^

Ca) Dans le Recueil d'Hackluyt. (c) Traduite aufiT» en François.

{b) Sa Aelation a été tiadulte en Frao. {d) Voyez le Tome XVJU. de ce Re-

çois, cueti.
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bitani du Pays nommoienc Relfnoke , de qui appartient aujourd'hui au Gou-
vernement de la Caroline Septentrionale. Ils y firent ouelque commerce
avec les Indiens^ pour fe donner le tems d'étendre leurs obfervations autour
d'eux ; & contcns de ce qu'ils avoiem vus , ils fc hâtèrent d'en venir faire

le récit en Angleterre.

Ils rapportèrent que le Pays auquel ils avoient abordé, offroit une grande
variété d'exceifens fruits, des, arbres de toute efpece, des Aniipaux en abon-
dance. Ils n'y avoient pas vu d'or; mais les terres fembloient fi fertiles, le
climat fi doux , les Habitans fi traitables , que de fi beUes apparences pro-
mettoient quelque chofe de plus heureux à d'autres recherches , furtouc
après l'exemple de ce ^ui venoit d'arriver aux Efpqgnols i|ns les deux ri-

ches Contrées du Mexique de du Pérou. Ils avoient amené deux Indieqs,

l'un nommé fVanchi/o , l'autre Mantto, qui, commettant à parler déjà
quelques mots d'Anglois , augmentèrent l'idée qu'on donnoit de leur Patrie.

Toute la Nation Angloife prit feu fur cette pemture. La Reine même en
fut fi charmée , que malgré la guerre qu'elle avoit alors contre l'Efpagne,
elle promit de puiifans fecours aux Aventuriers ; & pour les encourager par
des marques éclatantes de fa proteélion , elle confentit que le Pays décou-
vert fût nommé Virginie , à fon honneur: „ Soit, parce qu'elle étoit vierge,

rve l'Hiftorien ,) foi^ parce que le Pays même & fes Habitans fem-„(obferve ,^ „.^_.__ ^„ ^

bloient retenir encore la pureté , l'abondance & la fimplicité de la pre-»
miere créatioQ"w

'jfii.n

Voyage du ChevaUer GreemvîîU

AuPrintems de l'année fuivante, le Chevalier Richard Orccnmïï^ un des

principaux Aflbciés de Raleigh , fut nommé pour commander feptVais-

feaux , bien pourvus de vivres , d'armes & de munitions, & chargés d'un

bon nombre de Volontaires, qui dévoient fervir à former un .EcablilTement.

Quoiqu'il eût à bord les deux Indiens de Roênoke , il avoit ordre de pouffer

plus loin fes Découvertes. Cependant étant arrivé fur cette Côte , vers la

fin du mois de Mai , il s'y arrêta pour faire l'efFai du tcrrein. Des Pois&
des Feves-, qu'il y fit femer, profpérerent merveilleufemcnt dans l'efpace de
deux mois. Cette heureufe expérience l'ayant fixé au même lieu, il fe con-

tenta d'y recueillir des Fourrures ,
quelques Perles & d'autres productions

du Pays; après quoi, confiant cent huit hommes à la bonne.foi des Indiens,

fous le commandement de Ralphe Lane , il ne penfaqu'à retourner en An*
gleterre.

Mais à peine eut-il mis à la voile , que cette Troupe indocile oublia l'or-

dre qu'il lui avoit laifTé, de fe fortifier dans une Ile voifîne. Les plus har-

dis s'écartèrent parmi \qs Indiens , & pénétrèrent fi loin dans le Pays , que
cette indifcrétion les ayant rendus fufpefts , quelques-uns y furent égorgés,

& tous les autres fe virent menacés du même fort. Après ces premières

hoflilités , les Indiens, naturellement foupçohneux & vindicatifs, jugèrent

qu'il n'y avoit plus.de réconciliation à fe promettre ^vec ceux qu'ils avoient

épargnés , & ne penferent plus qu'à leur nuire. Lane prit le parti de ie$
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adoucir par la patience, & lie flattsr de k» contenir, en leur annonçant l'aN

rivée d'un puifTant fecours de fa Nation. Cette rufe eut aflez de fuccés,

pour lui donner la liberté d'étendre Tes Découvertes le loRg de la Cûcc^

S
Tes de cent miles au Nord ; mais n'y ayant point trouvé de Port comme-

e , il revint à la Baie de Rocaoke , fans les avoir pouiTées lufqu'àla Baie

de CheiâpeaR.

It fe loutint afHz heureufêment pendant tout l'Hiver ; mais ne voyant?

point paroître au Printems le fecours qu'il attendoit , & commençant à

tout craindre de la barbarie des Indiens , il ne penfoit plus qu'à trouver le

moyen de s'échapper, lorfqu'avanc la fin du mois d'Août il eut la joie de

voir paroître une Flotte Angloife. G'étoit celle du Chevalier Drahf corn-

(bit fortifiée , toute raflilîance dont elle auroit befoin. Il.fut fiirprii de la

trouver dans une fi trifte fituatiom Lane lui demanda un renfort d'hom'

..i-

des munitions dans la Frégate , une furieufe tempête jetta ce VaiiTeau fi

loin en Mer ,
qu'on perdit l'efpérance de le revoir. Envain Drake en offrit

un autre à des Gens accablés de fatigues & de chagrins ^ qui.regardèrent

cette aventure comme un obftacle aue la Providence oppofoit à leur Etablis-

fement. Ils fupplierent l'Amiral aè les prendre fur h Flotte ; & la facilité

qu'il eut à les fâtisfaire fit manquer toutes les efpérances de la Compagnie.

.?,;.! Voyagt du Cheyaîkr Rakigh'.. .^^^

Raleich. Cependant Ies< Aflbciés travailloient à faire partir de nouveaux fecours:

mais outre les difficultés ordinaires , ils eurent, entr^eux des démêlés qui re-

tardèrent leurs préparatifs. Enfin ils équipèrent quatre gros Vaifleaux , à,

le Chevalier Raleigh prit la réfolution de les commander lui-même. Celui

qu'il devoit monter s'étant trouvé prêt avant les autres , il mit feul à la voi-

le , dans l'impatience de vifiter fa chère Colonie. Il toucha auXTap de Hal»

toras , un peu au Sud du Canton où le»<:ent huit Hommes s'étoient établis;

mais après les avoir cherchés inutilement , fon chagrin âc fes propres eirit

barras lui firent prendre le parti de revenir. Greenwill> qurétoit parti

quinze jours après lui , mouilla dans la Baie de Koënohe , où ne trouvant

,
. que de foibles traces de l'Etabliflement , fa première crainte fut que les Ant

glois qu'il y avoit laiffés n'euflent été détruits par les armes des Indiens.

; . Manteo, qui fe préfenta pour le recevoir , ignoroit que Drake eût abordé

flir la Côte & qu'il les eût pris à bord ; mais quoiqu'il ne pût ^'imaginer lui-

même ce qu'ils étoient devenus , il affura fi conllamment qu'ils n'avoienn

reçu aucun mal de fa Nation
, que Greenwill , reprenant confiance , laiiîa

cinquante Hommes dans la même lie , leur fie conftruire des Logemens, Ji

leur donna des provifions pour deux ans ; après quoi il remit à la voile veis

l'Angleterre. ', - -.../*. -u. ^^ i^sî.: .
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Fayage de Jean ffJiitt:'

m
L'année fuivante , Jean ff^nte fut envoyé avec trois VaiiTeaux, chargea

noniÊulement de munitions & de vivres , mais d'un bon nombre d'Hom-
mes & de Femmes , qui dévoient faire prendre une forme régulière à la

Colonie. Il avoit ordre d'y- demeurer ]iii>même en qualité de Gouverneur

,

& d'employer tous Tes foins à gagner l'afFeélion des Indiens. En arrivant

à Rocnoke , vers la fin de Juillet , il eut , comme Raleigh ^ Greenvill,

le chagrin de trouver r^tabÛfTement défère. M^nteo l'informa qu'une par-

tie des cinquanti? Anglois avoit été tuée par furprifé , & que les autres

jnroient pris la fuite. Le terrein qu'ils avoient occupé , étoit déjà couvert

de ronces. White étoit d'un caraôtere ferme : loin de fe décourager, il fit

réparer l'Habitation ; & s'y étant logé le premier , fon exemple engagea

tous fes gens à s'y établir. Manteo re^t le Baptême , avec le titre de Sei-

gneur ajijptmoupeack.^ qui étoit le nom d'tme des Nations Indiennes. Cette

diftinâion» que les Anglois crurent devoir à la fidélité de fon attachement,

fervic beaucoup à/ leus concilier les Indiens voifins. On fit des l'raités de.

Paix & d'Alliance. La Colonie , dirigée par un Chef-& douze Confeillers y

formèrent un Corps fous le nom de Gouverneur & AiTeiTeurs de la Villequi

de Raleigh en Vii^lnie y. prit une face qui la fit refpeéler. L'union y fut

bien ^ablie. Une Angloife.^ Femme d'Ananias Uare , ayant mis au monde
une Fille, qui fut nommée Virginie ^ l'heureufe naiflunce de ce premier En-
fant d'un Peie & d'une Mère Chrétiens , fut célébrée avec des tranfports de

joie, & pafla {lour.uoe marque éclatante de la proteélion du .Ciel fur la nou-r

velle Colonie.
'

Cependant une jiiftè défiance de l'avenir lés obligea de renvoyer leur

Gouverneur cn^ Angleterre , pour y follicixer des fecours d'Hommes & de
vivres* Ferfonne n>'écoit plus propre à cette Conimifirion ;, & fon habileté

n'étant pas moindre pour les détails de l'adminiAration , il ne partit qu'après

avoir pourvu à la (Ûreté de 1^ Colonie, qii'iMaiflQi^jcûmpofée de cent qumze
perfonoes. : . mais la diligence de fon voyage ,. & la vivacité de Îqs indances

à Londres n'empêchèrent point qu'il ne fut expédié, av^c lenteur. Ilife

pafla deux- années entières , avant qu'il put obtenir trois Vaifleaux , avec
lefquels il partit de Plimouth vers la fin de l'année 1589. On ne connois^

folt point encore d'autre route que celle des Antilles ; ou du moins , malgré

les lumières qui commençpient à fe répandre fur la navigation , l'ancien

ufage avoit tellement prévalu , qu'on airnoic mieux faire un détour de mille

lieuey que de tenter un paflage jAus direél. White , retardé par tant d'ob*

ilades , n'arriva au Cap de Hactoras que vers le milieu du mois d'Août fai^

vant. Il y débarqua, pour gagner du tems , dans l'impatience de revoir la

Colonie. Mais quelques Infcriptions , qu'il trouva fur fécorce des Arbres ^

liii apprirent qu'elle étoit paiTée kCrbatan , une deslfes qui forment Ife Dé-
troit-, à vinçt lieues de Roënoke. Comme elle n'avoit laifTé d'ailleurs au-

cune expHcanon fur les motifs de cette retraite i le Gouverneur fe vit obligé

de retourner à bord. A peine y. ftit-il rentré avec tous fes. gens , qu'une

tempête rompit fes cables , lui nt perdre une partie dé itz ancres , ôl jetta
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{et trois Vaifleaux en pleine Mer. Dam ce trifte état, il n'eut paj d'autre

reflburce que de retourner en Angleterre , fans avoir vu la Colonie ; ^ le

mécontentement des Armateurs ayant fait remettre à d'autres tems les nou-

veaux frais qui ëtoient devenus néceffaires, l'entreprife demeura fufpendue.

Enfuite , les embarras où Raleigh , qui en étoit l'ame , fe trouva malheu-

reufement engagé , la firent abandonner tout«à-faic pendant l'efpacc de

douze ans (e)»

Voyage du Capitaine BarthoUmi Go/itold.

Ce ne fnt qu'en i(5o2 , que le Capitaine Barthelemi Go/npÂ/ , un des an-

ciens AlTociés , équipa un petit VaiAcau à Tes propres frais , & partit de

Darmouth avec environ trente-cinq tiommes , dans la réfoJution de tenir

(Une route plus droite , c'e(t-à-dire d'éviter le détour qu'on faifoit ordioaire-

mert vers le Sud. Cette tentative lui réuflfit: mais^ en arrivant fur les

tCôtes de l'Amérique , il fe trouva beaucoup plus au Nord que tous ceux qui

«voient fait le même Voyage avant lui. Il fe vit d'abord entre les Iles qui

forment le côté Septentrional de la Baie de Maflâchufet , dans la Nouvelle

Angleterre. Là , n'ayant point découvert les commodiEés de cette belle

Rade , il tourna au Sud , pour fe dégager de la Côtç; mais lorfqu'ilfe

croyoit en pleine Mer , iJ fe trouva tout-d'un*coup devant la Pointe du Cap

Codd: . Cette vue lui fit naître l'envie de defcendre à terre ^ un peu au Sud

du Cap. Il y fit Quelque commerce âves les Indiens. Deux des Iles voi*

fines reçurent de lui les noms de Vigne de Marthe & de Samte Elifahith-^

qu'elles ont confervées jufqu'auJGurd'hui. Il fema, dans la féconde, divers

grains d'Angleterre , qui n'y erurent pas moins vite qu'à Roënoke. Ses

gens s'y bâtirent des Cabanes , d'où ils continuèrent de faire des échanges

avantageux de leurs petites Marchandifes , pour des fourrures & des gon>

me^. Après un mois de fëjour ^ ils retournèrent dans leur Patrie , aufli fa-

tisfaits de la beauté natj;u^le & de la fertilité du Pays , que des richeiTes

qu'ils en apportoient. On obferve , que pendant tout le Voyage , ils va

lurent atteints d'aucune forte de maladie. ^ . ,

-•--
. Autres Voyages des Angîoïs»

Le bruit d*une fi prompte& il heureufe Expédition réveilla fardeur des

Marchands Anglois. "Dès le commencement de l'année 1(503 , ceux de

firiflol firent partir deux Vaiffeaux , qui abordèrent au même lieu , & qui

en revinrent bien chargés. En 1605, un Vaifieau de Londres mit à la voi-

le, dans le defiein de prendre terre, fur la même Côte, au trente-neuvième

d^ré de Latitude ; mais les vents l'ayant pouffé trop au Nord , il arriva

. fous l'Ile qui porte aujourd'hui le nom aille longue. Les Anglois y trquve-

rent d'abord de Thumanité dans les Indiens ; mais , \ç& ayant vus changer

de difpofition , ils rangèrent la Côte l'efpace de quarante miles, ils remon-

(0 i\prés 1.1 Sentence de Leze-Majellé deux Compagnies de Virginie dont il fera

tendue contre lui, le Roi Jacques I.'^ créa les parlé ci-dcU'ous. R. d. £. .
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terent là Rivière de CmnêSlieut , & donnèrent le nom de PentteStâ aa Havre

où ils avoiene mouillé , pirce qu'ils y étoienc arriva le jour de cette Féce.

Dans ces crois dernieri Voyages , on ne penfa point h fe procurer des infor-

mations ^ur la Colonie de 1587; «St l'avidité du gain éteignit tout fentimenc

de compaffion ^
pour des Malheureux dont le fort étoit encore ignoré.

Cefendant les Sociétés de Londres, de Briftol, d'Exeter & de Plimouth,

reconnoifliint l'ivantage qu'il y avoit à tirer d'une entfcprife régulière,

lùrfqu'eile feroit bien conduite, & que fe» fondemen» fcroienc une fois bien

établis , s'adrelTerent de concert au Roi Jacques l, pour obtenir la permis-

fion de former une Con:pa^nie , & d'y employer des fonds, donc le bon ufage

fûc garanti par Ton autorité. Ce Prince leur accorda Tes Lettres , datées

le 10 d'Avril ido6 : maii s'étant réfervé la direftion de l'entreprife, il créa

deux Compagnies différentes , donc chacune devoit faire fa Colonie, Les

Chevaliers ihoraas Gates & Georges Summer ^ avec Richard I/ackluyr^

Chanoine de Weftminfter , Edouard Marie fVtngfield , & ceux qu'ils vou-

droient s'affocier, étoicrt nommés pour la première, & recevoient le

droit de commencer leur EtabliiTement dans l'endroit de la Côte de Virginie

qu'ils jugeroient convenable , entre les 34 & 41 degrés de Latitude Sep-

tentrionale, lis pouvoienc t 'étendre fur la Côce , à droite àc à gauche».

l'cipace de cinquante miles d'Angleterre , & pénétrer de cent miles dant>

l'intérieur des Terres, vis-à-vis de la même Côte, avec défenfe à tout autre

de s'établir dans leur voiHnage, fans une permilllon exprefTe du Confeil d»
lîur Colonie. Les mêmes Patentes portoient , pour la féconde , que Han-

hanit Gilbert, Parker, Popham, Marchands dei Plimouth , & leurs Aflbciés»

auroient la liberté de s'établir entre les 38 & 45 degrés , avec la même,
écendue de Terres^ pourvu que ce fûc à cent miles des premiers.

.

1'

Voyage de Jean Smith, ' ^i'- ' . ^'
'

I !

En vertu de cette concefflon-
, Jean Smith , Auteur d'un Journal auquel

on va s'attacher , fut choifi par la Compagnie de Londres pour, commander
trois VaiflTeaux , qui mirent en Mer au mois de Décembre i6c6. Il étoir.

revêtu d'une Commiflîon qui lui donnoit le pouvoir de former une Colonie,

& d'établir ,
pour la gouverner , un Confeil , avec un Préfident annuel.

Tout fembloit promettre un heureux fuccès ,• & le Ciel même parut favoriftr

l'entreprife , en faifant aborder Smith dans cette partie dû Continent à la-

quelle on a borné enfuite le nom de Virginie. Il mouilla fans peine , à-

l'entrée de la Baie de Chefapeak.^ quoique fon delîein eût été de fe rendre

droit à Roënoke , c'eft-àdire, dans le lieu où Jçan White avoit laifle cent

quinze Hommes» Son débarquement s'étant fait au Cap méridional de la Baie,

il lui donna le nom de Cap Henri , comme il donna celui de Cap Charles ai»

Gap Septentrional , à l'honneur des deux Princes , Fils du Roi. L*a première

Rivière qu'il reconnut ,. nommée Pouhatan par les Indiens , reçue le nom du
Roi même, c'eft-à-dire celui de Jacques y ou Jmnes en Langue Angloife.

Après avoir foigneufement obfervé cette Rivière, tous les Chefs de l'Es- Rivière âz.

cadre s'accoidereoc à. choiiir , pour l'EtabliiTemenc, use Peniofule, q^i eil l'oui^^iun.

SsrrTrT.

16C6.

nient daus la

W9

lit k'.^J.'Wi

c

/
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à cinquante lieues de l'embouchure. Outre la ferdlité du teiroîr , ^tte

fituation parut également avantageufe, pour une Place d'Armes 6ç de Com-

merce , parce que les deux tiers en étoieht i}a)^iés par.lagrande Rivière,

i^ui offre partout un bon mouillage y & que Fautre tiers fe trouyoit envi-

ronné d'une Rivière étroite , mais capable néanmoins de recevoir des Bâti-

mens de cent tonneaux., ^ufqu'à Tendroitoù n'étant féparée de la grande

Kiviere que par nn efpace de trente verges , fes eaux y regorgent ordmaire-

ment dans ries grandes Marées : c'eftce qui a fait domier le jwm d'Ile à ce

terrein. Les Vaifleaux peuvent mouiller dans la petite ,Riviere ^ .amarrés à

-terre, ou fimplement attachés les uns aux autres , i&s'y trouvent à cou-

vert de toute forte de vents. La Ville fut honorée du nom du Roi (/),

comme la Rivière. Toute l'étendue de l'Ile contient environ deux mille

acres de terre haute « .& plufieurs milliers d'un terroir jnarécageux , mais

ferme, où les pâturages font excellens.

Dans un lieu où l'on ne pouvoit arriver que par un défile , les Anglois fe

voyoient à couvert de l'infulte des Indiens , avec l'avantage , qu'ils igno-

roient encore , de n'y avoir point à redouter , pour leurs Vaifleaux , une

efpece de Vers, qui fourmillent dans les eaux faumâtces du Pays. JVlaiii ils

ne furent pas plutôt tranquilles , après le départ de leurs Vaifl*eaux , qui les

avoient laiflfés au nombre de cent trente-huit , que l'avidité pour les Tré-

fors des indiens, j& .de mutuelles jaloufies de Commerce , £rent naître

entr'eux la divifion.

Les Habitans naturels étaient ici du même caraflere , que ceux des au-

tres parties du Continent Septentrional ; humains & traitables au premier

moment , mais foupjonneux ., & capables de pafler tout-d'un-coup de k

. défiance à la haine. lis fournirent à la fubfiftance de la Colonie , pendant

qu'ils crurent y trouver de la bonne foi dans les échanges : mais s'étant ap-

perçus que les Anglois n'avoient pas de méthode fixe , & que pour fe fup-

planter les uns les autres ils enchériffoient arbitrairement leurs Marchandi-

fes , cette variété de prix leur fit juger au'on cherchoit à les tromper , &
les fit bientôt penfer à la vengeance. Ceftàcette caufe que l'Auteur rap-

porte tous les maux ^ue fa Nation £ut à foufifrir de la part des Indiens.

Un nouvel objet ,
qui attira toute l'attratioa des Anglois', juibu'à leur faire

perdre celle qu'ils dévoient à leur lÛreté , devint encore plus funefte à leur

Commerce. Ils découvrirent , fur une Langue de terre , derrière l'I! de

James, un Ruifilèau d'eau douce, qui fortant d'un petit Baçc de fkble entrai-

noit une pouffiere de talc, qu'on voyoit briller au fond. Leur penchant, à

prendre pour de l'argent ou de l'or tout .ce qui en avoit l'éclat, ne leur laifTa

plus d'autre ardeur que pour recueillir cette boue dorée ; & fe perfuadant

qu'ils ne pouvoient manquer de rien avec tant de richeffes , ils négligèrent

leurs foins ordinaires pour fe procurer des vivres. Un incendie , qui vint

de la même négligence , confuma dans le même tems une grande partie de

leur Ville & le relie de leurs provifions. Ils furent tout-d'un-coup rédîjits

à vivre de fruits fauvages,, d'Ecrevifles & de Moules. Les Indiens , irrités

de

(/) J^aj»»V-7Wn en Anglois, c'eft-à-dire, Ville de Jacjuit. , .,^..,^.^. .
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6e leur conduite, qui Jeur avoit déjà fait rompre tout Commerce avec eux, Découvm
ne fe furent pas plutôt apperçus de leur embarras

, qu'ils l'augmentèrent par te de la

diverfes fortes ahoftilités. Ils maflacrerent ceux qui eurent l'imprudence y^'p'*"^'

de s'écarter ; & les autres fe virent reiferrés dans les étroites bornes de '"
*''^^'^"*

leur Ile.

Telle étoit leur fituation , lorfqu'il leur arriva un Vaifleau , de deux que

h Compagnie avoit fait partir chargés d^Hommes & de vivres , & dont le

fécond fut pouffé vers les Antilles , d'où il ne put reprendre fitôt fa route.

L'expérience d'une longue mifere avoit peu fervi à détromper les Habitans

de James-town , puifqu'aprés avoir foulage leur faim , toutes les forces

qu'elle leur avoit laiffées turent employées à charger de leur poudre d'or le

Vaiffeau qui leur avoit apporté des provifîons. Le fécond étant arrivé après

le départ du premier, ils le remplirent auffi de ces richeffes imaginaires.

A peine y laifferent-ils place pour quelques fourrures , & pour une petite

quantité de bois de Cèdre : biens réels , dont la comparaifon avec leur ridi-

cule tréfor fit rire toute l'Europe , de la préférence qu'ils avoient donnée à
cette chimère. Cependant , avec les fecours ou'ils avoient reçus , ils firent

plufieurs découvertes fur la Rivière James , « dans quelques autres parties

de la Province. D'ailleurs l'année i6oS fut pour eux un tems d'abondance

,

parce qu'ils y recueillirent la première moilTon du filé d'Inde qu'ils avoient

femé. , J. :-' '.

Smith, dans le chagrin de voir des defordres auxquels il ne pouvoit remé-

dier , avoit employé le tems à former deux nouvelles Plantations ; l'une à

Naufamond , fur la Rivière James , à plus de trente miles du premier Eta-

bliiTement^ l'autre à Pouhatan , dont il acheta le terrein du Chef Indien,

pour ane c^taine quantité de cuivre , au-deffous de la chute de cette Ri-

vière. Peu de tems après, il en forma une autre à Kikotan , vers l'embou-

chure de la même Rivière.

D'un autre côté , la Compagnie de Londres , ne tirant point de Îq$ avan-

ces le profit qu'elle en avoit attendu
,
jugea que toutes les dif^races dont

elle fut informée ne pouvoient venir que d'une mauvaife admmiflration.

Klle 4;onçut le delTein d'un nouvel ordre de Gouvernement pour la Colonie

,

& fon plan fut autorifé par de nouvelles Lettres de la Cour. Neuf Vais-

feaux, équipés à grands frais& chargés de providons, avec un renfort con-

Cdérable d'Hommes ,
partirent fous le commandement des Chevaliers Gates

ècSummers (g),*& du Capitaine Newportf nommés tous trois Gouverneurs,

& revêtus d'un pouvoir égal. Malheureufement ils s'étoient embarqués fur

le même bord , qui fut féparé des autres par une rude tempête , & Ci mal-

traité
,

qu'après avoir couru les plus grands dangers, il alla échouer à l'une

des Iles Bermudes , oii il s'entr'ouvrit. Ce naufrage ne coftta la vie à per-

fonne; mais, dans une fi fâcheufe extrémité, les trois Chefs ne purent s'ac-

corder. Après le bonheur qu'ils avoient eu d'éviter la mort , & celui ou'ils

eurent encore de trouver quantité de vivres dans l'Ile , furtout des Cochons

d'Efpagne qui s'y étoient fauves apparemment de quelque naufrage , & qui

(g) C'cft de lui que les Ânglois ont donné le nom de Summers-JJlands aux Iles Bermudes.

Xii:Part. ' Ce
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DÉcoovïa- s'y étoient multipliés, ils fe diviferent par des querelles & des haine?, doiit

les fuites faillirent de leur être plus funeftes que la ruine de leur VaifTeau.

Cependant lorfque les deux Chevaliers furent parvenus à fe faire chacun

leur parti , ils convinrent que chacun coniilruiroit un VaifTeau ^ du bois de

rile , & que tout ce qu'on pourroit fauver des débris du premier feroit

partagé de bonne foi entre les deux Chefs. Au lieu de goudron & de poix,

ils employèrent de l'huile de Poiflbn & de*la graiflè de Porc , mêlées avec

de la chaux & des cendres. L'Ouvrage fut lent; mais il s'acheva plus heu*

reufement qu'on n'avoit dû fe le promettre de la mauvaife difpoution des

Ouvriers, une jufle alluHon à la peine qu'il avoit coûtée ,, fit nommer Tun

des deux Bâtimens la Patience , & l'aur- la Délivrance.

Dans cet intervalle , Smith , blefTé dangereufement par un Baril de pou-

dre , où le feu prit , pendant qu'il s'occupoit de fis découvertes 6c de fes

nouvelles Plantations , s'étoit vu forcé de retourner en Angleterre pour s'y

fwire traiter^ Il étoit parti fur un petit Vaifleau qu'il avoit réfervé de fou

Efcadre , pour les befoiia de la Colonie, Son départ y avoit fait renaîcro

des troubles mal étouffés^ Quelques-uns des neuf Vaifleaux , dont la tem-

pête avoit féparé celui des Gouverneurs, arrivèrent au Port de James, avec

une partie des Volontaires, dont le plus grand nombre refufa de fe foumec<

tre au Gouvernement établi , fous prétexte que la nouvellç Commiffîon

détruifoit la précédente , & qu'ils attendoient des Gouverneurs-, nommés à

ki place du Préfidént. Cette affeélation d'indépendance produiut tout-d'un-

coup un affreux defardre. Toute la Colonie en prit occafion de fecoiici

le joug des Loix ; & dans une efpece d'anarchie
, qui fît difparoîcre toute

forte de difcipline , on négligea de fe munir contre les infuJtes des Indiens.

Ces Barbares , déjà rcfolus d exterminer tous les Anglois , eurent l'adrcfle

de profite* de leurs divifions. Bientôt on n'entendit plus parler que df

niaiïacres. Les Plantations un peu éloignées furent abandonnées , pour fe

retirer dans la Ville. Celle de Kikotan , où l'on avoit confirait un petit

Fort, nommé Algernootty fut la feule qui fe garantit de cet orage, Dans la

Ville , où le nombre des Habitans fe trouvoit grofîî par celui des Fugitifs,

les vieilles provifions ayant été confumées fans qu'on eût pris foin d'enJ^aire

de nouvelles , on fe vit expofé à toutes les horreurs de la famine... L'Ile fe

trouvoit dépourvue de tout ; & perfonne n'avoit eu la hardiefTe de fortir^

pour la Pêche , pour la Chafïe , ou pour cueillir des fruits dans les Bois.

Enfin l'extrémité devint telle ,. qu'après avoir mangé jufqu'au cuir des Che-

vaux , les miférables Habitans de James-town dévorèrent les cadavres des

Indiens qu'ils pouvoient tuer. On afTure même qu'en ayant déterré quel-

ques-uns , ils les mangèrent à demi-pourris. C'efl une époque qu'on n'a

point oubliée en Virginie, & qu'on y nomme encore k tems de la Famine.
Cette fatale fîtuation fut d'alfez longue durée , puifqu'on ajoute au récit

de fes effets
,

que fix mois après le départ de Smith , il ne refloit dan^Ja
Ville que foixante Hommes , de cinq cens qu'il y avoit laifTés , <& que ce

trifle refte auroit eu Le fort de tons lés autres, fi le fecours qu'ils attendoient
fut arrivé plus tard d'une femainc. Mais les trois Gouverneurs , étant par-

lis des Bermudes avec les deux VaiiTeaux qu'ils y avoient conftruits , fur

Trifte état

de Jatnes-

town..
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îéfqiiels fls tfavoient pas moins àe cent cinquante Hommes , arrivèrent en- découy»»

femble à la Virginie le 15 de Mai 1610. Ils trouvèrent la Ville Aneloife " ob la

dans le malheureux état qu'on vient de repréfenter. Leur premier fom fut X!*»
'""*

d'aflembler tous les Habitans , & de les avertir que les deux Bords conte-
*'*^»'-^«*

noient à peine des provifions pour quinze ou feize jours. Ils demandèrent

ii l'on vouloit fe mettre en Mer avec fi peu de vivres , ou courir tous les

dangers dont on ëtoit menacé dans la Colonie ? Dans le fécond cas , ils

promirent de ne les pas abandonner, & de partager avec eux ce qui reftoit on veut
pour leur fubfifliance ; mais ils exigèrent une prompte réponfe. Sur le abandonner

champ , l'Aflemblée le détermina pour le parti de retourner en Angleterre.. •* Colonie.

On réfolut de pafler ver» les Bancs de Terre-neuve, dans l'efpérance que la

faifon étant avancée pour la pêche , il s'y trouveroit quelques Vaifleaux,

dont on poorroit acheter des vivres ; & pour les ménager avec plus d'éga-

lité , on régla que le nombre des Paffageis feroit à-peu-près égal fur cha-

que Bord.

Toute la Colonie s'embarqua ; &. la nuit du 9 de Juin on étoit à la hau-

teur de nie des Porcs, Le lendemain , les premiers rayons du jour firent

jeconnoître la Pointe de l'Ile des Meuriers , à dix-huit miles au-deflbus de

James-town. Ici la Troupe fugitive découvrit une Barque longue , que

Mylord Delawar , arrivé avec trois VaijQeaux , avoit envoyée pour faire

fonder le Canal. Ce Seigneur , accompagné de quelaue Noblefle , venoit

prendre poffeffion du Gouvernement de la Virginie, dont il avoit été revêtu

par la Cour. Il força les Fugitifs de retourner à leur Ville , où les ayant

rétablis , il fit régner l'ordre jufqu'au mois de Mars de l'année fuivante;

mais une grolTe maladie , dont il fut attaqué , l'obligea de remettre à la

voile pour l'Angleterre ^ en laiiTant environ deux cens Hommes dans la

Colonie. -
*^'

^ E
; ^

.

Le Chevalier Dale , nommé pour lui fuccéder j fe rendit à la Virginie le

10 de Mai 161 1 , avec trois Navires , quiportoient un nouveau fecours

d'Hommes & de Bcdiaux. U trouva les Habitans prêts à retomber dans

toutes leurs infortunes , par la négligence qu'ils avoient eue pour la culture

des Terres. Un ordre preflant les força au travail ; & quoiqu'ils ne l'eus-

fent entrepris que verr le milieu de Mai , ils recueillirent une fort belle

moijÛfon.

Dans le cours du mois d'Août , le Chevalier Gates arriva heureuièment,

avec fix VaiHeaux chargés de Befliaux , de Volaille , de munitions de guer-

re , & de tout ce qui pouvoit fervir à la formation d'une nouvelle Colonie.

Trois cens cinquante Hommes , qu'il avoit à bord , étoient deftinés à cet

Etabliflement. Dès le commencement de Septembre , il jetta les fonde-

mens d'une Ville , dans le Canton à'Arrabatuck , cinquante miles au-deflus

de Jaraes-town. Une Langue de terre, qu'il trouva le moyen d'y enclaver,

à plus de deux miles de la Pointe , & d'un bras de la Rivière à l'autre , lui

donna la facilité d'y bâtir des Forts. Il nomma cette Place Henrîcoi

à l'honneur de Henri , Prince de Galles. Enfuite il fit une grande en-»

ceinte de Paliflades , k Coxendale , de l'autre côté dé la Rivière, pour
mettre les Beftiaux en lûreté. •

..

Le Cheva-
lier Dale lui

fuccede.

Nouvelle
Vil la, nom-
mée Hemico.
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En i(5i2, on vit arriver deux VaiiTeaax,, avec de nouvelles provifions.

Jrgail, qui en commandoic un, fut envoyé kPatowmeck, pour y former

une liaifon de Commerce. Il y trouva une PrincefTe Indienne , nommée
Pocahontasy Fille du Chef de Pouhatan; & l'ayant engagée à pailer fur fo^

Vaiflèau, fous prétexte de lui. rendre les honneurs dûs à fon rang, il l'ar

mena Prifonniere à James-town , dans la. vue de faire fervir fa délivrance à

conclure une paix folide avec fon Père. Mais le fier Indien fut fi vivement

piqué de cet outrage» que malgré la tendreife du Sang, on ne put lui faire

accepter d'autres conditions que le mariage de fa Fille avec un Gentilhom-

me Anglois , nommé Jean Rolfe, Cette marque d'eftime, qu'il jugea fin-

cere, le fit confentir à fe lier par un Traité». On obferve que dès Tes pre-

niiers tems de la découverte,, les Indiens avoient propofé ces mariages, &
qu'en plufieurs occafions ils avoient témoigné, que fi les Anglois rejettoieiu

cette offre , jamws les Indiens ne fuppoferoient de fincérité dans leur ami»-

tié. L'Auteur regrete , pour l'intérêt de fa Nation , qu'on n'eût pas reconf

BU plutôt l'utilité de ces alliances. ,» Elles auroient fervi (dit-il,) à préve-

„ nir les foupçons des Indiens, & par conféquent les meurtres & les bii-

yy gandages qui fe commirent de part & d'autre. Les defordres du premier

Gouvernement n'auroient pas attiré une jude haine fur la Colonie.. £jte

auroit profpéré par des mariages qui en auroient multiplié les Habitans.

Il y a toute apparence que la plupart des Indiens auroient embrafle le

Chriilianifme. Alors différentes Nations que la guerre difperfa , & qui

font prefqu'éteintes aujourd'hui , n auroient pas quitté leurs anciennes de-

meures, &la profpérité des Plantations n'auroit fait qu'augmenter; au

lieu que de continuels defaflxes a'onc pas ceilé d'y fairie. régqer le troublé

dt, la crainte."

Le mariage de Pocahontas , qui fe fit en i(îi3 , rendît là Paix ferme ave«

ion Père ;, & quoiqu'un reile de défiance ne lui eût pas permis d'afiiiler à

la célébration, on en recueillit d'autres fruits, par la bonne intelligence

qu'elle rétablit aufli avec, les Lidiens de Chïkahomony &. la plupart des Nar

tions voifines. En i(5i6, le Chevalier Dale crut pouvoir profiter de cette

tranquillité pour faire le. voyage d'Angleterre;. & laiiEint l'adminiftration de

la Colonie entre les mains àLTaràly^ fon Lieutenant, il s'embarqua fur ua

Vaiffeau de rencontre, qui le rendit à Plimouth le 12 de Juin.
Il s'étoit fait accompagner de Rolfe & de Pocahontas, fon Epoufe, qui

avoit reçu le Baptême avec cette qualité* Smith, qui fe trouvoit encore

en Angleterre, n'eut pas plutôt appris l'arrivée de la Princeffe Indienne,
qu'il n épargna rien pour lui marquer fa reconnoiffance. On va voir qui!

lui devoir la vie. Il étoit prêt à s'embarquer pour un voyage de Mer; maà
craignant de manquer l'occafion de la fervir, il n'attendit point qu'elle fûc

à Londres, pour préfenter à la Reine un Mémoire en fa faveur. Cette

pièce efl: fi fînguliere & contient des traits fi curieux, qu'on entre ici vo-

lontiers dans le» vuesL qui l'ont fait conferver. Le. titre étoit dans cej

termes.

i, Reqitete. du Capitaine Smith.à Sa Majefté, très haute & très ver*

„ tueiife Reine de la Grande-Bretagne, en faveur d&Poeahmtas ^ Fille cLi

M PQulMtan, Empereur Indien..

j»
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„ MliDAMR, L'amour que j'ai ppur mon Dieu, mon Roi & ma Patrie ^ Découve».
m'a fi fouvent rempli de oardieHb au milieu des plus grands périls, que tb de la

l'honneur de mes propres aâions me fait fortir aujourd'hui de mes bor- Vikoinih ,

nés, pour oflFrit cette humble Requête à: Votre Majefté. Si l'ingratitude slMSKr'^Dn
eftle mortel poifon de toutes les vertus, je fouillerois la gloire de ma Anûlois;

vie , en oubliant ce que je dois à la plus jude reconnoiffance.

„ Il y a dix ans que Pouhatan, un des principaux Rois de l'Ame'rique,.

me fit Prifonnier en Virginie,, & que je reçus de lui des.^ témoignage»
extraordinaires de bonté.. Nautakan^ Ton Fils, l'Homme le mieux fait,

le plus robufte & le plus hardi que j'aie vu parmi les Sauvages, <& po-
cahontas, chère & bien-ainvée Fille de ce Monarque, fignaierent pour
moi leur compaffion , dans le trifle état où j'étois réduit. Le fouvenir

de leurs bienfaits ne doit jamais fortir de ma mémoire. Quoique je fus-^

fe le premier Chrétien que cette Cour barbare eût jamais vu , ou du
moins qui fût tombé fous fon pouvoir,, je leur dois cette juftice, que
malgré la haine & les menaces du Peuple , il» pourvurent abondamment
à tous mes befoins» Je fii& engraiilé pendant fix femaines , & la Nation
s'attendoit à me dévorer. Mais lorfqu'on fe {uréparoit à me faire fauter

la cervelle, Pocahontas hafarda fa tête, en la mettant fur le bloc prés

de la mienne ; ce qui arrêta tout-d'un-coup l'Exécuteur. Enfuite elle

obtint de fon Père que je fuffe conduit en fureté à James-town , où je

ne retrouvai que trente-huit miférables Anglois, accablés de maladies,

feule garde alors des vaftes territoires de la Virginie. Telle étoit la foi-

bleiTe de cette Colonie naiHante ; & mon retour n'auroit point empêché
fa ruiney fi Pocahonta» n'eut joint, à fa première générofité, celle de
nous envoyer des vivres.

„ C'fiSTàelle, très puiflante Reine, c'èfl: 3 cette noble & généreufé

PrinceiTe ,. que nous eûmes toute l'obligation de notre falut. Dans l'âge

le plus tendre, & malgré la guerre qui continuoit avec le» Indiens, eJiè

fe bafardoit à venir nous voir, elle appaifoit fouvent nos querelles, &
jamais elle ne manquoit de fournir à nos befoins. Je ne puis dire il c'é-

toit fon Père, qui la faifoit agir, par des vues politiques, qui ne font

pas inconnues à ces Barbares, ou fi la Providence fe fervoit d'elle, com-
me d'un inllrument pour nous conferver , ou fi ce qu'elle faifoit pour

nous venoit d'un fimple mouvement d'aife6lion; mais il efk certain que
lorfque fon Père paroiffoit chercher à nous furprendre, ni l'épaiifeur des

Forêts , ni les ténèbres de la nuit , ni la difficulté des chemins , ne l'em''

pèckoient pas de me venir trouver., les larmes aux yeux, & de me don-

ner des avis qui nous déroboient à la fureur de nos Ennemis, au rifque

„ de périr elle-même s'ik^en avoient eu quelque foupçon. Enfuite, pen-

„ dant une Paix de deux ou trois ans, cette bonue Princefle, fuiviede

„ foii.cortège, fréquenta James-town avec la même. liberté que l'Habitatiorv

„ de. foa Père; elle entretint la tranquillité par fe& bons offices i- ce fut

„ elle, après Dieu, qui garantit la Colonie de la famine & dlune entière

défolation. Après mon dtipart, les Anglois éprouvèrent de nouvelles dis.-

grâces ^,& pendant une guerre longue & pénible qu'ils eurent. avec Pou»
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Iiatan, ils n'entendirent plus parler de la Princefle fa Fille; Enfin, ils

trouvèrent l'occafion de l'enlever. Elle fut retenue, pendant deux ans,

Prifonniere à James-town ; expédient qui fervit non-feulement à fairg

obtenir des vivres pour la Colonie, mais encore à procurer la paix. La
PrincefTe Pocahontas, renonçant aux droits de fa naiiFance, époufa nu,

Gentilhomme Anglois, avec qui j'aj>prens qu'elle efl: arrivée en Angle-

terre. Ceft la première Indienne qui ait embraffé le Chriftianifme, la

première qui ait parlé notre Langue, & la première qui ait un Enfant,

d'un mariage légitime avec un Anglois : des événemens de cette nature

ne méritent-ils pas l'attention de notre augude & vertueufe Reine?
,,

„ Je ne doute pas, Madame, que nos plus fidèles Hidoriens n'entrepren-

nent d'écrire , avec plus d'étendue, ce que je n'ai rapporté qu'en peu de

mots, & que V. M. n'emploie quelques heures de fon précieux loifir

cefle , qui me fait penfcr à lui procurer d'autres fecours que les miens.

A quim adreflerai-je avec plus de confiance qu'à Votre Majefté, dont la

bonté n'eft pas moins connue que le pouvoir; & pour qui follicitera t-on

jamais avec plus de hardiefle, que pour un mérite extraordinaire, pour

la naiflance , pour la vertu , accompagnés d'une extrême fimplicité , &
réellement espofés aux embarras du befoin ? Le Mari de cette illuftre In-

,, dienne n'-ed pas mêôie en état de lui donner des habits décens, pour fe

préfenter à Votre Majefté. Que vos yeux. Madame, fe tournent un

moment fur elle, quoiqu'elle ne vous foit recommandée que par un de

vos moindres Serviteurs. Mon pouvoir ne va pas plus loin pour cette

PrincelTe ,
qui a l'ame très grande, dans un corps de fort petite taille.

Si votre proteâion lui manquoit, & ne lui procuroit pas un bon accueil

dans ce Royaume, à qui fes bons offices en peuvent acquérir un autre,

,] ne feroit-il pas à craindre qu'elle ne perdît fon ancienne affeébion pour

„ nous, que le Chriftianifme ne devînt méprifable parmi les Indiens, &
„ que tout le bien que nous en efpérons ne fe convertît dans le plus grand

de tous les maux? Au contraire, fi, pour avoir été géncreufe & bien-

faifanteà l'égard de vos Sujets, Votre Majefté lui fait plus d'honneur
qu'elle n'en attend , elle fera fi touchée , qu'elle n'épargnera rien pour
engager fon Père à nous accorder toutes fortes de faveurs." * . !

a
91
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Cette Requête fut reçue de la Reine avec bcnté. La Princefle fe ren-

dit à Londres avant le départ de Smith , qui engagea fon Mari à fe loger

d^abord hors de la Ville. Elle ayoit cru jufqu'alors que Smith , dont elle n'a-

voit point entendu parler depuis fon embarquement, étoit mort de fa bles-

fure. Il paroît même que l'amour ayant eu beaucoup de part à tout ce qu'el?

le avoit fait pour lui & pour les Anglois, on s'étoit fervi de cette rufe peur

là faire coofenur k devenir la Feome d'un autre. Lorfqu'il fe préfenta pour
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lavoir, elle refufa de paroître ; & fon rcflentiment fut très vif, d'avoir Découverj^

été trompée par un menfonçe. U en coûta beaucoup de fupplîcations à If
"''• ^*

Smith, pour obtenir la permiiîion de lui parler; mais enfin s^étaat déter- fix^^TATûi
minée à le voir, elle lui reprocha fort amèrement l'oubli dont itavoit payé sèment dÛ
iès bienfait». Elle avoit à fa fuite un Indien de diftinftion, nommé Utta* AxoLor».

,

macomak^ qui étoit chargé par Pouhatan de compter le nombre des Habi-
""

tans d'Angleterre, pour en faire un rapport exaft à ce Prince. Comme ces

Sauvages n'avoient aucun caraftere d écriture, Une fut pas plutôt débar

Pouliatan lui demanda compte de fa Commitlion , il ne répondit qu'en mon-
trant les Etoiles du Ciel, les feuilles des arbres, & le fable du rivage.

PocAHONTAS rcçut de grands honneurs de la Reine. Mylady Delawar,.

chargée du foin de fon entretien,, la conduifit fouvent à la Cour. Elle fut

traitée en public avec toutes le» di(b*n£kions établies pour les Princeflts du
Sang royal, & dans les- Maifons particulières avec les plus hautes marque?
d'attention & de refpeél; On affure qu'elle foutint merveilieufement l'opi-

nion que Smith
opi-

tantavoit donnée de fon cara6lere, & qu'elle s'attira

d'edinie, qu'on mit en délibération û l'on ne feroit pas le procès à fon Ma
ri, pour avoir eu la témérité d'cpoufer la Fille d'un Roi, fans l'approba

Ùonde fon Père, „ Il eflvrai, (ajoute l'Auteur
,) qu'on avoit d'abord ac-

„ cufé Rolfe d'avoir tiré avantage de fa qualité de Prifonniere, pour la

„ forcer à ce mariage ; & Pouhatan en avoit d'abord marqué beaucoup de

„ chagrin: mais, après quelques éclairciffemens , ce Monarque avoit dé-

„ claré qu'il en étoit fatisfait. Il y a beaucoup d'apparence que fi Poca-

„ hontas étoit retournée en Virginie,, elle auroit engagé fon Père à l'ac-

„ quitter de la reconnoilTance qu'elle croyoit devoir aux Anglois: mais

„ étant tombée malade à Gravefend, lorfqu'elle fe difpofoit à ferembar*

„ quer, elle y mourut dans les plus pieux fèntimens du Chriflianifme. Elle

„ ne laiflfa qu'un Fils, nommé Thomas Rolfe, dont la poftérité tient enco-

„ re un rang dillingué en Virginie
"

Yardlt, SucceflTeur du Chevalier Dalè au Gouvernement, tira peu d'hon-

neur de fon adminiilration.. U lailTa tomber en ruines les Edifices & les

FortSk II négligea la fÔreté de la Colonie contre les Indiens; & fans penfer

à femer du Blé pour l'entretien des provifions , il n''occupa fon monde qu'à

planter du Tabac , dont il avoit plus de profit à tirer. James-town & les

autres Ëtablifiemens étoient dans cette fituation, en i(5i7, lorfque le Ca-

pitaine Argall y fut envoyé avec la qualité de Gouverneur; Il n'y trouva

qu'environ quatre cens Anglois , dont il n'y avoit que la moitié de propre-

au travail. I,.es Indiens, qui vivoient en bonne intelligence avec eux,-

?.voient appris l'ufage des armes àfeu. Ils ne s'en fervoient à la vérité que
pour la Chafle, à laquelle ils étoient employés par les Anglois mêmes:
mais il fembloit que le mariage de Pocahonfas avec Rolfe eût endormi la

Colonie entière , & que la défiance fût bannie pour jamais. Argall con-

damna hautement cet excès de fécurité, & prip de nouvelles méthodes pouc :

Sa morî.

YnrdIv.Gou.
vernoiir de la

Viriîini-J. Sa.

négligence.

161.7.
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remédier à tous ies maux qu'elle avoic produits. La Colonie devînt florin

fante , & s'accrut beaucoup fous Ton 'Gouvernement. Mylord Delawar [ré-

tabli de rindirpontion qui l'en avoit fait revenir fe^ ans auparavant] y fut

renvoyé, en 1618, avec deux cens Hommes; mais ayant pris la route des

Iles, il eut Jes vents fi longtems contraires, que k maladie fe mit dans fog

Equipage , & qu'il en mourut lui-même avec une partie de fes gens. Pou-

Jiatan, mortauffi dans le cours de cette année, laiifapour SucceiTeur Ito-

parm.fon fécond Fils, dont le mérite n'approchoit pas de celui à'Oppechan-

canough y Ton aîné, qu'il avoit deshérité pour avoir engagé à la révolte

les Indiens de Chikanomony , qui. l'avoient reconnu pour leur Roi. Cet

Oppechancanough, aufll redoutable par l'artifice que par la valeur, ne tar-

^da point à fe rendre maître de tout l'Empire; quoique de concert, avec

Itopatin , il eût renouvelle la Paix avec la Colonie , depuis la mort de leur

Père.

Dans la profpérité dont elie continuoit de jouir fous Argal! , elle cher-

cha de nouvelles occafions d'étendre fon Commerce. Le Gouverneur entre-

prit lui-même un Voyage le long de la Côte, /ers le Nord,' pour vifiter

les lieux où les VaifTeaux Anglois avoient fouvent abordé , & pour s'avan-

cer de-là jufqu'aux Bancs de Terre-Neuve , où il vouloit établir quelque

correfpondance avec James-town. En arrivant au CapCodd, il fut infor-

mé, par les Indiens du Pays, qu'un petit nombre d'H(Mnmes blancs, qui lui

reHembloient, s'étoient établis plus au ISTord, fur une Côte peu éloignée.

Comme il n'avoit point appris que les Anglois enflent la moindre Planta-

tion de ce côté-là, il ne douta point que ce ne £ût des Européens de quel-

que autre Nation. Un mouvement de jaloufie lui fit chercher à connoître

ces nouveaux Voifins. Il découvrit leur retraite. Côtoient des François,

qui avaient pris pofl:e fiir une petite Montagne, & qui commençoiènt à

s y fortifier (h), ils avoient encore leur Vaifl!eau à l'ancre dans le voifina-

ge. Argall, ayant emjployé beaucoup de précautions pour les furprendre,

n'eut pas de peine à fe faifir d'un Vaifleau qu'il trouva wns défenfe, & d'un

Fort dont on n'avoit fait que jetter les fondemens. Les François, qui n'a-

voient point encore débarqué leur Artillerie & leurs munitions, ne firent

aucune réfifiianc^, & remirent aux Anglois la Commifllon qu^ils avoient

obtenue pour leur Etablifiement. Argall n'abufa point de fes avantages, il

permit à ceux qui vculoient retourner en France de chercher leur paflage

fur les VaiflTeaux de Ja Pêche , & fes offres déterminèrent les autres à le fui-

vre en Virginie. Ces Aventuriers étoient fous la direftion de deux Jéfui-

tes, venus de la Plantation Françoife de Port-royal, au Sud-Oueft de l'A-

cadie. Argall ne put entendre parler de cet autre EtablifTement d'une Na»
tion redoutable pour le fien, fans former aufli la réfolution de le détruire.

Il prit la route de l'Acadie, & cette Expédition ne lui réufîit pas moins que
la première. Les François n'y penfoient qu'au travail : us avoient déjà

femé & recueilli leur moififon; ils avoient bâti des Granges, des Moulins

&;e*r'

(K) On fuit ici les Relations Angloifes; mais ces événemens feront mieux expliqués dans
l'Article des EtablUTemeos François. ..
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& d'autrei édifices, que lei Angloii «urent la modération de ne pas détrui-

re: mais apiréi avoir Ëûfré aux Habita» la liberté de fe retirer, ils enlevè-

rent toutes leurs proviftons, & retournèrent k la Virginie chargés de bu-

tin. Des François, les uns retournèrent dans leur Patrie, & les autres al-

lèrent s'établir fur L grande Rivière du Canada. Il parott, fuivant l'ob-

fervation de l'Auteur, que la conduite d'Argall fut defapprouvée en An-
gleterre. Un Vaiffeau, qui fut envoyé à James-town, au mois d'Avril fui-

vant, ne fervit qu'à le ramener en Europe. .^

Iilaifla, pour lui fuccéder au Gouvernement, le Capitaine Powell, qui

fut bientôt félevé par Je même Yardly qu'on a déjà vu revêtu de cet Office,

& qui vint le reprendre, avec le titre de Chevalier , dont il venoit d'être

honoré par fa Cour. Cette année, l'Angleterre fit partir pour la Virginie

quantité de Beftiauit & d'autres provifions, avec mille ou douze cens Hom-
mes. On rétablit alors toutes les anciennes Plantations, qui étoient défer-

les; on ajouta de nouveaux Membres au Confeil; & l'on convoqua l'Aflem-

blée de tous les Cantons, par des Députés de chaque Plantation, qui fe ren-

dirent à Tames-tovn, où le Gouverneur & le Confeil tinrent le premier

rang, à 1 exemple du Parlement d'ËcoiTe, pour délibérer fur le fond des

affaires & du Gouvernement. Cette convocation fut la première; & l'Au-

teur afTure que depuis on n'a jamais vu la réunion des deux Chambres,

quoiqu'il la croie néceifaire pour l'intérêt du Pays. Au mois d'Août fui-

vant, un Vaiffeau Hollandois y débarqua plufîeurs Nègres, qui furent ex-

pofés en vente. C'écoient les premiers qu'on y eut tranfportés depuis l'ori-

gine de la Colonie.

Dans le cours de la même année, on borna l'étendue de chaque Planta-

tion: mais les titres des Oétrois furent (1 négligés, qu'on ne trouve, dans

lesRegîtres, qu'un témoignage du Gouverneur à l'égard des bornes delà

Communauté de James-town. Elle n'a d'ailleurs aucune Patente , fur laquel-

le Tes droits foient fondés. On fit plufieurs partages des terres , pour la

Compagnie, pour le Gouverneur, pour la fondation d'un Collège, & pour

divers Particuliers. Quelques portions furent deflinées pour les Curés des

ParoiiTes, & le nombre des Plantations fut augmenté fur les Rivières.Alors,

chacun connoiffant fes droits, & ne pouvant plus douter qu'il ne recueillît

ie fruit de fon travail, l'induflrie devint plus vive. On s efforça mutuelle-

ment de fe furpaffer, en culture, en Bâtimens, & dans tout ce qui porte

Je nom d'élégance ou de commodité. On fe crut à couvert de tous les dan-

gers, de la part des Indiens. Les Donations commencèrent, pour l'Egli-

ie, pour le Colleee , & pour l'éducation même des jeunes Sauvages. On prie

la réfolution de n accorder des Terres qu'à ceux qui apporteroient des effets

réels , ou qui ameneroient un certain nombre de perfonnes pour l'accroiffe-

ment de la Colonie. La forme des Patentes fut dreffée. Enfin les Habitans

de la Ville &, des Plantations commencèrent à fe regarder comme le plus

heureux de tous les Peuples.

Les fecours qui ne ceffoient plus de leur arriver, & la multiplication des

EtablifFemens , donnèrent en effet beaucoup d'éclat à la Virginie. On fit

une Saline au Cap Charles, fur la rive Orientale, ^ des Forges de fera

Ul.Part, — Dd
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PaïHng-Croikt fbf {a Rivière Jamei Cette Mine fe trouva (j honne, qu*or>

fe ûromit , en moins d'un an , de pouvoir renoncer au fer de l'Europe. Les
ri^efTes À l'abondance de la Colonie çaflerenc en Proverbe. Mail, avec
une fî belle occafion de réparer Tes anciennes fautes, Tardfy laiffii retomber
le Peuple dans Ton ancienne fécurité, & négligea ce qui demandoic fes pre-

miers foins. D'ailleurs il permit qu'on ^anât une fi gtande opaotité de
Tabac, que la Compagnie furchargé»fe vit dans la néceflité d'implorer le

lècours du Roi, pour empêcher que chaque Habitant en Ht piHs de cen^

livres. Le Chevalier IVyat, Jeune Homme iâns maturité, vint prendre

le Gouvernement dans ces circonftances. II vifîta toutes Jet Plantations;

& cette année avant amené plus de treize cens Hommes, il en fit faire de

nouvelles, jufquà la Rivière de Patowmeck^ mais il n'y fl^ pas régner plus

d'ordre que fon PrédécefTeur. L'établiflement d'une Ailcsnblée générale

des Cours fubalternes n'empêchoit point que le Gouverneur & le Confeil

ne formalTent toujours la Cour Souveraine ; & la négligence de ce l'ribu*

nal, à faire obfeiver les Réglemens, avoit introduit une licence fiflngulie-

re , oue les Indiens , vivant au milieu des Anglois , avoienc appris en quoi

confutoienc leurs forces, en quel tems & dans quels lievx ili pouvoient les

furprendre, en un mot , fe trouvoient réellement msrîtres de leurs viei &
de leur fortune.

On éprouva bientôt de trifles effets d'une fi mauvaifé admhriftration. Un
Capitaine Indien, ïtomxaé Ktmettanau , ayant été tué dans une occafion où

Maflacre

eénéral.

étoit 1622, un peu avant midi, c*eft-à-dire dans le tems que tous les Hsu

bitans des Plantations étoient difperfés fans armes , & tous livrés au travail.

Ce delfein devoit s'exécuter au même infiant dans tous les Cantons de ja Co*

pouffèrent h perfidie jufqu'à profiter de cette familiarité pour emprunter

d'eux leurs Bateaux & leurs Canots, lorfqu'ils avoient des Rivières à traver*

fer en allant engager leurs Voifms dans la confpiration. La veille du jour

marqué pour l'exécution, ils firent aux ^nglois des préfens extraordinaires

de Bêtes fauves, de Volaille, de Poiiron & de Fruits. Le jour même, aa

matin, ils parurent fans armes, ils man^ereut avec eux, & toutes les ap-

parences furent foutenues jufqu'au dernier moment. Alors , fondant fur

eux de toutes parts, ils aflbmmerent les uns avec de certaines haches, qu'ils

nomment Tomahauks, & les autres avec leurs propres houes, qu'ils trou*

voient autour d'eux , ou que dans cette furprife ih leur arrachoient d'entre

ks mains. Ils fê faifîrent auffi des armes a feu, pour tirer fur ceux qui

étoient échappés à leur première furie ,* & fuîvant le barbare ufaffé de tou-

tes ces Nations, ils n'épargnèrent ni l'âge ni le fexe, afin qu'il ne refiât

perfonae qui pût fc venger de leur cruauté. Le nombre des Anglois, qui

périrent daas ce jour, fut d'environ trois cens cinquante, la plupart mau»'
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ctét de letn propres inftrumeni. Cette boucherie auroic été beaueoapplus
fanglante, fi la mine ne fe fut éventée quelques heures auparavant. Deiut

Indiens, qu'on employoic ordinairement à la Chafle^ avoient couché la veil-

le dans la Pianution d un Aogiois, où l'un d'eux avoit des relations particu-

iieres de fervice. L'autre voulut lui perfuader de fe lever la nuit pour aller

tuer Ton Maître, avec promeiTe de tuer aufli le fien dés le jour Auvant; &
aoyant l'encourager, il lui découvrit le fond du complot. Le Domeilique,
avec une fidélité qui ne demeura pas fans récompenfe, feignit d'entrer dans

les vues de fa Nation; mais il ne fe leva que pour aller révéler k fon Maî-
tre l'horrible fecret qu'il venoit d'apprendre. Cet Anglois ne perdit pas un
moment. Après avoir mis fa Maifon en fureté, il fe rendit avant le jour

& Jamei-town. Les Habitans de la Ville <Sc des Plantations voiHnes eurent

le cems de pourvoir à leur défenfe , & l'Equipage d'un Vaifleau qui étoit

dans la Rivière de Pâto-ivmck, fut fauve par le même avis; mais les Plan-

tations éloignées ne purent être informées aflez tôt, pour fe garantir d'un
cruel malTacre.

NiMETTANàu, dont la mort avoit porté Oppechancanough k cet excès de
fureur, étoit un Guerrier fort edimé de toutes les Nations Indiennes, &
redouté même des Anglois. Les Indiens le croyoient immortel, ou du
moins invulnérable, parcequ'il s'ctoit trouvé dans un grand nombre d'Ac-
tions fort vives fans y avoir jamais reçu la moindre bleuiire. Comme il n'é-

toit pas moins rufé que brave, il s'efforcoit d'entretenir cette opinion; &
jufques dans fa parure, il affeéloit une unguiarité qui achevoitdele faire

palier pour un Etre fupérieur à la race humaine. Il étoit couvert de plU'

Dicoovta«
Te DE LA
VIIOIMU,
tT Etailis-
•UIBMT DU
Amolou.

Caufo do
cette révoIU'

tion.

Caraélere do
Nùnettanau.

ayant étalé quelques bagatelles qui lui plurent , il n'avoit rien épargné pour
l'engager h. les aller vendre dans une Bourgade Indienne, nommée Pamouki,
ou il tenoit le premier rang. Le Marchand s'écoit laifTé perfuader par de
folles efpérances ; mais on ne l'avoit pas revu depuis fon départ , oc l'on

n'avoit pas douté que Nimettanau ne l'eût tué en chemin, pour fe faidr de
Tes Marchandifes, furtout lorfqu'on lui avoit vu, fur la tête, quelques or-

nemens qu'il n'avoit pu fe procurer par une autre voie. Deux Domeftî-

ques du Marchand, qui n'avoient pu s'y tromper, lui avoient demandé ce

qu'étoit devenu leur Maître; & n ayant reçu qu'une réponfeinfolente, ils

] avoient tué d'un coup de fuûL

En mourant, il eut la eénéroHté de leur pardonner fà mort, mais à deux
conditions, auxquelles il les preffa forcement de s'engager; l'une de ne
pas dire qu'ils lui eulTent ôcé la vie , & l'autre de l'enterrer fecrétement par-

mi les Anglois. Son ambition étoit de faire durer l'opinion de fon immor-
talité, qu^I avoit eu l'adrefFe d'établir parmi les Indiens. Peut-être la pru-

dence devoit-elle faire entrer les Anglois dans fes vues, puifque cette politi-

que les auroit mis à couvert de la vengeance d'Oppechancanough ; mais

après en avoir éprouvé des effets (i fanglans, & fâchant d'aii^urs qu'il

sefforçoit d'engager tous les Rois voifins dans fa querelle, ils conçurent
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2f3 «UITE DES voyage:»
qu'ils ne ponvoient efpérer de repos que par fi ruine & celle de fa Nation

Tout ce que la Colonie avoic de gens armés fut employé pendant quelques

mois à lui faire une guerre ouverte. On fit main-hafTe fur fcs Indiens, de

toutes fes Habitations furent ravagées r mais la difficulté de le pourfuivre,

dans les Bois, fit révenir enfin à la rufe, ou'on regrettoit de n'avoir pas

plutôt employée. Le Gouverneur fit offrir la Paix au Roi fugitif, & pro-

mit d'enfevelir tout le pafTé dans l'oubli. L'Auteur anonyme, qui ne croit

pas cette perfidie glorieufe à fa Nation, aflure qu'on voie encore dans les

Regîtres de hi Colonie ,
que le but des Angloi» étoit d'attirer Oppechan.

canough hors de fa retraite, d'engager (et Indien* à planter leur Maïz dans

les terres voifines des Habitations Angloifes, CJc de ruiner enftiite leur tr».

vail, lorfque l'Eté feroit trop avancé pour en pouvoir attendre une fécon-

de récoite. Ce projet fut exécuté; mais, avec cette diflférence, qu'après

une fauffe réconciliation, les Anglois prirent le tems de la moiflbn même

pour fondre fur leurs Ennemis , les taillèrent en pièces , & firent leur pro*

fit d'une abondance de grains, qui ne leur coûta que la peine de l'enlevée

Cependant cette guerre, & la trifte aventure qui l'avoit fait naître, re-

plongwent la Colonie dans un f'^cheux embarras. Les entreprifes, dont on

s'étoit promis le plus de profit , demeurèrent fans exécution. Le mafTacre

avoit été fi général en quel(jues endroits, ou'il n'en étoit échappé perfonne;

& diverfés malverfations , inévitables pendant les troubles fuivans, avaient

caufé de grofTes pertes à la Compagnie. La plupart des Afibciés , rebutés

de faire des avances dont ils recueilloient fi peu de fruit, vendirent leurs

capitaux; & ceux qui prirent leur place fe hâtèrent d'envoyer de nouveaux

fecours : mais on remarqua bientôt qu'ils n'avoient en vue que d'enlever ce

qui refloit de bon dans la Colonie , fans fe mettre en peine d'y établir un

meilleur Gouvernement. A la vérité plufieurs Particuliers , d'un nom con<-

nu , s'y tranfporterent avec leurs Familles & leurs effets , fans aucune part

aux fonds de la Compagnie, & dans la feule efpérance d'obtenir du Gouver-

nement, des Terres & des Lettres de propriété, fuivant le Règlement

établi. D'autres demandèrent ces conceffions à )a Compagnie, &lesob*

tinrent, avec une Jurifdiâion particulière, qui ne devoit pas relever des

Gouverneurs: mais ce fut la fource de mille nouveaux defordres^ Les In-

diens, qui ne refpiroient que la vengeance , en profitèrent pour furpreodre

les Anglois, & trouvèrent l'occafion d'en faire un fànglant carnage.

Charees I étoit alors fur le Trône. Tant d'événemens funefles attirèrent

foa attention , & le déterminf.^rent à prendre connoiflânce d'une Colonie,

dont il emendbit plaindre la ruine , par ceux qui l'avoient regardée long*

tems comme le principal efpoiv de fa Couronne. Dès l'année 1626 , c'eit

à dire en prenant les rênes du Gouvernement , il cafTa la Conipagnie ; il

réduiflt h Virginie fous fa dire£lion immédiate ; il nomma le Gouverneur

& les Membres du Confeil ; il ordonna que toutes les Patentes èc les Pro-

cédures fe fifTent en fon nom ; & pour encourager tout le monde par foB

dëfihtérefTement , il ne fe réfèrva qu'une rente foncière de deux Shellings.,

ftir chaque centaine d'Acres , d'ancienne & de nouvelle culture. Auffitôt

h Colonie prk une autre lace^ <S( couc fembia coacomir à lui donnes de-
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Ucht On y vit paflèr une foute de nouveaux Hihhsta» Chacnn y pre-

noit des terrei à Ton gré , Tons autre formalké que d'y arriver avec une P»>

tente , & Tant faire accention Qu'en s'écarcanc lea un* dei autres dans une
grande étendue de Pays , la dérenfe commune en feroit plus difficile. Les
Indiens furent intimidés par la vue d'un fî grand nombre d'An^lois , & de*

meurerent tranquilles : mais on s'açperçut trop tard que cette liberté de
prendre les Terres qu'on vouloic choifir , & l'ambition de poiTédcr un vafle

terrcitï, quoiqu'ineuire, joint à la multitude des Rivières, qui fourniflbient [î*".' '«J"»"»

i chaque Particulier un Port & toutes fortes de commodités à fa porte, propremonV
nuifoienc aun principales vues de la Cour. 11 en eft arrivé que jufqu'à ce «ie Ville en

jour , il n'y a pas , dans toute la Virginie» une leale Habitation qpi puiiîè ^H^^le.

porttr le nom de Ville.

Ceplnoant , audi longfems que fadminidration y fut bien réglée, Pardeut

ne fe refroidie point pour y former des EtabliiTemens Diverfes perfonnes

de qualité s'y tranfporterenc avec leurs Familles. Cécile Calvert^ Lord fiai-

limore , fut de ce nombre. 11 étoie Catholique Romain ; & l'Auteur ano*

n)me ne lui attribue point d'autre motif que l'exercice libre de fa Religion ;

mais ne la trouvant pas moins opprimée en Virginie qu'en Angleterre , il

perdit l'envie de s'y arrêter. Les Anglois n'avoienc encore aucune îlabit»-

tion , dans le beau Pays qui eft à la hauteur de la fiaie de Chefapeak ; il y
fit un voyage , dans la feule vue de le reconnoître ; & tout y répondant ai

iès efpérances , il fe hâta de retourner en Angleterre, pour en demander la

propriété , avec une dépendance fort légère de la Couronne. Elle lui fut

accordée , fous le nom de Maryland , c'eft- à-dire Terre de Marie , à l'hon-

neur de la Reine, Epoufe de Charles 1. Ce Pays eft borné au Sud par la Ri-

vière de Patowmeck , du coté du rivage occidental ; à l'Eft , par une ligne

tirée depuis la Pointe Look-out , du côté oriental.. Mylord Baltimore n'eut

pas la fatisfaftion de revoir cette Terre promifc ; mais après fa mort , elle

fut confirmée à fon Fils , qui s'y rendit en 1635 , pour y former une Colo-

nie dont fes Defcendans jouiflent encore aux mêmes titres (»). On fait

regarder comme un^ grand malheur pour l'Angleterre , qu'un Pays qui fem-

bioit demander , par fa fituation , d'être fous un feul Gouvernement , ait

été partagé en- deux Colonies différentes. Elles ont beaucoup fouffert de
cette divifîon. Comme elles fopt les feuls endroits de la dépendance d'An-

gleterre , où l'on plante une quantité conddérable de Tabac , il arrive que

f\ l'une défend le débit du mauvais pour faire hauflèr le prix du bon , Vau-

tre ne manque pas d'en tirer avantage, en prenant cette occafîon pour faire

pafîer indifféremment , en Angleterre , tout ce qu'elle en peut recueillir de
bon & de mauvais. Un autre mal , qu'on fait venir de la même caufe , âc Mauvais efi

qui eut des fuites encore plus triftes, fut l'effet de cet exemple pour exciter ^"^t^es Con-

les Seigneurs à demander aufli des Conceffions indépendantes.. Dans l'efpace SaJîJes"
de quelques années , on vit donner, non-feulement les Terres & les rentes , .

foncières de la Virginie, mais les Jurifdiélions mêmes; furtout pendant

l^adtmniftratioi» du Chevalier Harvey ,. contre lequel ceue violation des an*

(1) Lcdeinier Héritier,de foo noo»^ de Ton titre, eft mou depuis peu enitali«t R> dî S*.,
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;j,4 VSUITE DES VOYAGliS
dens Privilèges irrita fi vivement toute la Colonie, qu'il fut arrête, & con-

duit à Londres, avec deux Député» chargés des accufaiioni. Le Roi n'ap-

prouva point d'abord cette efpece de révolte , & renvoya même le Cheva-

lier dans fon Gouvernement. Enfuite , après s'être fait inftruire du defor.

dre , il prit le parti de le rappeller , & de lui donner pour SuçcelTeur le

Chevalier Berkeley , dont la prudence arrêta le cours du mal.

Mais la Colonie en avoit déjà rcflênti de furieux eiFett. Les Indiens,

attentifs à profiter de tous les defordres , avoient formé , fous la conduite

d'Oppechancanough , le projet d'un nouveau maflacre , dans lequel plus de

cinq cens Anglois perdirent la vie. L ne fut pas fi général que le premier,

Çarce que ces Barbares n'avoient plus la même liberté dans l'intérieur du

ays. Leur fureur étoit tombée lur les Habitations du côté méridional de

la Rivière de James , & vers les fources des autres Rivières , furtout de

celle d'Tork, où le redoutable Oppechancanough faifoit fa demeure.

Berkeley trouva la Virginie dans les mouvemens d'une guerre , qui km.

bloit ne devoir finir que par la ruine abfolue des Indiens ou des Anglois.

Cependant , après avoir remédié aux maux les plus preflàns , il conçut que

la tranquillité pouvoit être rétablie par des voies moins fanglantes. L'âge

& les fatigues militaires avoient rendu Oppechancanough fi décrépit
, que

n'ayant plus la force de marcher , il étoit réduit à fe faire porter. „ Son

„ corps, (dit l'Anonyme,) étoit tout flétri; fes nerfs s'étoient relâchés, &
„ fes paupières étoient devenues fi pefantes , qu'elles lui fermoient conti-

„ nuellement les yeux. Il ne pouvoit ks ouvrir qu'avec l'aide d'un de fes

„ Gens , qui étoit chargé de cet oifice, & de celui de les foutenir". Ber-

keley prit la réfolution de le furprendre & de l'enlever. L'efpoir d'une

groflTe récompenfe engagea quelques Indiens à lui montrer les chemins. 11

s'avança, fi légèrement , avec un Corps de Cavalerie , que l'ayant furpris,

en effet , dans fon quartier même , il l'amena prifonnier à James- town.

Son deffein étoit de le faire tranfporter en Angleterre , autant pour fe faire

honneur par une aélion de cette importance , que pour donner un exemple

de la bonté du climat de Virginie , & de la longue vie deies Habitans;

mais il eut le chagrin de ne le pouvoir garder plus de quinze jours. Un

Soldat Anglois , outré des maux que ce terrible Vieillard avoit caufés à la

Colonie , eut la lâcheté de le tuer d'un coup de fufil
, qu'il lui tira dans le

dos. Il n'avoit pas témoigné la moindre fôibleife dans fa prifon, & fa gran-

deur d'ame fe foutint jufqu'au dernier moment de ùi vie. Un jour ,
qu'il

entendoit marcher beaucoup de monde autour de lui , il fe fit ouvrir les

paupières ; & fe voyant environné de quantité d'Inconnus que la curiofité

amenoit pour le voir , il demanda , d'un ton indigné , qu'on lui fît venir

le Gouverneur. Berkeley ne fit pas difficulté de paroître: „ fi le fort,

„ (lui dit-il fièrement ,) t'avoit fait tomber entre mes mains , je n'aurois

„ pas eu la balTefle de t'expofer à la rifée du Peuple". Ce Prince barbare

avoit la taille avantageufe , & l'air noble. Sans avoir reçu plus d'infiruélion

que le commun des Indiens , il avoit trouvé , dans fon génie naturel , l'art

de gouverner & de faire la guerre. Ses Sujets les plus éloignés rerpe6loient

Ton nom, & recevoienc, en tremblant, fes moindres ordres. Quelques
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Anglois Tone cru Fils , oa Frew , de Pouhatan ; comme on Ta die apréi

Smicii : mais lei Indiens fottmit-afliiroienc ^u'il ëtoic venu d'une Région
étrangère , fore loin tu Sud-Oueil; , & faifoient juger par leurs récies qu'il

étoic né dans la dépendance det ETpagnds , yen le Mcsique , proche des

fameufes Mines de Saince Barbe. Sa captivité , & Aireout fa mort , eurent

l'effet que le Gouverneur en avoie efpére , pour le rétabliflemenc de la paix.

Une fage adminiftration acheva de la rendre fi folide , qu'on n'appréhen-

doit plus de rupture , lorfque la cataftrophe de Charles I replongea la Colo-

nie dans de nouveaux troubles. Envain Berkeley crue les prévenir , en
inten'ompant eoute correfpondance avec l'Angleterre. Olivier Cromwell

,

nommé Froteélèur , envoya une puiffante Efcadre en Virginie ; & malgré

la réfif^ance de quelques Habitans , fidèles à l'aueorleé royale , plufieurs

Confeillers , qui craignoient pour leur fortune, entraînèrent eoute la Colo-

nie fous le joug de rufurpateur. Berkeley même ne put réfider au torrent ;

mais on remarque , à fa gloire, que de tous les Pays fournis an Roi, il fut

le dernier qui reconnut Cromwell , & le premier qui rompit fes chaînes.

Après avoir gémi dans )'op[Mrefiion , borné à la culture de fes terres , il fe

vit rappelle par les cris du Peuple, pour fuccéder au Gouverneur Matthews^

donc la mort imprévue avoit laiifé le Pays fans Chef. Loin de céder aux
premières infiances , il déclara qu'il étoit réfolu de ne jamais fervir que le

légitime Héritier de la Couronne. Cette généroHcé , dans un tems où l'on

ne voyoit encore aucune apparence au rétablifTement de la Maifon Royale,
fit tant d'imprellion fur le Peuple , qu'on lui répondit , d'une feule voix «

que la Colonie étoit prête à tout facrifier pour le fervice du Roi. AuflTitôt,

acceptant l'autorité qu'on lui ofiVoit, il fit proclamer Charles II, Roi d'An«
gleterre , d'EcofTe , d'Irlande & de la Virginie , avec ordre que toutes les

Procédures fe fiffent déformais en fon nom. Ainfi ce Prince fut revêtu de
h Dignité royale en Virginie , avant que de l^être en Angleterre : mais
bientôt après, étant remonté heureufement fur le Trône de fes Ancêtres,

il fe hâta d'envoyer une nouvelle CommifUon de Gouverneur à Berkeley,

avec d'autres récompenfes de fa fidélité & de fon zèle,

La Colonie reçut des augmentations confidérables & profpéra longtems

fous un Chef fi fage. Elle chercha même à s'étendre par de nouvelles Dé-
couvertes. Batt , accompagné de quatorze Anglois & d'un même nombre
d'Indiens, partit âkjppamatox & fe rendit au pié des Montagnes, après fepc

jours de marche. Elles ne lui parurenc d'abord , ni hautes , ni fort efcar-

pces : mais lorfqu'il eut pafilë la première chaîne , il en trouva d'autres qui

iembloient toucher aux nues, & fi perpendiculaires, que dans l'efpace d'un>

jour entier , il ne pouvoit faire plus de trois miles en ligne droite. En*

d'autres endroits , il rencontra de vafles Plaines , & des Savannes de troif

eu quatre miles de large
,

peuplées d'une infinité de Poules d'Inde , de
Cerfs , d'Elans & de Bufles

,
qui loin de fuir à fa vue , fe laiffoient appro-

cher , & prévue prendre avec la main. Il y trouva aufii du Raifin , d une
fi étrange grofleur, que chaque çrain avoit celle d'une prune. Après avoir

traverfé toutes les Montagnes , il arriva, dans une autre Plaine, arrofée par

Qne petite Rivière qu'il fuivit pendant piufieurs jours. Ce Pays défère abou^
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tifToic à des Champs culcivés , ^ répahés.jKur quantité de Cabanes , dont lei

Habitans prirent la fuite à l'approche des Anglois. fiatc n'y laiflTa pas moins

quelques bagatelles de l'Europe, pour faire connoître aux Indiens qu'on n'é-

toit pas venu dans le delTein de leur nuire. Au-delà de« Cabanes, on voyoic

de grands Marais , c/ù les Guides refuferent de s'engaeer, fous prétexte que

cette Contrée baflfe écoit habitée par une Nation puillant^, qui faifoit com-

merce de Sel avec fes Voifins , mais qui retenoit les Etrangers. Envain

Batc les prefla d'avancer. Leur timidité l'obligea de retourner fur fes tra-

ces , fans avoir poulTé plus bin ks recherches. Sur le rapport qu'il fît de

cette Expédition, Berkeley réfolut d'en faire lui-même une nouvelle, & de

partir aflez fort pour n'être arrêté par aucune crainte : mais une guerre

civile, qui s'éleva dans la Colonie , rompit toutes fes mefures; &. depuis ce

tems, les Anglois de la Virginie n'ont tenté aucune découverte.

On a déjà touché les deux premières caufes du mécontentement des Vir-

Îiniens ; 1 une étoit l'exceffiye médiocrité de la valeur du Tabac , qui cau-

oit beaucoup de préjudice à la Colopie dans les échanges , fans que tous

les efforts de l'Affemblée générale y puifent remédier ; l'autre, un partage

arbitraire des Terres, contre l'établiflement primordial. Charles II fe crut

en droit de fuivre là-deffus l'exemple du Roi fon Père ; il fit de grofles Do-

nations à divers Seigneurs, qui abuferent indifcrétement de leur fupérioricc,

pour faire tomber fur les Pauvres tout le poids des taxes. A ces deux fujets

de plainte , qui mettoient déjà le Peuple au defefpoir , l'Anonyme joint les

obftacles que le Parlement d'Angleterre fit naître, tout-d'un-coup, au Com-

merce de la Colonie entière. Un Aéle de cette Cour établit divers droits

. d'une Plantation à l'autre ; impoOtions d'autant plus cruelles
, qu'elles ne

tournoient qu'au profit des Officiers nommés pour les recueillir. Le même
Afte en mettoit auffi de çonfidérables fur l'entrée du Poiflbn falé dans la Co-

lonie, quoique l'Angleterre fût exempte de ce droit, & fur toutes les Den*

rées qui fe tranfportoient de la Virginie en Angleterre , dans les Vaifleaux

même de fabrique Ansloife & montés par des Anglois. Ces trois griefs

excitoient ùéja de vioTens murmures , lorfqu'un incident , beaucoup plus

terrible, acheva de foulever les elprits. On avoit chaffé de Monadas,

nommé aujourd'hui la Nouvelle Tork , les Hollandois (k) qui s'y étoient eta-

blis , & qui , pendant leur féjour fur cette Côte , avoient entretenu un

Commerce réglé avec les Habitans Indiens du fond de la grande Baie de

Chefapeak. Ces Sauvages s'étoient accoutumés à paiTer & repailer fur les

Frontières de la Virginie
,
pour aller acheter diverfes fortes de Fourrures

des Indieiis du Sud. Comme ils en vendoient une partie aux Anglois , &
qu'ils portoient le refte à Monadas , les deux Nations Européennes s'étoient

contentées de ce trafic , & la paix avoit duré affez long»tems fans interrup-

tion. Mais d'autres raifons ayant porté les Anglois à ruiner la Colonie de

Monadas , le reiFentiment des Hollandois en fut fi vif , qu'ils trouvèrent le

moyen d'infpirer contr'eux une haine implacable aux Indiens. Elle fe dé-

clara d'abord par des brigandages & des maffacres du côté de la Baie. En-

fuite

f*) Pn a déjà j-arlé, & l'on |>jwlexa encore 4e la iWttvW/f J?«/fe,
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Tuite les Indiens du Sud , q^i avoient perdu la meilleure partie de leur Com-
merce, & qui n'en pouvcMenC'accufer que les Anglois, formèrent auffi des

projets de vengeance , & les exécutèrent avec la dernière barbarie. Alors

la terrent ,
jointe à i'oppreffion des impêts , rendit les Virginiens capables

de toute forte d'excès. Cependant ils ne commencèrent encore ^u'à s'at-

trouper tumultuairement , pour demander des fecours que le Gouvernement
n'ttoit pas en état de leur offrir : mais Hs trouvèrent bientôt un Chef. Ce
fut un jeune Officier , nommé Nathanael Bacon , éloquent , vif, hardi,

d'une phyfionomie impofance , propre , en un mot , à conduire une Popu-

lace furieufé. Berkeley , qui avoit été'jufqu'alors l'Idole de la Colonie , fe

vit tout-d'uncoup abandonné , & réduit à fe fortifier dans fa Maifon , avec
quelques-uns des principaux Habitans de Jamey-town. La révolte fut fi

générale, & dura li long-tems
, que Bacon, ayant convoqué une Aflemblée

uins les formes , ât s'étant fait reconnoître Général de la Colonie , prit en

tffet toutes les marques de l'autorité abfolue , comme il en exerça le pou-

voir , fans autre modification que d'attendre les ordres de la Cour , par des

Députés qu'il promit d'y envoyer, & dont il fe propofoit de fufpendve long-

tems le départ , ou d'empêcher le retour. Un petit nombre d'honnêtes

'Gens n'ayant pas laiflTé de prendre parti pour le Gouverneur , ces mouvcr
mens ne fe firent point fans plufieurs efcarmouches

,
qui coûtèrent la vie à

quantité de perfonnes des deux Partis : mais on doute que l'Angleterre même
ei\t pu remédier au défordre , fi la mort naturelle de Bacon n'eût renverfé

fes ambitieux projets. Les Mécontens , defunis par la perte de leur Chef,

ne penfcrent qu'à demander grâce, •& le Chevalier Berkeley fut rétabli dans

Ton Gouvernement. Mais avant que la paix put être bien afitrmie , un

ties Capitaines de Bacon , nommé Lawrence ^ defêfpéré du fort de quelques

autres
,

qui s'étant Tendus à condition d'une amniftie , n'avoient pas lailFé

d'être déclarés incapables d'exercer jamais aucun Emploi dans la Colonie,

conçut l'horrible deflein de rédun-e James-town en cendres , & le fuivit

<avec une fi furieufé obftination
,

que ne trouvant point fes Gens difpofés à

lui obéir , il l'exécuta de fa propre main. Cette malheureufe Ville n'efl:

•pas remontée, depuis , à l'état florifllmt où elle étoit parvenue. Berkeley

nioiirut, peu de tetifis après l'incendie ; & l'on verra, dansla Defcription^

qu'un autre Gouverneur prit le parti de transférer les Cours de Juftice &
•rAfTemblée générale à /F»7/mw/^0Mr^.

Depuis la révolte de Bacon, l'ordre que la Cour a «nis dans le Gouver-

nement de la Virginie, l'a préfervée des révolutions de cette nature. Ses

iiabitans y ont cultivé fi tranquillement leurs Plantations, que leur Hifhoire

n'offrant plus d'événemens extraordinaires ,on fe contentera de repréfenter,

dans un autre Article, l'état a-Çluel de cette Colonie. Ses progrès doiA^ent

avoir été fort prompts, puifque dès l'an 1723 on trouve la peinture fui-

vante de fon Commerce.

„ La Virginie & Maryland , (dit l'Auteur Anglois d'un Ecrit politique,)

„ n'ont pas d'autre objet 'que la culture de leiw Tabac. On en a porté la

„ perfeêlion fi loin en Virginie, qu'il pafle pour le meilleur de l'Univers,

„ furtout celui qui croît fur la Rivière d'Yotk. C'eft prefque Je feul dom
XKl, Fait, . E e
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on fafle Ufage en Angleterre. Lei autseï,. qu'on nomme Oromtfc, & ce.

lui de Maryland, font plus chauds dan» la bouche:, cependant,ils fe vcn*

dene aullifort bien, parcequ'on let aime en Hollande ^ en Danneniarc

,

en Suéde, <& dans toute l'Allemagne. li s'en expoite annuellement

30000 Banques 5 qui produifent ï I Angleterre, cinq, livres (lerling par

Banque, dans les Échelles étrangères, ol qiii auementent pac conféqucnc

le fond général de la Nation de 150000 livres iterling par an. Ce Ccm*

merce eft, fans contredit, un de nos principaux avantages» Tous les

ans, il emploie deux cens de nos Vaiâeauz , & fiût entrer,, année com-

mune, entre trois & quatre cens mille livres (lerling dans les Coffres du

Roi. Si ce calcul parok ezceffif i ceux qui n'en connoiiTent point le

fecret, ou qui n'en ont pas des' idées jufles, un peu d'explication le fera

trouver moddle. Il eft certain, par les Regîtres publics, qu'on frccte

tous les ans deux cens VailTeaux de Tabac dans toute la Baie de Chefa-

peak, où je comprends Maryland , & que l'un portant l'autre ils ne peu*

vent porter moins de 700 Banques. C'eft en tout foizante-dix mille,

dont je fiippofeque la moitié fe vend & fe confomme en Angleterre:

mais les droits pour ces trente-cinq, mille Bariques, à ne ruppofer le

^ poids de chacune que de quatre quintaux, donneront déjà huit livre»

„ ilerlin^ par Barique,. & deux cens quatre-vingt mille pour le total. L'au-

tre moitié, qui s exporte, ne produira pas plus d'un cinquième de cette

fomme à L'£chiquier, parce qti'eUe efl à couvert de toutes fortes d'im-

pôts & d'une partie des fubudesr cependant ii l'on accorde ièulemenc

cinquante mille livres pour le droit (fes trente-cinq mille Bariques d'ex-

portation
f.

il revient annuellement à la Douane trois cens trente mille

livres (lerling pour les foixante-dix mille Bariques. Il n'y auroit que les

tems de guerre, qui çuiTent me £ûre rabattre quelque chofe de ce comp-

te. Quelques Négocians, qui fe prétendent bien informés du Commer-
ce de la Virginie, a(rurent qu'on a quelquefois embarqué, dans une

feule année, jufqu'à cent mille Bariques, pour Virginie & MaryJand,

& qu'il^ s'en eîl confomme quarante mille en Angleterre. Si leurs Mé-
moires font judes, mon calcul ne peut êtreaccufé d'exagération; mais

je me fuis attaché aux lumières \&s plus certaines:. & pour n'enlaifler

aucun doute, il fuffit de faire oblèrver combien ce Commerce s'e(l accru

dans les autres parties d'Angleterre, comme dans le Port de Londres.

,, Depuis plufieurs années la Ville de Lherpool reçoit annuellement, ou

„ du moins année commune, cinquante Vaidêaux de la Baie de Chcfa-

„ peak. La plupart de nos autres Ports en emploient tous les ans huit ou

,, dix à ce Commerce, & l'on afTure que la Ville de firidol paye annuelle-

ment foixante mille livres (lerling de droits, pour le Tabac qu'elle con^

fomme: ce qui ne paroîtra point fans vraifemblance , s'il eft vrai, com-
me on le dit dans cette Ville même, qu'un feul de fes VaiiTeaux, nommé
le Marchand de Bri/lol, a payé, depuis vir^t ans, entre huit & dix

mille livres annuelles à la Douane, & que fort fouvent il e(l entré tout-

à-la-fois dans la Saverne, trente & quarante voiles de la Virginie, fan^

compter les Aventuriers qui fiaudcnt la Douane. Si les Porcs extérieurs
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^ n'emploient pu moini de cent VaifTeauz tous les ans, on conviendra

„ fans peine que Londres peut employer les cent autres; & tout ce que j'ai

die de la Douane & des droits ne peut paroîcre inceruin.

„ Mai^, outre l'eitrême avantage qui nous revient de Texporution du
Tabac dans toutes les autres parties de TËurope, confîdérons de quelle

utilité ce Commerce eft pour nous, par le prodigieux nombre de maina
qu'il emploie, & de Familles qu'il fait fubfiiter en Angleterre âc en Vir<
ginie. Il ne monte pas à moins de Ibixante-diz mille Anglois en Virgi-

nie , ni certainement à moins en Angleterre. Combien n'envoyons noui
pas, tous les jours, de Marchandnes de nos Manufaâures aux Virgi-

nien^ qui font obligés de tirer d'ici tout ce qui leur eft néceflàire pour
ie vêtir, tous les inlWumens de leur travail, & tout ce^ui ferc au luxef
Ajoutons qae les Marchandifes qu*on leur envoie foiic celles qui viennent

des métiers les plus utiles, qui occupent ie plus grand nombre d'Ou-
vriers, qui en nourrirent le plus , & par coniéquent les plus avantagea-

ies au bien public; telles font celles des Tifferands, des Cordonniers, des

Chapeliers, des Serruriers, des Tourneurs, des Menuiders, des Tail-

leurs, des Couteliers, des Cordiers, des Braâcurs, <& je puis dire de
tous les Artifàns d'Angleterre."

, ,

11

1»

f»

»

»»

>

»>

.11.

. .' Defcription dt U Vkglme.

On a déjà pris foin défaire obferver que les Anglois donnèrent d'abord,

au hazard, le nom de Firginie à toute la Partie Septentrionale du Continent

de l'Amérique, -&. que les ConceflTions de h. Cour pour leurs premières Co«
lonies furent expédiées fous ce titre. Longt^ns même, celles qu'on dis-

tingua dans la fuite, par des noms particuli«'s, furent regardées comme
des membres de la Virginie. Enfin ce nom n'efl: demeuré qu'à l'étendue

de Pays qui e(l fituée le long de la Baie de Chefapeak, un peu vers le Sud,

& qui renferme la Virginie & Maryland. Sous cette acception, la moin-

dre longueur qu'on lu.' donne eft de deux cens miles vers le Nord, depuis

ia Pointe de Confort ^ à l'çntrée de la Baie, & la même, à peu prés, vers le

Sud: mais l'Anonyme, s'arrêtant à la Virginie proprement dite, & di*

ftinguée de Maryland , la repréfente bornée au Sud par la Caroline Septen-

trionale, au Nord par la Rivière de Patowmeck, à l'Ëft par la Mer, & au

Nord-Oueft par cette grande chaîne de Montagnes, au-delà defquelles on a

vu que les Anglois, fous la conduite de fiatt, s'efflnrcerent vainement dé
pénétrer. %

'

:.. -. 1
La Côte du Continent, vers la Virginie , eft fort eftimée des Navigà*

teurs, parce qu'aufTltôt que la fonde y trouve le fond, ce qui arrive ordi-

nairement à quarante ou cinquante lieues de terre , fur qiiaire-vingt ou
quatre-vingt-dix braiTes d'eau , cette profondeur diniiaue par degrés, âc
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TION OE LA

Virginie.

Baicdt'Che-

fapeak.

Rivières

qu'elle reçoit.

Vers fort

miifiNes dans

les Rivières.

Î20 ô ÛITK DES VOYAG E S»

fj régulièrement, qu'un Pilote expérimenté peut juger de la diftaiice par W
fond.

Une belle Carte de la Baie de Chcfaneak , publiée h Londres avec des

éloges extraordinaires (*), place fon embouchure par les trente- fept degrci

de Latitude du Nord , entre le Cap Henri au Sud & le Cap Charles au

Nord, & lui donne dix-huit miles de large. La profondeur ordinaire du

Canal eft de neuf brafles, qui diminuent en quelques endroits jufqu'à fept.

Sa partie la plus fûre eft la plus proche du Cap Henri , exafttmeni à tren-

le-kpt degrés ; de forte qu'ayant pris cette Latitude à midi , le jour, qu'on

s'attend d'arriver à l'entrée, on peut fans crainte avancer pendant la nuit

,

& fuivre le rivage méridional jufqu'à deux lieues au delà du Cap, où l'on

fe trouve dans une excellente Rade, nommée Lyn^Haven. De cette Rade,

]a Baie pénètre environ deux cens miles dans les Terres. Sa largeur y t(l

de dix à quinze miles, excepté vers le fond, où eHe fe rétrécit beaucoup.

Elle contient plufieurs petites Iles, dont quelques-unes font couvertes de

Bois. Entre une infinité de Rivières qu'elle reçoit , furtout du côté de

rOueft, on en dilbingue quatre par leur grandeur, qui font celles de .7a-

nus, d'Torky de Rapahanok & de Patowmek. Les principales des autres,

dont quelques-unes portent les plus gros Vaifleaux Marchands , fe nomment

YElifabeth, \t Nanfammi le Chickahomony , le Pocofon^ le Pajnunki^k

'Korcky YEJfer North , le Corottonan, le Wicomoko^ le Pocamokit le Chl(Jo-

nejfik & le Pungotego. On fe difpenfe de marquer leur pofition , qui eft fort

exafte dans la Carte. Toutes ces Rivières font fi commodes & fi bien di-

ftribuées ,
que de fix en« fix miles on trouve ptefque toujours une bonne

Rade. Elles fe forment du concours d'une infinité de fources , d'où l'eau

fort en fi grande abondance, qu'elle rend celle des Rivières douce, jufqu'à

foixante & cent miles au-deffous du flot des Marées, & quelquefois à trente

ou quarante miles de la Baie même. Quelques-unes de ces fources forment

îout-d'un-conp un fi gros courant, qu'à cinq cens pas de leur origine, elles

font tourner des Moulins à blé. Le grand avantage de cette multituJe de

Rivières eft de donner à chaque Habitation la commodité de recevoir les

Navires & les Barques à fa porte; d'où il eft arrivé, comme on l'a fait

obferver, qu'on ne s'eft gueres embarraiTé de former des Villes dans la

Virginie.

On ne fait gu'un reproche aux Rivières du Pays ; c'eft que tous les an!

au mois de Juin , il paroît fur l'eau falée des légions de Vers ,
qui percent

les Chaloupes , les Barques & les Vaifl^eaux mêmes , partout où la Poix , le

Godron & la Chaux laillent le bois découvert , & qui s'y forment des cel-

îiiles affez femblables à celles des rayons de miel. Ils ne ceflient point d'être

îiuifîbles iufqu'au tems des grofl!es pluies, qui arrive vers la fin de Juillet,

Alors ils difparoifTent jufqu'au retour de l'Eté, ou du moins, ils ne caufent

aucun mal. On remarque qu'ils ne percent jamais que la feule planche à là*

quelle ils fe font attachés. L'Anonyme donne quatre moyens de s'en garai;-

tir, les feuls que l'expérience ait fait découvrir: i '. d'efpalmer fi bien les

Bàtimens, qu'il n'y refte aucun vulde; 2\ û l'on arrive dans lafaifonde^
y.

^
••'•

f
() On la donne ici.
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Cumtcs,

rcrs, de mouiller au fort de la Marée, parceque le courant les entfaîne , <&

de lialer à terre les petites Barques & les Chaloupes; 3 . de nettoyer le

Vaiireau, & furtout d'y pafler le feu, auflîiôt que la Iki Ton dts Vers eft

finie, p.irceque n'étant point encore enfoncés dans les Planches i le moin-

dix feu les tae; 4'. de quitter l'eau falée pour aller mouiller' dans l'eau

douce ,
pendant les cinq ou fix femaines que les Vers fc tiennent! fur l'ea*

On divife la Virginie envinpt-cinq Cantons, fôus le nom de Comtés y qui

contiennent trente^neuf Parciflts. Le plus ancien , c'eft-à-dire celui où les

Anglois formèrent leur premier Etabliflement , & oui étoit nommé Pouhatan

par les Indien», fe nomme aujourd'hui le Comté de Norfolk. C'eft le plus

méridional. Il eft filué fur la Rivière James, qui n'a pas moins d'un mile

de large proche de la Ville du môme nom , (Se dont le cours efl d'environ

cent quarante miles depuis fa fource jufqu'à fon «mbouchure dans la Baie,

droit à l'Oued du Cap Henri : elle reçoit de grands VailTeaux , l'efpace de

cent miles. Le Comté de Norfolk n'a qu'une Paroifle, nommée VElifa-

hethy &.contient cent douze mille dix-neuf acres de terre. Jl eft arrofé par

une Rivière qui fe nomme aulfi VElifabeth, & qui prenant fa fource dans le

Comté même, fc joint à celle de James, entre deux Anks qui portent lo

nom d'Eft-Bay & ^Ouefi-Bay. fv".'.

On trouve enfuite fur la Rivière James, le Comté d&h PririciJJe Jnties

oui contient quatre-vingt-dix-huit mille trois cens cinq acres, & la Paroifle

ieLynliaveUf au-deflbus dir Cap Henri; enfuite le Comté de Nanfamon

[ou Nanfemond] , qui a cent trente-un mille cent foixantc-douze acres, &
trois Paroifles ; l'une qu'on nomme Paro///* îtaute, 1 autre, ParofJJè bajje ^ ôl

la troifieme, Chuckahek. La Rivière de Nanfamon, qui prend naiffance

dans cf Comté, fe joint à celle de James au-defllis de l'Anfe nommée Ben-

neù Creek. Enfuite, le Comté de fVighty dans lequel on compte cenc

quarante-deux mille fept cenj quatre- vingt*feize acres , & deux Paroifles;

nommées fVarmk's-queek & Newport. Ce Comté ojfFre une fource, d'où

j eau coule avec une abondance extraordinaire. Enfuite le Comté de Siir-

rey, qui a cent onze mille cinquante acres, & deux ParoiflTes, nommées
Southwark & Lyotis Creek. Le Comté à'Henricoi qui eft le dernier fur- le

bord méridional de la Rivière James, contient cent quarante- huit mille fept

cens quatre-vingt- fept acres; il a deux Paroifles , Henrico & Briftol. On
avoit bâti, dans ce Comté, une Ville, nommée Henripolis, qu'on a Jaiflee

tomber en ruine. Vingt miles au-deflus du premier faut de la Rivière, on

trouve la^ Bourgade de Momcan, où les Réfugiés François fe font établis.

Vis- A- VIS du Comté d'Henrico, au Nord de la même Rivière, s'offrent

les Comtés du Prince Georges & du Prince Charles , qui contiennent cent

foixante & un mille deuxcens trente-neuf acres, & crois Paroifles, Martin--

Brandon y Ouianoke^ & Ouejlover.

Ensuite,. lo Comté de James , où l'on compte cent huit mille trois cens

foixante-deux' acres &cinq ParoiflTes, dont l'une, nommée Hundered, eft ^^ James-

fituée de l'autre côté de la Rivière, avec une partie de ce Comté: les noms °^"*

des quatre autres font fVallingford, Wilmingtony James-town, & Brutton»

Ce Comté a toujours tenu I^e premier rang*., parve <}u'il contient James-town,
£e 3

Defcriptioo
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Defcrîption

de Williams»

bourg.

DEsctir- OU la Ville de Jacques, (îtuée fur le bord Septentrional de la Hivlere de
TioN DE LA même nom, à quarante miles de Ton embouchure. Quoiqu'elle n'ait jamais
Vmauju.

pgfl-^ pour une belle Ville, on y voyoit avant l'incendie plufieurs Edifices

4e brique, & des Hôtelleries pour la commodité des Voyageurs. Le nom*
bre desMaifons, qui ne monte aujourd'hui qu'à foixante ou foixante-dix^

devoit être beaucoup plus ^and, puifqu'il y avoit tplufieurs belles rues, èc

deux ou trois Forte Mais une partie ayant été .confumée par le feu, la

trai^ation des Cours de Judice a Williamsbourg, la réfolution qu'on prit

d'y tenir les Aâemblées générales, ^Hc le Collège.qu'on y »fit bâtir, fembie-

tent condamner James-town à ne fe relever jamais de cette difgrace; d'au-

tant plus que le goût des Virginiens les portant à vivre dans leurs Planta-

tions, il y a peu d'apparence qu!ils penfent jamais à rebâtir une Ville qui

n'avoit jamais été fort peuplée. D'ailleurs on a remarqué, depuis long-

tems, que les ËtabliiTemens qui bordent la Rivière de James, dans tout

l'efpace où elle eft faumâtre^ font fujets.à des fièvres lentes; &xetce feule

raifon auroit pu fuffire pour faire transférer la Capitale du Pays à WiN
jiamsbourç, dont la (ituation efl beaucoup plus faine. Le Chevalier Berke-

ïey fit bâtir pour fa rélldence , près de James-town, une fort belle Maifon,

nommée GreenSùring, oh l'on voit une fource d'eau «H froide, que dans

les chaleurs de 1 £té on n'en fauroit boire fans danger.

C'est aufli dans le Comté de James, qu'efl (itué WilliamSbourg. Le
terrein que cette Ville occupe, à fept miles de James-town dans4es Terres,

fe nommoit auparavant Middlc-Plantation. Mais quelques avantages qu'on

fe foit efforcé d'y rafTembler, il ne paroît pas qu'elle mérite un autre titre

que celui de fiour^. 'Quoiqu'on y tienne les Cours de Juilice & les Aflem-

i>lées de la JCdlonie, à peine eft-elle compofée de trente Maifons. On y
voit néanmoins la trace de plufieurs rues^ qui dévoient être bâties dans la

forme du double ^Anglois, mais qui ne font pas même commencées, &
qui ne le feront peut-être jamais. Le feul édifice lemarquable efl l'HôteU

de-Ville , bâti par le Colonel Nichàkjon^ fous le nom de Caphole^ avec un
petit Fort, ou plutôt une Batterie de dix ou douze Canons.

Une Lettre de M. Hugh Jones , un des Supérieurs du Collège de Wil-
liamsbourg, publiée à Londres il y a plufieurs années, fait une peinture

plus exaéle de l'état aûuel de cette Ville: „ JMous avons ici, (dit M. Jo-
nes,) trois Bâtimens, qui paifent aux yeux des Habitans pour \qs plus

fuperbes de toute l'Amérique j le Collège, J'Hôtel-de-Ville
, qu'on nom»

moit d'abord le Capitale^ .& la Prifon publique; fans -compter la Maifon
du Gouverneur

, qui n'eil: pas de la grandeur des trois autres, mais qui

les furpaife encore par la beauté de fes ornemens. L'Eglife & l'Arfenal

font aufli deux fort beaux édifices. Quoique les rues ne loient point ache-
vées, on a changé Je plan bizarre dû double fF en celui d'une M, qui

promet une forme plus agréable & plus régulière. Tous les Bâtimens
font de brique, & couverts de Bardeaux, accepté la Prifon, dontletoîc
efl; à la Mofaïque, par une idée du Gouverneur Spotfwood^ dont on a
reconnu l'utilité. La façade du Collège, qui fe préfènte droit à l'Eft,

eit double, & longue de cent tteate-ûx pies, avec un grand Portique,

»»

»»
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gui s'avance en forme de Dôme. Les deux aîles retournent en ëquerre,

& forment àl'Oaefl une belle & vafte Place, où l'on entre du même
côté par une grande Porte, au milieu» d'un mur qui ferme cette Cour

ou cette Place. Hors du mur, il y a d'autres cours, & d'autre» loge-

mens pour les Maîtres des Indiens &pour leurs Ecoliers, avecdîffërens

Jardins, & un champ clos en forme de Parc, d'environ cent cinquante

acres de terre. Le grand édifice fut bâti d'abord fur un plan du fameux
Chevalier IVren; enfuite, ayant été fort endommagé par le feu, il fut

réparé , avec un peu- de changement, <Se fort oriSf par le Gouverneur
Spotfwood. Il reflemble alTez , aujourd'hui , à l'Hôpital de Chelfey."

Suivant le dèflein, dont on attend l'exécution, une rue fort droite, qui

doit partir de la façade, n'aura gueres moins d'un mile de long; mais l'Au*

teur ne nous apprend point combien on y compte déjà deMaifons. Ce-

pendant il ajpute que c'eft à l'autre bout qu'eft fituéleCapitole, édifice

aulTi noble, dit-il, auflî commode, qu'il y en ait dans ce genre. „ C'eft- là

„ que fe tiennent toutes les Cours de Juftice. La forme du Bâtiment eft

celle d'une H, avec un Efcalierà chaque aîle. Dés deux côtés de cette

grande rue, on en a tracé une parallèle, de moindre largeur, pour for-

mer l'iVf, avec pludeurs petites, de communication. L'Egl^fe efl au
centre. C'eft un édifice de Brique, en forme de Croix, qui n'eftpas

moins commode, ni moins orné, que les meilleures Eglifès de I^ndres.

Aflez proche, s'élève une grande lour oâogone, qui fert de Magazin
pour les armes & les munitions. Un peu plus loin, on trouve ime Pla-

ce, deftinée à fervir de Marché; & proche de cette Place, un Heu ré-

I,
fervé pour les exercices d'amufement, tels que le Jeu de Boule, avec un

„ efpace où l'onfe propofù de faire un Bâtiment pour laComédie. Malheu-

„ rciifement , de (i beaux projets ne fubfiftent qu'en idée. Cependant quel-

„ ques Particuliers fe font fait bâtir des Maifons de brique,& quelques-unes

„ de pierre , avec quantité d'appartemens de plein pié : mais comme on ne

„ manque pas de terrein, pour s'étendre, & qu'on y eft quelquefois expofé

„ à des vents lurieux, on ne cherche point à multiplier les étages. Un des

„ premiers (oins eft de fe ménager de grandes Chambres, où Ton puifle

„ être fraîCliement en Eté. L'ameublement, en eft magnifique, de l'on y
„ perce de grandes fenêtres, dont les ehafils font à* panneaux de cryftaU

„ Tous les Offices font détachés du Corps-de-Logis. Les Magafins à- Ta-
„ bac, dont chaque Maifon eft toujours accompagnée, pour un Commerce
tvqui fait toute la richeftè de la Colonie, font bâtis de bois, avec un grand

„ nombre d'ouvertures, qui donnent paflâge à l'air, fans en laifter à la

„ pluie. Quoique le Pays ne manque point d'ardoife, on n'y connoît point

„ encore d'autre ufage, pour la couverture de» toîts, que celui des plan<*

„ ches & du bardeau de Cyprès ov de Fin."

L'Anonyme obferve que k fondation duColIége de Williamsbour^ eft de Etat da

l'année 1692 , fous le Régr^e du Roi Guillaume & de là Reine Marie, qui Collège,

donnèrent pour cette entreprife la Ibmme de dix-neuf cens quatrci-vingt--

cinq livres fterling, vingt mille acres de terre , le droit d'un fou pour livre

fur le Tabac qui fe tranfporte de la Virginie^ de Maryjand, & l'Office de

j»
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Grand-Voyer de la Colonie, alors vacant , avec le droit de nommer un Bë-
puté à rAflemblée générale. Jufqu'à préfent, les Terres n'ont prefque rien

produit. Le droit d'un fou, pour livre, fur lelabac, rapporte annuelle-

ment environ deux cens livres fterling, & TOfl&ce de Grand-Voyer près de

cinquante livres. L'AfTemblée y a joint un droit fur la fortie des peaux

& des fourrures, qui peut monter à cent lirres. ' Ge ^fut en 1705, le 29
d'Qtlobre, .que l!édifîce. fut prefque ruiné par le feu. ^Quoiqu'on n'ait ritii

négligé pour les réparations, on In'y voit ç\u$ autant dF'Ëcoliers que dans

l'orieine i relâchement que l'Auteur déplore , 4& qu'il attribue à' la maiivaife

conduite de quelques. Gouverneurs. Ils réduÛent, dit*il, la plupart des lia-

bitans à faire pafler leurs £nfans en Angleterre pour le cours de leurs Etu-

des, plutôt 4]ue de s'expofer à de continuels chagrins. D'ailleurs les Pro-

feflèurs , devenus comme indépendans , négligent leurs Ecoliers , & ne pen-

fentquà tirer parti du revenu de. leurs Œaires avec l'argent des Planta-

lions (fi).

'

Mais reprenons la fuite des Comtés. Après celui de James, on entre

dans le Comté d'Toïky qui efl: fitué entre les deux Rivières de James &
d'.YorJc , & qui contient foixaiite mille fept cens foixante-fept acres de ter-

re. 11 y a trois Paroifles; Hampton, Tork, & le nouveau P^^o»; la der-

nière, à l'embouchure de la Rivière d'YorJc. .

On trxmve enfuite le-Comté de WarwjVA , où l'on compte trente-huit mil-

le 4]uatre cens quarante-quatre acres, & deux ParoiiTes; Denby & Malbeny.

La Rivière de Pekofon prend fa fouroe dans.ce Comté , & va fe décharger

dans la Baie de Chefapeak, proche Je, l'embouchure de l'York. Warwick

efl: fuivi du Comté d'EliJabei.h^ qui ne contieiit que vingt- neuf mille acres

&une feule Paroifle. C'ell le moins grand de toute la Virginie; mais il

s'honore d'une Ville de même nom, qui, uns avoir jamais été fort confidé-

rable, l'e^l aujourd'hui beaucoup moins aue dans fon origine. £lleavoit

alors plufieurs bonnes Maifons de brique oc de pierre, avec un Fort, bâti

pendant la guerre .contre les Hollandois. Tout eft en ruines, „ par une

,, efpece.de fatalité, qui menace, (dit lIAuteur ^) toutes les Villes qui k

„ formeront en Virginie."

En traverfant une Langue de terre, qui fépare ici le Pokofon de l'York.,

on arrive à l'embouchure de cette dernière Rivière, que les Indiens nom-

maient Pamunky , &. dont un bl-as conferve encore ce nom dans le Comté

du Roi Guillaume. L'York eft navigable pour les grands Vaifleaux pen-

dante foixante miles, & trente de plus pour les Chaloupes & les Barques.

Son cours, dans l'efpace d'environ cenc mi<le&, fuit la même dire^ion que

celui de la Rivière de James, à ù peu de difhnce , qu'en plufieurs endroits

on ne compte pas plus de cinq miles de l'une à l'autre. Aufïï les avantages

, qu'on en tire, dans l'efpace ^ui les fépare, le rendent-ils un des plus riches

, Cantons de la Virginie. A quarante miles de fon embouchure, l'York fe

divife en deux bras, navigables l'un «Se l'autre-pour les Chaloupes. C'ed

dans l'intervalle qui eft entre les deux Rivières d'York S( de James, que

croît

<a) lUlation d& la Vitgfnie, Liv. 4. chap. 8.
'it
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croît le meilleur Tabac de la Colonie. Cette heiireufe fituation reçoit un Dp-ycurp-

outre luftre, de deux petites branches qui fe détachent des deux Rivières, tion de la

l'une, de celle de James, à cinq miles de la Biie, où elle forme une Anie ViKGiNiB.

commode pour le débarquement; l'autre, de celle d'York, plus haut dans

les Terres, mais qui s'approche de la première, jufqu'à ne laifler que la

dillance d'un mile entre deux: & comme c'eft dans cet étroit efpace que
Williamsbourg eft fitué, on peut dire qu'il commande la navigation des

deux Rivières. Après la dernière révolte des Indiens , on avoit propofé de

planter, d'une Rivière à l'autre, une forte Paliflade, pour leur interdire

abfolument l'entrée de ce Canton , où les Anglois vivroient d'autant plus

tranquillement, que chaque Plantation y peut recevoir toutes fes provi-

fions par eau: mais il ne paroît point que ce projet ait été rempli.

On nous fait remonter ici au travers des Comtés d'York , de Warwick 3c

d'Elifabeth, en fuivant la Rivière de James, pour arriver au Comté du
liouveau Kent , un des plus grands & des plus peuplés de la Virginie. Il

contient cent foixante onze mille trois cens quatorze acres de terre, arro-

fés par le bras méridional de la Rivière d'York. On y compte deux Pa-

roilTes, BUfiand & Saint Pierre. Les bornes de ce Comté, à l'Oueft, font

d'alTcz hautes Collines , d'où tombe un fable brillant , femblable à la limure

de cuivre, que les Anglois, dans l'origine de leur établiflcment, prirent

pour de la poudre d'or.

Après le Nouveau Kent , on trouve le Comté du Roi Guillaume
, qui con-

dent quatre-vingt-quatre mille trois cens vingt-quatre acres , & la feule

Paroiffe de Saint Jean. Il efl: arrofé par le Pamunki , bras méridional de la

Rivière d'York. Au Sud de ce Comté, on entre dans ceM de King and

Qucen's, c'eft-à-dire rf« Roi ^ de la Reine , auquel on ne donne pas moins

de cent trente-un mille fept cens feize acres. Il a deux Paroifles , Staton-

Majorf & Saint Etienne La Rivière de Chicohomony, qui y prend nais-

fance, va tomber dans celle de James, proche d'une grande Plantation nom-
mée Bromfield.

D£ King and Queen's, en retournant par le Guillaume & le nouveau

Kent au bord Septentrional de la Rivière d'York, on arrive dans le Comté
de Glocejler, le mieux peuplé de tout ce Pays. Il a cent quarante-deux mil-

le quatre cens cinquante acres, & quatre Paroifles; Perfo , Jbington, fVart

& Kingflon.

Le Comté de Glocefter eft féparé de celui de Mîddlefex par la Rivière

àt Prankitang , navigable pendant vingt ou trente miles, & Middlefex s'é-

tend fur le bord méridional de celle de Rapabar.ok
, qui eft fort large, fort

profonde , & navigable pendant plus de quarante miles. On remarque ici

que contre la nature de toutes les autres Rivières du Pays, qui tirent leurs

fources des Montagnes, ou de quelques Collines, celles d'York & de Ra-
pahànuk fortent d'un terrein bas & marécageux. Middlefex n'a qu'environ

quarante-neuf mille cinq cens acres, & qu'une feule Paroifle^ nommée
Chrifl Church.

Auo£ssus de ce Comté, on trouve celui d'Effèx, qui contient cent qua-

rante mille neuf cens vingt acres. C'eft dans ces deux Comtés que fe trou-

XKI. Part. F f
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ve la grande Lande ,
qu'on nomme h Dé/ert du Dragon , & qui a prés de

foixante lieues de long. Elle ell couverte de bruieres & de ronces, (k rem-

plie de Bêtes féroces
,
qui s'y tiennent comme dans une retraite inacccffible.

Elfex a trois Paroifles ; Farnham , Sittinburn , & Sainte Marie. La partie

méridionale de ce Comté ell arrofée par le Mattapony , bras occidental de 'i

Rivière d'York.

Plus loin , on entre dans lei Comtés de Richmond &. de Stafford^ dont iî

ne paroît point qu'on ait encore meAiré l'étendue ; ce font de nouveaux

Cantons ,
qui font compris fous le nom de Rapahanok , & qui ne laiflent pas

d'avoir trois Paroifles; Farnham du Nord^ Saint Paul & Overworton.

Entre Rapahanok & la Rivière de Patowmeck , on trouve le Comté de

fVejlmorcland , qui ell fort étendu, & qui a deux Paroifles; Copehy & IVcjl.

hington. Plus bas ell le Comté de Lancajîer^ le long du bord Septentrional

de la Rivière de Rapahanok ; il efl arrofé par celles de Cartoviain & de to.

rotoman , qui tombent dans l'autre à trois lieues de fon embouchure. On y
compte deux Paroifles ; Chrift-Church & IVhïte Chape l.

NoRTiiUMBERLAND cll le dcmicr Comté de cette partie , fur le bord mcri-

dional du Patowmek : il a trois Paroifles,* Fairfield^ Boutracy, & fFicmoco.

La Rivière qui l'arrofe, & qui porte le nom de cette dernière Paroifle, par-

cequ'elle y prend fa. fource , va fe jetter dans la Baie de Chefapeak à Itm-

bouchure du Patowmeck , qui fait les bornes de la Virginie au Nord , <i

qui la fépare de Maryland.

L'embouchure du Patowmeck a fept miles de large. Les Géograpîies

Anglois donnent à cette Rivière un cours de cent quarante miles
,

julcju'à

fes premières cataraftes
, qui font à foixante miles de fa fource. En tom-

bant , elle fe divife en plufieurs bras , dont l'un s'étend fort loin au iS'ord-

Ouell , tandis qu'un autre prend au Sud • Ouefl:. Sa fource cil dans les

Monts Apalaches. L'efpace
,

qui ell entre le Patowmeck & le IViconmo

jufqu'à la Baie , porte le nom de Northen-Heck.

On nous fait paifer ici la Baie , & fuivre le rivage maritime , depuis le

Cap Charles jufqu'à la Rivière de Vokamoki, qui fépare la Virginie de Mary-

land à l'EU. Dans cet efpace on trouve deux autres Comtés : celui i\\4co'

makf qui a confervé fon ancien nom, & qui contient deux cens mile vingt-

trois acres. C'ell le plus grand de toute la Virginie , quoiqu'il foit moins

peuplé que ceux de l'autre coté de la Baie, & qu'il n'ait qu'une Paroilîe,

nommée auflî Acomak. La Rivière de ChiJuneJJtk & quelques autres moins

confîdérables y prennent leur fource. Le fécond Comté efl; celui de Non-

hampton : il eft fort étroit , & ne confifle que dans une Langue de terre

aflez longue , qui s'étend entre la Mer de Virginie & la Baie de Chefaptak.

Le Cap Charles , qui en fait la partie la plus méridionale , efl direéleinent

oppofé au Cap Henri ; & ces deux Caps font ce qu'on nomme ordinaire-

ment les Caps de Virginie.

Une Hilloire Angloife de cette CoI(Miie (b) ajoute quatre autres Comtes,

mais compris dans les précédens : Kings George , ou le Comté du Rui Geor-

ges , avec une Paroifle nommée Saint Georges , entre les Rivières de Rapa-

{b) L'Auteur ne l'eft fait conooitre que par deux Lettres iniiialei ,
qui forit R. B.

''•
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Jianok & de Patowmeck; Spotfylvanie , dans refpace qui eft entre la Rivière Diacniw.
d'Yoric, avec uneParoifle, aulTi nommée Saint Georges; Hanovre ^ dans le tion m: lk-

même efpace , avec la Paroiire de Saint Paul ; Brummck , vers les gorges ^^'««^«i«'

méridionales des Montagnes, avec la ParoifFe de Saint André.

Les Montagnes qui bornent la Virginie à l'Oueft font une partie de cel- Obfervt-

Ics qu'on nomme Âpaîaches. Il eft aîiîez fingulier que toutes les Cataraéles tions gonéra-

des Rivières qui en fortent , & qui arrofent la Virginie , foient régulière- '"/"' '* ^^'

ment à quinze ou vingt miles l'une de l'autre , <& que \ti plus proches des
^'"'^'

Montagnes en foient à foixante ou foixante-dix miles. Toutes les ancien-

nes Relations de la Virginie en parlent comme d'un Pays plat , qui n'a pas
même de Collines remarquables : l'Hiftorien qu'on vient de citer traite cette

opinion d'erreur. „ Il eft plat, (dit-il,) vers la Mer, & proche des gran-

„ des Rivières , mais dans les parties plus éloignées , je fuis monté , au

„ milieu même des Plantations , fur de très hautes Collines , du fommec
„ defquelles je voyois tout le Pays autour de moi , par delTus la pointe des

arbres. Je puis nommer les Collines de Manhorn^ proche des Cataraftes

de la Rivière de James ; celles qu'on rencontre fur celle de Matapony

,

à quatorze ou quinze miles de fon embouchure , le Mont Taliver , fur la

Rivière de Rapahanok, & les Collines du Comté de StaiTord, proche des

„ Cacaraélesdu Patowmeck".
Les bords de la plupart des Rivières de la Virginie fout fabloneux. On

y trouve des pierres fort dures & tranfparentes , dont quelques-unes cou-
pent le verre , comme les Diamans , & jettent le même éclat. Tous les

lieux un peu élevés font remplis de veines de fer. Mais le travail des Mi-
nes demande tant de frais ,

que perfonne n'ofe l'entreprendre ; ou plutôt les

Virginiens font ù livrés à leurs Plantations de Tabac , qu'ils négligent tout

autre avantage.

Le même Hiftorien parle d'une Ville nommé DaWs-gift , qui a fubfifté

pendant quelque tems dans le Comté de James , & qui fe trouve aujourd'hui

ruinée par lo^ incurllons des Indiens, par le feu, & par d'autres accidens.

j»

)

Defcription de Maryland.

On fe difpenfe de répéter que le Pays de Maryland faifoit autrefois par-

tic de la Virginie , dont elle n'eft féparée que par la Rivière de Patow-

meck , & que fouvent dans l'ufage commun , il eft encore compris fous le

même nom. Cependant comme ces deux Contrées forment réellement

deux Colonies différentes, qui ont chacune leur Gouvernement, & dont on
a fait remarquer que les intérêts ne s'accordent pas toujours , celle de Mary-
land demande une Defcription particulière. Elle eft lituée, comme la Vir-

ginie , fur la Baie de Chefapeak , avec cette fingularité pour l'une & pour

l'autre
, qu'on ne peut dire précifément de quel côté

,
parcequ'elles y tou-

chent diverfement , & qu'elte coupe les deux Gouvernemens par le centre.

Les bornes de Maryland, commençant à la Rivière de Patowmeck, s'éten-

dent le long de la Baie vers le Nord , jufqu'à ce qu'elles coupent une ligne

cirée Oueft de l'embouchure d'une autre Baie , nommée Deîaware , qui eil

Ff a

Descrip-
tion niîMA»
RYLAMD.

Sa ntuation.
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Htude par les quarante degrés de Latitude du Nord,

tagnes vers l'Ouefl , & cette même Baie à l'Eft.

s.!

en on
tés.

divifinn
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Elle a de hautes Mon-
tagnes vers I uueit , « ceice même joaie a i j:.ie. Sa partie orientale efl:

bornée à l'Oued pur la Baie de Chefapeak , à l'Ed pat l'Océan , au Nord
par la Baie de Delaware , & au Sud par la Rivière de Pokamoki. On la di-

vife en onze Comtés ; fix du côté occidental, & cinq du côté oriental de U
Baie de Chefapeak. Toute la Province n'a qu'une feule Ville , nommée
Sainte Marte ,

qui donne fon nom à l'un des Comtés , & qui efl dans une

fituation fort commode , entre les Rivières de Patowmeck & de Patuxent:

c'étoit autrefois le fiege du Gouvernement. On compte dans Maryland

plufieurs Bourgs , mais peu confîdérables , à l'exception néanmoins dVi»a*
polis & de fFiUiamJiadt , qui font deux Ports où tout le Commerce extérieur

eft réuni. Ses principales Rivières font le Patowmeck , le Patuxent, la Sa^

verney le Chiptonk, le Chejler & le Saffafras.

On commence l'énumération des Comtés , par ceux qui font au côté

occidental de la Baie. Sainte Marie , qui eft le premier, prend à la Pointe

de Loohout , & s'étend le long du Patowmeck, jufgu'à l'anfe de Bud, fur

cette Rivière , & jufqu'à l'Anfe Indienne fur la Rivière de Patuxent. En

1698 i on y découvrit des eaux médecinales , qui furent nommées Ccol-

Springs , & que le Gouvernement fit acheter avec les l'erres voifines. On
y a bâti des Maifons pour le foulagement des Pauvres. Les Allemblces

générales de la Province fe teroient autrefois dans la Ville de Sainte Marie.

L'Hôtel , qu'on y avoit fait bâtir pour cet ufage , fervoit auffi au Confcii

établi en faveur des Orphelins , qui fe tenoit cinq fois l'année , aux mois

de Septembre, de Novembre, de Janvier, de Mars & de Juin. Mais

cette Ville n'a pas plus de foixante Maifons ; & depuis que le Gouverne*

ment & les Cours de Juftice ont été transférés à Anapolis , il y a peu d'ap-

parence que le nombre de fes Habitans augmente jamais. Metapany efl un

Château que les Lords Baltimore , Seigneurs de la Colonie de Maryland, fe

font fait bâtir dans ce Comté. Il eft'litué à l'embouchure de la Rivière de

Patuxent, avec plus de commodité que de magnificence. On compte, dans

le Comté de Sainte Marie , les Paroilfes de Saint Jean , de Saint Clément , &
à'ffervîngton , dont la dernière s'attribue le titre de Bourg.

Le fécond Comté, fous le nom de Charles, commence aux Anfes Indiemt

& de Budy où finit celui de Sainte Marie, & s'étend jufqu'à l'Anfe de Mat-
tawoman. Ses Paroifles font Brijlol & Pifentaway.

Le Prince Georges , troifieme Comté , s'étend depuis l'Anfe de Mattaivo-

man & celle de Swanfon , le long du Patowmeck à l'Oueft , & du Patuxent

à l'Eft. Il a plufieurs Paroifles , entre lefquelles on ne nomme que Mas-
îcrkone.

Le Comté de Calvert règne vis-à-vis des deux précédens , le long du

Patuxent qui l'en fépare ; & fes ParoifiTes font Harrington , JVarrington , &
Calverton.

Ann-Arundfx & Baltimore font deux Comtés dont les bornes ont été mar-

quées par des Arbres , qui commencent à cinq quarts de mile de l'Anfe de

Bodkin, du côté occidental de la Baie de Chefapeak. De-là, cette divifion

court d'abord à l'Oueft , & devient enfuite moin;; régulière ; mais tout ce
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ouï eft au Nord appartient au Comté de Baltimore , & toute la partie du

Sud à celui d'Ann-Arundel. Le principal Bourg d'Ann Arundel eft Anapo-

lis , nommé Sevem jufcju'en 1694 , où par un Aéle de l'Aflemblée générale

il prit le nom d'Anapolis, avec les titres & les Privilèges de Ville maritime d'AiwpoUs
ou de Port. En même tcms les Cours de Juflice, rAflemblée générale, le

Confcil des Orphelins , & tout le Gouvernement
, y furent transférés de

Sainte Marie. On y fit bâtir une Eglife
, qui devint la principale ParoilTe

de la Province ; & dés l'an 1699 la Ville avoit pris une forme
, qui n'a fait

que fe perfedionner depuis , par divers accroiflemens. Un autre Afte y
fonda une Ecole publique , fous le nom d'Ecole du Roi Guillaume , dont les

Archevêques de Cantorberi furent nommés Chanceliers perpétuels. Il s'eft

formé d'autres Collèges, à cet exemple, avec un Confeil pour l'adrainiflra-

tion. Mais ,
quelque foin qu'on ait apporté à l'embelliflement d'Anapolis,

il paroît que le goût des Marilandois pour leurs Plantations , où ils vivent

fcparément comme les Virginiens , empêchera toujours qu'elle ne (bit alTez

peuplée , pour devenir une Ville florillante. Dans le tems même qu'on

rcprcfente , elle n'avoit pas plus de quarante Maifons , qu'on ne croit pas

augmentées du double.

Le Comté de Baltimore a fon Bourg , de même nom , où les Maifons
font fi difperfées

,
qu'il mérite à peine la qualité de Village. On obfervc

que la grande Rivière de Safquehanagh vient fe jetter dans la Baie de Chefa-

peak , un peu au-deffus du Bourg de Baltimore.

Ces fix Comtés étant du côte occidental de la Baie , on nous la fait tra-

verfcr , pour la defcription des cinq autres. Le premier
, qui s'étend de

rOueft à l'Ell , eft celui de Cecil , dont la partie occidentale eft fi proche
de la Baie de Delaware, qu'on n'auroit pas plus de huit ou dix miles à cou-

per, pour joindre cette Baie à celle de Chefdpeak. Le Comté de Cecil

regns le long d'une partie coniidérable de la Penlilvanie. On ne trouve rien

de certain fur £es propriétés ^ fur Je nombre de ks Paroifl'es.

Le Comté de Kent forme comme un Ifthnie dans la Baie de Chefapeak,

où il s'avance allez loin ; mais on n'eft pas mieux inftruit du nombre àc du
nom de fes Paroifles.

Le Comté de Talbot eft féparé de celui de Kent par une double ligne r^'Ar-

bres. Celle de fes parties , qui eft au Nord de l'Anfe de Corfcîca , fait les

bornes méridionales du Comté de Kent , & les bornes fepten»^' ; -lales du
Comté de Cecil. Le principal Bourg de ce Comté fe nommo^^ ijxford;

mais un Adle de TAfiTemblée , qui l'érigea en Port, ou Ville maritime, lui

fie prendre en même tems le nom de fViUiamJîadt, L'Ecole qu'on n'a pas

manqué d'y établir , la Douane, & quelques Officiers Royaux, n'en ont pût

faire une Ville conûdérable. Les autres Paroifles du Comté font Saint

Micliel & Bollingbroke.

Le Comté fuivant eft celui de Dorchefter , dont la principale ParoiflTe

porte le même nom. C'eft un petit Bourg , où l'on compte à peine dix

Maifons. Ce Comté renferme plus d'Habitations Indiennes , que tout le

refte de la Colonie. Un a6le de l'AiFemblée générale de 1698 déclara que
toutes les Terres qui font au Nord de la Rivière de Natiticoke, en commen-
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çant à celle de Chicacoan, jufqu'à l'embouchure de celle-ci, appartcnoient k
Pancache & Annammin , deux Rois Indiens , & pcrpéwelltment à leurs

Succefleurs, fous laleule condition de payer annuellemenc aux Anglais une

peau de Callor.

SoMMERSET, onzîeme Comté de Maryland, a plufieurs Paroifîes, dont on

ne marque que celle du même nom. I-.a Relation Angloife , à laquelle on

s'eft attaché , fait obferver aufli que les autres Cointés peuvent en avoir

quelques-unes qui ne font pas mieux connues. Elle ajoute qu'en 1665 , on

comptoit environ itfooo Anglois dans cette Colonie.

Autre dlvU OuTRE cette divifion générale de la Virginie & de Maryland , on en fait

fionilclaVir- une autre en Langues de terre ,
qui fervent de bornes aux Receveurs des

tiijie. Droits. On ignore celle de Maryland ; mais en Virginie , elle fe fait en cinq

quartiers : i. L'Ifthme Septentrional , qui eft entre les Rivières de Patow-

meck & de Rapahanok. 2. L'Ifthme qui eft entre les deux mêmes Kivie-

res , & qui renferme celui de Pamunki. 3. L'Ifthme qui eft entre les Ri-

vieres d'York & de James. 4. Les terres qui font au Sud de la Rivière de

James. 5. Celles qui font fur la Côte Orientale.

Une troifieme divifion eft celle qui fe fait en quartiers , diftingués par

les Rivières, pour fervir également de limites aux Officiers de la Marine &
aux Receveurs : i. Le quartier fupérieur de la Rivière James , depuis

Ho^s-IJland, ou Vile des Porcs, tirant vers le haut. 2. Le quartier inférieur

de la même Rivière , depuis l'Ile des Porcs , vers le bas , jufqu'aux Caps

,

& dans le circuit dé Confort jufqu'à la Rivière poftérieure , ou Bak-River.

3. Les Rivières d'York , Pocofon , Pikanquetang , & la Baie de Mobiac.

4. La Rivière de Rapahanok. 5. Depuis celle de Wicomoco , vers le

haut ,
jufqu'à celle de Patowmeck. 6. Depuis le même endroit , vers k

bas , jufqu'à la même Rivière , <Sc le long de la Baie , jufqu'au quarcicr de

Rapahanok. 7. Pocomoki , & les autres parties delà Côte orientale for-

znoienc autrefois deux quartiers , & n'en font aujourd'hui qu'un.

Etat ac-

T'JKI, DE Là
VlKOINI£.

§. îll

^ ' '
' ' £tat Aêluel de la Vtrgtnte,

LE caraflere, les mœurs & les ufages des Indiens , en Virginie & Mary-

land , étant à-peu-près les mêmes que dans tout le refte de l'Amérique Sep-

tentrionale , on en remet la peinture après la defcription des autres Colo-

nies : mais on ne fauroit pafler de même fur le Gouvernement particulier

des Anglois Virginiens , fur leurs ufages , fur leur Commerce , & fur les

propriétés particulières du Pays. Oblervons uniquement que les Colonies

Angloifes n'étant pas plus ouvertes aux Etrangers que celles des Portugais &
des Efpagnols, ou n'attirant peut-être pas beaucoup leur curioficé (a),

c'eft d'après les Anglois mêmes que notre Defcription fera continuée. '

(a) M. Prévôt paroît avoir dit ceci fans ré-

flexion au grand nombre d'£crangers qui s'y

font rendus & qui s'y rendent encore tous les

jours. R. d. £.

N;
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Om fe rappelle fans doute que le premier Etabliflcment des Anglois fe Etat ac-

fit fiius la direction d'une Compagnie de Marchands ; qu'ils mirent d'abord tueî. dp la

l'adininirtration entre les mains d'un Pr Ident , choifi chaque année par la V'jl'"''"'"

Colonie, & d'un Confeil dont ils nommoient eux-mêmes les Membres;
qu'en 1610 , cette Police fut altérée , & que la Compagnie obtint un nou-

vel Oftroi de la Cour, qui lui donnoit le droit de nommer un Gouverneur;

que la même année on convoqua, pour lu première fois, une Aflemblée de
tous les Députés des Plantations , pour régler , avec le Gouverneur & le

Confeil , tous les intérêts de la Colonie ,- ce qui donna une forte de per-

fodion au Gouvernement : qu'après la féparation de l'Aflemblée , la Cour
(l'Angleterre lailTa toujours l'adminidration des affaires au Gouverneur , au
Confeil & aux Députés , & qu'on donna le titre d'Alfemblée générale à ce

Corps : qu'enfuite cette Affemblée générale eut la connoiffance de toutet

les atiuires de la Colonie , & le pouvoir de faire des loix , dont l'exécution

icoit abandonnée à la fageiTc du Gouverneur & du Confeil ; enfin que le

Uoi nommoit le Gouverneur <Sc les Membres du Confeil, mais que le Peuple

tlifoit (qs Députés à l'AlTemblée générale.

Les Gouverneurs obtinrent bientôt un pouvoir fi peu borné , que leur

approbation devint néceffaire pour toutes les réfolutions de l'AiTemblée,

fans autre modification que d être obligés de prendre l'avis du Confeil.

Jufqu'à la révolte de Bacon , c'eft-à-dire en i6j6 , un Gouverneur n'avoit

pas le droit de caffer , ni même de fufpendre les Membres du Confeil ; mais

alors il y fut autorifé , avec la feule obligation d'expliquer à la Cour les rai-

fons de fa conduite. Cependant la Colonie obtint des Lettres royales , qui

lui confirmoient le privilège d'être toujours gouvernée par l'AiTemblée

générale , & qui remettoient même l'adminiflration ordinaire au Préfl-

dcnt du Confeil , dans l'abfence du Gouverneur , ou dans la fuppoiition

de fa mort.

Avant l'année 1689 , le Confeil s'aflembloit dans une même Chambre
avec les Députés du Peuple ,• ce qui approchoit de la forme du Parle-

ment d'Ecofle : mais Colepeper^ alors (îouverneur, prit occalîon de quel-

ques démêlés pour engager le Confeil à fe départir de cet ufage. On
forma deux Chambres, à l'imitation du Parlement d'Angleterre, & cette

féparation a continué jufqu'aujourd'hui.

La forme a6luelle efl que le Gouverneur foit nommé par le Roi , qui lui

donne fa CommilTîon fous le Sceau privé , pour un tems dont il fe réferve

les bornes. Il doit obéir aux ordres de S. M. , dont il repréfente la Per-

fonne. Il a le droit d'approuver ou de rejetter les loix de l'Aflemblée gé-

nérale ; de confirmer celles qu'il approuve ; de proroger ou de congéciier

cette efpece de Parlement ; d'aifembler le Confeil d'Etat & d'y préfider ; de
nommer des Commiffaires & des Officiers pour l'adminiflration de la Juflice;

de choifir des Officiers militaires, au-deffous du degré de Lieutenant-Géné-
ral

, qui efl le titre dont il efl revêtu lui-même ; de difpofer des Troupes
pour la défenfe commune ; de publier des proclamations ; d'aliéner les ter-

res de la Couronne fuivant les Loix établies , & d'avoir en garde, pour cet

ufage (S( pour d'autres oçcaflons , le fceau de U Colonie, Il doit autorifer^

Droits ac
tuels du G 00»

verneur. .
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de Ton Certificat , tous les paycmens qui fc font du revenu public. Er.fin,

il cft revêtu de la charge de Vice- Amiral.

Il n'y a pas fort longtems que le Gouverneur de la Virginie n'avoit que
mille livres llerling d'appointcmens, avec environ cinq cens de cafucl. Le
Chevalier Berkeley fut le premier , à qui fon mérite & Tes importans ftj vi-

ces firent accorder deux cens livres de plus , par l'Aflemblée ; Ck cette

augmentation devoit finir avec fon Gouvernement. Enfuite , le prétexte

de la Pairie fit obtenir à Mylord Colepeper , deux mille livres d'appointe-

inens fixes , & cent cinquante pour les frais du logement, que la Colonie ne
fournifToit point aux Gouverneurs. Sous le même voile , ce Seigneur ob-

tint de l'Aflemblée tous les fubfides qu'il propofa , fit aflurer à perpétuité,

pour lui & fes SucceiTeurs , une taxe de deux Hiellings fur chaque barique

de Tabac , & les droits du Fort , avec cette fpécieufe claufe , que ic Roi
pourroit employer le produit de ce revenu à l'utilité de J'adminiilratiun.

Depuis l'union de ces avantages , qui n'ont fait que fe multiplier , la Vir*

ginie e(l devenue un Pérou pour tous les Gouverneurs.

Le Confeil efl: compofé de douze Membres , créés par Lettres-Patentes,

ou nommés par un ordre particulier du Roi. Si , par interdiélion , ou par

mort , il s'en trouve moins de neuf dans le Pays , alors le droit , comme
Je devoir du Gouverneur , efl: de choifir entre les principaux Habitans,

{)our remplir le nombre. Les Confeillers doivent l'alTiiler de leurs avis dans

es affaires du Gouvernement , & s'oppofer à fes entreprifcs lorfqu'il exccde

les bornes de fa Commiflion. Ils ont voix délibérative comme lui , notnmé-

ment pour convoquer l'AITemblée générale, pour difpofer du Tréfor piibli.-,

pour examiner les Comptes
,

pour nommer ou cafler les Officiers établis par

CommiflTion, pour faire des Ordonnances, publier des Proclamations, don-

ner des Terres , faire enrégifter les Oélrois. Mais ce qui augmente beau-

coup la confidcration du Confeil , c'eft qu'il compofe la Chambre haute dans

rAflemblée générale, & qu'il s'attribue le droit de rejetter tous les Aftes de

la Chambre bafle , comme la Chambre des Seigneurs dans Je Parlement

d'Angleterre. Les gages du Confeil ne montent au'à trois cens cinquante

livres fkerling ,
qui font diftribués aux Confeillers a proportion du nombre

auquel ils fe trouvent dans les Cours & aux Aflemblées générales. Ainfi cet

Office efl: moins une affaire d'intérêt que d'honneur.

Chaque Province , ou Comte , envoyé deux Députés à l'Aflemblée gé-

nérale. La Ville de James & le Collège ont Je droit particulier d'y en

envoyer deux , c'efl:-à-dire chacun le fien ; ce qui fait le nombre de cin-

quante-deux. Ils font convoqués par un ordre qui s'expédie fous le feing du

Gouverneur & fous le fceau de la Colonie, & qui doit être adrefleau Sheriff

de chaque Province, quarante jours au moins avant la formation de l'Affem-

blée. Tous Jes Particuliers qui jouiffent d'un Franc-fief , à l'exception des

Femmes & des Mineurs , ont droit de fuffrage pour l'Eleftion; & voici la

méthode commune à tous les Comtés. On publie, dans cJiaque Eglife,

deux fois confécutives , l'ordre qui efl: venu au Sheriff , & le jour qu'il lui

a plu d'indiquer ;• on s'aflemble : l'Eleftion fe fait à la pluralité des voix.

Si l'on fe divife , & que l'un des deux Partis foupjonne l'autre de mauvaife

foi,



« N A M I R 1 qu E, Lrr. III.

•Etat ac<
tuil ob la
VlBOUlll.

a faits depuis en Angleterre.

Aussitôt que les Députes fc font rendus à Williamfbourg , ils choififlent

lin Orateur , ou'ils picfentent en corps au Gouverneur , pour obtenir fon
approbation. Enfuite l'Orateur le prie , au nom de la Chambre , de con-

firmer fci Privilèges, qui font particulièrement l'accès toujours libre auprèi

de lui pour la communication des Affaires , la liberté de délibérer, fans ren-

dre compte de leurs difcours & de leurs débats , la fureté de leurs Perfon-

nés , & la proteélion de leurs Domeftiqucs. On pafle enfuite aux affaires;

&. dans tout le refle on imite , autant qu'il e(l polTlble , les ufages de la

Chambre de* Communes de Londres. Lorfquc les A6les ont pafle dans les

deux Chambres , ils font envoyés au Roi , pour être revêtus de fon auto-

rité ; mi>is ils ne laiiTent point d'avoir force de loi , aulTitût qu'ils font ap-
°

prouves du Gouverneur , quand le Roi même fufpendroit fon approbation,

pourvu qu'il ne les rejette pas. Il n'y a point de tems fixe pour la convo-

ation de l'Aflemblée générale. Elle s'cfl: quelquefois tenue tous les ans,

à quelquefois d'une année à l'autre ; mais il n'arrive gueres qu'elle foit dif-

férée jufqu'à trois. C'efl un avantage que les Députés affurent à la Colonie,

en n'accordant que pour un tems fort court les taxes & les fubfides.

Outre le Gouverneur & le Confeil , la Virginie a deux Officiers princi- Autres Offi-

paux ,
qui reçoivent immédiatement leur Commiffion du Roi ; l'Auditeur cicrs publics.

des Comptes & le Secrétaire d'Etat. L'Office du premier efl d'examiner Auditeur

l'emploi des revenus publics, & d'en vérifier ks comptes. Il a fept & demi des Compte»,

pour cent fur tous ces deniers , & ce profit lui tient lieu d'appointemens.

Le Secrétaire a la garde de toutes les Archives du Pays, c'eft-à-dire de tous

ks Jugcmens rendus par la Cour générale , <& de tous les Aâiis qu'elle a

vérités. Il expédie tous les ordres par écrit , foit du Gouverneur ou des
;

Cours. Il enrégîtrc toutes ks Patentes qui regardent la diflribu'ion des

Terres. C'efl dans ce Bureau qu'on tient régître des Procurations pour les

AlFuires , des vérifications de Teftamens , des Mariages , des Enfans qui

naiiTent dans la Colonie , du nombre des Morts & de ceux qui quittent le

Pays , des Offices publics , enfin de tout ce qui concerne l'ordre , & dont

il ell important de confervcr la mémoire. On lit , dans la Relation anony-

me
,
qu'après la révolte de Bacon la Secrétairerie d'Etat de la Virginie fe

trouva dans le dernier defordre. „ Les Oftrois des Terres y étoient en- Ordre de»

„ régîtrés en blanc ; on y voyoit quantité d'A6les originaux & de précieux R^Si^'Js.

„ Mémoires, difperfés, fales, déchirés & rongés des Vers. Un Gouver-

,

j, neur , nommé le Chevalier Jndros , réforma tous ces abus en 1692. Il

„ fit tranfcrire dans de nouveaux Livres tous les A6les volans ou déchirés,

„ qui pouvoient être de quelque ufâge; il fît bâtir des lieux commodes pour

„ les y placer ; il inventa des méthodes pour les garantir de la pouffiere &
„ de l'humidité , & pour les ranger dans un ordre qui pût les faire retrou-

„ ver au premier befoin. Tant de fages précautions devinrent inutiles,

„ par un incendie qui confuma l'Hôtel-de-Ville en iC^S : mais le même
XXI. Part. G g

Secrétaire

d'Etat. -
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^ Gouverneur > ayant tourné Tes principaux foins à la confervatîon dés Pa-

,f
piers , raflembla tous ceux qu'on avoit fauves des flammes ^ & les plaça

»

Bevertus

fixes, ou
Fonds publics.

Iiii.

dans un meilleur ordre que jamais (6) '\ Les appoincemens du Secrétaire

de la Virginie confident uniquement dans les droits qu'il tire de tout ce oui

s'expédie dans fon Bureau , & montent annuellement à près de foixante*dix

mille livres de Tabac ; manière de compter ordinaire, dans une Colonie où

tout efl rapporté à ce Commerce. D ailleurs les Greffiers & les Notaires

des Provinces lui en payent tous les ans quarante mille livres, à titre de gra-

tification. - 'v ' '

Deux autres Officiers Généraux , mais qui ne reçoîvent pas immédiate-

ment leur Commiffion du Roi , font le CommiiTaire Eccléfiaftique , & le

Tréforier Général Le premier , qui tient fa nomination de 1 Evéque de

Londres , Evêque né de toutes les Plantations , vifite les Eglifes , a droic

d'inlpeftion fur les Ecdéfiaftiques, & reçoit du Gouverneur cent livres fter-

ling d'appointemens , qui fe prennent fur les Rentes foncières. L'Office du

Tréforier efl: de recevoir l'argent des CoUefteurs particuliers , & de régler

les comptes des impôts extraordinaires.. U tire fix pour cent , de tous les

deniers qui paffent par (es mains.

Il efl allez étrange que l'Amirauté n'ait point d'Officier confiant , dans

an Pays de Navigation & de Commerce.^ Mais il y a des Officiers de Ma-

rine ,
qui dépendent du Gouverneur ; des Receveurs pour les droits d'Au-

baine , des Colleéleurs, des Greffiers, un SherifFdans chaque Comté, des

Arpenteurs en charge, & des Coroners , uniquement établis , comme à Lon-

dres , pour juger, avec l'afllflance de douze Jurés, fi les corps qu'on trou-

ve fans vie font morts de mort naturelle ; des Infpefteurs des grands che-

mins , des Connétables, & des Chefs de Communautés , qui font renouvel-

lés tous les ans.

On diflingue , en Virginie, cinq fortes dé Revenus publics: i. Une
Rente ,. que le Roi fe réferve fur toutes les Terres données par Lettres-

Patente», s. Un Revenu accordé au Roi , par Afte de l'Afl'emblée géné-

rale ,
pour l'entretien du Gouvernement. 3. Un fond établi par rAifem-

blée, « dont elle difpofe, pour des occafions extraordinaires. 4. Les Ren-

tes fondées pour l'entretien du Collège. 5. Les levées qui fe font, par A6le

du Parlement d'Angleterre , fur le Commerce de la Colonic
Le premier de ces revenus n'efl que la Rente foncière de deux fhellings

fur chaque centaine d'arpens de terre. Elle fe porte au Tréforier général;

méthode qui épargne les frais des Collefteurs pour un objet peu confidé-

pable en lui-même , quoiqu'à force de fe multiplier, il foit monté à plus de

douze cens livres flerling annuelles» Ce fond demeure en caiffe pour les

nécelTîtés prefFantes ,. depuis la révolte de Bacon, qui , faute d'une précau-

tion de cette nature, coûta plus de cent mille livres flerling à la Cour. Le
revenu accordé pour l'entretien du Gouvernement efl pris de la taxe de

deux fhellings fur le Tabac ; des quinze fols par tonneau
, que chaque Na-

vire , plein ou vuide ,. paye au retour d'un voyage ; des fix fols par tête

que tous les Pafl"agers , libres ou Efclaves ,. doivent payer en arrivant dans

(b) Ubi fuprà, liv. i. chap. 4.
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h Cdionîe ; des amendes & des confifcatlons établies par divers Aéles de
rAffemblée ; des Epaves, & des Bétes égarées que perfonne ne reclame;

enfin du droit d'Aubaine , fur les l'erres & fur les Biens mobiliers de ceux

qui ne laiiTent point de légitime Héritier. Tous les deniers qui viennent

de ces Fonds font portés au Tréfor
, pour être employés aux dépenfes pu-

bliques , fur l'ordre du Gouverneur & du Confeil ; & les comptes en font

vérifiés par l'AfTemblée générale. Ils montent annuellement à plus de trois

mille livres flerling. Le fond oui regarde les occafions extraordinaires , &
dont rAiTemblée le réferve la difpofition , vient d'une taxe fur l'entrée des

Liqueurs , & d'un droit qui fe levé fur tous les Efclaves, Valets & Servan-

tes qui arrivent dans le Pays. Le premier de ces droits monte , par an , à

plus de fix <:ens livres flerling ; & le produit du fécond varie , fuivant le

nombre des VaifTeaux qui vont à la traite des Nègres : mais on paye con-

ftamment vingt fhdlings pour chaque Efdave , & quinze pour tout Do-
meflique qui n'efl: pas né Ânglois : c'eft de ces fommes accumulées qu'on a

bâti le Capitole de Williamfbourg : elles font à la garde du Tréforier. On
a déjà rendu compte du produit & de l'ufage des deux autres revenus

, qui

appartiennent également au Collège.

Il y a deux manières de lever de l'argent en Virginie; J'une, qu'on vient

d'expliquer , par des droits fur le Commerce ; l'autre, qui eft une forte de
Taille réelle, (ou plutôt de CapitationJ dont il n'y a que ks Femmes
blanches qui foient exceptées , & qui confîfte à payer une certaine quantité

de Tabac. Tous les ans , au tems de la Moiflbn , le SherifF de chaque

Province fait faire , par les Juges de Paix , un Dénombrement exact des

Pcrfonnes fujettes à la Dîme , c'efl-à-dire de tous les Blancs mâles , & de
tous les Nègres de l'un & l'autre Sexe. On oblige chaque Chef de Fa-

mille , fous de grofles amendes , de donner une lifte fidelle du nombre
d'Ames dont elle eft compofée. Ce tribut fe levé trois fois , & pour dif-

férens ufages : le premier eft levé , par A6ke de l'Aflemblée générale

,

fur toutes les Perfonnes fujettes à la Dîme , dans toute l'étendue de la Co-
lonie , & fert à diverfes charges publiques , telles que les frais nécefTaires

pour le fupplice d'un Efclave criminel, dont il faut dédommager le Maître;

pour arrêter ou feire pourfuivre les Déferteurs ; pour la paye de la Milice

lorfqu'elle eft fur pié; pour l'expédition des ordres de la Secrétairerie ; pour

l'cleftion des Députés à l'Aflemblée générale , & pour d'autres dépenfes de

cette nature. La féconde Capitation tft Provinciale , c'eft-à-dire particu-

lière à chaque Comté : elle eft impofée par les Juges de Paix ,
qui l'em-

ploient à faire bâtir ou réparer les Cours de Juftice , les Prifons , & géné-

ralement à toutes les charges publiques du Comté. Enfin la troifîeme
,

qui

fe nomme Paroiffîale , eft impofée par les Chefs de chaque Paroiffe , pour la

conftru(a:ion & l'ornement des Eglifes
,
pour y annexer les terres lorfqu'il fe

préfente une occafion d'en acheter
,
pour les gages des Mioiftres, des Lec-

teurs , des Clercs & des Sacriftains.

Dans l'origine de la Colonie , les Cours de Juftice , qu'on a nommées
tant de fois fans en faire connoître l'ordre , étoient des modèles de droi-

ture & d'équité. On n'y admcctoit point ces formalités qui rendent les
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Procès également pénibles & ruineux dans toutes les Contrées de l'Europe;

Une feule Cour prenoic connoiflance de toutes les Caufes , civiles & ecclé-

fiafliques; &. l'afFaire la plus compliquée écoit terminée en peu de jours,

avec droit d'appel à l'AÛemblée générale , qui n'apportoit pas moms de

diligence à la terminer. Cet ordre fe foutint û longtems , ^u'en 1688»
MyIcMrd Colepepper , un des plus fages Gouverneurs de la Virginie , admi-

rant la méthode fimple & facile à laquelle on s'étoit attaché jufqu'alors,

penfa moins à la changer qu'à l'aiFermir , & ne s'occupa qu'à retrancher

Quelques innovations qui commençoient à s'y introduire. Mais fon Succes-

îur aiFeâa de prendre une voie toute oppofée ; enfuite le Chevalier Ed-

mond Andros , nommé Gouverneur en 1692 , fit recevoir tous les Statuts

& toutes les formalités d'Angleterre. Enfin Nicholfon , qui pafFa en 1 69S ,

du Gouvernement de Maryland à celui de Virginie , introduifit toutes les

rufes de la plus fubtile chicane. Les affaires de la Colonie font jugées à

préfent par deux fortes de Cours ; celles des Comtés^ ou les Cours particu-

lières ,
qui font compofées du Sheriff ,. de fes Officiers fubalternes & des

Jurés ; & la Cour générale, ou l'ancienne Cour ., compofée du Gouverneur

& du Confeil. Celle-ci, à laquelle toutes les autres reflbrtilTent, eft Souve-

raine -, mais avec quelque reflri^ion. Dans les Caufes civiles , lorfque la

demande monte à plus de trois cens livres flcrling , on peuc appeller de ion

Jugement au Roi . qui choifit , pour la dernière décifion , un Comminéy

qu'on nomme les Seigneurs des appels : le même ufa^e efl établi dans toutes

les autres Colonies d'Angleterre. A l'égard des afiaires criminelles , il n'ap-

pelle point de la Sentence de cette Cour , mais le Gouverneur a droit de

faire grâce pour tous les crimes , à l'exception de la trahifon d'Etat & du

meurtre volontaire; & dans ces deux cas mêmes, il peut accorder aux Cri-

minels ce que les Anglois nomment le Retrieve , c'eft-à-dire un délai , qui

peut être prolongé jufqu'à la décifion du Roi. Cette Cour ne fe tient que

deux fois 1 an , à commencer le 15 .d'Avril & le ij d'Oélobre ; & chaque

fois , fes féances ne durent que dix-huit jours.

Presque, tous les Habieans de la Virginie font attachés à la Religion ét>

blie par les Loix , c'efl-à-direàTEglife Anglicane; & quoiqu'il y ait hberté

de confcience pour tout Chré;tien qui veut fe foumettre aux charges de la

Paroilfe , on ne connoît dans toute la Colonie que cinq Conventicules non-

conformiftes , trois, de Quakers , & deux de Prefbytériens. En 1642,

lorfque les Se6faires commencèrent à fe multiplier en Angleterre , rAfTem-

blée générale de la Virginie défendit , par un Afte folemnel , qu'ils y fus-

fènt reçus ,. & qu'on y admît aucun Miniflre qui ne tînt fon Ordination

d'un Evêque Anglican. Enfuite la nécefïité de peupler le Pays , fit étendre

les Privilèges aux Chrétiens de toutes les Nations qui voudroient s'y faire

naturalifer ; formalité qui ne conûfle qu'à prêter ferment entre les mains du

Gouverneur, de qui l'on reçoit en. mXi.'e tems ua Certificat fous le fceau de

la Colonie. Tous les François réfugies ,. que le Roi Guillaume y fit palier

à fès frais., obtinrent cette faveur à leur arrivée. Dans le cours de l'année

169P , leur nombre monta jufqu'à fept ou huit cens, auxquels on donna ua

terrein très fertile , du. côté méridional de la Rivière de James , dans.im
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Canton habité autrefois par des Indiens belliqueux qui fe nommoient les Mo- Etat ac-

nacans , & que la guerre avoic entièrement détruits. Il s'y forma une Ville tuel de u\

Françoife, qui prit le nom de Monacan , & qui s'accrut beaucoup , des
Vikc.*wik.

l'année fuivante , par la jonftion de quantité d'autres Réfugiés ; mais , à Ville de

l'occafion de quelques démêlés , plufieurs fe difperferent , & leur exemple Monacan,

fut fuivi de ceux qui arrivèrent après eux. Cependant l'Aflemblée générale d« François
ayant accordé diverfes faveurs à la Ville de Monacan , elle s'eft foutenue riifugiés.

avec une diftinélion
,

qui la fait regarder aujourd'hui comme un des plus

heureux Cantons de la Virginie. Non^feulement les Beftiaux y font en
abondance , mais l'induflrie de ks Habitans y a formé plufieurs Manufaélu-

res; & des vignes fauvages^ qu'ils ont trouvées dans les fiois, ils font par-

venus à faire de très bon vin.

La grandeur d'une Habitation fe mefure moins ici par l'étendue de fon

terroir , que par le nombre de perfonnes qui y payent la dîme. Chaque Pa-

roiflê a fon Eglife j celles, dont les Paroiflîens font tropdifperfés, ont une

ou deux Chapelles de plus , où-le Service divin fe fait tour à tour. Mais,
que la ParoilTe foit grande ou petite , le revenu du Miniftre efl: fixé par an

à feize mille livres de Tabac. Il tire, d'ailleurs, quelques droits, des Ma-
riages , des Enterremens- , & furtout des Oraifons funèbres , qui accom-
pagnent toujours les cérémonies de la fépulture ; de forte que la différence

des richeffes du Clergé ne peut venir que de celle du Tabac y dont. le prix

varie fuivant la bonté des terres, & de la grandeur des Paroifles, qui donne
occafion à plus ou moins de Mariages & d'Oraifons funèbres. Le droit

d'un Miniftre , pour ces difcours , eft fixé à quarante fhellings , ou quatre

cens livres de Tabac , & pour un Mariage à cinq fhellings ou cinquante

livres de Tabac. Lorfque ces appointemens furent accordés aux Miniflres

,

le Tabac n'étoit eftimé qu'à dix fhellings le quintal ; & fur ce pié les feize

mille livres revenoient , en argent , à quatre-vingts livres fterling : mais le

bon Tabac fe veîM aujourd'hui prefque le double. Les revenus des Minis-

tres ont doublé aufli ^ dans les Paroiffes qui produifent le meilleur. Quel<-

<]ues Eglifes ont des terres, fur lefquelles la Paroifle entretient une certaine

quantité de Beftiaux & de Nègres , au profit du Miniftre, qui n'eft refpon-

fable que du fond , lorfqu'il abandonne fon Bénéfice. On fait obferver qu'il

ne faut pas moins de douze Nègres
,
pour cultiver le Tabac qu'on lui paye;

furtout s'il eft de la meilleure efpece , que les Anglois nomment Sweet'

fcented^ c'eft-à-dire d'odeur douce, ou parfumé.

Le Gouvernement Eccléfiaftique de chaque ParoilTe eft entre les mains

du Miniftre , ôc de dou^e des principaux Habitans , que les Paroidiens

nommoient autrefois : mais , aujourd'hui , lorfqu'il en meurt un , ce font

fes Collègues qui lui choitiiTent un Succefleur. Ils doivent avoir foufcrit

tous , aux dogmes & à la difcipline de l'Eglife Anglicane. Suivant l'ufagç

particulier du Pays , les Cours des Comtés peuvent accorder la vérification

des Tcftamens ; mais l'Aéla en doit être figné du Gouverneur , fans qu'il

eii tire le moindre profit. Les difpenfes , pour les Mariages , font expér

diées. par les Secrétaires des mêmes Cours , &, Cignées par le premier Juge

en commiffion. Le pouvoir , de mettre les Miniftres en poiTeflioo de«=
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VJROlHiE.

Milice lîe

la VirginiiJ.

Etat /c- Bénéfices qu'ils ont obtenus , efl: entre les mains du Gouverneur. Tous ces

TUEL DE LA ufagcs ont pris force de loi par des Aftes particuliers de rAflemblée, &
"-"'""

les' Rois d'Angleterre joignent toujours aux inftrudions des Gouverneurs

l'ordre de les faire exécuter avec foin. L'unique fujet de plainte, qu'on ait

liiitré aux Minillres, ell que la plupart ne pofledent point leurs Bénéfices à

titre de Franc-fief, & qu'ils en peuvent être dépouillés fans aucune forme

de Procès. Ils font entretenus, d'une année à l'autre, ou pour un certain

nombre d'années, fuivant leur convention avec les Chefs de la Paroiffe.

Les Troupes de la Colonie fe réduifent à un certain nombre d'Habitans,

enrôlés par claflTes, fous le nom de JVlilice à cheval & à pié. On n'a pas

befoin d'autres forces militaires, dans un Pays où les Habitans jouiflent

d'une paix profonde , avecairifi peu de crainte de la part des Indiens, qui

ne font plus en état de leur nuire, que de celle des Etrangers, dont ils ne

redoutent point les invafions; car ne cultivant que du Tabac, ils ne s'ima-

ginent point qu'on puifle porter envie à des feuilles entalTées dans leurs Ma-
gafins; & la conquête de leurs Plantations, qui font éloignées les unes des

autres, coûteroit plus de peine qu'on n'en tireroit jamais d'avantage. Le

feul Ennemi, qu'ils craignent par intervalles, efl; un Gouverneur qui abufe

de l'autorité royale dont il eft revêtu, & qui ks opprime ou les humilie

par l'exercice d'un pouvoir arbitraire.

Ils n'ont aucune forte de Fortereifes; & fix petites pièces de canon,

qu'ils avoient autrefois à Jameftown, ont été tranfportées à Williamfbourg,

ou elles ne fervent qu'à faire quelques décharges aux jours de fête. Le

'Gouverneur eft Lieutenant-Général de la Milice par fa Commiflîon. Il a

droit de nommer, dans chaque Comté, un Colonel, un Lieutenant-Colo-

nel & un Major, qui ont fous eux des Capi:aines & d'autres Officiers fub-

alternes. Tout Virginien libre eil enrôlé dans la Milice, xlepuis l'âge de

ieize ans jufqu'àfoixante. Chaque Province eft obligée d'aiTembler la fien-

ne une fois tous les ans, pour la pafler en revue, & de faire exercer trois

ou quatre fois les Compagnies féparées. Des Gens, qui paffcnt une partie

de leur vie à chafTer dans leurs Forêts , devroient être habiles à manier les

armes. Le nombre de îa Cavalerie étoit , il y a quelques années, de trei-

ze cens foixante- trois Maîtres, & celui de l'Infanterie, de fept mille cent

foixante-neuf hommes. Comme il y a peu d'Habitans qui n'aient des che-

vaux , on obferve que dans Toccafion il eft toujours facile de changer en

Dragons une grande partie de l'infimterie. Au lieu de quelques Troupes

régulières, qu'on avoit autrefois fur pié, & qui fervoicnt à nettoyer les

Frontières, il eft ordonné, depuis peu, qu'en cas d'allarme la Milice d^-s

Cantons où elle eft donnée marchera fous le commandement de l'Officier

en chef du Comté. Si la marche dure trois jours , ou plus, elle doit être

payée pour le tems de fon fervice,* & fi l'allarme eft reconnue faufle, elle

•n'a point de falaire à prétendre. Les Compagnies de Cavalerie ou de Dra-

gons font compofées de trente ou quarante iVlaîtres , fuivant les forces de

la Province, & celles d'Infanterie d'environ cinquante hommes. La Rela-

tion anonyme alfure qu'elles peuvent être aifemblées en vingt-quatre heu-

res (c).

(r} Ubi/i*prà, liv. 4. chap. 9.
' '
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Par une des premières loix du Pays, qqi s'efl communiquée à toutes les^ g^^^
Colonies Angloifes, on diftingue les Gens de fcrvice, en Domeftiques per- tltl vl

pétuels Si panagers. Les Nègres & leur poftdrité font du premier ordre, Viroikie

fans que les Anglois en donnent d'autre raifon que la maxime commune. Ordre évMi

partus fequitur ventrem ; c'efl-àdire que les Pères & les Mères étant ache- PO"*". ^'^^ ^^'

tés pour l'efclavage, la nature femble condamner leurs Enfans au même '"®^"l""*

fort. Les autres Domeftiques ne fervent qu'un certain nopbre d'années,

iuivant leurs conventions avec les Maîtres, oufuivant la loi, qui s'exécute

littéralement au défaut de Contrat; elle porte que les Domeftiques,qui s'en-

gagent au-deffous de dix-neuf ans, doivent être préfentés à la Cour, afin

qu elle détermine leur âge ; & qu'enfuite ils feront obligés de fervir jufqu'à

vingt-quatre ans: mais que s'ils font plus âgés, leur fervice ne doit être

que de cinq ans.

.

Les Valets & les Efclaves, de l'un & de l'autre Sexe, font employés

aux mêmes travaux; ils cultivent la terre, ils fement les grains, & plantent

le Tabac : leur diftinftion n'eft: que dans les habits & la nourriture. Mais
le travail des uns & des autres n'eft pas plus pénible que celui des Maîtres,

qui s'emploient comme eux aux çlus rudes exercices de l'agriculture. On
reproche injuftement, aux Virginiens,. de traiter leurs Efclaves avec cruau-

té. L'Auteur aflùre que les fondions de l'efclavage ne font pas plus labo-

rieufes en Virginie, & n'y prennent pas même une h grande partie du jour,
que celles de fEconomie ruftique en Europe (d).

Il donne un extrait des loix du Pays en faveur des Domeftiques; i. Les Loix en leur

Cours de Tuftice doivent recevoir les plaintes des Domeftiques , libres ou faveur,

efclaves, /ans en tirer aucune forte de profit: mais s'il fe trouve que le Maî-
tre ait tort , la loi le condamne aux frais. 2. Tous les Juges de Paix font

autorifés à recevoir ces plaintes, & doivent remédier au mal jufqu'aux pre-

mières féances de la Cour Provinciale, où les afi^aires de cette nature fe \

terminent fans appel. 3. Les Maîtres font fournis à la cenfure des Cours

Provinciales, s'ils ne fourniiTcnt point à leurs Domeftiques des alimens-

fains, de bons habits, & un logement commode. 4. Ils font obligés de le

prfjfenter à la Cour, fur la plainte d'un Domeftique;. & jufqu'à la décifîon,

.

lis font privés de fon fervice. 5. Les plaintes d'un Domeftique doivent être

reçues en tout tems par les JugwS de paix , à chaque féance par les Cours ;

& fans égard aux formalités légales, on doit palier tout-d'un-coup à l'exa-
^

m3n de leurs griefs. Si quelque Maître entreprend d'y apporter du délai,

ou refufe de fe préfenter, la Cour cft aucoriféeà lui ôter le Domeftique,

pour le faire garder à fes frais,, ou à le faire vendre au prix courant, qui

lui fera reftitué après en avoir déduit les frais. 6. Après le Contrat d'enga-

gement, pour les Domeftiques libres, un Maître ne peut faire avec eux de-

nouveau marché , fans l'approbation d'un Juge de Paix- 7. Ils doivent avoir

l'entière difpofition de l'argent & des effets qui leur viennent d*auti« part,

ou qu'ils ont apportés. 8. Si: quelque Maître a la cruauté de maltraiter un
Domeftique malade, ou devenu impotent à fon fervice, les Chefs Erclé-

fidiliques de la Paroiîle doivent le faire tranfpocter dans une autre Maifon^

(<ij 11 n'en &ft pasde mêioe des lies Angloifes, où les Megres font traités ausllenieot.

,
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Population,

Etat ac- pour y être nourri aux dépens du Maître jufqu'à la fin de fbn engagement
;

TUEL DE LA après quoi la penfion roule fur le compte de laParoifle. 9. Chaque Dome-
ViBGiME.

fiique libre reçoit de fon Maître, à la fin du terme, quinze boiffeaux de

b!é, provifion fuffifante pour une année entière, & deux habits complets

de toile & de laine. Alors, il redevient libre, & rentrant, fans excep-

tion , dans tous les Privilèges du Pays , il peut prendre trente acres de ter-

re vacantes, pour les cultiver.

Avec les avantages qu'on a- repréfentés , on ne s'étonnera point que la

Virginie ait attiré, par degrés, un grand nombre d'Habitans. Les pre-

Rilers y éioient venus fans Femmes, a n'ofant époufer des Indiennes, dans

la crainte d'expofer leur vie, ils fe flattèrent que l'abondance où ils com-

mençoient à vivre pourroit engager quelques Angloifes, fans bien, à venir

partager les douceurs de leur fituation. Cependant ils n'en voulurent point

recevoir fans un certificat de fageffe. Celles qui apportèrent de la vertu

n'eurent pas befoin d'autre dot. ~ Loin de leur demander de l'argent , ou des

effets , on les achetoit , de ceux qui les avoient amenées , fur le pié de cent

livres fterling; & cette efpece de Commerce n'excita pas moins d'ardeur

dans les Marchands, que la facilité de s'établir en infpiroit aux jeunes FiU

les. Enfuite lorfqu'il ne relia aucun doute fur les avantages du climat & la

fertilité jdu terroir, des perfennes de confidération y paiTerent avec leurs

Familles, foit pour augmenter' leur bien, ou pour mettre leur Religion &
leur liberté à couvert. Ce fut ainfi qu'après la mort de Charles I, quanti-

té de Royaliftes s'y -retirèrent, dans la feule vue defe dérober à la tyrannie

àe rUfurpateur. Au contraire, la Maifon royale ne fut pas plutôt rétablie,

que plufieurs Partifans de Cromwell y cherchèrent un afyle. Cependant

le nombre en fut moins grand que cehii des autres, parce que'les Virginiens

avoient marqué un penchant ouvert pour le parti royal. La plupart des

Républicains paflerent à la Nouvelle Angleterre , autre Colonie qui com-

mençoit à devenir florilTante. On a vu combien celle de la Virginie re-

çut d'accroiiTement des François , fous le règne de Guillaume IIL A l'é-

gard des Criminels qui font condamnés au banniflement, l'Anonyme, ja-

k)ux de l'honneur de fa Patrie, aflure qu'on y en reçoit fort peu, '& qu'on

s'y eft même interdit, par des Loix féveres, la liberté d'en admettre.

Rien -n'attache tant les Virginiens à leur Pays, que la douceur d'un cli-

mat également éloigné des excès du froid &. du chaud. On convient que

dans la partie la plus habitée, l'air eft humide; ce qui vient des Rivières &
des Lagunes, qui font en grand nombre dans un terrein bas & maréca-

geux; mais vers les Bois, où l'on commence à faire de nouvelles Planta-

tions , il eft fec, & l'on n'y voit que des RuifTeaux de l'eau la plus pure,

qui fe partagent, dès leur naiflance, en mille petits bras, pour prrofer les

Terres vcrifines. On obferve que la Virginie eft prefqu'à la même Latitude

que la Terre promife, & que ces deux Pays ont plufieurs conformités: ils

abondent tous deux en Rivières; ils font tous deux fitués fur une grande

Baie , qui les rend fort propres au Commerce; & dans l'un, comme dans

rautre,\le terroir eft d'une finguliere fertilité. Mais on avoue que les Vir-

giniens profitent mal de ces avantages, & que l'abondance les a plonges

dans

Température
de l'air.
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âans une pareffe inexcufabre.
^
L'Anonyme en déplore leseffeM: „ N'eft-

il pas honteux, (dit-il,) qu'on y reçoive d'Angleterre tout ce qui fert à
s'habiller, comme les toiles, les étoffes de laine & de foie, les chapeaux
& le cuir, tandis qu'il n'y a point '^'""'*-'-''* "•'•i^t— j— '- «- '-•- ^- •-d'endroit au Monde où le lin'& le

chanvre foient meilleurs? Les Brebis y portent une bonne toifon, mais
on ne les tond que pour les rafraîchir. Les Meuriers, dont les feuilles

fervent à nourrir les Vers à ibie, croiffent ici naturellement, & ces Vers
mêmes y profperent.; cependant on n'y fait pas la. moindre attention. Il

y a beaucoup d'apparence que les fourrures , dont on fait les chapeaux
en Angleterre, retournent fous cette forme à la Virginie, d'où elles

font venues. D'ailleurs on y laiffe pourrir une infinité de peaux , dont

on ne fe fort que pour couvrir quelques denrées feches. Si l'on en tanne

,,
quelques-unes pour faire des fouliers aux Domefliques , c'eft avec fi peu

',^ d'intelligence & de propreté, que les Maîtres n'en veulent pas faire ufa-

„ ge; & celui qui s'avife de porter une culotte de peau de Cerf, s'entend

„ reprocher de l'avarice. Enfin les Virginiens font fi pareffeux & fi mau-
vais Economes ,

qu'au milieu des vafles Forets qui couvrent le Pays , ils

„ font venir 'd'Angleterre leurs Cabinets , leurs Chaifes, leqrs Tables, leurs

„ Coffres, leurs Tabourets, leurs Caiffes, leurs roues de Charette, &, ce

„ qui paroîcra incroyable
,
jufqu'à des Balais de Bouleap (e).

On explique pourquoi les Voyageurs Anglois, qui vifitent la Virginie,

en décrient l'air par leurs plaintes.- „ ils ont l'imprudence d'y porter pen-

dant tout l'Eté leurs liabits de drap, & l'injuitice de fe plaindre enfuite

d'un excès de -chaleur. Ils s'y .gorgent de fruits, fouvent fans attendre

leur maturité; & les dyffenteries, les fièvres que cette intempe'rance leur

attirent , ils les attribuent à l'air. Comme il n'y a point ici de Villes

maritimes., & que les Equipages des Navires font obligés de rouler, pen-

dant un ou deux miles , les Bariques de l'abac pour \ft& embarquer, ils

font échauffés par cet exercice, autant que par l'ardeur du Soleil; ils

,„ boivent avidement pour fe rafraîchir , furtout du Cidre nouveau, qu'ils

„ trouvent en abondance chez tous les Habitans , & les coliques qui vien-

„ nent à la fuite les font crier, avec l'énergie Angloife, qjue Dieu damne

„ & confonde le Pays! Mais ceux ,
qui font capables de vivre avec modé-

„ ration, trouvent en Virginie un des meilleurs & des plus agréables cli-

„ mats du Monde (/).

Les incommodités ou Pays fe réduifent à trois ; le Tonnerre
, quelques

jours d'une chaleur plus incommode que dangereufe , & les Infe6les nuifi-

bles. On avoue que les coups de tonnerre y font furieux en Eté; mais au

lieu d'y caufer beaucoup de mal , ils fervent fi réellement à rafraîchir &
purifier l'air , qu'on les fouhaite plus qu'on ne les craint. D'un autre côté

,

la Virginie n'efl; pas fujette aux tremblemens de Terre, qui font fi fréquens

dans les Antilles. Ce qu'on nomme les jours de chaleur peut être réduit à

quelques heures. Elle n'efl: difficile à fupporter, que lorsqu'elle efl: accom-

pagnée ^'un grand calme, qui dure peu, Se qui n'arrive^ âu plus, que

(e) Relation de la Virginie, Li 4 chap. 18.

(/) /tiitem, chap. 10. . .. v ,., . ::',.
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24» suit:edes voyages
I^TAT Ac deux ou trois fois l'année. Gn peut même s'en garantir à la faveur de

n^'EL ne LA l'ombre, qu'on trouve toujours fous les Arbres touffus, les Grottes & les

ViAGimi. au

Mala;Uc$.

Terroir de la

Virginie.

Berceaux des Jardins,^ ou dans des Chambres & des Pavillons expofcs ai

grand air. Mais le Prîntems & l'Automne font d'un agrément extraordinai

re, dans tous les Cantons de la Colonie. Enfin les Infeéles font les Gre-

nouilles, lesSerpens, les Moulliques , ou Moskites, les Punaifes, les 'J'i-

queé, & les Vers rouges, ou Poux de Bois. On ne difconvient point que

les Habitans n'aient beaucoup à fouffrir de cette vermine; mais la vigiliui-

ce & la propreté peuvent les en garantir.

Les Hivers de la Virginie font fc. courts. Leur durée n'eft que d'en-

viron trois mois ; & trente jours après, on y jouit d'un Soleil pur & d'un

air ferein. Si la gelée y eft quelquefois très rude , elle ne dure pas plus de

trois ou quatre jours, c'eft-à-dire jufqu'à ce que le vent change; car il ne

gelé jamais que lorfqu'il vient des Monts Apaiaches , entre le Nord- Eft &
le Nord-Oueft. D'ailleurs rien n'approche de la beauté du Ciel, pendant

ces courtes gelées. A l'exception de l'Hiver, où les pluies font fâcheufes

par leur excès, elles n'ont rien que de fain & d'agréable. Rarement ccILs

d'Eté durent plus d'une demi-heure ; elles fe font fouvent defirer , comme
le dédommagement d'une longue féchereffe , pour faire reprendre un air

riant à toute la Campagne.

Les maladies du Pays n'y étant pas caufées, comme dans quelques par-

ties de l'Amérique Septentrionale, par un air épais & des brouillards, ni,

comme dans les Régions plus méridionales, par ime chaleur étouffante, on

croit ne les devoir attribuer qu'à l'abus qu'on y fait des préfens de la Natu-

re. C'eft ainfi , dit l'Anonyme, que j'ai vu non-feulement des Etrangers,

mais d'anciens Habitans , affez peu fenfés, dans les chaleurs, pour fe cou-

cher prefque nus fur l'herbe froide , à l'ombre d'un Arbre , à s'y endor-

mir. D'autres s'y mettent le foir & ne craignent point d'y paffer toute la

nuit: mais fi cette confiance marque la bonne opinion qu'ils ont de l'air du

Pays, il nelaiffepas d'arriver quelquefois, comme dans les autres parties

du Monde, que les vapeurs de la Terre & la rofée font de fâcheufcs

imprefl[îons fur le corps. Il en eft de même de ceux qui s'expofent nus à

l'air, ou qui boivent de l'eau froide après quelque rude exercice, &des
Etrangers qui mangent trop avidemment toute forte de fruits. Mais, en

général, il y a fi peu de Malades en Virginie, que par une conféquence

naturelle on y voit fort peu de Médecins. Si l'on y eft quelquefois fujet

à la fièvre, l'ufagedu Qiiinquina, qui s'y eft introduit, en arrête prefque

toujours les accès; & d'ailleurs le Pays fournit diverfes racines, dont on ne

vante pas moins l'infaillibilité pour le même effet.

Quoiau'ïL y ait une extrême variété de terroir dans une Colonie de'fi

grande étendue, il réfulte du total
,
que la Virginie peut porter toutes for-

tes de plantes & de fruits. Si, des hautes Montagnes qui font au Nord-

Oueft, & qu'on croit couvertes de neige, il ne venoit fouvent un vent

froid, qui nuit à la végétation, les Habitans jugent que fans aucun foin ils

pourroient conferver, en plein air, pendant toutes les faifons de l'année,

les plus délicieux fruits des climats méridionaux : mais l'Eté donne affez de

w
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chaleur pour les mûrir en perfeélion. On diftingue particulièrement trois Etat ac'

forces de terroirs, celui du plus bas Pays, celui du milieu, &letroiQeme tucl dc u
vers les fources des Rivières. Viacimc.

Vers l'embouchure des Rivières, la Terre eft prefque partout humide

& grafle, propre par conféquent pour les grains les plus gro^Tîers, tels que

le Riz, le Chanvre, le Maïz, &c. Il s'y trouve aufli des veines froides,

maigres, fabloneufes, & fouvent couvertes d'eau, qui n'en font pas plus

fiériles, puifqu'clles produifent des Baies de Ilucklt Ce de Cran^ des Chin-

capins, «c. D'ailleurs ces parties bafles font prefque généralement bien

garnies de Chênes, de Peupliers, de Pins, de Cyprès, de Cèdres, & de

diverfes efpeces d'arbres aromatiques , dont les tiges ont depuis trente jus-

qu'à foixante-dix pies de haut, fans aucune branche dans cet efpace. On
y voit même du Houx, du Mirthe,& quantité d'arbriiTeaux toujours verds,

dont la plupart n'ont point de noms dans les Langues de l'Europe. Le Che-

nu y laiiTe tomber fea glands pendant neuf mois de l'année, & ne cefTû

point d'en produire de nouveaux.

Veks le milieu du Pays, le terroir eft fort uni, à la réferve de quel-

ques petites Montagnes, & de leurs Vallées, qui font arrofées par une

infinité de Ruifleaux. En quelques endroits , la terre eft grafle , noire &
forte; en d'autres, elle eft maigre & plus légère. Qiielquefois, le fond

offre, à peu de diftance, de l'argile, ou du gravier, ou de grofles pier-

res , ou de la Marne commune. Le milieu des Langues qui font entre le$

Rivières eft ordinairement un terroir pauvre, d'un fable léger, ou d'argile;

ce qui n'empêche point qu'il n'y croifle des Châtaigniers, des Chincapins,

& pendant l'Eté une forte de petites Cannes
,
qui font une bonne nourritu- ^

re pour les Beftiaux. Les endroits les plus fertiles font proches des Riviè-

res &. de leurs bras: ils font couverts de Chênes, de Noyers, d'Hickories,

de Frênes, de Hêtres, de Peupliers, <3c de quantité d'autres Arbres, d'une

prodigieufe grofleur.

Vers les fources des Rivières, c'eft un mélange de Montagnes, de Val-

lées & de Plaines, les unes plus fertiles que les autres, où l'on trouve

une grande variété de plantes , d'arbres & de fruits. Dans les endroits

mnrécageux de cette partie., on admire la grofleur des arbres, & l'Auteur

doute que dans aucun autre Pays du Monde il y en aitd'aufli gros; il re-

grette, en même tems, que leur éloignement de la Mer ôc des grandes Ri-

vières ne permette point de les embarquer.

Les Rivières & les Anfes forinent, en divers endroits, des Marais fort

vafles , où les pâturages font excèîlens. D'autres lieux offrent diverfes for-

tes de terres, les unes médicinales, d'autres propres à la poterie. Il s'y

trouve de l'antimoine, du talc, de l'ocre jaune & rouge, de la terre à dé-

graifler, de la marne, & d'excellente glaife, dont on fait des pipes. Le
haut Pays a du charbon, des ardoifes, des pierres propres à bâtir, du pavé

plat, de la pierre àfufil. A l'égard des Minéraux, la Latitude du Pays,

& d'autres circonftances , font juger qu'ils doivent être en abondance; mais

on ne s'eft gueres occupé de ce foin. Quelques Mines de fer & de plomb

,

que le feui hafard avoic fait découvrir, furent abandonnées dans les trou-

'mil
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blcs, &'n*dÔt pas été retrouvées depuii; mais on coimoît de« veines de fer

en plufieurs eiwroiw. On pari» beaucoup, il y a quelques années, d'une

Mine d'or , qui s'efl: conime évanouie. L'Anonyme efpere du moins qu'on

y trouvera quelque autre Métal. Il aflure que les pierres tranfparentes, qui

le voient fur la furface des terres , font de quelque prix , & que par leur

éclat elles approchent plus du Diamant que les pierres de Brijiol & de Kar.

ry: elles n'ont, dit-il, que le défaut d'être molles; mais expofées quelque

tems à Tair, elles durciffcnt. Il ajoute que cette Mine eft dans le même
lieu que Purchas nomme Utamujpik Cg) , où étoic autrefois le principal 1 em-
pie du Pays & le Siège des Grands- Prêtres, fous le règne de Pawhatan. On
y voyoit une pierre d'Autel du plus beau cryftal du monde, qui formoit un

qaarré de trois ou quatre pouces. Un Minillre, nommé ïVJiitakar^ écrivit

«utrefois à la Compagnie Angloife, de Henrico où il étoit employé: „ qu'à

douze miles des Cafcades de la Rivière de James il y avoit un Rocher de

cryftal, dont les Indiens faifoient des têtes à leur» flèches, & qu'à trois

lieues de- là on trouvoit une Montagne pierreufe, dont le fomraet conte-

noitune Mine d'or: que quelques Anglois, employé» à cette recherche,

ayant porté deux pic» de mauvaife trempe , dont la pointe fe rebrous-

foit à chaque coup , il» n'avoient pu pénétrer bien loin dans les entrail-

les de la Mine; mai» que le peu d'or, qu'ils en avoient rapporté, s'é-

toit trouvé fort bon dans l'effai (A)." On ne comprend point par quel

enchantement la Mine a difparu , ou par quel excès de parelle on ne s'eft

plus embarrafTé d'y travailler.

• Rien ne caufa plus d'étonnement aux premiers Anglois, que la multî.

tude & la variété des fruits qu'ils trouvèrent à chaque pas, comme dans un

Jardin naturel , où tout croiflbit fans culture. On ne s'arrêtera ici , fui-

vant l'ancienne méthode de cet Ouvrage, qu'à ceux qui paroiflent les plus

propres au Pays 0, tantôt fous les noms Indiens qu'ils ont confervés, tan-

tôt fous ceux qu'ils ont reçus des Anglois. Le Virginien anonyme, qu'on

iuit particulièrement, ne parle, dit-il, que de ce qu'il connoît.

Il diftingue trois fortes de fruits à noyau ; des Cerifes , des Prunes & des

Perjîmons, Les Cerifes viennent dans les Bois, & font de plufieurs efpe-

ces", dont deux croiflfent fur des arbres de la grofleur du Chêne blanc d'An-

gleterre, & dont l'une porte fon fruit par bouquets, comme les grappes

de raifin : elles font toutes deux noires en dehors ; mais l'une eiî rouge en

dedans , & d'un goût plus agréable que notre Cerife noire , parceqii'elle

n'en a pas l'amertume: l'autre efl: blanchâtre en dedans, & d'un goût fade,

qui n'empêche point que les petits Oifeaux n'en foient très friands. Une
troifîeme efpece croît plus loin dans le Pays, & fe trouve le long des Ri-

vières fur de petits Arbres de la groffeur de nos Pêchers. C'eft la plus

agréable Cerife du monde. Sa couleur eft un pourpre foncé. Elle eft fort

petite: les Oifeaux ont tant d'avidité pour le fruit, qu'ils n'attendent pas

fa maturité pour le dévorer. Cette raifon le rend extrêmement rare, &

(s) Pilgrimage de Purchas , liv. 4. *

(h) Vbifupra, 1. 2. ch. 3.

(0 Ce qui eil commun aux autres Con-

trées, eft renvoyé à l'Hiftoirc Naturelle de
l'Amérique Sepci^nuionale.
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lé! Angloîs n*ont encore trouvé aucun moyen de le confervcr du moins

dans leurs Vergers.

La Virginie a deux fortes de Prunes fauvages, toutes deux petites, mail

du goût de notre meilleur Dama». Ce que les Indiens nomment Perjîmon

en eft une autre efpece, que Smith , Purchas, & de Laet après eux, ap-

pellent Prune des Indes ; nom que l'Anonyme juge trop vague. On trouve

des Perfîmons de différentes grolTeurs. Le goat en eft fort âpre, s'ils ne

font tout-à- fait mûrs ; mais dans leur maturité, rien n'approche de leur

agrément. Quelques Curieux les font fécher, pour en compofer une pâte^

qui, détrempée dans l'eau, forme une excellente liqueur.

Toutes les baies de la Virginie font bonnes dans leurs efpeces. On y
diftinguc trois fortes de Mûres, deux noires & une blanche: les noires, A
longues de la groIRjur du pouce, paflent pour les meilleures. Les deux

autres n'ont rien qui diffère des nôtres dans la figure, mais leur goût eft

d'une douceur fade. Leurs Arbres font fort gros, <& croiflent avec une vî-

tefle furprenante. Les feuilles des trois efpeces fervent également à nourrir

les Vers à foie. On nomme Uuckïes trois fortes de baies, qui croiffent

fur des BuifTons de différentes hauteurs, depuis deux jufqu'à dix pies. Ellei

aiment les Vallées & les lieux couverts. Le ^oût n'enell pas le même;
mais il eft fort agréable dans chaque ^rnece, furtout dans les groffes. Les

baies de Chau viennent dans des lieux bas & ftériies , fur de petits buis-

fons qui approchent beaucoup de nos Grofciilers : elles ont un goût excel-

lent, qui n'eft pas celui de la Grofeille, quoique Smith l'y compare. II

les appelle 7?aw-fowrj, apparemment parcequ'il n'en avoit vu que de ver-

tes. La Framboife fauvage eft fi bonne en Viiginie, qu'on la préfère à

celles qu'on y a tranfplantées d'Angleterre. Les Fraifes y font dclicieufes;

elles croiffent partout, dans les Bois & dans les Champs: & quoique la plu-

part des Animaux en mangent avidement, elles font en fi grande abondan-

ce, qu'on ne prend gueres foin d'en tranfplanter.

Les Châtaignes de la Virginie font plus petites que celles de France,"

quoique leurs arbres foient aune extrême hauteur, & font à-peu- prés de

même goût. Les Chmapins font un fruit de la même fubftance que la Châ-

taigne, mais moins gros que le Gland, & couvert aiiffi d'une double écor-

ce. On vante fon goût. Il croît fur de grands buiffons , dans les lieux fté-

riies. Tous les lieux marécageux , & ceux qui font voifins des fources , font

couverts de Noifettiers , & Q^as Arbriffeaux le font de fruits. Les Hickories,

dont on diftingue plufîeurs efpéces, font les fruits d'un grand arbre. Ils

font revêtus d une coquille fort dure, qui l'eft d'une tunique verte; & la

fubftance du fruit eft couverte d'une pellicule , dont on a peine à la fépa-

rcr. C'eft une efpece de noix , dont le goût n'eft pas fans agrément. On
en diftingue une autre, fous le nom de Black-nut , ou noix noire, plus gros-

fe du double que les nôtres, & renfermée dans une coquille épaiiTe & fale,

dont on ne la détache point aifément. Ce fruit eft d'un goût très rance,

mais il donne beaucoup d'huile.

L'Anonyme a remarqué, dans les Bois de la Virginie, fept différentes

fortes de Glands. Ceux du Chêne verd bourgeonnent, meurmeat & tom-
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bcnc prcfquc toute l'annde : ili font beaucoup plui groi que les autres
, ^

l'on en pourroic tirer une très bonne huile. Aufli les Bétes fauvagcs en
mangonc-clles avidement.

Les obfervations de l'Anonyme font curieufes fur le railln. II en croit

naturellement, dit-il , une grande variété , dont quctoues • uns font très

doux , & d'un goût fort igréable. D'autres font fort âpres , <& fcroienc

peut-être de meilleur ufage pour en faire du vin ou de 1 cau*dc-vic. J'ai

vu , continue- t'il , • de gros arbres couverts d'un fini pie fep , & caches fous

Jcs grappes, & j'en ai diftingué jufqu'à fix différentes fortes. Deux vien-

n^nt entre les bancs de fable lur les extrémités des terres baffes , & dans les

Iles voifines de la grande Baie ; les grappes en font petites , & rares fur la

foiiclie , qui efl d'ailleurs fort baffe , mais le raifm en cfl exquis ; ^ qijuj.

Su'il croifle fans aucune culture , chaoue grain a la groffeur des GrofeiiLj

e Hollande. On en trouve de blancs oc de bleus, mais ils font à peu pics

de même godt. Une troifieme efpece croît dans les Marais ôi fur les Co-

teaux. Les grappes en font petites , comme le fep qui les porte ; mais le

grain efl de la groffeur de nos Prunes fauvages. Dans leur maturité même-,

il a le goût acre; & cette apparence trompeufe l'a fait nommer raifm de ih.

nard. Cependant , il cfl de très bon goût , lorfqu'il efl cuit j & l'on en fait

des Tartes, que l'Auteur vante beaucoup. II ne doute pas que ce raidn ne

pftt être perfeftionné par une fage culture. De deux autres efpeces , fort

communes dans tout le Pays , Tune efl noire en dehors & l'autre bleue;

mais toutes deux portent beaucoup de fruits. On pourroit les fubdivifer en

plufieurs clafTes , dont chacune diffère en couleur , en groffeur & en goût:

mais l'Anonyme en fait une diflinftion plus fimple , qui efl celle de la pre-

mière & de la dernière fàifon. Les raillns de la première font beaucoup
plus gros , plus doux , incomparablement meilleurs que les autres. Qiiel-

ques-uns de cette efpece font tout-à-faits noirs , d'autre bleus ; il y en a

même qui meuriffent fix femaines ou deux mois avant les autres. Ceux-ci
demeurent ordinairement fur le fep jufqu'à la fin de Novembre , ou même
di Décembie , font moins gros o: d'un goût moins agréable. C'cfl de la

première de ces deux efpeces, que les François établis à Monacan ont tenté

de faire du vin rouge. On lui a trouvé du corps & de la vigueur , quoi-

qu'il ne fût fait que de grappes cueillies dans les Bois ; & l'Anonyme
, qui

a perdu de vue cette entreprife , ne doute point qu'on n'ait tranfplanté des

feps
1^
pour en faire des vignobles réguliers. Cependant il fe fait une ob-

jeftion , qui mérite d'être rapportée dans ks termes.

„ On dira peut-être que le même deffein ayant été conçu à la Caroline,

„ plufieurs François y font paffés dans l'efpérance d'y faire du vin , & que

„ leurs efforts n'ont pas réulîi. J'en conviens : mais qu'il me foit permis

„ d'expliquer le progrés de leur travail, & les obflacles qui le firent échouer.

„ Le Pin & le Sapin font fi nuifibles à la Vigne , que fuivant les obferva-

„ tions elle ne çrofpere jamais lorfqu'elle efl expofée aux influences de ces

„ arbres : ils croiffent dans les lieux bas , voifins des Rivières; jufques-Ià,

„ que fi l'on y défriche une Terre, le premier arbre qu'on y voit repoufîer

„ eft toujours un Pin , quoique peut-être il n'y en eût point auparavant.
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„ qui leur eft mortelle , mais , pour comble de indprirc , fur des Terres

„ brlTcs où le Pin fe multiplie beaucoup. L'elTii qu'Ifaac Jamart , Négo-
„ ciant François , avoit fait d'abord en Virginie au-deflbus de l'Anfe nom-

„ mec Archet s-IIop9 Creeck , avoit manqué de fucccs
, pour avoir été fujet

„ à tous ces defavantaçes ; & fon exemple n'empêcha point qu'on ne com-

„ mît la même faute a la Caroline , en plantant des Vignes le long dei

„ Rivières falécs & dans des lieux bas , d'où l'on avoit arraché les Pins,

„ Depuis peu le Chevalier Johtfon , un des derniers Gouverneurs de la Ca-

„ roiinc , en a fait planter fur des Coteaux ; mais il eft à craindre que fcf

„ démêlés avec la Colonie n'en arrêtent le fuccès (/(;)".

Une fixieme forte de raifin , plus agréable que toutes les autres , & de

la grofleur du Mufcat blanc , ne fe trouvé que fur les frontières de la Vir-

ginie , vers les fources des Rivières. Le fep qui le porte efl: fort petit, &
ne monte pas plus haut que la Plante , ou le buiiTon

,
qui lui fert d'appui.

L'avidité des Oifcaux , & même des Bêtes fauvages qui y peuvent attein-

dre , efl fi çrande pour le raiHn de cette efpece , qu'il %\\\ trouve raremenc

de mûr; mais l'Anonyme efl: perfuadé qu'on en feroit un excellent Vin.1

Les Anglois n'ont pas toujours manqué d'attention pour ces riches préfens

du Ciel. Dès l'année 1622 , qui précéda celle du maflacre , époque fatale

de la ruine d'une infinité d'utiles projets , on fit pafler d'Angleterre en Vir-

ginie quelques Vignerons François ,
pour faire l'eflai d'une bonne culture.

Ils furent fi frappés des avantages du climat , que dans leurs Lettres à la

Compagnie Angloife , ils aflliroient qu'il l'cmportoit beaucoup fur leur Pro-

vince de Languedoc ; que les Vignes y croiflbient partout en abondance;

qu'il s'y trouvoit des raiuns d'une fi étrange groiTeur , qu'ils les avoient pris

pour un autre fruit , avant que d'en avoir vu les pépins j qu'après avoir

taillé les Vignes , ils en avoient planté de fimples branches à la Saint Mi-
chel , & qu elles avoient donné du fruit au Printems d'après ; enfin qu'ils

n'avoient entendu parler de rien d'approchant , dans aucun autre Pays dii

Monde (/). L'Anonyme confirme leur témoignage par fa propre expé-

rience : elle lui a réuffi merveilleufement fur le fep naturel du Pays , & fur

du Plant venu de l'Europe. Mais depuis le terni qu'on a marqué , une in-

croyable négligence ferme les yeux aux Vir^iniens fur leurs intérêts.

L'arbre qui porte le Miel , & celui qui donne du Sucre , croifl^ent en

Virginie vers les fources des Rivières. Le Miel efl: contenu dans une

goulle épaiffc & fort enflée, qu'on prendroit de loin pour une cofle de Pois

ou de Fèves. Le Sucre d'Arbre n'efl: qu'une liqueur
, qui découle du tronc

percé , & qu'on fait bouillir au feu. De huit livres de cette liqueur , on
en fait une de Sucre: il efl: humide , mais brillant , d'un beau grain ; & fa

douceur approche de celle de la Caflibnade. Il n'y a pas longtems que les

Virginiens ont fait cette découverte. Quelques Soldats , qu on avoit en-

{k) Vhifupra,]. 2. chap. 4. • -^ ces François, dans le quaUieme Tome du

Arbre lu
miel, & aa
fucre.

W?'i.|ii'"iï

fis:!'

(0 On ^'ouvs quelques-untis des Lettres de Pilgrimagc de Furchas.

m
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Bois, Plnn-

tes.ô Racines

de teiiHure.

Herbes &
racines falu-

faiies.

Pomme de
James-town,
fi. fes eiTets.

voy;."s fiT les Frontières , étant à fe repofer dansun Bois , à qaaranteiïfiles

des Quartiers habités de la Rivière de.Patowmeck , apper^urent un fuc

épais qui dilliiloit de quelques troncs d'arbres, & dont le SoleiLavoit mêmi:

fait candir une partie. La curiofité leur en fit goûter ; & le trouvant fort

doux , ils conçurent qu'on en pouvoit faire du Sucre. Malheureufemenr

ces arbres font trop éloignés des lieux habites , pour deveoiffort. utiles au

Commerce (w).

On trouve vers l'embouchure 'des 'Rivières , le long de la Mer & de b

Baie, & dans le voifinage de pkifîeurs Anfes, une efpece de Myrthe, dont

les baies donnent une Cire d'u« très beau verd -, dure , caflante
, pro-

pre à faire de la bougie qui ne falit point les doigts, qui ne fond point dans

les plus grandes chaleurs , & qui jette une odeur fort agréable. On attribue

cette découverte à un Chirurgien de la Nouvelle Angleterre
, qui ayant

trouvé le fecret de fondre les baies , en fit aufll une emplâtre d'une lingu-

liere vertu. Pour l'un ou l'autre de ces ufages,
.
on les fait bouillir dans l'eau,

jufqu'à ce que le noyau qui eft au milieu, & qui fait à peu-près la moitié de

leur groflTeur, foit détaché de la fubftancequi le couvre (n).

L'Eglantier de la Virginie reflemble un peu à la Salfepareille., & porte

des baies de la grofleur d'un Pois, rondes, d'un cramoifi fort luifant, dures,

& fi polies qu'elles peuvent fervir à divers ornemens. On y. trouve non-

feulement plufieurs bois de teinture , mais quantité de plantes^ de serres,

dont on tire les plus belles couleurs. Le Pucoon& le Mufkajun font dmK
racines que les Indiens emploient à fe peindre en rouge. LeSebumak & le

SaJJaffras donnent un jaune foncé. Le fVafebur eft une Plante , le Chapa-

kour une racine , & le Tangomokonomingé- une écorce , qui donnent auflî de

belles teintures. La Serpentm , .^tidote fi vanté contre toute forte de ve-

nins & de maladies pefl:ilentielle6, «'efl: meilleure nulle part qu'en Virginie.

On fait le même éloge d'une racine qu'on nomme Serpent à Sonnette., parce-

qu'elle guérit la morfure du redoutable Serpent de ce nom. .Elle opère dans

l'efpaee de deux ou trois heures, par le vomifiement & Jes fueurs. La

Plante , que les Hifl:oriens ont nommée Pomme de James-town^ parcequ'elle

refl'emble beaucoup à la Pomme épineufe du Pérou , joint à la vertu de

rafraîchir , des qualités fort dangereufes lorfqu'on en mange avec excès.

Quelques Ânglois 'nouvellement arrivés, ayant jugé qu'on la pouvoit manger

cuite , en firent une falade bouillie à l'eau , qui produifit d'étranges effets:

ils devinrent tous imbécilles , pendant plufieurs jours ; l'un paflôit le tems

à fouffler des plumes en l'air; un autre à darder des pailles j un troifieme,

fe tapiflTant dans un coin , faifoit les grimaces d'un Singe ; un quatrième

ne ceflToit point d'embraflTer ceux qu'il rencontroit & leur rioit au nez

,

avec mille poftures.boufipne». On fut obligé de les enfermer l'efpaee

d'onze

>»

Si

(m) La plupart des focs doux ,
• qui dlftil- nîere dont on cuit & l'on rafîne le Jagra des

lent des arbres ,
peuvent être réduits en Indes Orientales , qui eft un fucre compol'é

fucre ; témoin l'Elaomeli des Anciens
, qui de la liqueur du Cocotier,

n'étoit que de la feye de bouleau. L'Hortus (m) On verra que la Louifiane donne les

Malabarkut donne un îopg détail de la ina- mêmes baies aux François.
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,,
d'onze jours ,

qui fut la durée de cette phrénéfie ; & pendant ce tems,

ils prenoient plaifir à fe rouler dans leurs excrémens. L'ufage de la rai-
*,'

fon leur revint, mais fans aucun fouvenir de ce qui leur étoit arrivé".
" Pendant la plus grande partie de l'année les Plaines & les Vallées de la

Virginie font couvertes de fleurs. On n'approche point d'un Bois , fans

être frappé de la variété d'odeurs qu'il exhale. Entre les fleurs , on vante

la beauté extraordinaire des Impériales , des Cardinales , & des Moléàfines.

I.e Virginien anonyme en décrit une , à laquelle on ne connoît rien de
feinbiabk- dans aucune Relation. „ Un jour , (dit-il ,) me promenant à

„ quelque difliance de ma Plantation , je difl:inguai une fleur de la grofîeur

„ d'une Tulipe, & qui lui reflembloit beaucoup aufli par la tige. Elle étoit

,', couleur de chair , couverte d'un duvet à l'une de fes extrémités , &
„ toute unie à l'autre. Sa figure repréfcntoit les parties naturelles de

„ l'Homme & de la Femme
,

jointes enfemble. Après avoir découvert

„ cette rareté ,
j'engageai un de mes Amis à l'aller voir avec moi , en me

„ contentant de lui dire qu'il n'avoic peut-être jamais vu ce quej'alloislui

„ montrer. Je cueillis cette fleur , que je lui donnai. C'étoit un Homme
„ grave, qui parut comme honteux de ce badinage de la Nature. Il jetta

„ la Fleur , avec une efpece d'indignation ; & je ne pus l'engager à la

„ reprendre, pour l'obferver mieux".

Le beau Laurier qui porte des Tulipes , un autre gros arbre qui en porte

aufli , & que les Virgmiens nomment Tulipier , un Carouge qui reflemble

beaucoup au Jafmin , & divers Pommiers fauvages , font autant d'arbres

odoriférans qui parfument les Bois.

On ne parle point ici des racines & des grains qui fervent d'aliment aux
Indiens, ni des Animaux & des Poiflbns du Pays, parcequ'ilc différent peu
de ceux des autres parties de l'Amérique Septentrionale , dont on remet à

traiter dans un même Article. Mais quoiqu'on fe propofe aufli de rafl!em>

bler , fous un même point de vue , ce que la plupart des Habitans de cette

vade Région ont de commun dans leurs mœurs & leurs ufages , plufieurs

différences , obfervées dans ceux de la Virginie & des autres Colonies An-
gioifes, demandent ici quelque explication.

Les Naturels de la Virginie font communément de la plus haute taille des

Anglois. Ils font droits & bien proportionnés. La plupart ont les bras &
^.^jf

"? ^^ "

les jambes d'une beauté merveilleufe. On ne leur voit pas la moindre im-
^'8'"'^*

perfe6lion fur le corps ,- & les Anglois n'en ont jamais connu de nain , de

boflu ou de contrefait. Leurs Femmes fe retirent feules dans les Bois, pour

fe délivrer de leurs Enfans , & l'on aflure qu'elles enterrent fur le champ
ceux qui viennent au monde avec quelque défaut.

La couleur des deux fex^s efl: un brun châtain , qui efl: beaucoup plus

clair dans l'Enfance, mais que l'ardeur du Soleil, & la graiflTe dont ils s'en-

duifent le corps , rendent plus foncé par degrés. Leurs cheveux font d'un

noir de charbon. Ils ont aufli les yeux fort noirs , & ce regard louche

qu'on obferve dans la plupart des Juifs. Prefque toutes les Femmes font

d'une grande beauté : elles ont la taille fine , hi traits délicats j en un mot
il ne leur manque qu'un beau teint.

XXL Part, I i

Fîgure des

11
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Les Hommes fe coupent les cheveux ^ de diffcrentes formes
-, & s'arra.

chent le poil de la barbe avec une coquille de moule : mais les plus diflin-

gués gardent une longue trèfle derrière la tête. L'ufage commun des Fem-
mes eS de porter leurs cheveux fore longs , flotians fur le dos, ou noués en

une feule trèfle, avec un filet de grains. Dans l'un & l'autre fexe, les Chefs

ne paroiflent jamais fans une efpece de Couronne , large de cinq ou (Ix pou-

ces , ouverte au-deflus, & compofée de coquilles & de baies, qui forment

plufieurs figures , par un mélange curieux de traits & de couleurs. Ils por-

tent aufli qUjdquefois , autour de la tête , un morceau de fourrure teinte.

Les Indiens du commun vont tête nue ; mais , fans autre règle que le ca-

price , ils la parent de grandes plumes. L'Habit des Chefs e(t une forte de

Manteau fort ample, dont ils s'enveloppent négligemment le corps, & qu'ils

lient quelquefois d'une ceinture autour des reins. Le haut prend jufte fur

les épaules , d'où le refle pend jufqu'au deflbus des genoux. Ils ont , fous

ce manteau , une pièce de toile , ou une petite peau , attachée autour au-

deflbus. du ventre , qui s'étend jufqu'au milieu de la cuifl!e. Le Peuple n'a

qu'un cordon autour des reins , & pafl!e entre les cuifles une bande de toile

ou de peau
i
dont chaque bout , devant & derrière , efl: foutenu par le cor-

don. . Ceux qui portent des fouliers , ufage qui n'a rien de fixe, & qui dé-

pend des occafions , . les font de peau de Daim , à laquelle ils joignent une

féconde pièce par deflTaus, poufrendre la femelle plus ép^iifle : cette chaus-

fure efl ferrée au-deflTus du pié avec des cordon» , comme on ferme une

bourfe , . & les cordons font noués autour de la cheville. On fait obferver

que les Femmes j fort différentes ici de celles des autres Pays de l'Améri-

que, ont le fein petit , rond , & fi ferme, que dans la vieillcATe même on

n& leur .voit prefque jamais les mamelles pendantes. Elles font d'ailleurs

pleines d'efprit , toujours gaies » & leur fourire efl: d'un agrément qu'on ne

l*e laffe point de vanter. Il ne manque rien non plus à leur fagefTe ; & l'A-

nonyme reproche à ceux qui les accufent de libertinage , d'être fans goût

pour les agrémens d'une liberté honnête. Mais c'efl aux Graveurs , qu'il

faut laiflTer le refle de cette peinture dans les Planches.

Les Indiens de la Virginie & des Pays voifins forment entr'éux des Com-
munautés , qui font quelquefois de cinq cens Familles dans une même Bour-

gade : ordinairement chacune de ces Habitations efl un Royaume ; c'efl-à-

dire que le pouvoir du Roi , ou du Chef , ne s'étend point au-delà. Mais

quelques-uns de ces petits Monarques régnent fur plufieurs Bourgades ,
qui

fe trouvent réunies , fous fes Loix, par droit de conquête ou de fuccelfion.

Ils ont , dans chacune, des Vicerois, ou des Lieutenarits qui payent un tri-

but au Maître , & qui font obligés de le fuivre à la guerre avec leurs pro-

pres Sujets. Les Maifons de ces Indiens fe bâtifTent à peu de frais : ils

coupent de jeunes arbres , dont ils enfoncent le gros bout en terre ; & re-

pliant le fommet , ils attachent l'un à l'autre avec des bandes d'écorce d'ar-

bre. Les plus petites de ces Cabanes font de figure conique , à peu-près

comme une ruche d'Abeilles ; mais les grandes font oblongues , & les unes

comme les autres font couvertes de grands lambeaux d'écorce d'arbre. On
y ^aiÛe de petits trous

.,
qui donnent paflTage à la lumière , «Se qui fe ferment
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dans le mauvais tems. Le Foyer efl toujours au milieu de la Cabane. Si

les Habitans ne s'éloignent pas beaucoup de leur demeure , ils ne ferment
leur porte que d'une fimple natte : mais pendant un long voyage, ils la bar-

ricadent avec de gros troncs de bois. Chaque Maifon n'a qu'une feule

Chambre. Ils y couchent le long des murs , fur des lits de Cannes & de
branches, foutenus par des fourchettes à quelque diftance de terre, & cou-

verts de nattes & de peaux. En Hiver , ils fe placent autour du feu , fur

de bonnes fourrures. Dans leurs Voyages , ils n'ont pas l'ufage des Ha-
maks ; & l'herbe leur fert de lit, fous le premier arbre. Les fortifications

de leurs Bourgades confident dans une paliflade de dix ou douze pies de
hauteur , dont ils triplent les pieux quand ils fe croient menaces de quelque

danger: mais, en paix, ils négligent ordinairement cette défenfe, excepté

pour la Cabane Royale , qui n'efl: jamais nue, & dans l'enceinte de laquelle

ils ont toujours un certain nombre d'édifices , qui fuffifent pour contenir

tout le monde, dans le cas d'une furprife.

Ces ufages font fort éloignés de la barbarie , qui femble augmenter à me-
fure qu'on avance vers le Nord. On pafTe fur tout ce qui regarde leurs

mœurs, & leurs cérémonies de guerre & de paix; deux points, fur lefquels

ils différent peu des Indiens plus Septentrionaux : mais leur Religion & leur

culte méritent d'iatant plus d'obfervations , qu'on ne connoît nen de fem-

blable dans la même partie du Continent d'Amérique. Le témoignage du
Virginien anonyme efl: à couvert ici de toute forte d'exception.

Il fe croit obligé , dit- il , de rapporter naïvement ce qu'il a vérifié par

fi-'s yeux. ,, Dans plufîéurs voyages qu'il fit aux Bourgades Indiennes, il fe

procura l'occafion de converfer familièrement avec quelques-uns des prin-

cipaux Habitans , & jamais il ne put rien tirer de leur bouche , parce-

qu'ils regardent la révélation de leurs principes comme un facrilege:

mais une avanture imprévue lui en fît découvrir quelque chofe. Un
jour , qu'il fe promenoit dans les Bois , accompagne de quelques Amis

,

le hazard le fit tomber fur le Qîùoccofan, ou le Temple des Indiens, dans

le tems où toute la Bourgade étoit aflemblée , pour tenir Cqnfeil fur les

borjies de quelques Terres que les Anglois leur avoient cédées. L'occa-

fion ne pouvant être plus favorable , il réfolut de la faifir , à toute forte

de rifques , & de prendre une parfaite connoiflfance de ce Quioccofan

,

dont ils cachent foigneufement la fiiuation aux Anglois. -Après avoir

dégagé la porte , de douze ou quinze troncs d'arbres dont elle étoit bou-

chée , il y entra , lui & fes Compagnons. Au premier coup d'coil , ils

n'apperçurent que des murailles nues , avec un Foyer au milieu ,* ce qui

les fit douter, s'ils n'avoient pas pris une Cabane ordinaire pour un Tem-
ple. Sa forme n'étoit pas différente de celle des autres. Elle avoit envi-

ron dix- huit pies de large , fur trente de long, un trou au toît, pour le

paffage de la fumée , & la porte à l'un des bouts. En dehors , à quelque

diftance du Bâtiment , il y avoit une enceinte de pieux , dont les fom-

mets étoient peints , & repréfentbient des vifages d'Hommes en relief:

mais les curieux Anglois ne découvrant dans tout le Temple aucune fe-

nêtre, ni d'autre endroit que la porte & le trou de la cheminée par où Ja

I i 2

Etat ac-

tuel DE LA
VlRGIM£,

V
t>

V

»

n

«

J»

J>

M

î)

i>

t)

J»

))

Religion

des Indiens

de la Virgi-

nie.

Quîorco'an,

cil 'rempic

rue le hazard

i.i'\t dccou-
vrir.

mLm

\p
Ki.'S,W''1i

^.J ffilma

â^m
"M

'Ê*li'^^^à

"fli^il



2J2 ^UITE DES VOYAGES
StAT AC»

TU£L DE LA
VlKCiM£.

Wole trou-

vée ihvs le

lumière pût entrer, commençoient à perdre l'efpdrance, lorfqu'ils remar*
querenc , à rextrêmicé oppofée à la porte, une réparation de nattes fort

ferrées, qui renfermoit un efpace où l'on ne voyoit pas la moindre clarté.

Ils eurent d'abord quelque répugnance à s'engager dans ces aifreufes ttinc*

bres r mais ils y entrèrent , en tâtonnant de côté & d'autre. Vers k
milieu de cet enclos , qui avoit environ dix pies de longueur, ils trouvè-

rent de grandes planches , foutenues par des pieux ; & iur ces planches,

trois nattes roulées & coufues, qu'ils le hâtèrent de porter au jour, pour
voir ce qu'elles contenoient. Sans perdre de tems à les délacer , ils

coupèrent les fils avec leurs couteaux , & leur unique foin fut de ne pus

endommager les nattes. Dans l'une, ils trouvèrent quelques olTemens,

qu'ils prirent pour des os d'Homme ; & l'os d'une cuiffe
,

qu'ils mefure-

rent , avoit dtux pies neuf pouces de long. Dans l'autre il y avoit quel-

ques Toinahaukes à l'Indienne (o) , bien peintes & bien gravées , qui res«

fembloient aux coutelas dont les Gladiateurs fe fervent en Angleterre,

avec cette différence qu'elles étoient d'un bois dur & pefant, & n'avoient

point de garde pour couvrir la raain. A l'une on avoit attaché la barbe

d'un Coq-d'Inde; & les deux plus longues de fes ailes pendoient au bout,

par un cordon, de cinq ou fix pouces. La troifieme natte contenoit diver-

fes pièces de rapport , que ks Anglois prirent pour l'Idole des Indiens;

c'étoit d'abord une planche de trois pies & demi de long , au haut de
laquelle on voyoit une entaillure pour y enchafler la tête , & des demi-

cercley vers le milieu , clouées à quatre pouces du bord , qui fervoient à
rcpréfenter la poitrine & le ventre de la Statue. . Au-deffous , il y avoi»

une autre planche , plus courte de la moitié que la précédente, & qu'on

y pouvoit joindre avec d£s morceaux de bois , qui , enchafles de part &
d'autre , s'étendoient à quinze ou fcize pouces du corps , & paroiifoient

dellinés à former la courbure des genoux. D'ailleurs il y avoit , dans la

même natte , des rouleaux qui fembloient devoir tenir lieu de bras & de
jambes , & des pièces de toile de coton , bleu & rouge. Les Anglois

mirent ces habits fur les cercles , pour en faire le corps ; ils fixèrent les

bras & .les jambes , & dans cet état ils fc firent une idée affez jufte de la

Statue ; mais ils ne trouvèrent rien qu'ils pulRnt prendre pour la tête.

Après avoir employé plus d'une heure à fatisfaire leur curiofité , hx

crainte d'être fiirpris leur fit remettre tous ces matériaux dans les nattes,

& les nattes dans le lieu où ils les avoient trouvées".

L'auteur jugea que cette Idole , revêtue de fes ornemens , étoit capable

imprimer du refpeîl, dans un lieu obfcur où le jour ne pouvoit être intro-

duit qu'à la faveur d'une des nattes de la cloifon
,
qu'on pouvoit relever faci-

lement. D'un autre côté il ne douta point que les Prêtres
, y entrant feuls

,

ne puflent remuer les jambes & les bras de la Statue , fans que leur rufe fut

apperçue. Il ajoute que tous les Indiens ne donnoient pas le même nom à
leur Idole : les. uns l'appelloient Okos, d'autres Q^iioco ou Kigufa.

(o) C'eft. apparemment ce que les Relations Françoifes nomment iJfacanoj, ÏBoiatn] eu
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Sauvage.

On Ht j dans la Relation du Père Hennepîn {p) , que lea Sauvages de l'A- Etat ag^

mériaue Septentrionale , qu'il eut occafion de connoîtfe dans ks longues tuel de la

courfes , ne reconnoiflent aucune Divinité , & qu'ils font incapables des ^'»"g"nih.

raifonnemens communs à l'efpece humaine : il aflliro qu'ils n'ont aucune ce- Explication

rémonie extérieure d'où l'on puifle conclure qu'ils reconnoiflent quelque
^.''""" P^' ^'"

Divinité, & qu'on ne voit parmi eux, ni Sacrifices, ni Temples, ni Prê-

tres. Au contraire , le Baron de la Hontan leur attribue des notions rafi-

nées & des argumens fubtils. Le Virginien anonyme , s'écartant de l'un

& de l'autre, accufe le premier d'erreur, & l'autre d'exagération. Comme
on ne peut fuppofer , dit-il , que les Indiens de la Virginie & des autres

Colonies Angloifes foient plus ou moins éclairés que ceux de la même partie

du Continent , avec lefquels ils onc de fréquentes communications , il juge
des lumières de toutes ces Nations Barbares par cdîes qu'il trouva dans un
Indien , des plus honnêtes & des plus fenfés de fa Colonie.- Ces qualités,

qu'il lui connoiflbit , lui ayant fait defirer de l'entretenir , il trouva le

moyen de l'attirer feul dans fa Plantation, il lui fit boire beaucoup de vieux
Cidre

,
près d'un bon feu

,
pour le faire parler avec ouverture ; & lorfqu'il

le crut bien échauffé par la liqueur, par le feu & par fes carefles , il lui de-

manda quel étoit le Dieu des Indiens , & quelle idée ils en avoient ? „ Il

me répondit naturellement, (raconte l'Anonyme,) qu'ils croyoient un
Dieu plein de bonté , qui demeuroit dans les Cieux , & dont les bénignes

influences fe répandoient fur la terre. Je lui dis qu'on les accufoit d'ado-

rer le Diable; & le voyant balancer, je lui demandai pourquoi ils n'ado»

roient pas plutôt ce Dieu bon , qu'ils reconnoiflfoient Auteur de tous les

biens? Il me répondit qu'à la vérité Dieu étoit l'Auteur de tous les biens,

mais qu'il ne fe méloit pas de les difl:ribuer aux Hommes : que les aban-

donnant à eux-mêmes il leur laiflToit la liberté d'ufer des biens qui étoienc

fon ouvrage , & de s'en procurer le plus qu'ils pouvoient ,• que par confé-

quem: il étoit inutile de le craindre & de l'adorer : au lieu que s'ils n'ap-

paifoient pas le mauvais Efprit ,
que j'appellois le Diable, il leur enleve-

roit tous ces biens que Dieu avoit donnés à la terre ,"& leur enverroit la

guerre, la famine & la pefl:e; que pendant que Dieu jouiflbit de fon bon-

heur dans le Ciel , ce méchant Efprit étoit fans cefle occupé de leurs af-

faires, qu'il les vifltoit fouvent, & qu'il étoit dans l'air, d^s le tonnerre

& les tempêtes. •

<~'.^
.

' : ' •

„ Je lui pariai enfuite de l'Idole qu'il" adoroient dans leur Quîôccoftn,

& je l'afl^urai que c'étoit un morceau de bois infenfible , fait par la main
des Hommes

, qui ne ponvoit entendre , ni voir , ni parler , incapable

par confëquent de leur faire ni bien ni mal. Il parut embarrafle. Il hé-

iita. J'entendis quelques mots entrecoupés , tels que : ce font nos Prê-

tres. ... ils nous difent. ... ils nous font croire. ... ce font nos Prê-

tres. Alors il m'afliura que fa confcience ne lui permetcoit pas de m'en
dire davantage". . - •

L'application
, que le Virginien apporta longtems au même fujet , lui

fit cbferver que les Devins ont beaucoup de pouvoir fur ces Indiens j
qu'ils

(f) Nouveau^ Voyage , &c. chap. 13.
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Enchmte-
r.ent rapporté

pir Smith.

Tiîmoigna-

RC «lu Colonel
Byrd.

leur tiennent lieu de Prêtres ; qu'ils font leur fervice religieux & leurs en-

chantemens dans une Langue générale , qu'il croit celle des Algonquins;

qu'ils n'épargnent point les Sacrifices au mauvais Efprit ; qu'au commence-

ment de chaque faifon, ils lui offrent les prémices des Fruits, des Oifeauz,

du Bétail , du Poiffon , des Plantes , des Racines , & de tout ce qui peut

caufcr quelque profit ou quelque plaidr. lis renouvellent leurs offrandes,

lorfqu'ils reviennent avec fuccés de la Guerre, de la Chaffe & de la Pêche.

Smith fait le récit d'un enchantement dont il fut témoin à Pamonky,

pendant qu'il y étoit Prifonnicr. „ A la pointe du jour, (dit-il,) on alluma

un grand feu dans une Mai Ton longue , & ^^" Y étendit des nattes , fur

l'une defquelles on me fit afl'eoir. Alors mes Gardes ordinaires reçurent

ordre de fortir. Je vis entrer auffitôt un çrand Homme , d'un air rude

,

dont le corps étoit peint de noir , & qui avoit fur la tête un paquet de

peaux de Serpens & de Belettes , farcies de moulfe , dont les queues

,

attachées enfemble , formoient au-defTus une efpece de houpe , & donc

les corps, flottans fur fes épaules, lui cachoient prefqu'entiérement le vi-

fage. Une Couronne de plumes foutenoit cet ornement bizarre. Il avoit

à la main une fonnette , qu'il fit retentir longtems en faifant mille pos»

tures grotefques. Enfuite il commença fon invocation d'une voix forte,

& fe mit à tracer un cercle autour du feu , avec de la farine. Alors,

trois autres Devins , peints de noir & de rouge , à l'exception de quel-

ques parties des joues , qui l'étoient de blanc , vinrent fur la fcene avec

diverfes gambades. Ils commencèrent tous à danfer autour de moi ; «Se

bientôt il en parut trois autres , aufli difîbrmcs que les premiers , mais

les yeux peints feulement de rouge , avec plufieurs traits blancs fur le vi-

fage. Après une allez longue danfe , ils s'aflirent tous vis-à-vis de moi,

trois de chaque côté du Chef ; & tous fept ils entonnèrent une chanfon,

qui fut accompagnée du bruit des fonnettes. Lorfque cette étrange mu-

fique fut finie , le Chef mit à terre cinq grains de blé, il ouvrit les hras,

& les étendit avec tant de violence , que ùs veines parurent s'enfler.

Il fit alors une courte prière, après laquelle ils pouffèrent tous un foupir.

Enfuite il remit trois grains de blé à quelque diflance des autres , & le

même exercice fut répété jufqu'à ce que les grains formèrent trois cercles

autour du feu. Ils prirent alors un paquet de petites branches , appor-

tées pour cet ufage, dont ils mirent une dans chaque intervalle des grains.

Cette opération dura tout le jour. Ils le pafferent , comme mol , fans

prendre aucune forte d'aliment ; mais à l'entrée de la nuit , ils fe

traitèrent de ce qu'ils avoient de meilleur. La même cérémonie fut

recommencée trois jours de fuite , fans que je puffe deviner à quoi elle

devoit aboutir. Enfin ils me dirent que la Nation avoit voulu lavoir fi

j'étois bien ou mal difpofé pour elle ; que le cercle de farine fignifioit

leur Pays , les cercles de grains les bornes de la Mer , & les petites bran-

che» ma Patrie. Ils s'imaginent , (ajoute Smith,) que la terre efl platte

„ & ronde, &que leur Pays efl: au milieu".

Ur Colonel An§lois , nommé M. B.yrd , a rendu folemnellement témoi-

gnage d'un fait qui s'étoit paifé fous fes yeux. On éprouvoit tous les maux
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iViinc grande féchercfTc vers les fources des Rivières , furtout dans la partie

liiute de la Rivière de James , où M. Byrd cinployoic quantité de Nègres h

fcs Plantations. Il était fi refpcélé de tous les Indiens voifins, que Ton feul

nom fuffifoit pour les contenir fous le joug. Un d'entr'eux parut touché de

voir périr le Tabac d'un Homme fi cher , & vint offrir à rinfpcélcur de

faire tomber de la pluie , «*il vouloit lui promettre , au nom du Colonel qui

tcoit abfent , deux bouteilles de liqueur Angloife. Quoiqu'il n'y eût pas

li moindre apparence de pluie , & que rinfpedteur n'tût pas beaucoup de
confiance à la nnagie Indienne, les deux bouteilles furent promifes au retour

du Maître. Aulîitôt l'Indien entreprit fes conjurations , ce qui s'appelle

paoïiaouci dans la Langue du Pays; & moins d'une demi-heure après, on vie

paroicre un nuage épais , qui amena une groffe pluie fur le grain & le tabac

du Colonel , fans qu'il en tombât fur les terres voifines. L'Infpeéleur, ex-

trêmement furpris , partit auflitôt & fit plus de quarante miles
, pour le feul

plaifir de l'informer lui-même de cette avanturc. M. Byrd , quoique natu-

rellement peu crédule , ne put rien oppofer au témoignage d'un I lomme
fenfé. Cependant (qs doutes le ramenèrent aux Plantations , où ils furent

levés par la dépofition unanime de tous les Anglois. La conduite qu'il tint

avec 1 Indien fut fi fage , qu'elle femble donner un nouveau poids à fon ré-

cit. Il lui accorda les deux Bouteilles , mais en le traitant d'impofleur, &
lui foutenant qu'il avoit vu le nuage , fans quoi il n'auroit pu amener la

pluie ni la prédire. „ Pourquoi donc, (répondit l'Indien,) vos voifins n'en

j, ont-ils pas eu ? Pourquoi ont-ils perdu leur récolte? Je vous aime, & je

,. n'ai pas eu d'autre motif pour fauver la vôtre (7)".

Ces Barbares font accufés de facrifier quelquefois de jeunes Enfans ; mais

ils s'en défendent: & fi l'on voit difparoître ces jeunes viftimes , ilsalTu-

lent que leurs Prêtres les écartent de la Société , pour les former à leur Pro-

feffion, Smith donne la Relation d'un de ces Sacrifices. „ On peignit de

„ blanc , (dit-il ,) quinze garçons des mieux faits , qui n'avoient pas plus

„ de douze ou quinze ans. Le Peuple pafi^a une matinée entière à danfer &
„ à chanter autour d'eux , avec des lonnettes à la main. L'après-midi

,

„ ils furent placés fous un arbre ; & l'on' fit entr'eux une double haie de

„ Guerriers, armés de petites Cannes liées en faifceau. Cinq jeunes Hom-
„ mes , vifs & robufles

, prirent tour à cour une des Viélimes , la condui-

„ firent au travers de la haie, & la garantirent, à leurs dépens, des coups

,, de canne, qu'on faifoic pleuvoir fur eux. Pendant ce cruel exercice^

„ les Mères pleuroient à chaudes larmes , & préparoient des nattes , des

3, peaux , de la moufl^e & du bois fec ,
pour lervir aux funérailles de leurs

„ Enfans. Après cette fcene (que l'Auteur compare au fupplice des Ba-

5, guettes) on abattit l'arbre avec furie , on mit en pièces le tronc & les

„ branches, on en fit des guirlandes pour couronner les Viftimes ; & leurs

„ cheveux furent parés de fes feuilles. Smith ne peut dire ce qu'elles de-

j, vinrent. On jetta , dit-il , ces quinze Malheureux , les uns fur les au-

(î) Nos propres Relations font remplies fant ; mais entre les Hommes , les uns font
de ces Hiftoires , & ce n'eft pat ce qui leur bien fourbes, & les autres bien crédules.
iuit le plus d'honneur. Dieu eft tout -puis-

TL't.L DE I,A

VinoiA/i.
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& fort des

Vidimes.
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Cércriionie

Indi.'nne ,

nommcc llus-

ijuiMouiinuiic.

„ trei , dans une Vallcc, comme «'ils euffent ckd morts; & toute rAflem«

„ blcc y fit un feftin".

Lii Virginicn anonyme doute de la vérité d'un fait , dont Smith ne dit

pas qu'il ait été témoin. Sans l'accufer de mauvaife foi , il le foupçonnc
de s'être trompé fur quelques circonftances d'une cérémonie Indienne

, qui

fc nomme Hu/canaoniment , parce qu'elle ne fc célèbre qu'une fois en quinze

ou feize ans , & que les jeunes gens ne fc trouvent pas plutôt en état d'y

être admis. Ceft une épreuve par laq*iellc ils doivent pafler , avant que

d'être reçus au nombre des Braves de la Nation
,

qui font diftineués par le

nom de Cokamifes. On a vu quelque chofe d'approchant dans Va Defcrip.

tion du Mexique. En Virginie , les Chefs Indiens choififlent les jeunes

llommes de belle taille , qui fe font déjà diilingués à la chafle ou dans leurs

guerres. Ceux qui fe refufent au choix font déshonorés, & n'ofent plus le

montrer dans leur Patrie. On leur fait faire d'abord quelques-unes clés fol-

les cérémonies qu'on a rapportées d'après Smith ; mais la principale efl une

longue retraite dans les Bois , où ils font renfermés , fans aucune communi-

cation , & fans autre nourriture que la décoélion de quelques racines
, qui

ont la vertu de troubler le cerveau. Ce breuvage , qu'iis appellent Ouifoc-

joint à la févérité de la Difcipline , les jette dans une elpece de folie,
1- I - _ - __• ' T > 'j:/? _> :i- r i.» -/v •_ '

Offrandes

ïeligieiifes,

années, jours,

icgUrcs, &c.

qui dure dix-huit ou vingt jours. L'édifice où ils font gardés efl environné

d'une forte palilTude. L'Anonyme en vit un en 1694 , dans les terres it\

Indiens de Pamonky : fa forme étoit celle d'un paip de fucre ; & percé de

trous comme il étoit
,

pour donner paflage à l'air, on l'auroit pris pour une

cage d'Oifeaux. Lorfqu'on leur a fait aflez boire de leur liqueur , on en

diminue la dofe
,
pour les ramener par degrés au bon fens : mais avant qu'ils

foienc tout- à- fait rétablis , on les conduit dans toutes les Bourgades de la

Nation. Enfuite ils n'ofent pas dire qu'ils confervent le moindre fouvenir

du pafTé , dans la crainte d'être hufcanoués une féconde fois; parce qu'alors

le traitement ed fi rude, qu'il finit ordinairement par la mort. Il faut qu'ils

deviennent comme fourds , muets , & qu'ils paroiflent avoir perdu toutes

îeurs connoiflances , pour en acquérir de nouvelles. L'Anonyme en vit

piufieurs exemples. „ Je ne fais (dit-il ,) fi leur oubli efl: feint ou réel : mais

„ il efl fur qu'ils affeélent de ne rien favoir de ce qu'ils ont fçu , &
„ que leurs guides les accompagnent jufqu'à ce qu'ils aient repris les

idées communes. L'opinion , que Smith s'étoit formée du facrifice , ve-

noit apparemment de ce qu'il en meurt toujours quelques-uns dans cette

7, pénible épreuve. Au refle, les Indiens prétendent que le but d'un ufage

fi violent efl de délivrer la JeuneflTe des mauvaifes imprefïions de l'En-

fance, afin que les préjugés de l'éducation & de l'habitude n'aient aucune

parc au jugement qu'elle doit porter des chofes, furtouc dans l'adminiflra-

tion de la Juflice (r)".

Les offrandes qu'ils préfentent à leur Idole font des fourrures , la graiffe

Si. les meilleures pièces du Gibier qu'ils prennent à la chaffe , des Fruits,

du Pucoon , & particulièrement du Tabac , dont la fumée leur tient lieu

d'encens. Leurs Fêtes font réglées par las faifons : ils célèbrent un jour

,

à Tar-

er) Relation de la Virginie, liv. 3. cbap. 8.
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i l'arrivcc de leurs Oifeanx fauvagcs , c' ^ft-à-dire, des Oies, des Canards; Etat *c-

de. un autre, r tems de liur chairej un troifieme à la maturité des fruits; tukl de la

niais le plus fulei..nel eO celui de la moiflbn , h laquelle ils travaillent tous,
Viufliifi»,

fans exception de rang & de fexe , comme ils contribuent tous à la culture

des Terres.

Ils comptent par unités, par dixaines & par centaines; mais le calcul dei

années fe fait par celui des Hivers , qu'ils nomment Calion^s , du cri des

Oies fauvages , qui n'arrivent que dans cette faifon. Ils ditlinguent l'année

en cinq parties ; i. celle où les Arbres bourgeonnent & fleurillent ; 2. celle

011 les épis font formés & bons à rôtir ; 3. l'Eté, ou la Moiflbn; 4. la chute

des feuilles ; 5. Cahonq, où l'Hiver. Leurs mois répondent au cours de U
Lune , & prennent leurs noms des chofes qui reviennent périodiquement

dans cet efpace ; h Lune des Cerfs , la Lune du grain , la première & la

féconde Lune de Cahonq , &c. Au lieu de divifer le jour en heures , ili

en font trois portions , qu'ils nomment le lever , le montant & le coucher

du Soleil. Ils tiennent leurs Regîtres à-peu-près comme au Pérou
, par di-

vers nœuds qu'ils font à des cordons , ou par des coches taillées fur le bois.

Ce n'eft pas feulement leur Qiiioccofan , ou leur Temple
, qui efl envi-

ronné de pieux , dont le fommet reprcfente des vifages d Hommes en relief

& peints ; ils en plantent dans quelques autres lieux , facrés ou célèbres

pour leur Nation , autour defquels ils danfenr à certains jours. Souvent

ils élèvent des pyramides & des colomnes de pierre, qu'ils peignent & qu'ils

ornent , pour leur rendre enfuite une forte de culte; non comme à la Divi-

nité fuprême ,
qu'on a déjà dit qu'ils n'adorent point , mais comme à l'em-

blème de fa durée & de fon immutabilité. Leurs Cabanes offrent des pa-

niers de pierre, qu'ils gardent dans la même vue. Ils rendent auffi des hon-

neurs aux Rivières & aux Fontaines , parce que leur cours perpétuel repré-

fente TEternité de Dieu. En un mot ils élèvent des Autels , à la moindre

occadon , & quelquefois pour des raifons mjyrilérieufes ; tel étoit ce cube de

crydal , dont Smith parle avec admiration , & que plufleurs de leurs Na-
tions honoroient également. Ils le nommoient Pacorance , par alluflon au

nom d'un Oifeau des Bois , dont le chant exprime ce mot, qui va toujours

feul,

petit Oifeau

efl: extrême.

On nous apprend la manière dont ils confervent les corps de leurs Rois.

Ils fendent la peau le long du dos , & la lèvent avec tant d'adreflc
,

qu'ils

n'en déchirent aucune partie. Enfuite ils décharnent les os , fans offcnfer

les nerfs, afin que toutes les jointures demeurent entières. Après avoir fait

un peu fécher les os au Soleil , ils les remettent dans la peau
,

qu'ils ont eu

foin de tenir humide , avec «ne huile , qui la préferve aufîi de corruption.

Les os étant rétablis dans leur fituation naturelle, ils rempliffent les interval-

les avec du fable très fin. Alors la peau efl recoufue , & le corps ne paroit

pas moins entier que fi la chair y étoit encore. On le porte au lieu de là

fépulture , où il efl étendu fur une grande planche nattée , un peu au-deffus

de terre , & couvert d'uqe natce. La chair qu'on a tirée du corps eH expo-

XX/. Part, K k

& qui ne paroît qu'à l'entrée de la nuit. Ils croient, dit-on, que ce

Oifeau efl l'ame d'un de leurs Princes , & le refpeft qu'ils lui portent

Sépulture

des Rcis.
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fée au Soleil fur une claie, & lorfqu'ellc efl: tout-à-fait feche, on la met aux
pies du cadavre , renfermée dans un panier bien coufu. Les Nations un
peu anciennes ont ainfi d'alTez longues rangées de tombeaux , ou plutôt de
corps, étendus, fous la même voûte. Elles y placent, pour garde, non-

feulement un Onioccas , c'eft-à-dire une Idole , mais encore un Prêtre, qui

efl chvgé tout- à-la- fois de l'entretien de l'Autel ik du foin des corps.

Avant l'arrivée des Anglois, les Indiens de la Virginie avoient une efpe-

ce de Monnoie , qui fervoit également pour leur parure & pour leur Com-
merce. Cétoient plufieurs fortes de coquilles , enfilées, qu'ils nommoienc

Peak , Runtis , & Roenokes. Les Peaks étoient différentes parties d'une

même coquille, polies & formées en petits cylindres, aflez femblables à nos

petits tuyaux de verre , mais moins tranfparens & moins fragiles. Il v en

avoit de bruns & de blancs. Leur longueur étoit d'un tiers de pouce ,' fur

environ trois lignes de diamètre. Les Runtis étoient ovales, & polis com-

me les Peaks. Les Roenokes n'étoient que de petits fragmens de la coquille

du Pétoncle , dont les bords demeuroient fort raboteux. Lorfque ces Bar-

bares eurent appris des Anglois à faire plus de cas de leurs peaux & de leurs

fourrures , par l'avantage qu'ils en tiroient dans les échanges , leur ancien

goilt parut un peu refroidi pour les coquilles: cependant ils les reçoivent

encore dans le Commerce, furtout le Peak brun
, qu'ils nomment Peak fFam-

pou , & qui efl: le plus cher. Les Négocians Anglois l'efliment dix-huit

fols la verge, & le blanc neuf fols.

On répète que tout ce que les Indiens de la Virginie ont dé commun avec

les autres Nations Sauvages , efl remis plus loin. Nos Auteurs avouent

que le nombre des Naturels efl extrêmement diminué dans cette Colonie.

Quoiqu'il s'y trouve encore piufieurs Bourgades qui confervent leurs anciens

noms , elles n'ont pas , toutes enfemble , cinq cens Hommes capables de

porter les armes. Ces Peuples vivent dans la mifere , & dans une crainte

continuelle , de la part des Indiens du voifinage. Par un 'l'raité conclu en

jô'^Y > chacune de leurs Habitations doit payer, tous les ans, trois flèches

& vingt peaux de Caflors pour la protcflion des Anglois : mais celle
,

qui

leur efl accordée , ne va pas jufqu'à former en leur faveur des entrepriîcs

dangereufes ou pénibles. On nous donne une lifle de toutes leurs Bour-

gades. _ ^
La Province d'Acomac en contient neuf : Mànoquin , que les ravages de

la petite vérole ont réduite prefqu'à rien; Gingoteque , dont les trilles relies

fe font joints à une des Nations de Maryland ,• Kiekotang ; Machopungo &
Occahemk ,

qui n'ont qu'an fort petit nombre d'Hommes ; Pungoteque, oh

commande une Reine , mais fur une très petite Nation j Ouanancok , qui

n'a pas plus de quatre ou cinq Familles ; ChiconeJJex , qui n'en a pas beau-

coup plus ; Nanduy , fîege d'une Reine qu'on traite d'Impératrice , & dont

]es Nations de cette Côte font Tributaires , quoiqu'il n'y ait pas plu;; de

vingt Familles dans fon Bourg..

La Province de Nor'^hampton n'a que celui de Gangash , mais te nombre

de fes Habitans efl prefqu'égal à celui de tous les Bourgs qu'on vient de

Bonuner. Dans la Province du Prince Georges , celui d'Oayanok efl près-
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«qne défert. Dans le voifinage de Charles-Town , on trouye le Bourg d'Jp- g^^^^ ^^^
pamaboXf qui contienc fix ou fept Familles. Nattaouay , qui eft dans la xurt ne Lt
Province de Surrty, commence depuis peu à profpérer, & n'a pas moins Viaoïriia,

de cent Hommes de guerre. Près de Nanfamon, on compte deux Bourgs,
l'un affez peuplé, qui porte le même nom, & l'autre nommé Membiring,
<jui peut armer environ trente Hommes. La Province du Roi Guillaume
offre auffi deux Bourgs ; Pamunky , où l'on comptoit environ quarante Hom-
mes de guerre , dont le nombre diminue; & Chicka/iomony , où l'on n'en
comptoit que feize , mais qui commencent à fe multiplier. La Nation do
Rapahanokf dans la Province d'Eflex , ell réduite à un petit nombre de Fa-
milles ,

qui font difperfées dans les Plantations Angloifes. Dans la Province
de Kichemond, le Bourg de Port-Tabago n'a que cinq ou fix Familles qui
dépériflent. La Province de Northumberland a le Bourg d'Oniccocomoce , où
il ne refte que trois Familles , qui n'en confervent pas moins leurs ancien»
tifages , & qui vivent féparées des autres Indiens comme des Anglois.

$ IV.

' EtabliJJemetiP dt la Nouvelle Jngkterri» ETABr.rs.'r?:-

'
'

'

WEHT ne LA

L
NoiîVELLB

A méthode chronologique eft celle que j'ai toujours préférée , dans l'or- Angleterrb
dre des Découvertes & des EtabJiflemcns; mais pour la Uaifon des évé- Origine ds

nemens Hiftoriques, elle tire beaucoup d'avantage de la proximité des *^^"6 Colouia

lieux.

On doit fe rappeller qu'en 1602 un Capitaine Anglois, nommé Barthe-

lemi Gqfmld^ s'arrêta le premier fur cette Côte, pour y faire quelque fé-

jûur (a). Il lui reftoit à bord trente-deux Hommes, qui paroiflbient dilpa»

fésk s'y établir, s'ils trouvoicnt quelque lieu dont la lituation les y invitât,

& qui avoient apporcé diverfes fortes de grains & de femences, pour faire

l'ellai du terroir. Après avoir pris terre par les 42 degrés & quelques mi-

nutes de Latitude du Nord , entre les Iles qui forment le côté SepcentrionaH

delà Baie des Majfachufcts^ le dégoût , qui leur pri»" pour ce Canton , les

fit tourner au Sud
,
jufqu'à la vue d'un Promontoire qu'ils nommèrent Cap

Coi, ou des Morues, parce qu'ils y prirent une quantité prodigieufe de ce

Poiiîbn. C'efl aujourd'hui la pointe Septentrionale du Comté de Plymouth.

Ils defcendirent dans une petite Ile, qu'ils nommèrent l'Ile EUfabtth^ &
dans une autre, qui fut nommée Vigne de Martlu. Enfin, lans répéter

leurs obfervations & leurs entreprifes, ils revinrent l'année fuivante, fi

contens du Commerce qu'ils avoient eu avec les Sauvages, que fur leur ré-

cit divers Particuliers tentèrent le même Voyage: mais ce ne fut qu'en

1606^ qu'il fe forma, fous l'autorité de la Cour de Londres, une Compa-
gnie qui fut nommée le Cofifeil de Plymouth

,
parce que la plupart des Allo-

ciés écoienc de cette Ville, & dont le» Patentes porcoient un droit fpéçisl

Angloife.

(«) Voyçz cl-deOus, p. 198. R. d. E.
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de diverfes

Seules, qui

vont former
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de s'établir, entre les trente-huit & les quarante-cinq degrés, dans les ter-

res de cette Latitude, auxquelles on ne donnoit point encore d'autre nom
que celui de Virginie méridionale. Cette Compagnie ayant pris naiflance

dans le même tems que celle de la Virginie proprement dite, on peut dire

que l'origine de ces deux Colonies eft de même date, quoique celle-ci

ait eu des fondemens plus anciens dans quelques Etabliflemens particuliers

qui manquèrent de fuccès.

PoPHAM & Gilbert, deux des principaux Aflbciés, partirent avec deux

Vaifleaux , & cent Hommes. Ils commencèrent à s'établir fur les bords

de la Rivière de Sagaàabok , à peu de diflance de celle de Cafco , dans cet-

te partie du Continent que les vieux Géographes appellent Norembef<et

fans nous faire bien connoître l'origine de ce nom. Ils bâtirent un Fort

qu'ils nommèrent Saint Georges , à l'embouchure même de cette Rivière,

Mais Pophani étant mort en 1608, & Gilbert n'ayant pas fait un long fé-

jour dans la nouvelle Colonie, elle tomba dans une langueur à laquelle di-

vers Particuliers ,
qui firent ce voyage pendant quatre ou cinq ans , appor-

tèrent peu de remède, & qui durajufqu'à celui du Capitaine Jean SwM,
le même qui avoic eu tant de part à la formation de l'Etabliflement de

Virginie. Il ne tomba pas néanmoins au Fort de Saint Georges ; mais

ayant abordé vers l'Ile à'Jenahigan^ il y tira de fi grands avantages de

fon commerce avec les Indiens, que les richefles dont il revint charge

encouragèrent également la Cour d'Angleterre & la Compagnie ou le Coii-

feil de Plymouth. Le plan qu'il rapporta du Pays fut préfenté au Prince

Charles, qui prit plaifir à donner des noms aux principaux lieux. La nou-

velle Colonie, ou plutôt l'efpace qu'elle devoit occuper, reçut de ce Princit

celui de Nouvelle /Angleterre. La Rivière des Maflachufets fut nommée Ri-

viere de Charles; la Baie du Cap Cod, Baie âc Milfordy & le Cap même,
Cap de Carnes ; mais il n'a pas laifie de conferver le nom qu'il devoit aii

Capitaine Gofnold, qui avoit eu l'honneur de le découvrir.

On ne penfa plus qu'à tirer parti d'un Ci beau fond ; & quelques difgra-

ces, dont les Anglois ne purent accufer que leur mauvaife conduite, n'em-

pêchèrent point qu'il ne fe formât une nouvelle Compagnie de Marchands

de Londres & de Plymouth , fécondée par un grand nombre d'honnêtes

gens de toutes les conditions , à qui les troubles de Religion faifoient fou-

haiter une tranquillité qu'ils ne trouvoient plus dans leur Patrie même.
Ces Partifans de l'indépendance mirent à la voile le 6 de Septembre

1621 (b)f & prirent terre au Cap Cod le 9 de Novembre; tems fâcheux

(h) Par une faute d'impreflîon on Ht ici

I72i,dans l'Edition de Paris, à laquelle nous
aoyons devoir ajouter quelques écIairclflTâ-

mens , que la Géographie de Palairet nous
fournit fur 2et Article. „ Pendant que lu

„ Compagnie (de Plymouth) étoit afTez con-

„ tente du fuccès qu'elle avoit eu , il arriva

„ un fâcheux accident, qui dérangea fort fes

„ affaires. Un Capitaine ae VaifTeau
,

qu'elle

» employoit, impatient de s'cnricbir bleitôt,

attira 27 Indiens fur fon berdj dés qu'il

les eut, il leva l'ancre, ft les porta à

Malaga, où il les vendit pour 20 iiv. fl.

chacun. Cette perfidie anima tellement

leurs compatriotes contre les Anglois ,
qu'ils

rompirent dès-lors toute communication
avec eux, & réfolurent de venger l'ou»

tra^e qu'ils en avoient reçu. La puerrc

qu'il y eut entr'eux dans la (blte, "& les

divers obftades & conuetems que la Coa>
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pour commencer leurs Plantations. Après avoir pris un peu de repos , ils

tournèrent au Sud , pour chercher la Rivière de Hudfon , où leur deflein

étoic de s'établir: mais un de leurs Guides, nomme 3^ones , s'étant laiiîe

corrompre par les Hollandois, qui penfoient à prendre poflefTion de ce Pays,

comme ils firent quelque tems après (c) .engagea le N;rire dans des écueils,

où il fut pris d'une tempête qui l'expofa au dernier danger,& qui !e repous-

fa enfin vers le Cap, Ce contretems, joint à la rigueur de lafaifon, fit

prendre aux Anglois la réfolution d'entrer dans la Baie. Cependant , comme
cette partie de la Côte n'étoit pas comprife diins la première Patente de la

Compagnie, ils fc déterminèrent à former de leur propre autorité un Corps
politique , en fe reconnoiflant , par un A6le foiemnel , Sujets de la Couron-
ne d'Angleterre; cette fameufe Aflbciation fut fignée de toute l'Aflemblée,

Enfuite ils choifirent ,
pour leur Gouverneur, un riche Gentilhomme,

nommé Carver, qui avoit apporté toute fa fortune, pour l'employer à leur

cntreprife.

Carver defcendit, avec fêize Hommes, dans un Canton qui fe nomme
aujourd'hui le Comté de Barnejiable , & fe mit à chercher un lieu convena-
ble à fes defleins. En s'éloignant de la Côte, il découvrit cinq Indiens,

qui prirent la fuite avec tant de vîteffe, qu'il lui fut impofTible de les join-

dre. Le lendemain, il arriva dans une belle Campagne, plantée de Maïz:,

où il trouva plufieurs tombeaux, & les débris d'une Maifon. Mai? n'y dé-

couvrant point d'eau , il revint peu fluisfait de fon Expédition. L'Hiver
approchoit, «& le tems étoit déjà fort rude. L'impatience fit entrer quel-

ques Aventuriers dans la Chaloupe, pour vifiter toute la Baie du Cap Cod.
Ils arrivèrent , le 6 Décembre, au fond de la Baie, où Taunton efl: au-

jourd'hui fitué ; & la vue d'une douzaine d'Indiens , qui s'étoient rafiemblés

autour d'une Baleine morte, ne les empêcha point d'y prendre terre. La nuit

fe pafia tranquillement f mais le jour ayant amené quantité de Sauvages, qui

ne parurent point difpofés à la paix , on remit en Mer avec un bon vent

,

qui conduifit la Chaloupe dans un Port commode , nommé Patuxet , du nom
des Indiens voifins. Le Pays fut vifité fans aucune apparence de danger.

Il étoit non-feulement planté de Maïz, mais fi bien arrofé de plufieurs pe-

tits RuifFeaux , que les Avanturiers y trouvant toutes leurs vues remplies, lé

hâtèrent de porter cette heureufe nouvelle à leurs Compagnons. Le Vais-

ieau fe rendit aufli-tôt au même lieu. 11 y arriva le i(5 Décembre; on dé-

barqua fe 19; & dés le 25, jour de Noël, on jetta les fondemens d'une

Ville. La Colonie fut divifée en dix-neuf parties, auxquelles on aflSgna le

terrein néceflaire p lur des Maifons & des Jardins. Enfuite le premier foin

fut d'environner tout cet efpace d'un foffé , bordé d'une bonne PaliflTade ^

pour mettre les Ouvriers à couvert. On convint auili de q^ueli^ues Régie-

'H

„ pagnie rencontra , l'obligèrent de renoncer

„ à cet Ëtabliirement. Cependant d'aucres

„ Marchands entreprirent d'y aller négocier:

„ & un certain nombre d'Indépendans , con-

,) duits par M. Rohinfon, leur Miniftre, s'y

„ tranfporterent , & y bâcirent une V'Ile à

4 42 degiés, q«»'ils Bommeient UNmvelle

„ Pk/mmh." 11. d. E.

(c) Les Hollandois fe frouvoient depuis
quelques années établis dans la Nouvelle
Belge; ainli il ne s'sgitToit plus de prendre

pofleffion de ce Pays, mais de s'y mainte-

nir contre 'es nouveaux venus.- Voyez- 1«-

t V. ci-deiTous. A. d, £.

Kk 3

MUNT Dii Là
Nouvelle

Autorité
qu'ils s'atCiv

busjit.

Carver fonde
une Ville,

fous le noni
de nouvelie

Piyrr.C'wiih,
'•'li(K.Mi

lir



«tfî «^ITE ï)ï:S VOYAGES
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Nouvelle

Première
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Mort de
Carver. Brad-

fort lui fuccc-

de. Son am-
baffade au

graudSachem.

îtîens QvîIj , EcdêfîaftîwiesA Mîlitmres. La Ville oaiiTantc w^ \ç nom
de Nmiveffe ?lyimmh (irf).

On ne vit parottre aucun Indien pendajit toat l'Hiver; mais diverfes ma-
iadies, qui {é répandirent parmi te« Aiiglois, diminuèrent beaucoup kur

îTombre. ïfs eofimnençoient à manquer de vivres, lorigu'un Indien, noïnmé

Squamo, qui aVoit appris quelques mots de leur Langae dans îei premiers

Voyages àe leur Nation, vint fe préfentér fiépemeat an. niiiifîu d'etix, armé

de ton arc & de (es flèches. C'étoitnn des Séganwres^ twi des Prioces du

Pays , mais dont h demeure étoit éloignée de cinq ou Qx journées. Il étoit

nu , excepté vers le milieu du corps , où il étoit couvert d'une pièce de cuir.

Sa taille étoit droite , & d'une finguliere hauteur; jfcs cheveux noirs & fort

longs. Quelgaes explications ,
^ni le firent aflèz entendre pour ne laiffer

aucun doute de fon amitié, lui «ttirerent tant de careffes de la part des An»

glois, qu'étant ^rti avec de gfatïdes mar-qaea de joie, il revint huit jours

après , accompagné de plufieurs autresi Indiens. On ne les traita pas moins

civilement? & leur fatisfaftion ^t fi vive, qu'après avoir bu & mangé

longtems, ils fe levèrent avec tranfport & fe mirent à danfer. On apprit

d'eux qu'ils étoient Sujets du Roi des Majfafoits, diidingué par le titre de

Grand Sachent, & que ce Prince étoit réfolu de venir lui-même, pour lier

connoiflance avec les Etrangers. En effet il arriva le 22 de Mars, fuivi

de Qttandehanco , fon Frère , & d'une efcorte* de foixante Hommes. 11 fut

reçu par h Milice de la Colonie, & conduit à la Maifon du Gouverneur,

oîi il s'aflît fur trois couffins, qu'on avoit tenus prêts pour fon arrivée.

Sa parure écoit peu différente de celle de fes gens , à la réferve d'une chaî-

ne de petits os qu'il portoit autour du cou, c^ d'un grand couteau qui lui

p^ndoit fur l'eftomac. H avoit d'ailleurs, comme tous les autres , un petit

paquet de Tabac derrière le dos , une pièce de cuir à la ceinture , & le

Vifage peint de diverfes couleurs. Ca^ver entra dans la Chambre
,

précédé

d'un Tambour & d'nn Trompette. Le Monarque Indien fe leva
,
pour lui

faire l'honneur de l'embrafler. Ils s'afîirent tous deux. On apporta des li-

queurs fortes, dont le grand Sachem avala tout-d'un-coup un fi grand ver-

re, qu'il en eirt la fièvre pendant le relie du jour. Squanto, qui l'accora-

pagnoit, & dont le zèle ne fe démentit point pour les Anglois, fervit

d'Interprète entre lui & le Gouverneur. On fit une alliance, qui renfer-

moit des engagemens mutuels d'affeftion & de fervice. Le grand Sachem
donna aux Anglois

,
pour eux & pour leurs fucceffeurs , toutes les terres

voifines de leur Ville, & leur laiffa Squanto, pour leur apprendre la cultu-

re du Maïz & la manière de pêcher du Pays.

La mort de Carver , gui arriva dans le cours d'Avril, ne changea rien

à ces hcuteufcs difpolîtions. Braèfort, -choifi pour lui fuccéder , envoya

audltôt deux de fes principaux Habitans au grand Sachem , avec la qualité

d'Ambaffadeurs de la Colonie. Entre les honneurs qu'ils reçurent dans l'ha-

bitation royale des MaHàflbits, on compte celui d'avoir couché dans le lit

Xà) t.es Hlftorieni font lidnDdUr (i i'éqafeé loir de leur Charte & de leur nombre pour

des Puritains, d'avoir adietë des Indtens le s'en mettre en pofleffjon Le récit qu'od

tâircin où ils fe font éUbUs, Ans i^ préva* va l«e coalirme ce tiait. R. d. £. ,\, .

^ _ ^
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r.vec eux ^ -- — -..w „ ».., w^w
fur une natte fort mince , & les Ambafladeurs de l'autre , avec les Grands.

D'ailleurs la Cour étoit fi mal pourvue de vivres
, que les deux Anglois

furent menacés d'y mourir de faim. Ils remarquèrent que le Pays écoic

mal peuplé. Une longue pelle avoit fait périr neuf dixièmes des Habitans :

mais on leur dit que les Narragaufets ^
qui habitoient l'autre côté de la

Baie, où la Nouvelle Londres eft aujourd'hui, étoienc une nombreufe & re-

doutable Nation.

Quelque cfpoir que les Anglois euflent conçu de parvenir par la douceur

à fc faire refpetler des Sauvages, ils fe virent bientôt dans la néceflité

d'employer la terreur. Squanto, leur fidèle Ami, fut maltraité par quel-

ques Ségamores voifins , nom^ que les Indiens donnoient à de petits Sei-

gneurs, qui reconnoiflbient l'autorité du grand Sachem. Bradford envoya

fur leurs Terres un Corps de Troupes, dont la feule approche y répandit

nnc de crainte, qu'ils vinrent lui demander grâce. On faifit l'occafion,.

ilic l'Auteur d'une Relation Angloife, pour leur faire ligner un Traité de
dépendance, qu'il rapporte dans ces termes: „ Nous déclarons, par cet

„ A6te, que nous nous reconnoiflbns Sujets du Roi Jacques, Roi de 1»

„ Grande-Bretagne,- &c. en foi de quoi nous avons foufcrit nos noms, on-

„ nos marques." Ces Ségamores étoient au nombre de neuf,, qui fe nom-
noient OliquamcJmd ^ Kaonnacomé , Obalïnoua^ Nattaottahunt , Coubatant,

Ch'tlkbak, Kouadaquina ^ Huttamoiden & Jpadnau. Après cet engagement^
volontaire ou forcé, la Colonie Angloife ne tarda pointa s'étendre; & les

troubles d'Angleterre continuèrent de lui fournir un grand nombre de Fugi-

tifs, furtout de Seftaires, bien ou mal intentionnés , qui cherchoient une
retraite qu'on leur refufoit dans le refle de J'Univers, & qui s'établirent

dans les diverfes Provinces, dont on va lire la Defcription.
... .-V

Defcription de la Nouvelle Angleterre.

\_ A Nouvelle Angleterre ne s'étend gueres moins de trois cens miles fur

ia Côte maritime, fans compter les angles. On ne lui donne nulle part plus

de cinquante miles de largeur {e). Sa fituation eft entre les 41 & \qs 45 de-

grés de Latitude du Nord; & fes bornes font la Nouvelle France au Nord,.

!a Nouvelle York à l'Oueft , & l'Océan à i'Eft & au Sud.. Quoiqu'au mi-
lieu de la Zone tempérée, fon climat n'eft pas fi doux, ni fi régulier, que
celui des Pays parallèles en Europe, tels queplufieurs Provinces d'Italie &
de France. On afiure que le climat de la Nouvelle Angleterre eft, à ce-

lui de la Virginie, ce que le climat d'Ecoffe- eft à celui d'Angleterre. Les
£cés y font plus courts & plus chauds que les nôtres; \ti Hivers plus longS'

(0 Cependant M. Néal, dans Ton Hiftoire vingt-dix de large, depuis le Cap Cod au
de la Nouvelle Angleterre, lui donne trois JNoid-£ft jufqu'à la Nouvelle York,
cens trente miles de long» & ceoc quatre-
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& plus froids. Cependant l'air y efl fain, avec fi peu de variété, qu'on

y jouit foLivent du tems le plus pur & le plus fcrein pendant deux ou trois

mois confécucifs. Les jours y font d'une bonne longueur. A Boflon, cjui

efl aujourd'hui la Cipitale, le Soleil fe levé, dans le cours du mois de juin,

à quatre heures 26 minutes, & fe couche 36 minutes après fept heures.

Le treizième jour de Décembre, qui ell le plus court de l'année, il fe Icvo

à fept heures 35 minutes, & fe couche 27 minutes après quatre heures.

On commence la Defcription Géographique du Pays par la Province de

^îajfachujcts ,
qui eil aujourd'hui la plus grande, la plus peuplée, & qui

renferme l'ancienne Colonie de la Nouvelle Plymouth avec celle de L'or-

uouailles ovl h Nouvelle Hampsh'irc. Elle s'étend ainfi, de l'Efl: àl'Oueft, le

long de la Côte , près de cent dix miles , depuis Scïtuate dans le Comté de

Plymouth, jufqu'à la Rivière de Saco dans celui de Maine; & près do

foixante nïiles, du même point, jufqu'à Enfield dans Hampshire. Son

étendue efl moins confidérable dans les Terres ; on a conflruit de ce côté-

là, fur les limites qui la féparent des Pofleffions Indiennes, un Fort nom-

mé Vumnaqitid ,
qui efl même hors de l'efpace réglé par les Patentes rcya-

les; mais en fuivant \Qi bornes prefcrites, le premier Comté qui la fuit tll

celui de A7a/«ff , qui dépend du Gouverneur des Maflachufets , & darii le-

Sucl on compte les cinq Bourgades à'Tork , halmouth , Scarborough , JVelli

ï Kittery. Celle d'York donne fon nom à un Comté
,
qui fait une petiie

partie de celui de Maine; comme celui de Cornouailles en fait une de la

Nouvelle Hampshire. Au refte, ce qu'on nomme ici Bourgades , efl: quel-

quefois qualifié du nom de Villes; parce qu'on s'y efl muni de quelques pe-

tites Fortifications, contre les furprifes des Sauvages, qui , fans cette pré-

caution ,
pourroient inonder la Province en vingt-quatre heures. Celle de

h Nouvelle Hampshire, ou Cornouailles, qui efl contenue auffi dans le

Gouvernement des Maffachufets, a, pour Bourgades, Douvres ^ Exeur^

Hampton^ Hedeb on Newcajile , Portfmwth, Edgar's-town, Jicrwicki Priddi-

fordj & Schoals»

A flx milles de Scarborouçh, ou Saco, vers l'Oueft, on trouve une antre

Bourgade, nommée Blak Point y à l'Efl de laquelle font celles de Sagoddà
& de Kemebek , renommées toutes deux pour la pêche. Le bord de la Ri»

viere de Saco offre ici un petit Fort , muni de douze pièces de Canon.

On comptoit autrefois cent Familles, dans la Bourgade ou la Ville de

Wells ; mais les Indiens en ont enlevé une grande partie pendant les der-

nières guerres. Les limites de ce Canton, au Nord, vers la Nouvelle

Ecofle, font la Rivière de Cafco^ où celle de Saco décharge Ç^ eaux. Tou-

te la Province efl arrofée par d'autres Rivières , telles que le Kemehek , le

Pijkataha^ le Sagadaliok , le Spurwifk, l'York ^ dont la plupart donnent leur

nom à quelque Bourgade , & font navigables l'efpace de quelques lieues. On

y trouve aulU plufleurs bons Ports « entre lefquels les Relations nomment

Porpusy Unftar^ Pijirataques ; & plufieurs Iles fur la Côte, dont quelques-

unes n'ont pas moins de dix miles de long. L'intérieur du, Pays efl: mon-

tagneux, & par conféquent flérile; mais vers les Côtes & proche des Ri-

vlc^res, on vance ia fertilité du terroir. Le Commerce des Iiabit«iDs fe ré-

duis

I r
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<hiil néanmoins à celui du PoifTon , des peaux de Caflor & d'autres Fourru- Dbsciip-
rcs. Les Cours de Juftice ont leur Siège à Douvres & à Por fmouth. tion dl la

L\ féconde Province de la Nouvelle Angleterre eft celle d'ii/TJx , dont J'o^^vKLi.t;

les Bourgades font Amerjburg, Andovcr, Beverly, Boxford, Gloce/ler, Ha-
*''°^"^»<»«

rers'liill, Ip/mch^ Lynriy Manchejler , Marble-head.Newbury Eft^ Newbury d'iîï"^''"'^'

Ouejl, Rowley, Salem y Salisbury, Topsfield, & H^enham. On donne le

premier rang à Salem, qui efl mué fur le bras Septentrional de la Rivière
de Charles. Cette Bourgade eft fituée dans une Plaine, entre deux Riviè-
res, qui lui forment deux Porti. C'eft dans ce Canton que la Colonie An-
gloife des MalTachufets fit fon premier EtablifTement. Au Nord de Salem

,

011 trouve le haut Promontoire de Trabîgzando , nommé aujourd'hui le Cap
Sainte Ame , célèbre par fa pêcherie & par fon Port. Ipfwich eft fitué un
peu plus loin, fur le bord d'une fort belle Rivière. La fituation de Lynn
eH au fond d'une Baie, prés d'une Rivière qui ne porte fes eaux, jufqu'à

l'Océan , que pendant l'Hiver. Newbury eft à l'embouchure de la Rivière
de Merrimacki dans une pofition agréable: on y pêche quantité d'Eftur-

gcons, qui fe marinent comme fur les bords de la Mer Baltique. Sur la

rive oppofée ï celle de Newbury , on trouve Salifbury ; & ces deux Bour-
gades Ibnt comme liées par un Bac qui entretient leur Commerce

, quoique
Ja Rivière qui les fépare, n'ait pas moins d'un demi mile de large. A Qua-

tre miles au Sud de Salem, on trouve le Bourg de Marble-head.

Le terroir du Comté d'Eflex n'eft pas d'une extrême fertilité , excepté
vers les Côtes maritimes , où la plupart des Plantations font fituées pour la

commodité de la Pêche. La Rivière de Merrimack, qui l'arrofe, feroit

navigable dans une partie de fon cours, fans plufîeurs Bancs de pierres &
de fable qui la bouchent. Un peu au-deflus d'une de Tes chûtes, dans un
Heu qui fe nomme Amufkeag, on voit, au milieu de fon lit, un grand ro-

cher, dont le fommet eft creufé en plufîeurs Puits, de la rondeur d'un Bar-

ril, la plupart capables de contenir pludeurs tonnes d'eau. Les Indiens n'en

connoiffent point l'origine; & l'on a peine à comprendre que fans inftru-

mens de fer, ils aient pu faire un ouvrage de cette nature. La feule utilité

qu'ils en tirent eft d'y Cacher leurs biens, dans leurs guerres, perfuadés que

y reconnut i ouvrage

riqiiains, peut-être plus près de Noé que de Chriftophe Colomb, étoient

plus grands Artiftes que ceux d'aujourd'hui, malgré les lumières qu'ils ont

reçues des Européens.

La Province de MiddlefeXt où l'on entre de la précédente, a les Bourga-

des de Billerica, Charks-town^ Concord, Groton, Marlbotirough y Medfort

,

Reai'mgy Shtreburn, Stow, PFobimiy Lexingtoriy Cambridge y Chelmsfordy

Dnnjîabley Lancafler , Maldeity Newton y Oxford y Sudbury, Eji fVaterton^

Wejl Waterton , pyorcejler , Framlingham & fVa(lon,

Cambridge eft la principale Place de ce Comté. Son premier nom étoit

A'fir-fown, c'Q^-ki-à\xQ Ville-neuve. Elle eft fituée fur le bras Septentrional

de la Rivière de Charles, à quelques miles de Bofton. On vante îq^ rues

A'X/. Part. .. L 1

Province de
Midiilcfex.

*^'.
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& fcs ddifices. Elle prit le nom de Cambridge, en devenant le fiege d'une

Univerfité, dont les avantages feront relevés dins un autre Article.

Charlei-town , qu'on nomme la Mero de Jlo/lon, & qui eft beaucoup

plus peuplée que Cambridge, eft fituée entre deux Rivières , celle de Mi.

Jlik, & celle de Charles, qui la féptre de Bofton. Elle communique à

cette Capitale par un Bac fi commode, qu'il lient Jieu du meilleur Pont,

excepté pendant l'Uiver, où l'abondance des glaces ne laiffe aucun paflage

pour la navigation. L» Ville eft fi grande (/) ,
qu'elle occupe tout l'efpa-

ce entre les dfeux Rivières. On y voit une fort belle Eglife , une grande

& belle Place, & deux belles rues qui y conduifent. On aflurequil part

tous les ans, de Charles-town & de Bofton, mille Navires de plus, que de

toutes les autres Colonies d'Amérique qui n'appartiennent point aux Angloij.

Rcading eft une petite Ville affez peuplée, mais fort mal bâtie, quoique

dans une fituation commode, fur le bord d'un grand Lac. On y voit deux

Moulins, l'un à blé, Tautre à fcier des planches, qui font un bon Com-

merce dans toutes les Iles où il croît du Sucre. fVaterton eft renommé

pour les Foires qui s'y tiennent aux mois de Juin & de Septembre.

Ce Comté n'a point de grandes Rivières; mais le nombre en eft fi grand,

que répandant de toutes parts la fraîcheur, elles en font un des plus agréa*

blés & des plus fertiles Cantons, de la Nouvelle Angleterre. Les pâturages

y font remplis de toute forte de Beftiaux , & ne fournifibnt pas moins à

l'exportation qu'à la confommation intérieure. Il n'y a point de Collines

qui ne foient. couvertes de nombreux Troupeaux. Ennn les Anglois com-

parent cette Province à leur Devonshire d Europe.

Elle eft fuivie de celle de Suffolk, qui a les Bourgades de Braîntry^

Dedham, Dorchcjîery Hingham, Hull^ Medfield , Mendon , Mîlton , Roxbury

,

fi/eymouth, fVoodJlokf IVrentham,. Brocklin & Needham. Sa Capitale eft

àojlon, qui paffe pour la plus grande Ville d'Amérique, à. l'exception de

deux ou trois Villes Efpagnoles du Continent.

Boston, que les Anglois prononcent Baflon, eft agréablement fituée,

dans une Peninfule de quatre miles de long, au fond de la belle Baie des

MafTachufetS/ Elle eft défendue contre l'impLtuofité des f^oti par quantité

de rocs , qui fe font voir aU'defiTus de l'eau , & par une douzaine de petites

Iles, la plupart fertiles & habitées. La Baie n'a qu'une entrée fûre^ &
de fi peu de largeur, qu'à peiné trois Vaifibaux y peuvent pafiTer de front:

mais l'intérieur offre un moiiillage commode pour cinq cens Voiles^ La

plus remarquable de fes Iles fe nomme Cajlle IJland, ou Ûk du Château

,

& préfente eifeélivement un Château, ou un Fort, fi favorablement fltué à

une lieue de la Ville , dans le Canal même qui y conduit , . qu'aucun Vais-

feau.n'y pourroit pafffer fans fe mettre au hazard d'être abîmé par l'artillerie.

Sous les règnes de Charles Su de Jacques II , les fortifications de Caille

Ifland éioient fort irrégulieres ; & ces deux Princes s'occupèrent peu de la

fureté d'un Peuple qui avoit mieux aimé fe retirer parmi les Sauvages de

l'Amérique,, que de vivre en Angleterre. fous la proteélion des Loix; mais

(/) Une Relation du Capitaine Vring ne djone-à Charles-town queJa^oltié de la gr^u*

deur de Bofton.. ts „ -,.
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le Roi Guillaume prit le parti d'envoyer à Bofton le Colonel Romery Ingé- D«cnir-
nieur d'un mérite diftingué, qui commença par détruire tous ks anciens tion de la
Ouvrages, pour faire, de l'Ile du Château , la Fortereflè la plus régulière Nouvelle

de toutes les Colonies Angloifes, ôc qui lui donna le nom de Fort Guillaume.
^^o^sTEaiuï

On y compte, en plufieurs batteries, environ cent pièces de Canon, dont
la plupart, de quarante-deux livres de balle , ont été^données à cette Pro-
vince par la Reine Anne, & font fi bien difpofées qu'elles peuvent battre

un Vaifleau par l'avant & l'arriére , avant qu'il puiife être en état de lâcher

fa bordée. Pendant la guerre , cinq cens Hommes font exemptés des de-

voirs ordinaires de la Milice, pour fe tenir toujours prêts au fervice du
Château; & s'il eft vrai, comme on ne fait pas difficulté de l'aflurer, que
dans l'efpace de vingt-quatre heures Boflon peut armer dix mille Hommes
pour fa défenfe, on doit juger que fes Habitans n'ont rien à craindre de

la furprife. Il y a d'ailleurs, à deux grandes lieues de la Ville, un Fanal

fort élevé, dont les fignaux peuvent être açperçus de la ForterelTe, qui le«

répète auiïicôt pour la Côte; & dans le befoin, fioflon donne aulîî les fiens,

pour répandre l'allarme dans toutes les Habitations voifines : de forte qvCt

l'exception d'une brume fort épaiiTe, à la faveur de laquelle quelques Vais-

feaux Ennemis pourroient fe gliffer entre les Iles, il n'y a point de cas

,

dit-on, où la Ville n'ait cinq ou fix heures pour fe difçofer à les recevoir.

Mais fuppofé qu'ils pairalFent impunément fous l'Artillerie du Château,

ilî trouveroient, au Nord & au Sud de Bofton, deux Batteries qui com-
mandent toute la Baie, & qui arrêteroient les plus grandes forces; tandis

que les Bâtimens Anglois & toutes les dépendances du Commerce pour-

roient fe retirer dans la Rivière de Charles, hors delà portée du Canon.

La Baie de Bofton eft aflez vafte, pour contenir toute la Marine militai-

re des Anglois. AuIH les mâts des Vaifteaux y forment-ils , dans la faifon

du Commerce, une efpece de Forêt, comme dans les Ports d'Amfterdam
&de Londres; ce qu'on peut s'imaginer aifément, dit l'Auteur de la tné>

me Relation, fi l'on confidere que fuivant les Régîtres de la Douane, on y
charge ou décharge annuellement vingt-quatre mille tonneaux de Marchan-
difes. Le fond de la Baie offre un Môle d'environ deux mille pies de long,

couvert, du côté du Nord, d'une rangée de Magafins. Il s'avance fi loin

dans la Baie, que les plus grands VaiiTeaux peuvent décharger fans le re-

cours des Chaloupes & des Allèges. La principale rue de la Ville, qui

vient jufqu'à l'extrémité du Môle, offre en face, à l'autre bout, l'Hôtel-

de-Ville, grand & bel édifice, où Ton a réuni la fiourfe Marchande, la

Chambre du Confeil, celle de l'AfiTemblée générale, & toutes ks Cours de

Juftice. La Bourfe eft environnée de Libraires, qui s'enrichifl'ent de leur

Commerce. On compte dans Bofton jufqu'à cinq Imprimeries , dans l'une

defquelles s'imprime une Gazette
, qui fort deux fois la femaine. Les Pres-

fes font continuellement occupées , pour l'ufage des gens de Lettres , des

Collèges & des Prifons, qui font ici en grand nombre; au lieu que la Nou-
velle York n'a qu'un feul Libraire, & que la Virginie , Maryland, la Caro-

line, la Barbade, & les autres Iles Angloifes , lans en excepter la Jamaï-
que, n'en ont pas un. ... -,

.... Ll 2
•''^'

mr

w

t -

«ti



2^3 SUITE DE,S VOYAGES
'ÙV.ICKIV-

TiON ne LA
Nouvelle
Amslctebke

Autres Villes

ds la même
Province..

La forme de la Ville, qui eft difpofée en forme de Gi-oiflant autour dii.

Port, & qui contient entre trois & quatre mille Maifons, doit former une
belle perfpeftive. On ajoute que îe Quai eft aflezhaut, que les rues font

larges, & qu'il ne manque rien à la beauté des Maifons: mais on compare

le pavé à celui de Londres; e'eft-à'dire, qu'il eft extrêmement mauvais.

Auffi eft-il défendu, fous peine d'amende, d'y faire galoper les Chevaux.

On nous fait juger du nombre des Habitans de Èofton par le rôle annuel des

Morts, qui-fait la principale règle des Arithméticiens politiques: il y a plu*

de vingt ans, dit-on (?), qu'il portoit trois cens trente-quatre Blancs & qua-

rante-fix Nègres; c'eft- à-dire trois cens quatre-vingts Habitans; & les der-

niers portent environ quatre cens quinze: fur quoi Neal obferve qu'en gar-

dant les- proportions du calcul de Londres , Bofton doit contenir dix-neuf ou

vingt mille Ames. La Milice de cette Ville n'étoit compofée, il y a plus

de quarante ans, que de quatre Compagnies d'Infanterie: dix ans après,

elle fut augmentée du double, & d'une Compagnie de Cavalerie. Si l'aug-

mentation de la Milice eft proportionnée a celle des Habitans, il faut

conclure que leur nombre a doublé dans cet efpace.

Boston contient dix Eglifes, dont les noms marquent la variété des Sec»

tes dont cette Colonie eft compofée : teHes font l'Eglife Anglicane y l'Eglife

Françoifcy l'Eglife Attabaptijîe , l'Eglife Qiiahr, &c. Ce bizarre mélange

n'empêche point que la Société n'y foit auflî douce que dans- les meilleu-

res Villes d'Angleterre. La plupart des Négocians , faifant le voyage de

l'Europe , en- rapportent les modes & les ufe^es. Un Anglois-, qui pafle de

Londres à Bofton, ne s'apperçoit point qu'il ait changé dedcmewe; il y
trouve le même air^ la même converfation , Iqs mêmes habillemens, 1*

même propreté dans les meubles, les mêmes goûts dans les alimens&les

préparations : en un mot , Bofton eft la plus fioriflante Ville de l'Amérique

Angloife. On en a vu partir dan» une feule année, fix cens voiles, pour

fEurope & d'autres lieux. C'eft la réfîdence du Gouverneur, le Siège des

Cours de Juftice, celui de l'Aflemblée générale, & le centre de toutes les

affaires du Pays. On donne à la Ville environ deux miles de long, & près

d'un mile dans fa plus grande largeur. La Baie des MafTachufets, au fond

de laquelle elle eft fîtuée, s'étend d'environ huit miles dans les Terres.

DoRCHESTER, feconde Ville de la Province, eft Ikuée à l'embouchure

de deux Rivières , fort près de la Côte. Roxbury occupe le fond d'une

Baie qui a fort peu d'eau, & qui n'offre pas la momdre retraite aux Vai^-

feaux : mais le Canton efl arrofé d'un grand nombre de fources , & la Ville

eft remarquable par une Ecole ouverte à toutes les Seéles. Braintry jouit

du même avantage. Weymouth eft la plus ancienne Ville de la Province

,

mais elle eft fort déchue de fa première fplendeur , quoique ion Bac foie un

paffage très fréquenté.

La Province de Sufïblk n'a pas de grandes Rivières ; mais elle eft fi bien

arrofée par quantité de petites, que fa fertilité & fes agrémens la font nom*

mer le Paradis de la Nouvelle Angleterre. On ne trouve pas moins de dou-

ze ou quinze jolies Bourgades.autour de la Baie des Mai&chufets , avec quun*

(g) L». Relation qu'on fuie id, eft de 1741,. " * " '"•
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«te de belles Vallées. La pointe Septentrionale de l'entrée fe nomftie Pul- Dr scjiir»

lirig-Pointf & celle du Sud Merton- Point. Celle-ci eft accompagnée d'un tioïv de la

petit Village, où les Vaifleaux mouillent ordinairement à leur arrivée.
Nouvelle

A rOuefl des. Provinces dé Suffolk & de Middiefex, on entre dans celle ^V'^''^^*"';''-

de Hampshîres qui a les Bourgades é'Enfidd, oU'Hatfield, Hadicy, Nort^ IlamST*
^'^

hamptoiit Sprine;field, Smthfieid, U'ejifiehi^ & Brookfield. Cette Province ,>

étant montagneufe & dans l'intérieur du Pays , n'approche point de la ferti-

lité de celles des Côtes, quoiqu'elle foit arrofée par la grande Rivière de
Comectieutt furies bords de laquelle toutes fes Bourgades font fituées. La-

principale eft Northampton
,
qui eft le Siège de la Cour de Juftice.

La Province voifîne, fur la Côte, & vers le Sud, eft celle de Plymouth ,,

premier Etabliflèment des Anglois dans la Nouvelle Angleterre. Elle con^
tient ksBo\iTg3ide9 de Plpiouth.Scituatet Bridge-fVaier y Duxèmy, Marsh-i

jield,MiddleboroîtghyPembroke ôiPlympîon. Celle de Plymouth, à laquelle

on ne peut refufer le nom de Ville, eft compofée d'environ quatre cens
Familles, ou deux mille quatre cens âmes; mais elle s'eft laiffée furpaiîèr

,

dans ces 'derniers tems, par Scituate, où l'on croit pouvoir en compter le.

double. Cette Province a deux ou trois petites.Rivières , & diiFere peu de
SufFolk pour la qualité du terroir.. En paflant d'ici, par Mer, da..; la Pro-

vince de Barneftable, qui. eft la plus voifine,- on trouve le Cap Cod , égale-,

ment remarquable par fa. hauteur, & par l'abondance des Morues qu'on y
pêche. Il forme une Baie large. & commode, qui contiendroit mille grands

Vaifleaux , & dont l'entrée a quatre miles de large. . Elle étoit environnée

autrefois jufqu'àla Mer, de Chênes, de Pins^ de Saflafras, & de plufieur»

fortes d'arbres aromatiques; mais la Loi qu'on a propofée dans la Nouvelle
Angleterce, pour défendre de couper du bois à moins de dix lieues des Cô-
tes, fait juger que le tems en a diminué, l'abondance. Ce qu'on a. dit des«

Baleines, qu'on trouvoit en grand nombre dans la Baie, ne paroît conve-

nir qu'à l'ancien tems. Mais la pêche des Morues s'y fait toujours avec

tant d'avantage
, que. malgré la ftérilité du terroir, les environs du Cap font

aufli peuplés qu'aucune autre partie de la Nouvelle Angleterre. Tout ie

dnton d EJiham eft renommé pour fon opulence.

La Province de Barnejlabk, qui fuit, comme on l'a remarqué, celle dô
Plymouth, a neuf Bourgades: Barnejlabky.EJlham^t Mmiimoy, Truro, Ro-
cheflcry Sandwich ^ Tarmouth^ Hanvicli, & Nantubeti On compte, aux en-
virons d'Eftham, environ cinq cens Indiens Chrétiens , qui ont des Ecoles

pour l'inftruflion de leurs Enfans, & fix Inftruéleurs de leur Natic avec
un Miniftre Anglois, dont les Sermons fe font dans leur Langue, ^lu Sud-

de cetteProvince, on rencontre une Baie, qui fe nomme la Baie du Monu-
ment , devant laquelle font les deux Iles que le Capitaine Gofnold nomma ,:

en 1602, h. Hgne de Marthe & Vile Elifabeth. (//) Les Anglois fe récrient.-

ici contre une Relation Hollandoife, qui les fait découvrir vingt ans après ^

par deux HollandoiSj nommés Chriftian & Block , & qui, prétendant qu'el-

les ont fait partie de la Nouvelle Bslge^ leur donne les noms de ces deux.

Avr-nturiers (/).

(70 Voyez ci-deflUs ,p, içS&p. 259.R.CI. E. a- été le premier Convcrceur de \t Nouvelle»

Ci; Onverraci-deifou.s que Henri C/vrJ/î/a» Belge. R. d, K.

Ll 3

Provicce t'e

Barp.cltabic.

mmmm
mm
'\SiMt

'm,



2'JO SUITE DES VOYAGES
Descrip-

tion nE LA
NOUVBLLE
Â»GLëT£RRE

Province de

Briftol.

Les Détroits, qui féparent ces deux Iles de la Côte de Barneflable, for-

ment un très dangereux pafFage, connu fous le nom de Malabar. Une
autre Ile, nommée Nantubet, dont on ne nous apprend point la fituation,

mais habitée par des Indiens Chrétiens, devoit'être fort peuplée il y a cin-

quante ans ,
puifqu'on y comptoit alors cinq Eglifes , dont quatre avoient

des Miniftres de la même Nation, & la cinquième unAnglois^ nommé
Gardîner, '

On trouve enfuite, au Sud, la Province àeBrîftol, qui a les Bourgades

de Briftol, Swanfey, Rehobeth, Taunton, Artleborough ^ Little-Compton, Nor-

ton , Darmouth , Deighton & Friton, Briftol
, quoiqu'une des moins anciennes,

• ell la plus grande & la plus peuplée. Pour le Commerce, elle eft, à l'é-

gard de Bolîon , ce que le Briftol d'Angleterre eft à l'égard de Londres.

Neal confellè que fon terrein n'appartient aux Anglois que par le droit de

conquête. Enfuite quelques riches Avanturiers s'étant accommodés avec les

Indiens voifins, y bâtirent une Ville plus réjguliere que toutes celles de la

même Province; & les avantages de fa fituation l'ont fait profpérer, avec

un fuccès égal ,
pour le Commerce & pour l'augmentation de fes Habitans,

Rehobeth dut fon origine, il y a plus d'un fiecle & demi, à quantité de

Familles Angloifes, quife trouvoient trop reflerrées dans leur premier Eta-

bliflement de Weymouth. Son nom Indien étoit Saconet, que plufieurs Re-

lations lui donnent encore. Elle eft fituée dans une Plaine, en forme cir-

culaire, d'un mile & demi de diamètre; & l'Eglife, avec TEcole & la

Maifon du Miniftre , occupent le centre. La Bourgade d'Artleborough s'eft

formée d'un détachement de quelques Familles de Rehobeth, dont elle efl:

peu éloignée vers le Nord.

SwANSEY & Taunton font deux grandes Bourgades , on plutôt deux Ha-

bitations compofées de Maifons difperfées, dans lefquelles on compte au-

tant de différentes SediQS que de Familles. Une Lettre du Do£leur Mather

au célèbre fVoodward, pour qui toutes les découvertes extraordinaires

étoient un riche préfent, aflure qu'à Taunton, fur le bord d'une Rivière

, où la Marée monte, on trouve un Rocher dont le côté perpendiculaire efl:

gravé de fept ou huit lignes d'écriture , dans des caraéleres auxquels on ne

connoît rien de reflemblant. Proche de Briftol eft une Montagne remar-

quable, nommée Mount-Hope, ou Mont de l'Efpérance, qui fervit long-

tems de retraite à un Prince Indien , contre les perfécutions des Anglois.

Enfin la force des armes les y ayant fait pénétrer, ils s'y attribuèrent les

Anecdote fur droits de Conquête: fur quoi 1 ^uteur nous apprend que fous le Règne de
Crown, Poë- Charles II, un Poète Comique, nommé Jean Cro'wn, Auteur de deux bon-

nes Comédies, demanda cette Montagne au Roi, qui avoit du goût pour

fes Ouvrages. Il ne paroît point qu'il l'ait obtenue ; mais le Roi , mal in-

formé de ce qui fe pafibit dans la Nouvelle Angleterre
, y écrivit aufiitôt

,

pour fe plaindre qu'on lui laifiiât ignorer ce que c'étoit que le Mont Hope,

„ quoique, ( fuivant l'Auteur de la Relation,) cette affaire le regardât peu,

„ & qu'il n'eût aucun droit fur un terrein qui avoit coûté à fes Poflefleurs

„ leur fang & leurs tréfors." Le même Ecrivain fuppofe que Crown étoit

né dans cette Colonie, parce qu'il avoit d'ailleurs quelques prétentions fur

te Anglois.
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une partie de la Nouvelle EcofTe, qui étoit paflee entre les mains des Fran-

çois , & qu'il faifoic valoir ce prétejcte pour demander le Mont Hope. On
peut fuppofer auffi qu'il devoit fon éducation à la Nouvelle Angleterre; car ^kolSerre
ayant fait le Voyage de Turin avec un Ambafladeur Anglois, & voulant

tenir compte des raretés qu'il y vit dans la Galerie du Palais , il prit les Sta-

tues des douze Céfars pour celles des douze Apôtres , & cette favante ob-

fervation fut publiée dans fon Journal. Les Collèges de Bofton n'avoient

point encore la fplendeur qu'on nous aflure qu'ils Ont aujourd'hui.

Au DELÀ.du Mont Hope , on trouve l'Ile de Rhode, que les Indiens nom-,

ment Aqueînea-^ vers la Baie de Narragmîfet, Sa longueur efl de quatorze

ou quinze miles, fur quatre ou cinq de largeur. Elle étoit habitée dés l'an

i{539, par des Anjglois d'une Se6le particulière, dont on prétend que faute

de Miniftres & d'mftruftion la poftérité efl; devenue auffi barbare que les

Indiens. Cependant elle a fa conferver fes Privilèges, qui confiflitnt à fe

gouverner elle-même, ou du moins par un Confeil qu'elle choifit, fans au-*

cune dépendance de la Couronne & de fes Officiers. Elle fait fes propres

Loix , avec cette feule reftriftion , qu'elles ne doivent rien avoir de con-

traire à celles- d'Angleterre. Le terroir de cette Ile efl; d'une rare fertilité

,

& le féjour en efl; fi agréable, qu'on la nomme le Jardin de cette Côte. Ces

avantages y avoient attiré un fl grand nombre d'Habitans, qu'une partie

d'entr'eux fut forcée de retourner au Continent, où ils bâtirent deux Vil-

les, nommées /a Providence & Wanvick^ qui jouiflTent de tous les Privilè-

ges de ril6. Elle entretient un Commerce confidérable de Chevaux, de

Moutons, de Beurre, de Fromage & d'autres çroviGons, av«c les Antilles

Angloifes ; effet de fes richefl'es naturelles ,. qui ne manqueront point , ob-

ferve l'Auteur , d'y rappeller quelque jour la politefTe. On compte , dans

riie de Rhode , deux Villes ou deux Bourgades; A^eiv/tort, qui efl; la Capita-

le, & Portfmouth. Sa diflance de Boflon efl d'environ foixante-fix miles.

La Providence & Warwick, deux Villes fondées, comme on vient de le

remarquer, par des Colonies de l'Ile de Rhode, font fîtuées entre les Pro-

vinces dePlymouth& de Briftol. On lesrepréfente, non-feulement gran-

des & riches , mais heureufes dans leur Gouvernement , quoique compo-

fées de Seélaires, qui vivent fans Magiftrats & fans Miniftres. Ils s'entre-

tiennent, dit-on, en bonne intelligence avec leurs Voifins. j, La liberté

„ qu'ils ont de fatisfaire tous leurs defirs n'empêche point qu'îles crimes

„ ne foient rares parmi eux;, ce qu'on attribue à leur profonde vénération

„ pour l'Ecriture Sainte, qu'ils lifent & qu'ils expliquent tous à leur gré.

„ Ils ont une mortelle averfion pour toutes fortes de taxes. Leur charité

„ ne fe dément jamais pour les Etrangers. Un Voyageur , qui paflfe par

„ l'une ou l'autre de ces deux Villes, peut s'arrêter dans la première Mai-

„ fon, avec autant de liberté que dans une Hôtellerie, & s'aflurer u y être

„ bien traité. La principale occupation des Habitans , efl de nourrir des

„ Bcftiaux, &de flaire du Beurre & du Fromage, deux Marchandifes qui

j, les ont enrichis." Aicur&
Les Provinces dont il refl:e à traiter font celles des Colonies réunies de

J'ç Jç^^jia^g*
Conneàicut ôidQ Newhaven, qui ont confervé, comme flIc de Rhode, touJ

La Providen-

ce & ^Vcr-

wick.

Provinces Je
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les Privilèges qu'elles avoient obtenus dans leur origine. Ces deux Provin-

ces ont (bixantc*dix miles de long, depuis Stoniton, dans le Comté de h
Nouvelle Londres , jiinju à Rye^ dans celui de Fairfîed, fur les confins de

la Nouvelle York^ & cm(^uante de large , depuis Saybrook, dans le Comté
de la Nouvelle Londres , jufqu'à ^^/«(//or, dans celui de Hartford.

Le premier de ces Comtés, qu'on rencontre fiir la Côte , eu celui delà

Nouvelle Londres^ qui a les Bourgades deStomton, Saybrook ^ Pré/Ion^ Dan-

ftkf New'Lonàon y Lymc ^ Lebanon, & Kîllingworth. Les parties Orientales

de ce Pays font agréables & fertiles: celles du Couchant font remplies de

Montagnes & de Marécages. Saybrook , la plus ancienne Ville du Comté,

tire fon nom de fes deux Fondateurs, Mylord 5^31 & Mylord Broûk^ zélés

Puritains, qui la firent bâtir à l'embouchure de la Riviere.de Connnefti-

çnt. Lyme eft vis-à-vis, Ihr l'autre rive. New-London eft fituée fur une

Rivière, nommée la Tamifi^ qui fc divife en trois bras, fous les noms de

Glaîf-River^ Ruffels-deligt, & Indian-River.

Le Comté de Hartford , qui touche au précédent dans l'intérieur des ter-

res, eft le feul de la Nouvelle Angleterre qui n'ait point de Ville maritime

ou de Port; ce qui n'empêche point qu'il ne foit bien peuplé, & que fes

Habitans ne vivent dans 1 abondance, il a les Bourgades de Hartford, Far-

mington i Glaflonbury , Middîe-town.^ PTlnâfor^ Hadham , Sînsburgi fVeather-

burgi fkatersfield ^ Farm, & fFindbam. La principale, qui ëfl celle de

fon nom, a deux Paroifles, nommées VEglife vieille & rEglifeneuve; fur

quoi l'on obïbrvfi que les diflférentes Seftes, dont la Nouvelle Angleterre

eft compofée , s'accordent à ne jamais donner des noms de Saints à leurs

Eglifes. Proche dô Madliam, la Rivière- de Connefticut, qui arrofeles

bords feptentrionaux de ce Comté, eft divifée par une Ile, nommée Tbkty'

miles , ou Trente miles , parce qu'elle eft à cette diftance de l'embouchure.

On trouve, dans les Parties occidentales du Comté de Hartford, pluûeurs

chaînes de Montagnes, & d'épaiffes Forêts, qui fourniflbient «beaucoup de

teintures & de cuirs , lorfque ce Commerce étoit en honneur dans la Colonie.

Deux Comtés forment la Province de Newhaven , qui s'eft unie à ceile de

la Nouvelle Londres: l'un, nommé aufli Newhaven, a les Bourgades de

Brainford, Derby , Guîlford, MiIford , Newhaven, & fVallingford, dont la

principale, qui eft Newhaven, a pris un air de Ville peuplée, depuis

^u'on y a: fondé un Collège, avec une Bibliothèque publique. Brainîbrd

, 9 l'avantage d'une Forge de fer , fur les bords d'une petite Rivière qui por-
" te Çti eaux jufqu'à l'Océan. On eft lùrpris de trouver ici la première Forge

de fer, dans un Pays où l'on prétend que les Mines en font fort commu-
nes , .& où les Forêts ne font pas pins rares. Quelle doit être la parelTe des

Habitans, obferve l'Auteur de la Relation^ fi c'eft elle qui leur fait né-

gliger un métal, dont ils auroient à tirer prefqu'autant d'utilité que de l'or!

Deux autres petites Rivières, l'une qui fe jette dans la Mer à Guilford, &
l'autre à Milford, ne feroient pas moins favorables au même travail.

Le Comté fuivant eft celui de Faîrfield, qui a les Bourgades de FairfieM,

Danbury, Norwich, Stamford, JVoodbury, Greemvîch , Rie, & Stratsford. Ce

Comté n'a point de Rivières navigables, car celle qui tombe dans ia gran.

de
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de Rivière de Hudfon ,
quoique fort large à fon embouchure ', ne mérite

point cette qualité ,
parcequ'elle ne conferve pas fa largeur plus de trois ou

quatre miles , & qu'elle n'en a pas plus de vingt dans tout fon cours. La
plupart des Bourgades, ou plutôt dea Villages du Pays, font Ijtudes dans de
petites Anfes, & font auffi peu remarquables pour leur Commerce que pour

leur grandeur. L'intérieur des terres eft rempli de Marais inhabités. C'étoit

autrefois ce qu'on nommoit le Canton de Moliegin, où les liollandois s'étoient

établis. Il eft bordé par la Nouvelle York.

Outre l'Ile qu'on a décrite fur cette Côte , on y voit celles des Faucons
^

de Ftsher , & de Block , où les Pirates font venus fouvent faire de l'eau ;

fans parler de vingt Ilots fans noms, qui ne fervent qu'à défendre diveifts

parties du rivage contre la fureur des vents & des Ilots.

Les Produétions naturelles de la nouvelle Angleterre ne différent point

aflèz de celles de la Virginie , pour demander un Article particulier : mais

on ne fe difpenfera point d'un peu d'éclair--(fcment fur fon adminiftration.

Elle paroîtra curieufe , fi l'on confidere L va. iété de Religions & d'intérêts

qui régnent dans toute la Colonie.

On a vu que le premier Etabliflement s'étoit formé avec une forte d'indé-

pendance , & fans autre rapport à la Couronne que celui d'une foumiflîon

vague ,
qui conliftoit à reconnoître les Rois d'Angleterre pour Souverains.

Cependant deux Chartres, ou deux Ordonnances, envoyées fucceffivemcnc

par la Cour, furent reçues avec refpecl, parce qu'elles furent trouvées favo-

rables, & devinrent les fondemens d'une adminiftration plus régulière. Le
Gouverneur , qu'on nomme Général , quoique les Colonies de Connefticut

^ de nie de Rhode ne foient pas renfermées dans fa Commiffion, fon Lieu-

tenant, les Officiers Militaires & ceux de Juftice, font nommés par la Cou-

ronne ; mais la nomination de la Cour de l'Amirauté appartient au Gouver-

neur. Le Confeil , qu'on peut nommer celui de la Colonie , plutôt que

celui du Gouverneur , eft choifi annuellement ptr une Aiîemblée générale

des principaux Habitans , dont la Province des Maflachufets fournit dix-

huit, celle de Plymouth quatre , celle de Maine trois, & toutes les autres

deux. Le pouvoir de cette Aflemblée eft très étendu. Toute la partie

executive du Gouvernement dépend de fon approbation , & la Légiilature

même n'en dépend gueres moins. Elle fe tient tous les ans à Bofton , vers

la fin de Mai. Tous les Membres commencent par prêter le ferment de

fidélité à l'ordre aéluel de la Succeflion royale ; & le zèle de la Nouvelle

Angleterre eft fi ardent pour la Maifon d'Hanovre , qu'on s'y vante de n'a-

voir point un Jacobite dans toute la Colonie. Enfuite le Gouverneur dé-

clare & figne de fa main ,
qu'il approuve & qu'il confirme les Elcélions;

mais malgré cette formalité on ne lit nulle part qu'il ait droit de s'y oppo-

fer , non plus qu'à celle des Confeillers qui ibnt choifîs par rAlîcmblée.

Après les avoir élus , elle procède à la création des Cours de Juftice , à la

levée des taxes , & de tems en tems à porter des loix , qui ne doivent ja-

mais être oppofées à celles d'Angleterre. Elles demandent d'être envoyées

à la Cour ,
pour être confirmées par le Roi ; mais fi la confirmation n'arrive

point dans l'efpace de trois ans , elles ont leur plein efiet. „ Una autorité

l'un. XXI. M m
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fi peu reflreinte a fait repréfenter plu» d'une fois à la Cour
, que dans la

dépendance oii font les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre
, jufcurà

l'égard de leur fubfiftance , ils peuvent être tentés
,
pour fe rendre l'As-

femblée favorable , d'abandonner les prérogatives de la Couronne , & de
trahir les intérêts de la Grande Bretagne".

Tout Particulier qui jouit d'un revenu de quatre fhellings en terres , ou

ui poflede un fond de cinquante livres fterling , eu. réputé Citoyen libre,

t participe au droit d'élire les Membres de l'Aflemblée. Ils font au nom-
bre de cent. On a publié un Recueil des Loix de la Nouvelle Angleterre,

dont il fulBra de détacher ici quelques traits , pour faire connoître refprit de

cette finguliere Colonie : Adultère; puni de mort, dans l'homme «i la fem-

me. Bdtardife; le Père obligé de fournir à l'entretien de l'Enfant; déchar-

é , fi le fait ell douteux. Blafphême ; h mort. Prix confiant du blé ; rrois

'hellings le boifleau. Membre d'une Eglîfe; on n'eft point fenfé tel, fi l'on

n'y a pas reçu la Communion. En/ans ,• la mort pour ceux qui ont maudit

ou battu leur Père ou Mère. Faux témoignage ; la mort , s'il met en danger

la vie d'autrui. Jeu pour de targent ; Amende du triple. Amende de cinq

fhellings , pour s'être fervi de cartes ou de dez. Amende de cinq livres

fterling ,
pour en avoir vendu ou gardé provifion. Amende , ou le fouet

,

au gré du Juge ,
pour avoir danfé. Héréfie ; pour avoir nié le quatrième

Commandement, le Baptême des Enfans , l'autorité des Magiftrats, de. le

banniifement. Jéjuitcs ^ Prêtres Romains ; le banniffement ; & s'ils revien-

nent , la mort. Quakers ; pour en avoir amené un , payement de cent li-

vres ; pour en avoir amené un qui n'eft point Habitant , banni ; pour l'a-

voir ramené , la mort. Le Quaker étranger , fouetté, marqué de la lettre

Q^ fur l'épaule gasche , & banni; s'il revient, la mort. Indiens; pour leur

avoir vendu des liqueurs fortes, amende de deux livres fterling la pinte:

pour leur avoir vendu une livre de plomb , deux livres ; une livre de pou-

dre, cinq livres. Un Indien, qui ne cultive point fa terre, en perd la pro-

priété. Ivrognes ; fouettés en plein marché. Menteurs au préjudice d'au-

trui , fouettés. Mariage ; point de Mariage reconnu , s'il n'eft fait par le

Magiftrat. Un Mari qui bat fa Femme , ou une Femme qui bat fon Mari,

dix livres d'amende. Dimanches; violation du Dimanche, trois livres d'a-

mende. Samedis ; poûr avoir danfé le Samedi après le coucher du Soleil,

cinq fhellings d'amende , ou le fouet. Jurernens ; jurer ou maudire , un

fhelUng. Filer; tout Particulier qui eft fans emploi ou fans travail , oblige

de filer. Sorciers ; la mort. Loups ;
pour avoir tué un Loup dans its Plan-

tations, ou dans la circonférence à dix miles, deux livres fterling de récom-

penfe. Culte ; pour le culte des images & idolâtrie, la mort, &c.
On a parlé d'un Collège fondé à Cambridge , en 1630 , fous le nom de

Collège de Harvard. Cette Ville , qui n'eft qu'à fix miles de Bofton , fe

nommoit auparavant New-Town. Le Collège eft compofé d'un Pr'^fident,

de cinq Profefileurs & d'un Tréforier , & foumis à la vifite du Gouverneur,

ou de fon Député , de tous les Magiftrats de la Colonie & des Miniflrcs des

fix Bourgades voifines. Les appointemcns ctoient d'abord pris fur le trcfor

public : mais le revenu du Bac de Charles-town ayant été attaché au Coi-
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Ifge , & plufieùrs Particuliers de l'ancienne & de la Nouvelle Angleterre
ayant contribué libcralement à lui faire d'autres fonds , il s'cfl; trouve en
ccat de fubfifter avec ces deux fecours. Quelque tems après fa fondation,

on en fît bdtir un autre , pour l'éducation de la jeunefle Indienne ; mais la

difficulté d'infpirer aux Indiens du goût pour les Sciences , l'a fait changer
m Imprimerie; fur quoi l'Auteur de la Relation fait obfcrver, que rien n'elî

inoins néceflaire en effet qu'un Collège Indien , lorfque la Colonie ne man-
que point de Miniftres pour inftruire les jeunes Sauvages , & que la Lan-
gue Ângloîfe eïl devenue comme la Langue générale du Pays. Qiiel befoin

,

ajoute-t-il, de tirer de la charrue des Indiens capables de travail, pour s'ef-

forwr d'en fiiire des Gens de Lettres? D'ailleurs ce changement n'empêche
point que le Collège de Harvard ne puifTe recevoir ceux qu'on croiroit pro-

pres à l'étude : mais jufqu'à préfent , il ne s'en efl: pas trouvé plus de qua-
tre ou cinq , entre lefquels on nomme Caleb Cheafchammk & Eleasiar

, qui
prirent leurs degrés il y a plus de quarante ans.

Il n'eft pas furprenant qu'avant la fondation du Collège , les Livres fus-

f^nt auflî rares dans la Nouvelle Angleterre, qu'ils le font encore dans la theque.

plupart des autres Colonies Angloifes : mais par les libéralités d'un grand
nombre d'Amateurs des Sciences , il s'y efl formé une Bibliothèque publi-

que , qui dès le tems de la Reine Anne contenoit environ quatre mille vo-
lumes. On regrete feulement qu'elle ne foit compofée que de Livres d'é-

rudition , & que la partie des Belles-Lettres y ait^été négligée, quoiqu'elle

fut la plus propre à répandre & perpétuer la politefTe dans toutes Iqs Habita-

tions de la Colonie. Un des premiers Livres, qui font fortis de l'Imprime-

rie du Collège, efl une traduftion des Pfeaumes en vers. Trois Miniftres

,

nommés Eliot ^ Mather , & IVeîls^ furent choifts pour cette entreprife, &
publièrent leur Ouvrage en id4o. Il ne fut point applaudi ; & quoique

revu, dans une féconde édition, par le Dofteur/)«w/?/ïr, Préfjdent du Col-

lège, le Public n'en fut pas plus fatisfait. Ces quatre Savans, obferve l'Au-

teur de la Relation , ne dévoient pas ignorer que l'érudition & la connois-

fance des Langues ne fufîifent pas pour fSire des Poètes , & qu'elles doivent

être accompagnées du génie, qui les fait feul, fans le fecours de l'érudi-

tion. Voici le Jugement que l'Angleterre Européenne a porté de leur tra-

du6lion ; „ Quoique déteflable dans tout ce qui regarde la Poéfie , elle a

„ l'avantage d'être plus fidelle au fens qu'aucune verfion connue ; ce qu'il

faut peut-être attribuer aux correélions du Do6i:eur Dunftar , qui étoic

fort verfé dans les Langues Or-entales. L'excufe , que les Traduéleurs

apportent pour le mauvais tour & les mauvaifes rimes de leurs vers , efl

que les Autels de l'Etre fuprême ne demandent point d'être polis : comme
s'ils avoient pu faire mieux , ou comme fi les louanges de Dieu ne dé-

voient pas être chantées avec toute la perfeélion dont les Hommes font;

capables. Si les Traduéleurs ne vouloient donner qu'une verfion fidelle,

pourquoi ne pas la donner en Profe"?

Le Collège libre de Newhaven , dont on a rapporté aufli la fondation

,

ralTemble des Ecoliers de toute forte de SeStes , fans en excepter apparem-

ment les Quakers , puifqu'on cite leur témoignage à fon honneur. Les
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Etudians de ces deux Collèges , qu'on fait monter entre trois ou quatre

cens , font en plus grand nombre, à proportion, que ceux des Univcrlites

d'Oxford & de Cambridge; „ car, en riippofani que la Nouvelle Angleterre

contienne deux cens mille Ames , & que les Ecoliers y foient au nombre

de quatre cens , l'Angleterre Européenne , où l'on compte huit millions

d'Ames, devroit avoir fcize mille Ecoliers dans fes deux Univerfitiis,

tandis qu'elle n'a pas la moitié de ce nombre".

Il refle fi peu d'Indiens dans la Jurirdi(5lion de la Nouvelle Angleterre,

& ceux qui s'y trouvent établis ont pris fi généralement l'habit , les mœurs,

les ufages , la Religion & h Langue des Anglois , qu'on ne les diflingue

I)lus , dans le dénombrement total des Habitans. Cependant ils confervcnc

eurs anciens noms.

Les MqffaJJoits , ou JVampanags , habitent les environs du Mont-IIope

dans le Comté de New-Briflol. C'eft la première Nation avec laquelle les

Anglois Hcrent commerce. Ils firent une étroite alliance avec leur Sa^

chem , ou leur Roi ; mais le Petit-fils de ce Prince
,

quoique lié auflj avec

eux ,
jufqu'à s'être fait honneur de recevoir d'eux le nom de Philippe , de-

vint le plus mortel de leurs Ennemis , & fufcita toutes les Nations voifincs

contre la Colonie de Plymouth. Il périt dans cette guerre , avec fi peu

d'attachement au Chriflianifme qu'il avoit embrafi^é
, qu'on lui entendit dé-

clarer qu'il ne faifoit aucun cas d'une Religion dont il méprifoit les Par-

tifans.

Les Pokajfets font les Habitans naturels du Comté de Plymouth : leur an-

cienne Reine , amie de Philippe, périt dans la même guerre. LesP/^orj-,

Nation autrefois intraitable , avoient leurs habitations vers l'embouchure

de la Rivière de Conncfticut, entre les Comtés de New-London & de Pair*

fîeld. Ils s'efforcèrent long-tems de troubler l'établifTement des Anglois fur

les bords de cette Rivière ; mais leurs guerres n'ayant tourné qu'à leur pro-

pre dellruélion , le nombre de ceux qui ont furvécu eft demeuré fort petit.

Les Patuxets habitent le Pays qui féparc les Comtés de New-London & de

New- Briftol. Les Makas , quoique rangés autrefois entre les Nations de

la Nouvelle Angleterre, appartiennent aujourd'hui à la Nouvelle York, &
font une des cinq qui ont fait une alliance perpétuelle avec cette Province.

Les Narraganfets ont été redoutables pour la Colonie Angloife, avant qu'elle

fût fortie de là première foiblefle. Ils habitoient aux environs de New-
London. Les Neumteaks occupoient le Pays qui forme aujourd'hui le Comté

d'Eflex. Les MaJJachiifeîs , anciens Habitans des Comtés de Suffolk & de

Middlefex, étoient la plus nombreufe Nation de cette Contrée ; elle a don-

né fon nom à toute la Province de la Nouvelle Angleterre ; car la Commis-

fion du Gouverneur Général porte le titre de Baie des Majfachu/ets, dont il

n'y a d'excepté que ks deux petits Gouvernemens de Connefticut & de l'Ile

de Rhode. On en prend occafion de nous apprendre l'origine de ce nom.

A l'arrivée des Anglois, 3e Sachem du Pays avoit fon Wigwavi^ ou fon Ha-

bitation, fur une petite hauteur, à fix miles de Bollon. Cette colline avoit

la forme d'une tête de flèche Indienne , qui fe nomme Max, en Langue du

Pays , comme une hauteur fe nomme îVihifct, De- là , par eftime ou par
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dérifion , la demeure & les Sujets du Sacliem reçurent des Nations voilines

le nom de Majwilufet , que le tcms a fait changer en MaJJ'achufct.

Lfs Mohegins étoient établis proclie de la Rivière de Iludlûn , ou de la

Nouvelle York, & n'étoicnt proprement qu'une extenfion des Makas. Les
Manhnogs habitoient le Comté de Barncflable ; & ks Namoskets , le Pays

qui efl: entre les Rivières de la Providence & de Menimak. Les anciens

llabitans des Terres, au-delà de Maine., étoient diflingués par différens

noms , & formoient quantité de petits Etats , longs de huit ou dix miles,

dont chacun étoit gouverné par Ton Sachem. Ces Chefs, ou ces Rois,

n'titoient ordinairement que du fages Pa:ticuliers , choifis par les Anciens

du Canton; & la Dignité royale demeuroit dans une Famille, aulîi longtems

que la fagefle «& le courage de ceux qui en étoient revêtus paroiflbient jufti-

fier ce choix. On ne connoiflbit point d'autre noblefle. (Quelle barbarie!

obferve ironiquement l'Auteur de la Relation. Cependant il y avoit quel-

que exception à cette règle , car les Defcendans des Sachems jouiiToient de
plufieurs Prérogatives dans leur Nation.

Si l'on demande quelles font aujourd'hui lés forces des Indiens de la Nou-
velle Angleterre ? L'Auteur aflure que la dixième partie de la Milice An- ^?.^^ '^^^ ^°*

gloife, qui efl: ici claffée comme à la Virginie, fuffiroit pour les précipiter

tous dans leurs Lacs , ou pour les détruire jufqu'au dernier. Ils ne font que
les Valets des Plantations , vivant , comme ka Pauvres dans nos Paroifles,

du payement de leurs fervices , ou des libéralités gratuites de ceux qui ks
employent. La plupart, fans excepter ceux qui ont embraffé le Chriftianis-

ne, font d'une parefle qui les rend fort ennemis du travail.

On demandera peut-être auflî , fi dans la multitude de Seéles dont cette Troubles

Colonie efl: compofée , il ne s'élève point des troubles qui nuifent au repos '"tenins de la

public? Un éclairciflement , qui répondroit à toute l'étendue de cette ques- ^'^"^^'^^ ^"'

lion , feroit la matière de plufieurs volumes. A mefure que l'Eglife Angli- ^ ^
^"**

cane a pris le deflus fur les autres Religions , elle s'eft livrée à toute forte

d'emportemens contre les Non-conformiftes , & les effets en ont quelque-,

fois été fort fanglans. Les Quakers , furtout , les Puritains & ks Antimo-
niens, ont été perfécutés avec une véritable fureur. Ce zèle Anglican s' efl:

étendu jufqu'aux Sorciers. On auroit peine à s'imaginer quels en ont été

les ej-cés , & plus encore à fe les perfuader , s'ils n'étoient attefl:és par les

Aftes mêmes de la Colonie. Un fujet fi fingulier mérite quelques momens
de digreflUon.

En 1691 , un Miniftre de Salem , nommé Paris, fut le premier qui ou- Hiftoîre

vrit une fcene également ridicule & tragique , en déclarant que fa Fille & ^« Sorcien

fa Nièce , âgées l'une & l'autre de dix à onze ans, étoient fous le pouvoir " *^**

de la forcellerie : il faifoit tomber fes foupçons fur une Femme Indienne

,

nommée Tomba ,
qui étoit à fon fervice. On la fouetta rigoureufement,

,

pour tirer d'elle un aveu : elle confeflÀ qu'elle étoit forciere. Un ordre du

.

Mugiflrat la fit reiferrer dans une étroite Prifon , où elle demeura fort long-
'

tems. Enfin, par honte delà tenir- renfermée fans preuve, on lui laiffa

voir le jour ; mais ce fut pour être ve;idue, & le prix fut employé à payer
Mm 3
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les frais de fa détention. Le Gouverneur Gdnëral , qui étoit alors Sir Wll-

Jiiim Phips, ferma les yeux fur cette étrange aventure.

£llb commençoit à tomber dans l'oubli , lorfqu'au mois d'Août de l'an-

née fuivante, Georges Uurmtgh^ Miniftre de Falmouih, dans le Comtd de

Maine , fut accufë d'avoir jette un charme fur une Femme de Salem, nom-

mée Marie IVolcor^ & fur plufieurs autres. Son Procès fut inftruit dans les

formes , & fix Femmes dépofercnc contre lui. I-curi imputations font li

badines , qu'elles femblent choquer le bon fens : mais le malheureux Minis-

tre n'en fut pas moins condamné au Gibet , & la Sentence eut fon exécu-

tion. Tous les détails du Procès ont^ été recueillis dans la Collection du

Doéleur Matheo. Quatre des mêmes Femmes formèrent la même accurii-

tien contre une Angloife du même lieu ,^ qui fut condamnée au même fiip.

plice. Deux hommes accuferent une autre Femme , nommée Sufanne

Martin. L'Auteur donne une partie de fon Dialogue avec le Juge de Paix

qui la fit mettre en prifon , sk demande (i le bon lens n'ell pas de fon cuié

plus que de celui du Juge.

„ Le Juge: Etes-vous Sorcière? LAccufée : "^on. Le Juge; Expli-

„ quez«moi donc d'où viennent le^plaintes du Peuple? LAcc. Je n'en fais

rien. Le Juge : Mais d'où penfez-vous qu'elles viennent ? LAcc. Je

ne veux point exercer là-deflus mon jugement. Le Juge: Ne croyez-

vous pas que ceux qui fe plaignent font enforcelés? LAcc. Non ,
je n'en

crois rien. Le Juge: Ditesdonc ce que vous en penfez? L'-^cc. Non;

mes penfées font à moi, aufll longtems qu'elles demeurent en moi-même;

mais lorfqu'elles font dehors , elles font aux autres. Leur Maître ....

Le Juge : Qu'entendez-vous par leur Maître ? LAcc. Si quelqu'un a

commerce avec l'Enfer , vous devez m'entendre. Le Juge : Fort bien;

mais quelle part avez-vous à ce qu'on en dit ? LAcc. Je n'en ai aucune.

Le Juge ; C'efl vous néanmoins qu'on accufe d'avoir apparu , & c'dl

pour le même crime que d'autres ont été condamnés. LAcc. Je ne puis

empêcher ce qu'on dit & ce qu'on fait. Le Juge : Le Maître dont vous

parlez eft fans doute le vôtre. Autrement comment pourriez-vous avoir

apparu? LAcc. Je n'en fais rien. Celui, qui apparut autrefois fous la

forme de Samuel , peut avoir pris toute forme '.

L'AUTEUR demande , encore Une fois , û ce langage éfl: celui d'une Fem-

me digne de fupplice pour fortileg&? Ellei ne laifla point d'y être condam-

née. Toutes les dépofitions furent choquantes pour le bon fens. Elles fe

trouvent dans le Recueil que le Doéleur Matheo a publié , & fur lequel

Néal fait cette remarque : „ 11 eft fort étrange
, (dit- il,) qu'après avoir

donné avec beaucoup d'étendue toutes les dépofitions des Accufateurs,

on paffe en termes vagues furies défenfes des Accufég. On fe contente

d'affurer que leurs réponfes ne méritoient point d'attention ;
qu'elles

étoient pleines de contradiéîion^^ d'équivoques ; que les Coupables fu-

rent confondus ; que leur contenance changea , &c. Ainfi le Le6leur

eft laiiTé dans les ténèbres . & ne peut démêler la vérité. Si la défenfe

»
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,, ne demandoit-il pas que toutes les circonftances en fufTcnt oubliées ? Et
„ fi elle étoii de cjuelque force, la Juftice permettoitelle de rdtouffer"?

Ce fut néanmoins par cette odicufe procédure
, que vingt-huit perfonnes

(il) reçurent la Sentence de mort. Une Femme pieufc & relpeélable,

nommée Rebecca Nurfé , qui avoit joui jufqu'alors d une excellente réputa-

tion , & qui l'avoit *néritée par de grands exemples de vertu , fe voyant
accufce , & trouvant auffi peu d'attention que de faveur pour fes réponfes,

prie 11' parti de fe difpofer à la mort , & de la recevoir en filence
, avec lei

plus hautes marques de patience & de Religion. Le récit de fon exécution

ne peut être lu fans horreur. Su Sœur , condamnée pour le même crime,
fans avoir été plus entendue, préfenta aux Juees un Mémoire qu'on n'a pas

fait difficulté d inférer dans le Recueil , quoiqu il feipble les couvrir de honte.

11 eft fi court & fi fingulier » qu'on ne fe plaindra point d'en trouver ici la

Votre humble oc malheureufe Suppliante, connoiflant hi

»

tradu6lion.

„ propre innocence , & voyant les baflTes fubtilités 'de Ç^i Àccufateurs , ne

,
peut juger que favorablement de ceux qui fe trouvent daqs le cas dont

, clic gémit pour elle-même. Je me fuis vue renfermée l'efpace d'un mois,

„ fur la même accufation qui m'attire aujourd'hui votre Sentence , & j'ai

„ cté déchargée par diverfes perfonnes qui m'avoient accuféc. Deux jours

„ après , de nouvelles dépofitions vous ont encore portés à me faire arrê-

„ ter, & je me vois aujourd'hui condamnée à mourir. Le Ciel connoiflbic

„ alors mon innocence , & ne la connoît pas moins aujourd'hui. Elle fera

„ connue de même au grand jour , à la face des Hommes & des Anges. Je
„ ne vous demande point la vie ^ car je vois que ma mort eil réfome , <S:

„ que le tems en eil arrivé : mais je fouhaite , & Dieu connoît mes inten-

„ tiens, qu'on mette fin à l'efrufîon du fang innocent
, qui ne peut manquer

„ d'être continuée , (i les chofes ne prennent point un autre cours. Quoi-

„ que je fois perfuadée que vous employez tous vos efforts à découvrir la

„ vérité , & que pour le monde entier vous ne voudriez point tremper vos

j, mains dans le fang innocent ; cependant le témoignage de ma propre

„ confcience ra'afllire que vous êtes dans la plus malheureufe de toutes les

„ erreurs. Puifle la miléricorde infinie du Ciel vous conduire & vous défil-

„ 1er les yeux ! Permettez que je vous fupplie très humblement d'examiner

,

de plus près ,
quelques-uns des malheureux Accufés

,
que la foibleflie de

leur efprit , ou d'autres raifons -, ont fait confentir à fe reconnoîcre cou<

pables. Vous verrez qu'ils vous trompent , où qu'ils fe trompent eux-

„ mêmes : je fuis fûre du moins qu'on le verra dans l'autre monde , où

„ vous êtes prêts à me faire pafTer ; & je ne doute pas , non plus
,

qu'il

„ n'arrive tôt ou tard un grand changement dans vos idées. On m'accufe,

„ moi & d'autres , d'avoir fait une ligue avec l'Efprit de perdition : nous

„ ne pouvons avouer un crime dont nous fommes innocens. Je fais qu'on

„ m'accufe injullement , & j'en conclus qu'on ne fait pas moins d'injullice

aux autres. Dieu, je le répète. Dieu, qui pénètre au fond des cœurs,

& devant le Tribunal de qui je vais paroître , m'efl témoin que je ne

„ connois , & que je n'entends rien , à tout ce qui regarde les fortileges.

(*) Deux Miuiftres furent de ce aoinbre. ^.. . ., > » . .^
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Comment pourrois-je mentir à lui-même , & livrer volontairement mon
ame à fa vengeance éternelle ? Je vous conjure de ne pas rejetter cette

humble fupplique , de la i>art d'une malheureufe Innocente , qui touche

au dernier moment de fa vie".

Une pièce fi forte & fi touchante ne fit aucune impreffion fur les Jugej.

Cette Femme , qui fe nommoit MdLÙQjigly , dit adieu, d'un air ferme, a

fon Mari, à tous fes Enfans, à tous fes Amis, & fe laifla conduire au fiip.

plice avec une grandeur d'ame qui ne caufa pas moins d'attendriflemenc que

d'admiration aux Alfiflans. Quoique la crainte eût porté plufieurs dtis Ac-

cufés à fe confeflcr coupables j N^al obferve qu'il n'y en eut pas un qui ne

fe rétraélât en mourant , & qui ne demandât au Ciel que fon fang retombât

fur fes Accufateiirs &. fes Juges, (^elques Femmes ayant obtenu un répit

,

les unes parce qu'elles étoient encemtes , d'autres parce qu'elles étoient li

jeunes qu'il s'en trouvoit une de dix à onze ans , leur bonheur voulût que

dans cet intervalle le Gouvernement ouvrit les yeux. Ce changement kut
fauva la vie , & ne fut pas moins heureux pour environ cent cinquante per-

fonnes qui étoient alors en prifon pour la même caufe. Mais , ce qui pa.

roîtroit incroyable, fur des témoignages moins certains, c'eft que les Juges

de Paix ,
qui refuferent enfin leur miniftere aux Accufateurs , fe virent ac-

cufés , à leur tour , & forcés de quitter la Colonie pour fe dérober aux

fureurs du Peuple. On parla diverfement du Gouverneur; c'efi:-à-dire qu'é-

tant d'un caraélere foible , quoiqu'ami de la Juflice , il fut tantôt favora-

ble , & tantôt contraire à la perfécution : mais il paroît que la fource du

mal vint particulièrement des Puritains , & qu'on eut obligation du reipede

à l'Aflfemblée générale. :: : .
-. ;. st ^.;j i.

Ktablijsem,
PC LA Nou-
velle York.

Découverte
du Pays par

lladlbn.

Il lui donne
le nom de
Nouvelle
Hollande.

J. V. v>- \fi

.;^^,,. EtabliJJemens de la Nouvelle Torh. ' ' ' '

l^k lîaîfon ne cefiant point , vers le Nord, entre les Colonies Angloifes

du Continent , on ne fort de la Nouvelle Angleterre que pour entrer dins

un autre EtablilTement de la même Nation , connu aujourd'hui fous le nom
de Nouvelle Tork , après avoir porté longtems celui de N tivelle Belge fous les

HoHandois , fes premiers Maîtres. Rien n'avoit pu caufer tant de chagrin

aux Anglois , que d'avoir vu pafler , entre des mams étrangères, la poiles-

fion d'un Pays qui avoit été découvert par un Aventurier de leur Nation.

Le fameux Henri Hudfon , qu'on verra paroître avec plus d'éclat dans l'Ar-

ticle des Voyages au Nord , ayant fait d'inutiles efforts , fous les aufpices

de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales , pour trouver dans les

Parties Septentrionales de l'Amérique un pafl!age aux Mers de l'Efi: ou de

l'Oued , retourna au Sud le long du Continent , pafla devant la Nouvelle

France , & vint aborder , par les 41 degrés 43 minutes, fur une Côte qu'il

prit d'abord pour celle d'une Ile. 11 lui donna le nom de Nouvelle Hollande ^

à l'honneur de ceux qui avoient employé fes fervices. Après avoir reconnu

\qs propriétés du Pays & \Qi difpontions des Hablcans , il remit à la vuilc

pour
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pour h Hollande , d'où il étoit parti ; & dans un tems où l'ambition n'é-
chaufFoit pas moins les Iloilandois que le Commerce , fon récit excita plu-
fleurs Vaifleaux d'Amfterdam à prendre auffitôt Ja même route. Les An-
gloi»confeflent qu'Hudfon vendit, aux Etats Généraux, le droit qu'il tiroit

de fa Découverte , & prétendent qu'ils y formèrent oppofition
, parce que '^''""s aux

ce marché s'étoit conclu fans la participation du Roi Jacques. Mais on ne ^'^'^"'^'^oiS'

voit point quel droit ce Prince pouvoit s'attribuer aux fruicà d'une entreprife

à laquelle il n'avoit pas eu la moindre part ; & s'il Jtvoit à faire quelque
plainte , ce ne pouvoit être que de l'infidélité d'un Sujet qui fcmbloit avoir
oublié fa Patrie. Quelque jugement qu'on en doive porter, ks Marchands
d'Amfterdam obtinrent, dès l'année 1610, une Commiflion des Etats Géné-
raux ,

pour aller jetter les fondemens de leur Commerce à la Nouvelle Hol- Le Pays
lande. Dans le cours de l'année i(5i j , ils y bâtirent un Fort , par l'ordre prend le nom
des mêmes Etats , qui firent prendre alors au Pays le nom de Nouvelle Belge. ^^ Nouvelle

Enfuite diverfes Colonies , tranfportées fucceflivcment , y fondèrent quel-
^^^'^'

gués Villes, dont la principale fut nommée la Nouvelle Atnjterdam.

Malgré la jaloufie des Ânglois , cet Etabliflement fe foutint , fans trou-

bles, jufqu'à la première guerre que la Ilollaiide eut avec eux, fous le règne
de Charles II. Il ne fut nifulté , du moins, que par une attaque pafTagere

du Capitaine Argall
, qui , dans fon Voyage de la Virginie à la JVouveHe

Ecofle , y ruina quelques Plantations ; & les Hollandois , pour fe garantir

des mêmes iufultes-, s'adrefl'erent à la Cour d'Angleterre, qu'ils mirent dans

leurs intérêts , en lui repréfentant qu'ils n'avoient formé cette Colonie que
dans la vue d'y faire quelques Cabanes , & d'y tenir des provifions en ré-

ferve , pour le rafraîchiflement des VailTeaux de leur Nation qui pouvoient

fe trouver dans ces Mers. Ils n'avoient pas laiffé , s'il faut s'en rapporter

aux Relations Angloifes^, „ d'étendre confidérablement leurs limites , de

„ bâtir plufieurs Villes, de les fortifier, & de rendre leur fituation très flo-

„ riflante. Leur Nouvelle Amfterdam éteit placée dans une lie nommée
„ Monahattan^ à l'embouchure delà Rivière à laquelle Henri Hudfon avoit

„ donné fon nom , & qu'ils appelloient la grande Rivière. La Baie, qui en

„ eft à l'Eft , avoit reçu d'eux le nom de Najfau. ils avoient conftruit,

fur cette Rivière, à cent ^.cinquante miles de l'embouchure , un Fort,

fous \q nom à'Orange', &de-là, ils faifoient un Commerce très avanta-

geux avec les Indiens , qui leur apportoient de fort loin leurs Pelleteries.

Henri Chrîjlîan , le même qui avoit donné fon nom à l'Ile nommée, par

les Anglois , la yigne de Marthe (a) , avoit été leur premier Gouverneur-^

& Jacob Elkïn lui avoit fuccédé'

.

Quoique ce témoignage puifle être fufpeél dans un Anglois , il paroît

que dès les premiers tems la Compagnie Hollandoife avoit fenti le danger ^^^^. Hullaa

qu'il y avoit pour elle à s'établir trop près des Colonies Angloifes. On a vu ^°'*'

que les Puritains , qui palFerent à la Nouvelle Angleterre , fe propofoient

de choifir pour leurs Plantations le terrein qui efl: entre les Rivières de Con-

neiÊlicut & de liudfon , proche du Comté de Fairiield , & qu'un de leurs

(rt) Voyez ddeffus, pp. 193 & 259. R. d. R. '
"'
"

'"
'
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Guides, nommé 3^onas , fut foupconné de s'être hiffé gagner par Tes Hollan.

dois poui leur faire prendre une autre route (b). Enfin cette défiance fut

juftifîée, même avant la guerre , par le préfent que Charles H fit au Duc
d' Vork, fon Frère , de tout ce qui appartenoit aux Hollandois dans la Nou-
velle Belge. On n'ajoute point de quel droit, ou fur quel fondement; mais

le Duc n'attendit point que la guerre fut déclarée (c)
,

pour fe mettre en

poffeffion de ce qui lui étoit offert : il fit partir Robert Carr , avec des for-

ces , auxquelles il y avoit peu d'apparence que les Hollandois fe trouvaflent

capables de réfifler en pleine paix (d),

Carr fe rendit à l'embouchure de la Rivière de Hudfon vers la fin de

1664. , c'eft-à»dire dans un tems où la Colonie Hollandoife ne pouvoit en-

core être informée de la rupture de l'Angleterre avec les Etats Généraux.

Il débarqua trois mille hommes dans l'Ile de Monahattan. On n'avoit jc>

mais envoyé , tout-à-la«fois , dans l'Amérique , un fi grand nombre d'An-

glois armés. Il marchèrent droit à la Nouvelle Amflerdam. Le Gouver-

neur étoit un vieux Soldat , qui avoit perdu une jambe au fervice de la Ré-

publique (e) ; mais furpris , dans le fcin de la paix & de la confiance , il

n'entreprit point de réfifler (/). Carr avoit ordre d'annoncer la paix & la

proteélion de la Couronne d'Angleterre , à ceux qui le recevroient avec

foumilîion. Tous les Habitans acceptèrent cette loi. On trouva les Mai-

fons de la Ville fort bien bâties , de pierre & de briques, & couvertes d'un

mélange de tuiles rouges & noires
, qui , fur un terrein alTez^ haut , for-

raoient une agréable perfpeélive du côté de la Mer. Plus de la moitié des

Hollandois demeurèrent, & ne firent pas difficulté de prêter ferment au Roi

d'Angleterre. Les noms d'une partie des principaux, marquent encore leur

origine, tels que ceux des S^/my/^r^ , àesBehnanSf des Ijbech ^ des Ban-

kers , des Lanc^ys , des Renfalaers , des Rem/dans , des Fandams , &c.

Ceux qui fe refuferent au joug des Vainqueurs, obtinrent la liberté defe

retirer , avec leurs effets {g); & leur Place fut bientôt remplie par les An-

glois, qui donnèrent le nwn de Nouvelle Tork à la Ville &àla Province.

Quelques jours après cette facile ccMiquête, ils fe rendirent par la Ri*

viere de Hudfon , au pié du Fort d'Orange , qui ne fit pas plus de réfis-

tance. Ils lui donnèrent le nom de Fort d Albanie ^ un des titres du Duc
d'York. Les Plantations Hollandoifes étoient plus difperfées, qu'elles ne

le font ordinairement dans les Colonies Angloifes. Il n'y en avoit pas

une, du côté occidental de la Rivière. La plus confidérable étoit celle

de Hehgate , au Sud , vers Rye dans la Nouvelle Angleterre. Une fa-

meufe jintinomiennc ^ Angloife, nommée Madame Hutchinfon, qui s'y étoit

retirée, après avoir été bannie de la Province des Maflachufets , y avoit

(b) Voyez ci-dcflus
,
pag. 261. R. d. E.

(e) La date de la Déclaration de guerre eft

poftérieure de plufieurs mois à celle de la

CommiiTion de Robert Carr.

(d) AinG , ce n*eft pas d'aujourd hu! que
les Anglois ont commencé à fe rendre coupa-

bles de ces odieufes infidélités.

Ce) 11 fe iiommoit StuyveJ'mt, R. d. E.

C/) La Capitulation fut fignée le 17 Août.

R. d. E.

(g) On a vu que par accommodement
l'Angleterre leur céda Surinam.

Nota. Les Hollandois s'en étoient empa.

rés en 1667, Voyez le Tome XX. pa:;c 476,
& ci-delTus, l'Article de la Guùnc. K. d. E.

te trois autr

ici, comme
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étémaflacrëe par les Indiens, avec toute fa Famille, compofôe de feize Etablm8kv.
perfonnes. Il n'en coûta de toutes parts, aux Anglois, que la peine de i>bla Nou-*

changer les noms. Carre laifla pour Gouverneur un de fes Officiers, nom- ^**'^* ^°^'-

mé Nichols, (/») & vint fe glorifier en Angleterre d'une fi prompte ex-
pédition

.m
a

.''O ; i''ltf;i Ail?' Jil: In )'

Defcnpiion de h Nouvelle Tork,

Jî

Descpipt.
DE LA NOU-
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Les premières bornes de la Nouvelle Belge , dans la Commîflîon Hollan- Divifionde
doife, avoient été Maryland au Sud, les Terres Indiennes à l'Oueft , les cette Provin-

Terres Françoifes au Nord, & la Nouvelle Angleterre à i'Eft. Elles furent ^®*

beaucoup plus reflerrées, après les nouvelles difpofitions du Roi Charles.

Le Duc d'York ne fe vit pas plutôt maître du Pays
, qu'il en céda une par-

tie conlîdérable à des Propriétaires fubalternes, <jui la diviferent en ^erfey / -• "^

orientale & occidentale, apparemment pour faire honneur au Chevalier
Georges Carteret, un de leurs Collègues, originaire de l'Ile de Jerfey. C'efl

la partie de ce nom, qui fait aujourd'hui les limites de la Nouvelle Vork à
rOuefl & au Sud. Au Nord, elle efl: bornée par Long-IJland, ou Vile

longue i & vers I'Eft, parla Nouvelle Angleterre. La Rivière de Hudfon
la fépare de Jerfey ; &.c'eftune ligne, tirée de Ryeà Greemvich, qui la

fépare de la Nouvelle Angleterre. Ainli toute la Province n'a pas plus de
vingt miles de profondeur dans le Continent ; mais fa longueur efl: d'envi-

ron cent vingt miles fur les Côtes. Dans cette acception , elle eft fituée

entre 42 & demi & 41 degrés 50 minutes de Latitude du Nord, &par
conféquent dans un climat plus tempéré que celui de la Nouvelle Angleterre.

Toutes les Colonies Angloifes de l'Amérique ont affefté de divifer leur

Pays en Comtés , peuplés ou non ; & les Voyageurs de leur propre Nation
traitent cette vanité de ridicule. C'eft ainfi que les deux Jerfeys, Vï[q Ion»

gue, & les autres parties de la Nouvelle York compofent aujourd'hui neuf
Comtés, dont cinq, principalement habités par les anciens Hollandois,

portent les noms d'^/Z'rtmV , Uljler^ DucheJJe^ Orange y ôc Kîng s County ^ ou
Cmté du Roi. Les quatre autres font ceux de la Reines ou Qiteen's County,

Siiffolkt Chejîer y & New-Tork^ ou Nouvelle Tork.

La Ville de ce dernier nom eft aujourd'hui beaucoup plus grande qu'elle Capitale Ù3

ne rétoit fous celui de Nouvelle Amjlerdam, & forme, par conféquent, une ^*/**

perfpeftive encore plus agréable. On y compte onze cens Maifons, &
près de fept mille Habitans. Les édifices y font fort beaux ; & Ton afllire

que la moindre Maifon y vaut cent livres fterling, ce qu'on ne pourroit

pas dire, avec vérité, de la meilleure Ville d'Angleterre. La principale

Eglife , qui fut bâtie en 1695, eft d'une finguliere beauté. On en comp*
te trois autres; TÈglife Hollandoife, la Françoife & la Luthérienne,- car

ici, comme dans la Nouvelle Angleterre , l'entrée eft ouverte à toutes les

^tk^^ Chrétiennes. Les Habitans, d'extraftion Hollandoife, font une par-

(//) Le Colonel Richard Nicolls, qui corn- midîon iiamédiate du Duc d'York, en qua'i-

maudoit les Troupes , • écoit muni de U Com- té de Vice-Gouverneur de ce Fiince. II. d. £.
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tie confidérable de la Ville ; mais la langue Angloife leur étant devenue na*

turelle, ils ne fréquentent gueres d'autre Eglife que celle de la même Na>
tion.^ furtout ceux qui prétendent aux Emplois municipaux. Avec une

Ecole libre, la Capitale de la Nouvelle York a fon Imprimerie, d'où for-

tent, à la vérité, peu d'Ouvrages, puifqu'il n'y a dans la Ville qu'un feul

Libraire , & qu'on ne vante pas beaucoup fon Commerce. 11 ne relie pres-

qu'aucune partie des anciens murs. La principale défenfe de la Ville eft le

Eort Georges , muni de deux Batteries qui regardent la Mer. Il eft en bon

ordre y & gardé par deux Compagnies de Troupes réglées. L'Hôtel de

Ville eft un fort bel édifice. On ne nous fait remarquer aucune différence

entre le Gouvernement de la Nouvelle York, & celui des Villes d'Angleter.

re; mais les faftions, qui s'y élèvent entre les Magiftiats, caufent fouvent

du trouble dans la Province.

L'Ile de Monalmttany où cette Capitale eft fituée , a quatre miles de

long. Elle eft fertile, agréable, & la Rivière de Hudfôn qui rarrofe,en

fait une riche & délicieufe Plantation. Enfin , pour la vue , pour le piaifir

& futilité, la Ville & fes environs ne le cèdent à auaine Ville d'Angle-

terre,

Celle de Kingjîon eft fituée entre New-York & AlBanie, fur le bord oc-

cidental de la Rivière, à 50 miles de la première. Ses Maifons fôn: difptr-

fées, à l'exception d'une centaine, qui compofent le centre, & qui font

fort bien bâties. On y compte environ deux cens Familles. Une Rivière

nommée YEfope, qui defcend de la Nouvelle Jerfey , fe jette dans celle de

liudfon près deVrette Ville , & forme une communication avantageufe entre

les deux Provinces.

Le Comté d'OueJl-CheJîer n'a qu'une Paroifl'e, ou du nioins, qu'une Eglf-

fe Paroiffiale, qui eft dans la Bourgade de même nom. Taskars^ CJuims à
Munerenck font d'anciennes Plantations Hollandoifes.

La Ville à'Albanie , autrefois fe Fort d'Orange , eft à cent quarante miles

de New-York, vers le Canada & Qiiebec. La plupart de fes Habitans font

encore de race Hollandoife, & montent à près de trois cens Familles, qui

mènent une vie douce , & qui s'enrichiflent même par leur Commerce avec

les Indiens. C'eft-rà que les Gouverneurs de la Province tiennent ordinai-

rement leurs Conférences avec les Sachems. Une des plus célèbres fiic cel-

le qui fe tint fous la Reine Anne, où l'on vit deux Sachems des Ilurons

du Canada, cinq des Indiens nommés les Twight-wights & les Tronondades ,

& ceux des cinq Nations alliées avec les Anglois , qui fe nomnrent les Oncy^

des , les Ouandages , les Cayanges , les Sinekas , & les Maquas ou MaifUoh.

On obferve ici qu'excepté le dernier de ces cinq noms, il n'y en a pas un

qui s'écrive & qui fe prononce toujours de même. Le territoire de tous

ces Indiens s'étend jufqu'aux Etablilfemens François du Canada, dont les

limites au Sud, dit l'Auteur Anglois, ne font pas à plus de deux cens miles

de celles de la Nouvelle York au Nord. Albanie eft défendue par un bon

r rt de pierre; & l'on y entretient une Garnifon de deux Compagnies,

'Schcneilada. dont une partie eft détachée à Scheneciada , autre Ville, fituée vingt miles

plus haut , <S( défendue auiTi par un Fort, qu'on a rebâti dani ces derniers

Comté
iVOuelVChe'
ftcr.
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tems. La Valide de Scheneftada eft un lieu dont on vante les agrémens;

& la fituadon de la Ville, au milieu des Plantations Indiennes, y rend le

Gommerce floriffant. On y compte environ cent cinquante Familles, mê-
lées d'Anglois& de Ilollandois.

Entre Schene6lada & New-York , dans un efpace de cent foixante-dix

milles, on voyoit autrefois plufieurs Nations Indiennes, qui fe font retirées

dans l'intérieur du Continent , telles que les Makentouonis , les Pokanis, les

Ouoranis, & les Maukikams. Les Maquas étoient à l'Ouefl: 4,*Albanie. Ces
Frontières ont deux ou trois petits Forts , qui fe nomment Half-Moon , ou

'

\z âemi'Lune i NeJiîgau<Si. Saraclage. Tout le Pays, qui borde la Rivière

jufqu'à fon embouchure, efl: également agréable & fertile. Il appartenoit

entièrement aux Indiens avant lefiecle oùnous fommes, à l'exception du
Canton de Sonersbill, fur le bord occidental de la Rivière de Hudfon , où les

Holizndois navoient jamais eu d'Etablilfemens, mais qui efl aujourd'hui

cultivé par les Anglois. Les Plantations font rares encore, dans l'intérieur

du Pays. ,

Au Sud-Eft de New-York efl: lîtuée Long-IJÎand, ou Ylle longue , nom- LongiHand,
mée autrefois ïlle de Naffau^ qui s'étend le long du Comté de Fairfield, 01» l'Ile lon-

dans la Nouvelle Angleterre, prefquô jufqu'à l'embouchure de la Rivière sue.

de Hudfon. On vante la bonté de fon terroir. Sa longueur efl: de cent
cinquante miles, fur douze de large. Cent Familles Angloifes, venues du
Comté d'EflTex dans la Nouvelle Angleterre , en habitoient une partie avant

la Conquête de la Nouvelle York; mais les Hcllandois de la Nouvelle Ams-
terdam ne ceflant point de les chagriner, elles s'étoient retirées à la Pointe
Orientale de l'Ile, où elles avoient bâti une Ville nommée Southcmpton, qui

sétoit érigée d'elle-même en Gouvernement particulier, fous la prote6Hon

de la Colonie desMafl!achufets. Elle fe foutient encore fous le même nom;
& fes Habitans font devenus aifez nombreux, pour avoir formé dans le

voifinage une Bourgade , nommée Bridge-Hampton, L'Ile longue compofe
atijourahui trois Comtés de la Nouvelle York ; celui de la Reine , Si{ffolk &
Richmond; car les Anglois, regardant cette Ile comme une dépendance de

la Nouvelle Belge , ne manquèrent point de s'en faifir , en vertu des droits

du Duc d'York. On s'étonne que les Habitans de Southampton
, qui en

avoient de plus anciens , ne s'y foient pas oppofés.

I^E Comté de la Reine, ou Qiiecn s Comty y a deux Paroifles; l'une à Ja- Queen's
indique f Bourgade d'environ quarante Familles; l'autre, dans celle de //aw/)- County, ou

Jtcady au milieu d'une belle Plaine de même nom, qui efl; célèbre par la Comté de la

bonté des Chevaux qu'elle nourrit , & que cette raifon oblige de fournir fa
'^^'"s-

portion de Milice, en Cavalerie.. On trouve, dans le même Comté, quel-

ques autres petites Places, telles c[VLUtrecht & Confiable. Celui de Suffolk Comté de

n'efl: habité que par des Prefbytériens , des Quakers, & d'autres Scélaires, Suffolk.

que les Anglois nomment Indépendans. Htimington & Oijier-Bay , fes deux

principales Bourgades , font compofées d'environ quarante Familles. Les

Hollandois avoient établi dans l'Ile longue des Potteries de terre, qui n'é-

toient pas moins efliimées que celles de Delft ; mais les Anglois ont fubfli-

tué, à ce Commerce, celui des grains, des Chevaux & des Pelleteries. Le
Nn 3
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milieu de l'Ile offre une plaine, longue de feize miles & latge de quatre;

qui produit d'excellente herbe, & dont les Chevaux ne font pas moins en

honneur que ceux de Ilampllead. Dans tout cet efpace, on ne trouve

point une pierre, ni un builibn. Le Commerce des^ Chevaux y eft encou-

ragé par des courfesiSc des prix. On a profité aufli de cet avantage, pour

établir k Nortfleet , Bourgade de l'Ile, une Pofte, qui entretient deux fois

la • femaine. une communication réglée entre Nettlebed, Egerton, ^fford,

Huntingtoriy Oijler*Bay , Flufhingy Ncn^on & New-Tork, A peu de diftan.

ce de la' Côte, on trouve plufieurs petites lies défertes; mais celle que les

.Hollandois ont nommée J/f des Etats,- ou Staten-Eiland y À h FointQoccï-

dentale de Longue- Ile , n'a pas moins de dix miles de long fur cinq ou fix

de large, & contient trois Habitations; Billop, au Sud; Falmer, au Nord;

& Dover, ou Douvres, à l'Eft. On prenoit autrefois des Baleines ik des

Souffleurs autour- de ces Iles; & pendant l'Hiver, on y pêche, encore quan-

tité de Veaux marins, dont on tire une excellente huile.

Les productions de la Nouvelle York différent peu de celles de la Nou-

velle Angleterre. On n'y compte pas plus de mille Indiens; & le nombre

des Anglois, vers la fin du dernier fiecle, montoit à huit , ou dix mille,

dont le principal Commerce étoit en Pelleteries, en Poiffonfec, & furtout

en Merrain ,
qu'ils fournilToient à l'Ile de Madère & aux Açores. lis por-

tent auflî diverfes fortes de viandes famées, du Lard, de la Farine, des

Oignons, des Pois &des Pommes, aux Antilles.

De Laet nous.aconfervé,furles Mémoires des Hollandois de la "Nouvelle

Belge, plufieurs mots de l'ancienne Langue de cette Contrée. On y comp»

toit jufqu'à cent, ce qui eft affez rare parmi les Sauvages de l'Amérique;

& les noms des nombres n'y avaient aucun rapport avec ceux des autres

parties du Continent. C'étoit, Cotté i. Nl(fé 2. Naba 3. Ouious 4. Pa-

renagh 5. Cotlafhô. WJJas -1, Gekas 8. Peskon 9. Terren 10. MiJJinak 20.

Nabinak 30. Ouéouinak 40. 'Paraîhginak 50. Cottaginak 60. Nijfqjligen, 70.

Cahashinak 80. Peskongînak 90. Cottapak 100. Les parties du corps fe

nommoient: Ouier^ la tête. 5'^/;»n^(?}' , les yeux. Toonne, la bouche. Ouiera'

vmiy la langue. Duklié^ les épaules. Nachk, les bras. HyckaeSy les ongles.

Thefé, le ventricule. Syt , les pies. Mytrak, les cheveux. Myouan^ le nez.

Chettoen, les lèvres. Hochkoy ^ le menton. Toorfay^ la poitrine. À/wj-^fl».,

les doigts. Chety les nerfs. Natlieg , le ventre. Nûchkaronck , le front, hit-

trouab y les oreilles. Ouipït, les dents. Nekoykangam ^ le cou. NoenakaiHiki

mamelles. Rideren , le pouce. Mokocht , le i&ng. Prominc , la cuiiTe.

L'Homme, Renoes. L^ Femme, Oskoiau. Le feu, Tinteiou, L'eau, Em-

pie. La pluie, Soiàeri. La grêle, TaJJiku. ;La gelée, Kepatten. La ne^-^e,

Ouinoui. Un arbre, Hiîteock€. Un Cerf, Ato. Un Ours, Mackoivo. Un
Caftor , Temakey. Un Loup , Meîumnu. Un Lion , Sinkoy-Mackirggh. Lou-

tre, Kounamock. Chien, Jram. Renard , Ououcous. Cigne, Ouinckicfo. Ci-

nard, Camconcke. Paon, Siekenam. Perdrix, Ouokîn. Grue, Tarecka. Tour-

terelles, Ourikink. Oie, Ciahac. Anguilles, Syackamek. Perche, Caouicaka-

nojje. Truite, Cackikanem. Bon, Ouret. Mauvais, Matei.

L'Auteur d'une Relation Angloife admire que la première fyllabe du mot,

qui fignifîe le cou^ ait la même fignification dans la Langue.
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'h-^:ikîi'ifi\
De/crtption de la Nouvelle Jerfey,

• î*.

Ceuï» d*aprés lefquels on vient d'attribuer la Découverte de la Nouvel-

le York à Hudfon, ne pouvolent ignorer que les Cabots, Verazzani, Gos-
nold même & Smith, avoient déjà reconnu la même partie du Continent,

ni faire par conféquent cet 'honneur à Hudfon, qui n'y avoit abordé que
longtems après; mais ils paroiflent avoir tout- à-fait ignoré que les pre-

miers Européens, qui s'établirent fur cette Côte, furent les Suédois, qui

y avoient formé trois Bourgades, ou trois Habitations, nommées Chrijiinaf

Elfiinhourg & Goîtembourg, Leurs principaux établiflemens étoient du côté

méridional de la Rivière, vers la Penfylvanie; & l'on y voit encore les

ruines d'un Fort, ^u'on n'a pas ceffé de nommçr le Fort aElfvubourg. Ce-

pendant les Suédois tirèrent peu d'avantages de leurs Plantations j & les

Hollandois
,-toujours induftrieux dans les entreprifes du Commerce, pouflè*

rent fi loin Je* leurs
,
que le Pays de BergheUi partie Septentrionale de la

Nouvelle Jerfey , fut prefijue entièrement défriché par leurs mains. Quoi-

que Charles II eût compris ce Pays dans la Donation qu'il avoit faite au

Duc d'York, les Anglois ne commencèrent à s'y établir, que plufieurs

années après avoir étendu leurs Plantations dans les autres parties de Isi

Nouvelle York. Enfuite le Duc ayant cédé fes droits, fur celle-ci, à My-r
hxà Berkeley Se BXLCh^ûiQï Carîereî y fous le nom de la Nouvelle Canarée^

ces deux Seigneurs, ou leurs Députés, convinrent de la fubdivifer en deux

autres parties, qu'ils nommèrent , comme on l'a déjà fait remarquer, iVb«-

\(lk Jerfey de l'EJiy & Nouvelle Jerfey de FOue/i; & cette divifion forma,

pendant plulîeurs années , deux propriétés diflinétes.

La Nouvelle Jerfey de l'Eft, ou cette partie qui borde la Nouvelle York,
tomba en partage au Chevalier Carteret; & celle de l'Oueft, ou la partie

qui borde la Penfylvanie, à Mylord Berkeley. Toute la Province, qui

contient ainfi les deux Jerfeys, a pour bornes l'Océan au Sud-Efl, la Riviè-

re Delaware à l'Oueft , la Rivière de Hudfon à l'Eft , & l'intérieur du Con-

tinent au Nord. Sa pofition eft entre les 39 & les 40 degrés de Latitude

Septentrionale. En longueur, elle s'étend d'environ cent vingt miles fur

les Côtes maritimes , & le long de la Rivière de Hudfon ; & les Anglois

ne lui donnent gueres moins d'étendue dans fa plus grande largeur. CcH,

iliivant fa divifion en Eft & Oueft qu'on nous fait connoîtrefes Comtés,
ou, fi l'on veut, fes Cantons. ' ' - -"
La plus grande, & la plus peuplée des deux divifions, eft celle d'£/?-

Jnfey. Elle s'étend, ' l'Eft & au Nord, le long des Côtes & de la Ri-

vière de Hudfon , d' aùs le Port de Little-Egg, jufqu'à cette partie de la

même Rivière qui eit par les 41 degrés. Au Sud & à l'Oueft, elle eft

féparée de l'Oueft-Jerfey ,
par une ligne tirée de Little-Egg jufqu'aux B i-

vieres de Crejfewickôi de Stony, & jufqu'au bras méridional de celle de Ra-
fltan. Elle s'étend ainfi, de cent miles en longueur, fur la Rivière de

Hudfon (S( fur la Côte maritime ; mais fa largeur eft fort inégale. On la

Dmcript,
SI LA Noir.
vkllbJbbset»

Lci Suédois
étoient établis
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divife en Comtés ,
qui femblent mériterj)çu ce titrp. Tels font Btrghcn.^

EJfex , MïddleJ'ex & Montmouih.

Le Comté de Berghen efl; fituc fur la Rivière de Hudfon , vis-à-vis New-
York, -& f»c le premier cultivé de cette Province. . il eft arrofé de plufieurs

Rivières ,. comme toutes les autres parties des Jerfeys. On nomme, après

celle de Hudfon, le lîatïnfak., kPafaàk, & quantité d'autres de moindre

grandeur. La principale Ville du Comté eft Berghen', & ce nom, gui eft

celui de la Capitale de Norwegue, .fait douter 11 la première Colonie ne fût

point Danoife. Il n'y a point d'autre Ville, .& tout le relie conûfleen

Plantations difperfées. La plupart des .Habitans de Berghen font.Hollaii-

(jlois, & toute la Ville ne contient pas plus de foixante Familles. Elle efl

Htuée fur. la pointe occidentale d'une. Langue ..de terre^ qui forme un Dé-

troit entre l'Ile des Etats & le. Continent. > r-> > .

Dans le. Comté d'ElFex , la Ville principale éïl EUfabeth, fituée au fond

d'une Anfe, vis-à-vis de la Pointe occidentale de l'Ile des Etats. C'eftle

premier Etabliffement des Anglois, &. celui qui paroît avoir fait le plus de

progrès; car malgré le deiTein qu'on a eu d'érigtr P^rr/ien Capitale, il dl

incomparablement plus peuplé. On y compte plus de deux cens cinquante

Familles. .D'ailleurs c'ell le Siège du Gouverneur, des Cours de Juftice,

de lAflertblde générale, & le centre de tout. le Commerce de la Province.

i^ework, autre ViJle du même Comté,, .efl. à fix ou fept miles.au J»Jord d'E-

lifabeth, & contient environ cent Familles. Toute la partie occidentale

«fJEflex efl -arrofée par les Rivières de Rokway , de Pafauk & de îVhipan-

ny. La partie du Nord efl une chaîne de Montagnes, qui fe nomment i/z/f»

Hills , ou les Montagnes bleues.

'Le Comté deMiddlefex efl la plus peuplée &la ^lus HorfiTante partie

. du Pays , dans fes Plantations ; tandis que Penh , fa Capitale , mérite à peine

•le nom de Village. Mylord Berkeley & le Chevalier Carteret , auxquels on

avoit vanté la lituation de cette ;Place , avoient ordonné à leurs Agens d'y

traffembler le gros de la Colonie,; mais ^Elifabeth l'a emporté pour le nom-

bre (/). Ce Comté a deux autres Bourgades; i. Pifcataway, à fix miles

de la Rivière de Raritarif & compofée de quatre-vingts Familles; 2.\Wooil-

bridge , huit miles plus loin , dans une Anfe du Détroit formé par l'Ile des

Etats ,.& compofée de cent vingt Familles. La partie occidentale de Mid-

dlefex efl arrofée par la Rivière de Miljlon., qui coule dans une belle Val-

lée. Une grande partie des Habitans "efl de race EcoiToife. On a vu, par-

mi eux , le Comte de Perth , créé Duc en France par le Roi Jacques II ; &
ce fut à fon honneur que la Vi^le de Perth prit ce nom , auquel on joint

Amboy , qui efl celui de la Pointe où elle efl fityée; de forte qu'elle fe nom-

me vulgairement Penh-Amhoy» Elle efl à l'embouchure de la Rivière de

Raritan
,
qui fe jette dans une Baie , nommée Sandyhook , & capable de

contenir cinq cens Vaiffeaux (Q. Le Plan d'une Ville, que les Ecoffois du

Payl

'(0 Nous conîgeons ici le texte de l'Edi-

tion de Paiis , qui dit précifément le contrai-

re, qM' EliJ'abeth ne l'a pas emporté pour le noiH'

.i, » --.• ; .-3- ,J^y-. 1 T

Ire. H. d. E.

(i) On a vérifi^^l y a de rexagération

dan» l'étendue qu'«^. /cjnne à tousctsPous

I 1^
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Pays honorent da titre de Citi, avoit été tracé fort régulièrement. On
avoit divifé le terrein en cent cinquante quarré», où l'on devoit bâtir des

Maifoni, &le centre devoit être une Place ou un Marché de trois arpens.

L'efpace n'avoit pas été plus ménagé pour tous les heux qui dévoient fer-

vir au Commerce. Enfin, le Plan général de la Ville ne contenoit pas

moins de mille arpens , avec deux grandes routes qui dévoient conduire,

du centre, aux Bourgades de Pifcatawray & de Woodbridge. Qh^^*^^*
Ecoflbis commencèrent à bâtir; mais l'entreprife eft demeurée fufpendue,

& ia Ville n'a pas plus de trois cens Habitans. Cependant on adure qu'il

ne manque rien à la commodité de fa fituation. Un Navire de trois cens

tonneaux peut remonter au Port , & jufqu'à la porte des Marchands , dans

une feule Marée. 'I out le Pays qui borde la Rivière de Raritan n'oflfre que

de belles Plantations, dont la plus dillinguée fut formée par Robctt Bar-

clay, ce fameux Quak«r EcoiTois qui a piïblié, en fort beau Latin, l'apolo-

gie de fa Seâe. Divers bras de la Rivière arrofent quantité de bonnes

Terres, qui attendent encore des mains pour les cultiver.

Dans le Comté de Montmoutli, on trouve d'ahorâ Middietown , une des

jolies Villes du Pays, compofée d'environ cent Familles, au milieu d'un

grand nombre de Plantations , qui ne prennent pas moins de trente mille

acres de terre. Elle eft fituée à douze lieues au Nord de SInewsbury , &
vingt-fîx miles au Sud de Pifentawayj afllz proche delà Côte maritime,

qui , fe courbant dans cet endroit , forme une Baie fabloneufe de fon nom.

Shrewfbury, Ville ou Bourgade la plus méridionale du Comté, pafTe pour

fa Capitale, & contient environ cent foixante Familles. Elle eft fituée

fur le bord d'une Rivière d'eau douce , à peu de diftance de l'embouchu»

re. Trét-hold eft une autre Bourgade, d'environ quarante Familles, fondée

depuis peu dans le même Canton.

Cette Province n'avoit point encore d'Eglife, il y a trente ou quarante

an:» ; mais il s'y faifoit des AiTemblées de ia ReÛgion Anglicane , dans les

Bourgades de Shrewfbury , de Perth-Amboy & d'Elifabeth. Les Quakers

& les EcoiFois non-conformiftes avoient aufli les leurs; & vraifemblable-

ment le progrès de chaque Sefte a répondu , depuis , au fuccès de leurs Plan-

tations.

Ouest New-Jerfey, ou la partie Occidentale de la Nouvelle Jerfey, n'eft

pas divifée en Comtés, comme la plupart des autres Colonies Angloifes.

Sa pointe la plus orientale eft le Cap May , à l'embouchure de la Rivière

Delaware , vis-à-vis du Comté de Suflex en Penfylvanie. L'efpace de ter-

re, qui efl: entre ce Cap & le Port de Little-Egg, ne laiffe pas de fe nom-

mer le Comté du Cap de. May; mais, jufqu'à préfent, il n'a point eu de Ju-

rifdiàion ni d'Officiers. On n'y trouve que des Plantations difperfées ; &
la Côte n'a gueres d'autres Habitans que des Pêcheurs, Le Cap May eft

fuivi de la Rivière MawnVtf , la plus grande du Canton; & plus loin, de

celle de Cohenzy, petite, mais navigable pour les Barques l'efpace de dix

ou douze miles
,
jufqu'à la Bourgade du môme nom , qui eft compofée d'en-

viron quatre-vingts Familles. La Baie & h Rivière Delaware arrofent tou-

tes les parties Sud-Eft, Sud & Sud-Oueft delà Nouvelle Jerfey occiden»

XXL l'art. O o
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liurlîngton
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taie. Lei Fîaiications,.>donc quelques-unes font Ci voiflncs qu'elles en ont
pris le nom de Bourgiîdes , font fitudcs fur le bord de la Baie tS^ de la Ri-
viere , la plupart dans des Anfes. Cette Province

, quoiqu'une des plus

agrt^ables & des plus commodes pour la vie, efb fort éloignée d'être une
des mieux peuplées. La Nouvelle York, d'un côté , & la Penfylvanie de
l'autre, fucent toute fa nourriture.

Antioche eft une petite Bourgade, fituée dans une Anfë. Gibbon & /JU
lonm en font deux autres > plus proches de l'embouchure du Dclaware.

Enluiteon trouve le Fort d'Èlfimbourg ^ à l'embouchure même & vis-à-vis

du Comté de Newcaftle en Penfylvanie, Sur la Rivière de Sailiam
, qui fe

jette dans le Delaware proche de ce Fort, on rencontre une Bourgade, qui

prend Ton nom , ou qui lui donne le (len , à vingt miles de Cohenzy.

La Pointe de Fin, &. la Bourgade de même nom, font lituées vis-à-vis

de la Bourgade de Newcaftle. On trouve enfuite les Anfes de Namau, de

Raccocos^ &.à'Almony Low-IJland, ou ïlle bajfc^ & l'Anfe de/^aj/j, qui

cft vis-à-vis de Chefter en Penfylvanie;: enfuite l'Anfe dé Greatmany, la Ri-

vière de Wrodberry, Green Bank ou le Banc verd, & l!Anfe de Glocejîer,

vis-à-vis de Philadelphie. Tout ce Pays eft délicieux , fain, & commode
pour les befoinsde la vie. Glocefter eft une fort belle Bourgade, d'envi-

ron cent Familles. Elle eft fuivie de l'Anfe de Ponthakin, de la Rivière

ùc Northampton , & de la Bourgade ou Ville de Burlington, Capitale de la

Province, vis-à-vis de Briilol en Penfylvanie^ Vingt miles plus loin , on

ne trouve plus de Plantations..

C'est à Burlington ,
que fe tenoient les Aflemblëes de la Province lorf-

qu'elle étoit fous un Gouvernement régulier; mais divers troubles ayant

aigri les Habitans, ils ont jugé que le feul moyen de parvenir à la paix étoic

de rendre à la Cour toutes les Chartes de leurs Privilèges
, pour vivre dans

une forte d'Anarchie qui approche de l'indépendance. La Ville contient

environ deux cens Familles. Ses Maifons, toutes de brique, ne font point

inférieures à celles de l'Europe, & fes Marchés font fournis d'excellentes

provifions. Au-deffus de Burlington eft une autre Bourgade, nommée
Maiden-Head, qui contient cinquante Familles; &plus loin, une autre en-

core, dont on ne nous apprend point le nom, mais plus petite, avec

quelques Plantations difperfées qui bordent la Nation Indienne des Minojinks.

La Rivière d'Efope,qui fépare cette Province de la Nouvelle York, fe jette

dans celle de Hudfon proche de Kinjîon. Il feroit aifé de faire communiquer

aufli la Nouvelle Jerfey occidentale avec Maryland
, par une Rivière qui

ne coule pas à plus de huit miles du fond de la Baie de Chefapeak ; mais

par des raifons qu'on n'explique point, la Virginie & Maryland fe font

toujours oppofées à la propoHtion d'ouvrir un Canal..

Les deux Jerfeys offrant de toutes parts un terrein fertile , il eft furpre-

nant qu'elles foient prefque défertes.. On n'y coraptoit pas plus de feize

mille Ames au commencement de ce fiecle; & quelque foin qu'on y ait

apporté à gagner l'affeétion. des Indiens, il n'en refl:oit alors qu'environ»

deux cens , dans une fi: grande étendue de Paysi Cependant on affiire que

ks premiers A^gloîs pouflerenc le fcrupule, j.ufqii'à n'avoir voulu comment
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cer leun Plantations qu'après avoir acheté, des Habitans naturels, les Ter- lîascntpT.
res à fort liaut prix. (/) Les droits des Berkeleys & des Carterets font pas- »« la NouI
fés, par des ventes & des tranfaftions, à d'autres Propriétaires. vaLUïjcasnr,

(0 Voyez ci-defllii, p. a(5s. R. d. £.
; 1,

hl Ml
f :'V,.S VL

EtablîJPment de la PenfylvanU.

- »rf

IL'Angleterre regarde aujourd'hui la Penrylvanie comme un defes prin-
cipaux Ecablilîemens en Amérique, & n'en a point en effet dont les pro-
grès aient été fi prompts. Quoique la découverte de ce Pays fût aufli an-
cienne que ceiie de la Virginie, il étoit demeuré prefque défert jufqu'à
Tannée 1680, où le goût de la liberté porta de nouveaux Seéîaires à s'y

établir. On ne remontera point ici à la naiflance du QuakerifiTie ; cette

étrange Seéle avoit déjà fait éclater fes bizarres principes de Religion , lors-

quelle chercha un afyle en Amérique: mais il efl; important de faire con-
noîcre quel fut le Chef de cette fameufe tranfmigration.

Il étoit fils d'un Chevalier Anglois, nommé Guillaume Pen, qui avoit

commandé une partie des Flottes Angloifes fous le Gouvernement de Crom-
well , & qui malgré fon éloignement pour l'Eglife Anglicane avoit fait fa

paix avec la Maifon Royale lorfqu'il l'avoit vue remonter fur le Trône,
Ainfi le jeune Pen avoit comme fucé, en naiflant, l'efprit d'indépendance;

& loin d'être ébranlé par l'exemple de fon Père,, il ne trouva , dans les

Ordonnances de Charles If, que de nouveaux motifs pour fe révolter con-
tre la forme établie. Ce Prince ayant voulu, dès le commencement de fon

règne ,
que le Service Eccléfiaftique fe fît en furplis , fuivant l'ufage des

anciens tems, Pon, qui étudioit à l'Univerfité d'Oxford, prit cette occafion

pour lever le mafque. Secondé de Myiord Spencer, fon compagnon d'é-

tude, qui devint enfuite un Politique célèbre fous le nom de Comte de Sun-

derland, & de quelques autres de leurs collègues, il infulta \qs premiers qui

parurent en furplis. Au bruit de cette aventure, il fut rappelle à Londres

par fa Famille, & forcé de paffer en France, pour voyager pendant quel-

ques années; mais il reçut, à Turin, une Lettre de fon Père, qui étant

nommé Vice-Amiral ne voulut point fe mettre en Mer fans laifler à fon

Fils le gouvernement de fa Maifon. Le Chevalier Pen ne jouit pas long-

tems de fa Dignité ,• il mourut au retour de fon Expédition , après avoir

obtenu, pour récompenfe de fes fervices , la promefle d'une Donation

confidérable dans le Continent de l'Amurique. On ne doute point qu'un

de fes Parons, établi à la Nouvelle Angleterre, ne lui eût infpiré ce dejlein

par de flatteufes peintures du Pays : mais le jeune Pen , plus occupé de fes

idées de Religion , fut lon^tems fans folliciter la faveur promife à fon Pè-

re ; jufqu'à ce que voyant fa Seéle perfécutée en Angleterre par toutes les

Cours fpiricuelles, il réfoluc de s'offrir pour Chef à ceux qui voudroient le

fuivre, & d'aller prendre polleffion , avec eux, des Terres qui lui furent

Oo a
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Il obtient un
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Homes de
cette Conces-

tïoa.

Descript;
BB trt Pen-
iVLVANIE.

Sa divifion

«0 Cuœtt^s.

enfin atcofdéw. Ses Lettres Patentes font du 4 Mars 1680: elles lui' don-
noient , fous Je nom de Fen/ylranie , qui tfl; forme du ficn , tout l'c/bace

fitué entre les 43 degrés dé Latitude du Nord, incluiivcmcnt. avec les

llt'i qui appartiennent à cette étendue; de forte que le Pays, dont il dcve-
noit Propriétaire, étoit borde à l'Ell par la Ifaie tX la Rivière Delawarc
au Nord par la Nouvelle Jerfey occidentale , ou plutôt la Nouvelle York

'

car 11 s'étend bien loin au-deffus des deux, Jcrfeys; à l'Ouefl: par les Natiorj
Indiennes, vers les fources des Rivières de Sajquahanah & de Delanrare; lu
Sud, par Maryland, depuis celle de Pensberry^ proche desSaut*, jufqu'à

HenlopCfVers l'embouchure de la Baie; ce qui fuit plus de cent cinquanti;

OÛles en ligne droite,, mais d'une, largeur reiferréc par Maryland.

jU

ii -'•il ;••.
Defcripthn de la Penfyhaniè:.

f^ •t-. r

Comté dé
Bticliit^am.

Coinf^ CÎ2

Bhiladcliihie.-

^ ELLES font les bornes qui fc trouvent aflîgnées dans les Lettres de con^

ceflion: mais Pen., ayant enfuite obtenu du Duc d'York une partie défertc

de l'ancienne Belge, la fit joindre au premier Acte, & diviHi tout, fous le

même nom de Penfylvanie , en fix Comtés , dont les trois premiers
, qui

forment la partie haute, furent nommés Buekmgham^ Philadelphie , & C7/f.

Jltr ; & les trois autres , ou la partie baflb, Newca/lle, Kent &. SuJJex \.\

partie haute fe termine à Marcus Uùock
, quatre miles au-deifous de la Vil-

Je de Chefter; & la balTe s'étend environ cent vingt miles le long de la

Cote, fur quarante miles de profondeur vers Maryland. Ainfi toute la

Province de Penfylvanie, depuis les fauts de Penfberry jufqu'au Cap Guil.

laume,.vingt miles au-deflbus de llcnlope, n'a pas moins de trois cens treiif

te miles de long , fiir deux cens de large..

habité

,

nies Angioifes de l'Amérique. ^^ ^^„ ,^ ^^.

ferva quatre belles pofleflions dans cha(|ue Comté. La partie bafle de Peir-

fylvanie efl la plus capable de culture ix. la plus propre au Commerce. La
haute efl fi mal peuplée, que la plupart defes Villages n'ont point encore
paru dignes de recevoir des noms.

La principale Ville du Comté de Buckingham efïBriJlol. Elle efl fîtuéa

à vingt miles de Philadelphie, vis-à-vis de Burlington dans la Nouvelb
îerfey occidentale ,,& compofée d'environ quatre-vingts Familles. On lui

donne, pour Fondateur , Samuel Cfl//)i?nre?r, riche Parti
f

"m du Quakerifme.
Cette Ville n'a rien de plus reraarqiuble que différentes fortes de Moulins!
Pensherry efl' une Bourgade,. fituée dans une petite Anfe, & l'une des pos-
fefîions que Pen fe réferva. Il y bâtit une fort belle Maiibn, accompagnée
de Jardins & de Vergers, ou les fruits font excellens;. avantage qu'ils pa-
roiflent devoir à la Rivière de Dêlaware

, qui en fait trois fois le tour. Oa
compte d'ailleurs, dans ce Comté, dix ou douze autres petites Bourgades

^

qui envoient fix Députés à. l'Affemblée générale. Le Comté de Philadel-
phie.,, dont la Capitale, de même nom, efl aufîî celle de toute la Province,
offre de toutes parts un terrein fort agréable. Sa plus ancienne Bourgal
de efl Francfort j

qui efl aflez biçn bâtie 6c de Ja grandeur- de JirifloJ;
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Ce Canton fut d'abord habité par des Suédois , enfuite par des Hollandois;

mais les uns & les autres s'etoicnt renfermés dans les Anics des Rivières,

comme s'ils n'cuilent point connu les agrémens qu'ils auroient pu trouver

plus au Sud de la Rivière de lludfon. Les Hollandois avoient une Planta*

tion vers la Baie, dans le lieu qui eft occupé à préfent par la Bourgade d'O*-

fonlj compofée de foixante-dix ou quatre-vingts Familles. Enfuite on trou-

DI LA I'rn.

«YUVjiNIB.

SaCipitafe,

grande Ville, fort avantageufement fituée entre deux' Rivières navigables, vïllé,"uacé

le Delaware & le Schuilkill : mais elle étoit tracée pour former un quarré r«r l'en.

long , d'environ deux miles , d'une Rivière à l'autre. Elle devoit avoir

huit rues d'un mile , toutes d'aune bellie largeur , & bordées de magnifiques

Maifons. On avoit lailFé des efpaces convenables pour les Marchés vi d'au-

ir.s Places publiques ,
pour les Eglifes , les Ecoles , les Hôpitaux , les Qiiais

&• les Magafins. Il paroît même que ce Plan n'a pas été tout-à-fait négligé

dans les Edifices qu'on y a faits , œ qui fe multiplient de jour en jour. Oa
alTiire du moins, que deux des faces de la Ville font achevées, l'une à l'Eft

vers la Rivière de Schuilkill , & l'autre à l'Ouefl; vers le Delaware, qui eft

Lirgc ici de deux miles. La rue qui borde le Schuilkill a déjà trois quarts

de mile de long ; les Maifons y font belles, les Magafins en grand nombre,
& les Quais commodes («). On juge aifément que le refle de l'efpace eft

employé en beaux Jardins* Mais le principal avantage de Philadelphie eft

la Rivière de Delaware , où les VaifTeaux peuvent mouiller fur un bon
fund, avec iix ou fept brafles d'eau.

Ses premiers Habitans furent des Quakers , [ou Trembleurs] qui conti-

nuent encore d'en faire le plus grand nombre. On fut même alllz long-

tcns fans y voir une Eglife Anglicane ; mais , fous le Roi Guillaume , il

s'en forma une, à laquelle on donna le nom de Chrijî-Church, & qui compofe
une Pareille de plus de douze cens Ames. Ce ne fut pas fans peine que les

Quakers confentirent à cet Etabliflement , & fe familiariferent avec des

Voifins qu'ils n'avoient pu fou fFrir en Europe. Cependant comme ils tien-

nent le premier rang , non- feulement par le nombre , mais en qualité de
Fondateurs de la Colonie , ils ont reçu, avec les Anglicans, différens Sec-

taires
, qui ont aufll leurs Eglifes , tels que des Prefbyicriens , des Luthé-

riens Suédois & des Anabaptilles. Ce mélange d'Anglois & d'Etrangers,

joint aux facilités de h Navigation & du Commerce , a déjà rendu Phila-

delphie une des pl'js opulentes Villes de l'Amérique ^ & fes Habitans fe

flattent qu'un jour elle en fera la plus belle. Les François, dit l'Auteur

d'une Relation Angloifc avec la jaloufie ordinaire à. fa Nation, n'ont rien &
ne peuvent rien avoir à lui comparer..

A pîu de diftance , la nature a placé fur les bords du Schuilkill , un très

5eau Bois
,
qui fait Iqs délices des Habitans. fVioco eft une Bourgade à demi

Cp) 11 n'y 8 pas vingt sns qu'on y comptoit déjn plus de deux mille Maifoos. R. d. E.

Oo 3

A\ttre$ Vil-

IwS ou Bhur-
gsdes du niê»

uie Comté,

t
""i

4';
'r

'm

ê '[

V::

» i>ï



2P4-
SUITE DES VOYAGES

DrscnfPT.
T>r i.A Pj.n-

SVLVAKIÏ.

-Comté ds

Chcftcr.

Canton
no:nmé Nou-
velle Suéde.

Premier
CanLon de

l'Amérique

qui ait donné
de la pierre à

chaux.

nile de Philadelphie , où jilufieurs Fapiilles Suédoifes fe font établies, ta
même Nation poflede une autre Bourgade, nommée Tmccunii dont la fitua.

lion eft fi incertaine , qu'on ignore fi elle eft du Comté de Buckingham ou
de celui de Philadelphie. .Abingdon & Dublin font deux jolies petites Vil-

les ,
peuplées de Quakers Anglois. German-Town en eft une autre, qui

n'eiî compofée que de Quakers Allemands <Sc Hollandoîs., dont on fait mon-
ter le nombre à deux ou trois cens Familles. On obferve , comme une ra-

reté finguliere , que toutes ks rues font plantées de Pêchers. Dans l'inté-

rieur du Comté , on trouve Radrior, Bourgade de plus de cinquante Famil-

les , bien bâtie & dans une belle fituation. Elle portoit autrefois le nom
à'Jm[lel , qu'elle avoit reçu des Hollandois , îq$ premiers Fondateurs,

Amerjland eft encore une Bourgade du même Confite , fituée entre deux i\\\.

îts , dont l'une fe nomme D^rôy. Detlà , ^2SSàXil ,^zx Redhyer ^ on encre

dans le Comté de Chefter.

Sa première Bourgade eft Neimton^ qui ne contient pas plus de* trente ou

quarante Familles. Chejler , Capitale du Comté , deviendra tôt ou tard me
bonne Ville

,
par fa fituation ,

qui offre un excellent mouillage dans fa Baie,

On n'y compte encore , qu'environ cent Familles, mais la plupart Anglic>

nés. Plus loin , on trouve une autre Ville , nommée Chichefter , dont les

lîabitans font à peu-prés au même nombre , & qui eft fituée aufîi dans une

Anfe fort commode à la navigation. La petite Bourgade de Concorde s'offre

cnl'iiite. En général les Bourgades de ce Comté ont peu de grandeur
, &

font mal peuplées ; mais les Plantations y font en grand nombre. Celle de

Marcus Hoockj à quatre miles de Chefter, termine la partie haute de la Pen-

fylvanie.

Au-dessous de Chichefter eft une grande Anfe , nommée BrauSevin, qui

contiendroit de fort nombreufes Flottes. Elle eft fuivic de celle qu'on

nomme Chrijlîna , où les Suédois avoient autrefois une Ville & des Plan-

tations. Ce Canton & celui de l'autre côté du Delaware étoient leurs prin-

cipaux Etabliflemens ; ce qui leur a fait donner
, par un Géographe Fran-

çois , le nom de Nouvelle Suéde. 1/Anfe de Chriftina eft aflez grande &
l'on y voyoit encore, dans ces derniers tems, un Village Suédois, accom-

pagné d'une Eglife. Entre cette Anfe & celle qui la fuit , on rencontre lu

Ville de Newcnjlle
,

qui donne fon nom au Comté voifin. Les Terres des

environs portent le nom de Pays de Galles , parcequ'elles doivent leur pre-

mière culture à des Gallois. Elles font remplies de Villages , ou de petites

Bourgades , telles qiïIIaverfnrd-OueJl, Merioncth ; &c. <î l'induftrie kl
Habitans y fait régner l'abondance.

MoNTjoY eft un terrein confidérable , où la Sœur de Pen s'étoit établie,

& le premier de toute l'Amérique où l'on ait trouvé de la Pierre à ciiaux.

Le refte du Pays n'eft pas moins remarquable par fon excellent gravier;

propriété fort rare dans tout le Continent de l'Amérique. Il eft habité par

un mélange d'Anglois & de Hollandois. Nevvcaftle approcJie de Philadel-

phie , pour le Commerce «& le nombre des lîabitans. Les Maifons y ibnt

fort belles, & l'on y comptoit, dans ces derniers tems, près de fix cens Fa-

milles. Les Gallois Anglicans & les Prefbytériens Hollandois y ont dcî
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Eglifes. A dix miles de Newcaftle , on trouve un beau Villnge de Qua-

kers , dont l'Eglife fe nomme Saint Georges , & fait un fujet d'admiration

pour ceux qui favent que ces Seftaires ne reconnoiflent point de Saints. Il

eft fuivi des Anfes de Blackbird , & Ci Apaquanamy , dont la dernière offre

une Bourgade de même nom. On trouve plus loin une autre Anfe , qui fe

nomme de même; leur diflinélion eft celle du Sud & du Nord.

En paiîant par la Pointe de Bombay & l'Anfe de Duck , on arrive dans

le Comté de Kent,, qui contient les Bourgades de Cranebrook, Dover ^ Mar-

i(n , & M'îfpelliven , dans autant d'Anfes des mêmes noms. Dover ^ antre-

fois nommé Saint Jolm's-town^ efl: compofé d'environ cinquante Familles , &
pafle pour la Capitale du Comté, qui a, comme la Virginie, moins de Vil-

les & de Bourgades que de Plantations difperfées. I^ iîtuation de Dover,,

ou Douvres, eïl fur le bord de la Baie de Delaware.

La principale Bourgade du Comté de Suflex eft Lems , fituée dans une

Anfe de même nom & peu éloignée de celle de Phemb j on vante la beauté

de fa fituation , fur le bord d'une Rivière , qui la fépare de la Mer fans lui

en ôter la vue, & qui forme un Pbrt commode. Cedar efl une autre Bour-

gade , à laquelle Pen donna ce nom , de celui de fa Maifon de Campagne

dans le Comté de Suflex d'Angleterre.. A peu de diftance au defTous de Le-

,^f; , vers l'embouchure du D«laware , on trouve le Cap Henlopcn , ou Cap

Guillaume ; & vingt miles plus loin , le Cap j^a?nes , qui fait les dernières

bornes de la Penfylvanie. Le Comté de Suflex, comme celui de Kent, n'a

gaeres que des Plantations difperfées.

On ne compte pas moins de quatre-vingts mille Anglois dans les fix Com-
tes de la Penfylvanie, & de quinze mille autres Européens, François,

ilollandois , Suédois & Palatins. C'efl trois miles au-defl^Dus de l'Anfe de

Loves ,
que commence la ligne de partition , qui fépare la Penfylvanie de

Maryland. Pen fait obferver adroitement , dans une Relation de l'état de

fa Colonie, que cette partie de l'Amérique efl
,
par fa Latitude, à la même

diftance du Soleil que Naples en Italie & Montpellier en France , c*efl:-à-

dire ,
que les deux Cantons qui paffent pour les plus fains & les plus agréa-

bles de l'Univers. Mais d'autres ont remarqué que les climats du Continent

de l'Amérique différent beaucoup de ceux de la même Latitude en Europe.

La Baie de Hudfon & la Tamife , qui font dans la même pofition à l'égard

du Soleil , n'en éprouvent pas les mêmes influences ; & les Naturalilles en

donnent aifément ia raifon. Il efl certain qu'en Penfylvanie , l'air efl: doux

à pur :• mais les pluies y commencent vers le 20 d'Oélobre , & durent jus-

qu'au commencement de Décembre. Le froid y efl: fouvent fi vif , que la

Rivicre Delaware fe glace ,. malgré fa largeur. Le Printems dure depuis

^lars jufqu'à Juin ,• mais le tcms n'eft point uniforme dans cette faifon. l'en-

datit les mois d'Eté , qui font Juillet ,. Août & Septembre , les chaleurs

fcroienc infupportables, fi elles n'étoient tempérées par des vents frais. Le
vent cft Siid-Ouefl: en Eté. Celui d'Hiver ell généralement le Nord-Ouefl:,,

<}iii , foufllant des Montagnes glacées , des neges & des Lacs du Canada^

apporte ici tout le froid qu'on y éprouve dans cette faifon.
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La nature du fol , en quelques endroits de la Colonie , cfl un fable jaune

& noir, en d'autres un gravier, & le plus fouvent une terre grafle, furtout

entre les petites Rivières & les Ruifleaux , où les Terres font incoropara»

Hement plus fécondes que près des Rivières navigables. On y trouve aufli

une terre noire & poudreufe, fur un fond pierreux. Les produélions natu-

relies du Pays font les mêmes que dans les Colonies précédentes , avec cette

différence qu'elles y paroiffent mieux nourries & plus fortes ; obfervation

qui ne regarde pas moins les grains , les légumes & les fruits qu'on y a

tranfportés de l'Europe. Un boiffeau de grain en rapporte ici quarante,

fouvent cinquante , & quelquefois jufqu'à foixante. On a remarqué , avec

admiration , dans un champ voifin de la Rivière de Schuilkill , qu'un grain

d'orge d'Angleterre avoit rendu cinquante beaux épis fur la même tige.

L'kloignement que les Quakers ont , dans leurs principes
, pour touteg

fortes de divifions , furtout pour celles qui peuvent conduire à la guerre,

a fait régner dans la Colonie une paix fi confiante , qu'on n'y connoît pa$

le moindre événement qui puifle fervir de matière à l'Hiftoire, Pen, après

avoir obtenu fes Lettres-Patentes, ne s'étôit pas contenté d'un titre de cette

nature ; il y avoit joint le confentement des Indiens , qu'ils ne lui firent pas

payer fort cher. Enfuite il donna , pour premier Gouverneur , à fon Eta-

bliiTement, un de fes Neveux , nommé Guillaume A/ar^^w , auquel les Qua-

kers des différentes Nations ne firent pas difficulté de fe foumettre. Le

Chevalier Jones , célèbre Jurifconfulte, drefTa ks Conftitutions du Gouvcr-

nement. Par le premier article, le pouvoir légiflatif devoit réfider dans le

Gouverneur & l'Affemblée du Peuple ; faveur fort jufle, pour une Société

de gens à qui l'amour de la paix , de la liberté , & de leur Religion, avoit

fait abandonner leur Patrie. D'autres articles établilToient , non- feulement

qu'on ne feroit point de Loi & qu'on ne leveroit point d'argent fans le con-

fentement du Peuple ; mais encore que tous les Privilèges & tous les droits

des Anglois d'Europe auroient leur pleine valeur en Penfylvanie , & qu'en

confervant beaucoup de refpeél pour la Cour & le Gouvernement d'^Angle-

terre , on n'attendroit point des ordres du dehors poux tout ce qui concer-

noit le bien , la fCireté & la tranquillité du Pays. Ces Réglemeiis & quan-

tité d'autres furent confirmés par deux Affemblées générales , que Pen tint

pendant fon féjour dans la Colonie, il créa des Cours de Juftice dans cha-

que Comté; & pour diminuer le nombre des difficultés & des Procès, il éta-

blit, fous le titre de FeacemakerSy c'eft-à-dire de Pacificateurs y des Officiers

particuliers ,
qui dévoient être choifis par le Peuple dans chaque Canton &

prendre connoiflance de tous les démêlés avant que de Iq^ faire parvenir aux

Tribunaux réguliers.

Il paffa deux ans entiers dans le Pays , pour donner une forme confiante

à ces Etabliffemens. Mais, étant retourné en Angleterre, & la liberté na-

turelle de fon caraélere ne lui ..yimt pas toujours permis de ménager fes ex-

preffions , il y devint fufpeft , après la difgrace de Jacques II , fans qu'on

eût d'autre reproche à lui faire que ion ancienne faveur auprès de ce Prince,

^ui n'étant encore que Duc d'York lui avoit donné une bonne partie de la
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Nouvelle Belge. Le Gouvernement de la Penfylvanie lui fut ôte ; & la DMcsirr
Cour profita de cette occafion

, pour changer la forme qu'il y avoit établie, ns la Pi.a-/

Quelquw^s années après , d'auircs conjonélurcs fervircnt à le mettre mieux sytvAijjE,

dans l'efpritdu Roi Guillaume ; mais il n'en tira aucun avantage pour reta-

blir la couftitution de fa Colonie: le Gouvernement de cette Province eft

aujourd'hui le même que celui des autres pofrcflîons de l'Angleterre dans le

Continent de l'Amérique. Pen mourut en 17 r 8 , & laiila im Fils fort jeune,
qui n'alla prendre polteffion qu'en 1732 , de l'immenfe héritage de fon Père.
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_,-^ EtahlîJJement des Angkis à la Caroline.

(3'est ici ,
qu'on efl: abfolument forcé de faire céder l'ordre des lieux à ce-

lui des tems. On ignore û depuis l'année 1567 , où de Gourgues quitta la Ca-

roline après fon Expédition (a) , les François ou les Efpagnols firent d'autres

tentatives pour s'y établir: mais il paroît qu'elle ttoit: défcrte en 1622,
lorfque plufieurs Familles Angloifes, pour fe déro'aer à la fureur des Indiens

dans les mafTacres de la Virginie & de la Nouvelle Angleterre , vinrent

aborder fur la Côte de cette Province , à l'embouchure de la Rivière de

jT/ay , & prirent le parti de s'y établir. L'état du Pays ne,pouvoit être

alors floriflant , fous quelques Nations Indiennes qui l'habitoient. On en

trouve une courte peinture , dans un Mémoire de l'année 1644, publié par

un Anglois nommé Brîejiock^ qui y avoit abordé l'année précédente, & qui

V fut bien re;:u de Cas Compatriotes. Leur Colonie n'avoit pas reçu beau-

coup d'accroilTement , puifqu'on n'y connoiiloit encore que les anciens

noms, François & Efpagnols.

„ La première Rivière , (dit Brieftock ,) ou du moins la plus remarqua-

ble vers la Virginie , efl: le Jourdain
^
qui fe jette dans la Âler par les 32

degrés de Latitude du Nord. A vingt miles de fon embouchure au Sud,

on trouve le Cap de Sainte Hekne , proche du lieu que \qs François

avoient nommé Port Royal , & qu'ils avoient choifi pour y commencer
leurs Plantations. Entre le Jourdain &. Sainte Ilelene font les débrii

d'OriJîan , à'OJlan & de Cayagne ; Oriftan à fix lieues du Cap ; Oflian à

quatre d'Orifl:an , & Cayagne à huit d'Ofl:an. Du Cap de Sainte Ilelene

„ à la Baie dos Baxos , on compte trois lieues ,* de- là , trois à la Baie à'A'

j, fapQ\ & de fuite, trois à Cajanufimiy trois à Capula^ neuf à Saron^ qua-

5, torze à Saifit Alcany , vingt à Saint Pierre ,
qui cft parles 31 degrés,

„ enfin cinq à San Maîteo\ Il feroit difficile de conciher ces noms avec

Ceux qui leur ont fuccédé : d'ailleurs il ne paroît point que Brieftock les

donne pour des Habitation!; régulières , ni que l'EtablifTement Anglois eût

pris aucune forme avant le règne de Charles II.

{a) L'Edition da Paris fait encore ici une de Gourgues, dmt l'expédition fe borna

fintt groifitre dans la date , rju'eile met à d'ailleurs à la reprife du Foit S;in JM«i*JiCO

l'année 1507. Voyez cidcITus la Kelat'oii daiis lu i'IoxUe Efp.'jnole. K. d. E.
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Ce ne fut qu'en 1663 ,
que ce Prince, follicité par quelques Seigneurs (M

qui fondoicnt leurs prétentions fur les anciennes découvertes de Sebaftien

Cabot, encreprifcs au nom de l'Angleterre, leur accorda des Lettres- Paten-

tes (c) , par lerquellc's il leur cddoit, fans autre condition que de payer à la

Couronne un tribut annuel de vingt marcs d'or, toute la partie du Domaine
qu'il s'attribuoit en Amérique , depuis le 36""=- degré de Latitude du Nord
jufqu'à la Rîvicre de San Matteo

, qui elt renfermée dans le 3i'"*^-, avec

tous les droits royaux fur les Pêcheries & les Mines , fur la vie , les i!:€m-

hres , & les pofl'dîîons de leurs Valfaux. L'Auteur Anglois d'une Hjlloirc

de la Caroline avoue qu'il ignore, à quel titre le Roi Charles donnoit !î iibc-

ralcm:nt de vaftes parties do l'Amérique : „ mais on ne fauroit contelter,

,,
(dit-il,) h réalité de l'Aéle ; & les Fran^'ois ou les Efpagnols auroicnc

nuuvaife grâce de prétendre, qu'une Terre qu'ils ont cefle de cultiver ns

doive jamais fétre par d'autres".

Les Propriétaires n'eurent pas plutôt obtenu leurs Lettres , que fuivant

une méthode, julliliée alors par le iucccs, ils commencèrent par ouvrir l'en-

trée de leurs poiîeirions à toutes les Scéles. Cette tolérance étoit même
autorifée , fans reftritSlion , par l'Aéle royal. On nous donne en fubftance

le premier Règlement qui fut publié à cette occafion. Il portoit, „ que les

Propriétaires , ayant reconnu les avantages de la tolérance pour enrichir

& peupler une Province , étoient réfolus d'accorder la plus grande liberté

de Religion qu'on pût defirer , ou dont on eût jamais eu l'exemple dans

aucune Société humaine ; que les Naturels du Pays n'ayant pas encore la

moindre connoilfance du Chrillianifme , leur idolâtrie ik leur ignorance

ne donnoit aflurément aucun droit de les maltraiter ; que les Chrétiens,

ou! apporteroient dans la Colonie des principes différens de ceux de ]'£-

glife Anglicane , s'attendroient fans doute à n'être pas contraints dans

leurs opinions , & que par conféquent ce feroit manquer à la bonne foi

que de leur faire la moindre violence; qu'à l'égard des Juifs, des Payens,

& dvS autres Ennemis du Chriftianifme , on ne voyoit pas plus de raifon

de \es rejetter ,
puij^que leur malheur ne pouvant venir que d'un défaut

de lumière , on devoit fe llatter , au contraire
,

que la connoiiTance de

l'Evangile & l'exemple des vertus Clirétiennes pourroient fervir quoique

jour à leur desfiller les yeux; qu'ainli tout Iç monde étoit invité à la Caro-

line , & fur d'y jouir d'une parfaite indépendance pour les fcntimen? &
pour le culte : qu'on ne mettoit qu'une condition à cette toléranCv uni-

verfelle , c'étoit que toutes les perfonnes au-deffus de dix-fept ans
,

qui

prétendroient à la proteélion des Loix civiles, fuflent attachées à quelque

9)

»
}>

5>

)»

)>

>}

»
M
3J

}>

?»

>»

(b) Les principaux étoient Edouard Comte
de Clartndun , Georges Duc d'Jlbemale , le

Lord Craven , le Lord Berkeley , ie Lord
A'hl^y, les Chevaliers George Carteret, Guil^

Jaunie BirkeUy &. Jtan Colliwi.

(c) Du 24 Mars.

JMdn. Une Pièce publique , de l'année

2737 , >iue nous avons fous les yeux , daue

les Lettres • Patentes du 11 Juillet iCfis , &
dit qu'elles itendoient le* bornes de ^.1 Ciro-

line jufqu'au 2j;e. deuré de Latitude Septen-

trionale ; ce qui fait des difTérenctf conflJé-

rablcs; mais nous penfans qu'il faut s'en tenir

à l'énoncé du Texte, fuivant l'opinion la

plus commune. R. d. J£«
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^ Eglife , ou quelque Corps de Religion, & que leurs noms furent infcrits ETAhtmw.
dans le Regître de leur Sc6le". dis Akoloj«

" Toutes ces idées furent rédigcei en cent vingt articles , fous le titre de ^
^^ Caroli-

Conjîîtut'ions fondamentales de la Caroline , & fignées par les huit Seigneurs
^'

qu'on a nommés, avec cette addition formelle: „ qu'elles feroient à jamais

„ le fondement inaltérable & la règle facrée du Gouvernement de la Coio-
On doit comprendre que les Ordonnances civiles en faifoient par-nie

tie. C'étoit le fameux Loke , qu'on avoit clioifi pour drefllr cette étrange

Pièce de Lcgillature , à la prière de Mylord Shaftsbury, qui devint un des

Propriétaires. Donnons aulfi quelques-uns des principaux articles qui con-

cernent le Gouvernement.

„ Le premier écabliiroit pour Gouverneur , fous le titre de Palatin , un Ortoan-

„ des Seigneurs Propriétaires , dont le pouvoir devoit durer toute fa vie.
Gouverne-

*

„ & pour Afleffcurs , trois autres d'entr'eux. Le Succelfcnr du Palatin {d) ment.

„ devoit toujours être le plus âgé du même corps. Cette Cour , où Ton

„ donnoit droit de féance à tous les autres Propriétaires avec le droit de

„ fiiffrage & d'autres Privilèges, étoit nommét Cour Palatine. Le pou-

,,
voir légiflatif appartenoit à la Cour feule , & le pouvoir exécutif au feul
r» i_^î_ T ,._ TA. :„.,»,;» ,1^» D-^.,»:. :»..:_«_ : i.. ir,...^...

i>

Palatin. Les Députés des Propriétaires pouvoicnt les repréfenter , avec
toute l'autorité de leurs Maîcres.

„ La Charte Royale accordant aux Propriétaires le droit de créer de la

„ Noblefle , avec la feule reflriftion de ne pas lui donner les mêmes titres

„ qu'en Angleterre , un article portoit qu'après la divifion du Pays en Com-

„ tés , ils créeroient dans chaque Comté trois Nobles ^ l'un fous le nom de

„ Landgrave , les deux anti'es fous celui de Caciques , dont les Lettres fe-

,, roient fcellées du grand Sceau de la Colonie , & qui compoferoient avec

„ les Seigneurs Propriétaires , ou leurs Députés , la Chambre d'un Parle-

„ ment : l'Eleâion de la Chambre baffe étoit laUTée au Peuple. On comp-

„ toit de faire monter le nombre des Landgraves à vingt-cinq, & celui des

„ Caciques à cinquante. Les Landgraves dévoient avoir quatre Baronics,

attachées à leurs Dignités; chaque Baronie, compofée de fit mille acres

de terre. La Dignité de Cacique n'emportoic que deux Baronies , cha-

cune de trois mille acres. Les uns & les autres ne pouvoient aliéner ces

fonds ,
par donation , ni par vente; mais ils pouvoient en louer un tiers

pour trois vies. Les Membres de la Chambre balle du Parlement dé-

voient être choifis entre les Tenanciers libres de chaque Comté , comme
ceux des Communes d'Angleterre. Ce Parlement devoit s'aflembler une

fois en deux ans , ou plus fouvent, û l'intérêt public demandoit des con-

vocations extraordinaires. Outre la Cour Palatine
,

qui devoit être re-

gardée comme le Confeil fuprême de la Colonie , on devoit établir de»

Cours fubaltcrnes de Juftice dans tous les Comtés , des Juges de Paix , des

Connétables , une Cour de Ch?ncellerie &c. Chaque Tenancier n'avoic

à payer qu'un fou par acre , aux Propriétaires , & pouvoit même rache-

„ ter ce droit. Tous les Habitans , libres ou non , depuis l'iige de feiîc

id) Le premier P.ili:ti;i fut le Duc d'AIbemale.
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„ ans Jufqu'à foixante , ëtoient obligés de prendre 1« armes au premier or^

„ dre de la Cour Palatine".

Le premier Gouverneur, ou Député du Palatin, fut le Colonel Guiilautrie

Say!e ; & les premières Plantations furent celles des Rivières d'Albmalt K*i

àc Port'Roy il l. Enfuite, la bt.auté des p.ituiages ayant attiré plus de mu;:do

vers les Rivières à'Ashky «& de Coopcr , cette dernière partie de la Province

le trouve aujourd'hui la plus peuplée. Bientôt tout le Pays fut divifc en

Comtés ,
qui le furent en quarrés de douze mille acres , autant pour le par-

tage des Propriétaires que pour la dillinélion des Landgraves & des Cacique?.

JNlais les affaires & l'Hiftoire de la Colonie n'appartenant point à ce Re-

cueil (e) , il efl: te:us de palier à la Defcription.

".
• Defcription de la Caroline Anghife.

On divife la Caroline en deux parties, qui forment aujourd'hui dQux petits

Goiivernemens ; celle du Nord îk celle du Sud : mais la dernière porte ordi-

nairement le feuî nom de Caroline, parce qu'elle efl la plus peuplée. D'ail-

leurs cette divifion n'empêche point qu'elles n'appartiennent toutes deux

aux mêmes Propriétaires.

Tout ce Pays conferve la longueur
,

qu'il a reçue dans la Charte de Con-

ceffion; c'e(l-à-dire qu'il n'a pas moins de trois cens miles entre les 31 & les

3(5 degrés de Latitude Septentrionale. Sa largeur feroit immenfe , (i le

Roi Charles avoit eu droit de l'étendre , comme il fit puérilement dans ï\

Charte
,

jufq'.i'aiix Mers du Sud, c'tfl-à-dire au travers de tout le Continent

de l'Amérique. Sa lituation efi: des plus commodes pour le Commerce
; fa

Côte efl fort agréable , fans orages & fans glaces pendant tout l'Hiver. A
l'égard du climat , Archâale , Voyageur Anglois , en fait cet éloge : „ la

Caroline ,
(dit-il ,) eft: la partie méridionale de la Floride , entre les 29

degrés & les 36. C'efl le centre de la partie habitable de THémirpheie

du Nord ; car en fuppofant cette moitié du Globe habitable jufqu'aiix

64 degrés , fon centre ell la Caroline
j

qui efl: par les 32, & parallèle i

la Terre de Canaan. On peut lui donner le nom de Zone tempérée , e!a

moins comparativement ; parcequ'elle n'efl point fujetteaux chaleurs cx«

cctlives des Colonies plus méridionales , ni aux froids violens deo Etablis?

femens oppofés : fes productions répondent au nom de Floride'".

j>

»>

ÎJ

5>

(«) Comme il n'y a que de l'avr-itage à en-

freindie cette icj^'c , que M. Picvoll !ui-

ir.ôme n'a pas toujours obfervée , nous ajou-

terons ici qu'en 1728 , fept des Propriétai-

res , las des difBcuités 6t des troubles qui

fubfifloient dans la Colonie , remirent leur

propriété à la Couronne , pour la Ibnime de

17500 Liv. St. ,• mais Mylord Curteret , de-

puis Comte de Granville , fe ré'erva fa por-

tion , montant 4 un huitième du tout. Depuis

ce tems , le Roi envoie tels Gouve.neurs

(,u il lui pluie à U Caioline , & le Commcice

des Ilabitans y eft devenu fi confiJerab'e,

qu'il part U)ui les ;\ns , de Charles-town, plus

de deux eCDs VaiTeaux chargés des produits

du Pays, pour l'Angleterre. On ne compte
pas moins de 50 mille Nègres dans la Caro-

line
,

qui IcroiC encore bien plus florifTant'-',

fi l'on n'y devoir psyer à un prix exorbitant

les marchandifes d'Europe, faute de» onvricrj

ni^ceffaires, qui an i vent cependant peu à psu
dans ce Payt , aufli bien que dans les autres

l'^tabliircinens Anglois Je i'Aiûciioue. Palaint.

JR. d. li. -
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S\ divifion prclcntc efl en lix Comtés ; deux dans la CirùAine du Nord,
Albemale & Clarendon : quatre au Sud , Cr.iven , Berkeley , Cûl!i:on de Car-

tcret.

Dcscttfi».

TIO^ DI'. I.A

Anoi.oisj.

lu Curoline.

Co:ntô d AU

Le premier ,
qui efl le Comte d'Albcmale , borde la Virginie. Il efl

arrole par une Rivière de mém? nom : q\[\ dans cette partie de lu Provinee
qu'cfb lituéc rilc de Roenoko, où IMiilippe ///«/rf^j & /An/oit. ddccndirciit

cnlVmble , dans le Voyage qu'ils a\oicnt entrepris fous les aufpices du Chc- bcnu'T
vali^r Ralei<^!i (/"). Ce Comté dcvoit appartenir à la Virginie par fa fitua-

tion ; ce qui jullilîe peut-être un peu J'indiferetc libéralité du Roi CIku*-

Ics {g). On a remaniué que dans 1 origine, Je Comte d'Albcmale avoit eu

plus de Plantations qu'aucun autre , vX; qu'il s'y raiîembia d'abord plus de
trois cens Familles : mais le Canton d'AsIiley l'emporta bientôt. I^ Ri-

vière d'Albcmale olTre , fur fcs deux bords
, quantiic d'AnIcs, qui méritc-

roicnt elles-mêmes le nom de Rivières , fi leurs eaux venoienc de piui loin

dans les Terres. A la pointe qu'on nomme Sanùy , elle ie divife en deu'C

bras , le Nora!oke ik le Nutamiy ; & l'a p(;iritc Nord efl habitée par la Na-
tion Indienne des Matornmags. Entre c.*tte Pointe & la Rivière de ron-

te^o ,
qui la fuit , on trouve le Cap llaîtoras, dont on a parlé dans la Des-

cription de la Virginie. Enfuite, on rencontre celle de Keufa. Lts Kora-

nins, Nation Indienne, habitent les environs du Lac de Lookout.

Ai'RiiS le Comté d'Albcmale, on entre- dans celui de Clarendon, qui con- Comu] J

tient le fameux Cap de Fear , ou Cap de crainte , à l'embouchure d;j la Ki- Clareii.lou.

viere de Clarendon ,
que l'on nomme aulfi Rivière du Cap de Fear. Les en-

virons font habités par une Colonie de la Barbade, On repréfente les In-'

dieos voillns , comme les plus fauvages de toute la Province. Ce qu'on

de

nommée IVingau^ qui coule entre celle-ci & celle de Clarendon, arrofe une

petite Place ,
qu'on honore du nom de Charles-town ou Hile de Charles , fi

peu peuplée, qu'elle mérite à peine le nom de Village.

D'ici , l'on palTe immédiatement dans h Caroline du Sud , féparée de Comtés (T«

l'autre p ir la Rivière de Zant'u Le premier Comté qui fe préf^-ntc ell celui P."k ':';',
*"" ^^''

de Craven , habité par un mélange d'Anglois \k de François , dont les der«
^''•''^*'**'-'-^*

niers ont un Etabliffement particulier fur la Rivière de Zana. Apres celîe

de Zmti, on rencontre celle de Sewcr^ où quelques Faiiùlles de la Nouvelle

An,:;l:terre font venues s'établir. Berkeley , fécond Comté , où l'on paff.i

aii'ii du Nord au Stid , n'ell bien peuplé que du côté méridional
, qui efl

arrole par les Rivières d'Ashley & de Cooper. Au Nord , il a la petite

Rivière de Bowal; & fur la Côte, plulieurs petites Iles, nommées Ilunting'

ijlnah- & SiilHvant. Entre la dernière & la Rivière de Bowal s'élève une
ch une de Montagnes ,

que la nature de leur terrcin a fait norr.mer SarJ-

hUii , ou Monts de fable. La Rivière de IVando , qui arrofc les parties

(/) Voyez le commencement do ce Cha- pnf^^ à l'Oueft ds cette Contrée , coTmmi-
Jiitre R. d. E. quoic arec la Mer du SuJ, Voyjz o:-di.:iriis,

(iO ^'J croyait alors qu'un eraml Lac fiip- pag. 159. il. d. li,

P P 3

ir#:v

'.H





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

//̂
>.
^.^

<^^.

^

1.0

l.l

11.25

10 "^~ B^H
m 122 12.2

£f là» 12.0

6"

v:

-^V--'

y

/^

Hiotographic

Sdenœs
COTporation

33 WtST MAIN STRICT

WIBSTiR,N.Y. MSaO
(716)S72-4S03





302 SUITE DES VOYAGES

tion r)r, LA
Ca.<olink
Angloisi.

Cimlcî-
town.Ci'piia'c

de la Caroli-

ne.

Sa defcrip-

Nord Oiieil Je ce Comté , offre Quantité de bonnes Plantationi , & le joint

à la Rivière de Cooper , pour aller fe perdre enfemblc dans celle d'Ashley

à Cliarles-town,

Cette Capitale, honorée du nom Royal de Charles par les Anglois,

comme les François avoient donné celui de Caroline à toute la l'rovince en

confidération de Charles IX (/;), eft fituée fur une Langue de terre entre les

Rivières d'AsIiley & de Cooper , & jouit de favantage de deux Anics,

l'une au Nord & l'autre au Sud. Sa pofition eft par les 32 degrés 40 minutes

de Latitude Septentrionale , à deux lieues de la Mer. C'eft le feul Poit 11-

bre de la Province; & ce Privilège, qui nuit beaucoup au Commerce, n'a

pis manqué d'exciter des plaintes. Les fortifications de la Ville fervent

plutôt à l'orner qu'à la défendre : elles confiftent en lix Baftions , trois (iir

la Rivière d'Ashley & trois fur celle de Cooper , avec une Demi- lune de

chaque côté ; mais la difpofition de ces Ouvrages efl: fi mal entendue
, qu'un

n'en peut tirer beaucoup d'utilité. Un Fort , qui commande l'embouchure

de la Rivière d'Ashley, rend le paiTage fort difficile.

Charles-town eft le centre du Commerce de la Caroline. Il ne manque-

roit rien à fa fituation , fi fon Port pouvoit recevoir des Navires au-ddlis

de deux cens tonneaux. Tous les environs font également agréables & fer-

tiles. On vante beaucoup la beauté des grands chemins , lurtout de celui

qui fe nomme Broad-way, Les arbres, dont la verdure eft continuelle pen-

dant l'efpace de quatre miles, forment une promenade fi régulière, que fui-

vant les termes de la Relation , „ tout l'art des Princes de l'Europe ne fera

„ jamais rien d'approchant". La Ville a plufieurs grandes rues , & quan-

tité de beaux édifices , entre lefquels on en nomme douze ou quinze d'une

Architeélure diftinguée. L'Eglife Paroifllîale n'eft pas moins remarquable

par fa beauté : mais on lui reproche d'être trop petite pour le nombre des

IJiibitans ,
qui ne ceflfe point de fe multiplier. On trouve , à Charles-

town , une Bibliothèque publique , fondée par le Doéleur Bray , à qui h
plupart des Bibliothèques de l'Amérique Angloife doivent aufli leur fonda-

tion , & dont le zèle, tourné particulièrement à l'augmentation du Savoir,

s'employa toute fa vie à folliciter des contributions en Angleterre. Les

Prefbytericns & les Anabaptiftes ont leurs Eglifes dans la Ville; & celle des

Prefbytericns François fait un des ornemens de la principale rue. Celle

des Quakers eft reléguée dans un Fauxbourg, vers la Rivière d'Ashley. ('n

ne compte pas plus de deux cens cinquante Familles , dans la Ville & kj

Fauxbourgs de Charles-town ; mais l'air y étant favorable ù la propagation,

il n'y a prefque point de mariage qui ne produife dix ou douze enfans. Cette

Capitale eft la réfidence du Gouverneur général & le Siège des principales

Cours de Juftice. En un mot , c'eft l'ame de toute la Province. Tout le

Pays voifin eft rempli de belles Plantations , qui forment comme autant de

petites Bourgades. On nomme celles de /'Vr^^Myôn , Underwoodj Gilbert/on ^

Garnett^ Mathews, Green^ Gray, Starkeyst GrimboU^ Dickfon, Izard, Tto*

tnan, Bellenger, Gibbs, Shinkingy Moor & Quarry.

(A) C'eft ce que M. Prevoll avoit d'abord Province, que le« Frençoiî avoleut donn^ ce

conttftc. CVoyez ci-deflus, pag. 190.) Au nom, i\, d. ii.

icHe c'étoic à leur Fort, plutôt qu'a toute ii
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La Rivière de Backe , qui tombe dans celle de Cooper à trois miles de
Charles-town , offre les Plantations deCommins & de John/on, oui bordent ce
qu'on nomme la Baronie de CoUiton. Sur les bords de la Rivière d'Ashley,

on trouve celles de IVe(l , Gibbs , Baden , Godfrey , Simonds, Trevillian,

Pmlarvis , & Marshall. Ce Canton
, qui appartient aux Shaftsburys , a

pour bornes , au Sud-Ouefl: de la Rivière , une Commune , diftinguée p^r
le nom de grande Savane. A l'extrémité du Comté , vers celui de CoUiton
on trouve une Ville, nommée Dorchefler , dont les Habitans, qu'on ne fait

pas monter à plus de trois cens cinquante , font des Seflaires indépendans.

U Rivière de Stono , qui coule à peu de diflance , fépare \cs Comtés de
Bjrkeley & de CoUiton. Elle efl: jointe

, par un Canal , à celle de fVad-

moLi ,
proche d'une Plantation nommée Blah.

Les parties Nord-Eil du Comté de CoUiton font encore habitées par des

InJiens ; mais fes Rivières offrent quantité de Plantations Angloifes , donc

la plupart ne font pas indignes du nom de Bourgades. LeStono & d'autres

eaux forment , au-deflbus de Charles-town , une Ile fort peuplée
, qui fe

nommQ Bouny's JJland. UEdiJlow Nord & YEdi/low Sud, deux des plus gran-

des Rivières de ce Comté , ont des bords fertiles , dont là^culture n'eS pas

négligée. Elles fe joignent toutes trois , ùx ou fept miles au-deffus d'une

Bourgade , ou Plantation, nommée Paul-GrimbolL Deux miles plus haut,

on rencontre Wilton , qui fe nomme auffi New London , petite Ville d'en-

viron quatre-vingts Maifons. Deux Landgraves , & d'autres Nobles, ont

des Plantations confidérables dans ce Canton.

Le Comté de Carteret n'eft point encore habité
, quoiqu'il paffe pour le

plus agréable & le plus fertile de la Province. îl eft arrofé par une grande
Rivière, nommée C^w;*^^^

,
qui fe joignant à celle de May , forme, à leur

embouchure , une Ile maritime , nommée Edelano. Tout le Pays de May
étoit habité par la Nation Indienne des PVefios. On y voit un très beau

Lac , dans une grande Vallée , . où les premiers Anglois qui arrivèrent à la

Caroline étoient réfolus de s'établir ; mais les Indiens mêmes leur repréfen-

terent qu'étant voifins de Port-royal , le plus beau Port de la Floride , il y
avoit peu d'apparence qu'ils y fuffent longtems foufferts par les Ef[>agnols.

En effet ,
quelques Ecoffois ,

qui avqient tenté de s'y établir fous la con-

duite de Mylord Cardiq[f, s'étoient vus forcés d'abandonner leur Etabliffe-

ment. Port-royal efl fitué à vingt lieues au Sud de la Rivière d'Ashley, Port-Roya!.

par les 3 1 degrés 45 minutes de Latitude du Nord. L'entrée en efl com-
mode , & n'a jamais moins de dix-fept pies d'eau fur la barre. Son baflln

cfî vafte , ftir , & s'étend dans une belle & fertile Contrée , à laquelle ou
ne connoît rien d'égal dans toute la Caroline. La Rivière qui le forme

communique par divers bras à d'autres grandes Rivières. Il n'eft pas à plus

de deux cens miles de S. Auguftin , où l'Etabliffement des Efpagnols n'eft

point affcz confidérable pour leur faire voir fans jaloufie , ou Hms crainte,

une autre Nation fi proche d'eux. Après Port-royal , on trouve la Rivière

de May
, qui eft fuivie de San Mattco , dernier Canton de ia Caroline, ou

de la floride Angloife.

Comttî de
Cuiieict.

^A

\
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QuoKiu'À Tcxccption d'un peu plus de douceur dans l'air , & d'une p!tiî

prompce m^icurité pour les prodii6lions , cette Contrée n'ait rien qui la dis-

tingue beaucoup des Colonies précédentes, on remarque qu'elle produit par-

ticuliéremenc de fi bon riz, que les Rcktions Angloifes le mettent au delli;,-

du riz Oriental. Les Indiens de la Caroline étoicnt plus féroces que ceux ti.

la Virginie i mais leurs guerres mutuelles, la petite vérole & d'autres muii-

dies contagieufes , en ont détruit un grand nombre. La dureté naturel,'..'

de leur c.iraclere ne leur ôte point un goût paflionné pour la danfe. Un
Maître à danler François, s'étant attaché, dans le Comté de Cravcn , à Imr

apprendre des contre-danfes de l'Europe , au fan de Ja Flûte & du ILuit-

bois, y fit une fortune coiifidérable.

On ne comptoit point , il y a trente ans , plus de douze mille âmes dar.s

toute i.i Colonie ; mais les dernières Relations aflurent que ce nonUuv ;f:

fort augmenté ; & fans l'expliquer, elles donnent une table de propor:i.n,

plus curieufe qu'utile (/). On lira plus volontiers quelques autres Obicrva-

tions de la même date. En général , le tcrrcin de la Caroline e(l uni. Vjxn

l'efpacf de cent miles de long , fur à peu-près la même largeur, on ne rcî,-

contre aucune hauteur confïdérable. Cependant il s'en troi»ve de toii-ej

parts d'afilz douces , depuis cinq pies jufqu'à foixante-dix. Derrière une

vafle étendue de Pays plat , règne une haute chaîne de Montagnes , (ju;

commençant par les trente-quatre degrés de Latitude , environ cent iriLs

à rOuell du Mifllflltpi , courent prelque parallèlement avec la Côte niariii-

me , derrière la Floride , la Caroline , la Virginie & Aiaryland. C'tft ce

qu'on a déjà nommé les Monts Jpalachesy quoiqu'on leur donne auîTi le ntm

é'AIpekhen , â'Jpe!achcens & à'Jpelléûns. De leur pié jufqu'à la Mer , en

compte aflTez régulièrement deux cens miles. Les fources de toutes k$

grandes Rivières, qu'on a décrites, font dans ces Montagnes.
La Province eft capable de contenir & de nourrir foixante-fix fois le

iiombre de fes Habitans aéluels. On y ferae le Blé d'Inde , ou le Maïz,

depuis le premier de Mars jufqu'au lo de Juin. Un acre de Terres conin.u-

nés produit depuis dix-huit jufqu'à trente Boifleaux. La faifon, pour fenicr

Je riz , efl entre le premier d'Avril & le 20 de Mai. On le feme dans dzs

filions , à dix-huit pouces l'un de l'autre. Chaque acre donne rarement

moins de trente boifleaux , & quelquefois plus de foixante : mais la récoke

ordinaire monte ou baiffe entre ces deux termes , fuivant la qualité du ter-

rein. Cette dernière moiflbn fe fait en Septembre , jufqu'au 8 d'Otlobre,

(«) La voici : r Colons

,

Blancs < Marchands

/ Artifans

Tons îes Blancs , les ^ndiens fournis , les

Efi:laves Nègres, A l'éKard du total; lespre-

iiuers , comme 1 2 A cent ; les féconds , com-

me 66 à ccijC ; les troiliemci , comme 22

à cent.

'!"
]
comme[U^' i

l-à 12

Le Parfi Eprfcopal , les Prerbyti^riens Fran-

çois & autres , les Anabnptiftes & les Quakerî,

à l'égard du total ; les premiers & les fccoiiJs

,

comme 4 1- à 10 ; les troifiemes , comme i û

jd; les derniers, comme \ i 10.

|i ^k
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& devient fi abondante qu'elle fait à l'Angleterre un Commerce annuel de

r.

Oeicmp-

Anoloisk.

lus de quatre-vingts raille livres fterling. Les Anglois fe flattent qu'avec tion de la
le tems on ne verra plus , dans les Marchés de l'Europe , d'autre t'a que Carolin»

celui de cette Province. * •

Lis Vers à foie n'y commencent pas moins à profpérer. Ils fortent de
leurs œufs vers le 6 de Mars

, qui eft le tems où les f«uilles du Meurier s'ou-

vrent. La Réiîne , le Tar, du Godron , & la Poix font en abondance dans
toute la Colonie. On tire la réfine , en ouvrant , dans les troncs d'arbres,

des filions qui defcendent jufqu'au pié , où il fe trouve des Baflîns pour U
recevoir. Mais c'efl: après avoir ôté l'écorce , du côté qui regarde le So-
leil, afin que le fuc, poulfé par la chaleur, tombe plus abondamment. On
U fait cuire enfuite dans de grandes Chaudières , où il fe change en réfine.

Le Tar & la Poix fe tirent par les méthodes communes.
La multiplication des Befiiaux s'efl fait admirer ici , depuis l'origine de

la Colonie. Avant la fin du dernier fiecle, on regardoit comme une grande
richefle d'avoir trois ou quatre Vaches : il n'elï pas rare aujourd'hui d'en

avoir mille , & la plupart des Particuliers n'en ont pas moins de deux cens.

Elles vont paître dans les Forêts. On les rafl^emble le foir. Les Veaux

,

retenus pendant le jour dans des pâturages bien fermés , viennent les têter.

(Quelque tems après , on les traie ; on les renferme pendant la nuit ; & le

lendemain , on les traie encore avant que de les renvoyer dans les Bois.

Les Porcs , dont le nombre efl encore plus grand , font nourris de même.
Ils s'écartent de plufieurs lieues, pour chercher du gland & des racines;

mais , étant accoutumés à trouver un abri dans les Plantations , ils ne man-
quent point d'y retourner le foir.

Le Commerce , qui efl: le même entre la Caroline âc l'Angleterre que

dan» les autres Colonies , emploie tous les ans vingt-deux VaifiTeaux ; &
Ton n'en compte pas moins de foixante , qui viennent annuellement à Char-

les-town , de divers Cantons de l'Afrique & de l'Amérique.

Il n'y a point d'autre impôt , à la Caroline, que les droits fur les Liqueurs-

fortes , les Vins, les Sucres, la Farine, le Bifcuit, lePoiflbnfec, les Pel-

leteries, &c. oui montent chaque année à quatre mille cinq cens livres fler-

ling , & oui forment le tréfor public : fur quoi l'on paie mille livres aux

Miniflres Anglicans, qui ne font que dix pour toute la Colonie, mille poux

l'achèvement & l'entretien des Fortifications , fix cens aux Officiers militai-

res & aux Sentinelles, deux cens au Gouverneur, trois cens pour les muni-

tions de guerre , &, quatre cens pour les Charges accidentelles. Il en refle

par conféquent mille , (}ui forment un fond d'amortififement pour les Billets

de crédit , au'on n'avoit anciennement créés que jufqu'à la fomme de fix

mille livres fterling , mais qui furent enfuite augmentés jufqu'à dix mille.

Ouire ces Billets , dont le cours efl: bien établi , les Monnoies dont on fait

ici le plus grand ufage font les Louis de France , les Pifiioles d'Efpagne , les

Dallers de Hollande & Ici Piaflres du Pérou. On y voit peu de monnoie

Angloife , parce que tout le Commerce avec l'Angleterre confifiie en échan-

ges. On nous apprend jufqu*aux gages des Ouvriers , qui , arrivant dans la

Colonie fans aucun fond • veulent louer leur travail 9 c'eA cinq fhdlings

Impiît»,

Monncie,
prix du tri*

vail.
m
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T10N nK LA
Caroline
Angloisi.

})ar jour pour un Tailleur ; deux fhellings & demi pour un Cordonniert

êpt fhellings & demi pour un Forgeron ; trois fhellings pour un Tiflerand •

fîx fhellings pour un Briquetier, & quatre poiu: un Tonnelier.
*

EsPAGNOLt:.

Le r. DE
CllARUEVOn:.

Introduc-
TlOW.

Naufrage
du I^ere de

CJ:arlcvoix.

2 2.

Comment il

TCtoiirne à la

tou'fiane.

Foiblefle

4ie fon Bâci-

ment.

, , S. VIII. . .

'
' '. Fkrïde Efpagnole, £? Voyage du P. de Charkvoix fur fes Côtes.

Avec Saint Augiiflin, qui doit fon origine à Menendez (•), les Efpagnols

n'ont pas d'Etablifremens plus confidcrablcs dans la Floride , que 6a'ini

Marc , Saint Jofcph , & Penfacola , tou." trois dans la Partie Méridionale,

qui regarde le Golfe du Mexiaue. Mais comme ce n'efl: jamais dans les

Relations d'Efpagne qu'il faut chercher des éclairciflemens fur les poflliîîons

de cette Couronne , on connoîtroit peu l'état de ces trois petites Colonies,

fi l'infortune d'un Voya.gjcur François n'avoit fervi à lui procurer des kimie.

res qu'il a publiées : c'efl le P. de Charlevoix , dans le Journal Hiftorlquc

de fes Voyages. Il avoit eu le malheur de faire naufrage dans un Vaifllau

nommé ï/ldour , à h vue de la Floride , près d'une des Iles des Martyrs,

en retournant de la Louifiane en France. Une partie de l'Equipage fe faifit

de la Chaloupe , une autre du Canot , & la troifieme, avec le P. de Charle-

voix , les Officiers du Vailfcau & les principaux PafTagers , prit le parti de

conftruirc une Barque que l'Auteur nomme un Bateau
,
pour retourner à la

Louifiane. C'efl de ce point qu'il faut fuivre le Voyageur & recueillir fes

obfervations , fans en détacher les incidens de fa route , qui ont aulfi leur

utilité.

„ Nous partîmes , (dit-il,) le 25 d'Avril 1722, fur îe midi, & nous vo«

guâmes de concert pendant plufieurs lieues ; mais vers le coucher du So-

leil , nous vîmes entrer la Chaloupe dans le Canal qu'il falloit travtrfcf

pour gagner la Havane, fans fe mettre en peine du Canot, dont elle por*

toit les vivres , & qui ne pouvant la fuivre , fut obligé de fe joindre à

nous. Le foir , nous débarquâmes enfemble dans l'Ile , où les trois Biti-

mcns étoient convenus de fe réunir. Une bande de Sauvages ,
qui s'y

étoit déjà rendue , nous fit palier toute la nuit fur nos gardes ; «2k nom

remîmes de grand matin à la voile.

„ Le tcms étoit beau ôc la Mer tranquille. Notre Equipage envia bien-

tôt le fort de la Chaloupe. Enfuite , il en vint aux murmures ; & nos

Chefs crurent devoir feindre , au moins , de le fatisfaire. On prit donc

la route du Canal. Deux heures après ,. le vent devint plus fort , & fit

voir toutes les apparences d'un orage. Tout le monde reconnut alors

qu'on ne pouvoit s'engager fans témérité dans une fi longue travtrfe,

avec des Bàtimens tels que les nôtres j ca,r rien n'étoit plus foible que

notre Bateau , & l'eau y entroit déjà de toutes parts. On pula de fe

rendre à Saint Auguftin ; mais comme il auroit fallu retourner pur le chc-

(*) Voyez, cideflus, l'Etabliffement des François dans la Floride. -
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I.eP. DK
,,

^//oxf (a^. Nous fîmes l'Oued , dans cette vue. On avança peu pen-

dant Je jour , & nous paCames la nuit dans le fiâtcau , où il s'en falloit

beaucoup que chacun eut afîez de place pour s'étendre. Le 27 , nous Cjiaulevoij.

campâmes dans une Ile , où nous trouvâmes des Cabanes abandonnées,
^^^^'

des chemins frayés , & des vertiges de fouliers Efpagnols. Cette lie eft

la première des Tortues. Le terrein en eft li mativais
, que jo ne corn- ^.

prens point ce que des Hommes vont faire dans un li mauvais Pays , & fi ~

loin de toute Habitation humaine. Nous ne cédions point de faire

i'Oueft , & nous voguions avec une rapidité qui ne pouvoit venir que des

courans. Le 28 » on continua d'avancer beaucoup ; & quoiqu'avec peu

de vent, il fembloit que les Iles volalTcnt à côté de nous. L'obfervation

de la hauteur, à midi, nous fît trouver vingt-quatre degrés quinze minu-

tes. Si nos Cartes Marines étoient exaéles , nous étions à l'extrémicc

occidentale des Tortues : c'étoit nous engager beaucoup en pleine Mer,
& j'étois d'avis de laifTer toutes cet» Iles à gauche ; mais nos Officiers

craignoient de ne pouvoir trouver de pafTage , entr'elles & le Continent.

Ils ne furent pas longrcms à s'en repentir, car nous fûmes deux jours fans

voir aucune terre , quoiqu'on fit le Nord & le Nord-£fl. Alors le defes- Derefpoir

poir Tailît l'Equipage ; il ne falloit qu'un coup de vent , tel que nous en Je H':quip;;c.

avions cfluyé plus d'un , pour nous fubmerger. Le calme même avoit fes

inconvéniens ; il falloit ramer tout le jour, & la chaleur étoit excefCve.

Enfin la terre parut devant nous , & nous y arrivâmes avant midi. Le

4 [de Mai] , vers le milieu du jour, nous étions par les vingt-fîx degrés

„ cinquante-lix minutes , toujours avec la terre en perfpeélive , mais fans

„ pouvoir en approcher
,

parce qu'elle efl bordée d'Iles & de Prefqu'Iles,

„ la plupart très balles , entre lelquelles un Canot d'écorce auroit peine à

palVer. Notre plus grande peine étoic de n'y pas trouver d'eau. Nous
trouvions afTcz d'abris, & quelquefois un peu de ChafTe & de Pêche.

„ On voit peu de Sauvages dans tout ce Pays ; & trois feulement , que

nous appercûmes un jour dans une Pirogue , n'eurent pas la hardieiFe de

venir à nous. Le 10 , on fut obligé de retrancher la ration d'Eau-de-vie,

& de réfervcr le peu qui rellcit
,

pour les plus prefTans befoins. Les vi-

vres commençant aulîi à manquer , furtouc le iiifcuit , dont une partie

„ avoit été gâtée , nous fumes réduits au pur nécelîaire ; c'efl-à-dire qu'à

chaque repas nous n'avions Ibuvent qu'une poignée de riz , qu'on faifoit

cuire dans de l'eau faumàtre. Mais cette Côte efl l'empire des Huîtres,

comme le Banc de Terre-Neuve, le Golfe& le Fleuve Saint Laurent font

celui des Morues. Toutes ces Terres baffes ,
que nous rangions de fort

près , font bordées de Mangliers , auxquels s'attachent une prodigieufe

quantité de petites Iluitres d'un goût exquis. D'autres , beaucoup plus

Ji
grandes & moins délicates, font dans la Mer même , en fi grand nombre,

„ qu'elles y forment des écueils , qu'on prend d'abord pour des Rochers à

^ fleur-d'eau. c'r • .,:;.;.>'' j> -,
. 1

1

(a) Voyez , ci-dcflbu» , l'EtablilTeincnt des François à U LouiCanc, & la Defcrîption de

la Nouvelle France.
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,, Lb 15 au matin , nous rencontiâmes une Chaloupe Erpagnole
, qui

portoic environ quinze Hommes ; c*ëcoic une partie de l'Ëquip.ige d'un

Navire ,
qui avoit fait naufrage vers la Rivière de Saint Martin. Ilî

ëtoient quarante-deux ; mais leur Chaloupe étoit H petite , que s'en fer-

vant tour à rour , les deux tiers de leur nombre ëtoient obligés de fuivre

„ la Côte à pié. Cette rencontre fut pour nous une faveur du Ciel : fans

y, les indruéhons que nous reçûmes du Capitaine Elpagnol , il y avoit peu

„ d'apparence que nous puflions trouver la route ; & le defefpoir auroit pu
porter nos Mutins à quelque violence. Le 16 , le Canot nous quitta,

pour fuivre les Efpagnols. Nous avions le vent contraire ; & les dangers

de la Côte, qui efl platte & chargée de cailloux pointus, nous forçoient

d'avoir continuellement la fonde à la main. Ces embarras ne diminuèrent

point, les deux jours fuivans; & le 20 nous campâmes dans une lie, qui

fait la pointe orientale de la Baie des Apalaches. Toute la nuit , nous

apperçûmes des feux fur le Continent, dont nous étions fort proche.

„ Le 21 , étant partis avec un brouillard fort épais
, qui £e diflipa bien-

tôt, nous apperçûmes des fialifes, que les Efpagnols nous avoient avertis

de fuivre. On les fuivit, en portant au Nord; & nous reconnûmes que

fans ce feconrs nous n'aurions pas évité des bancs de fable , couverts

d'Huîtres , dont toute cette Côte eft femée. Enfin , vers dix heures,

nous découvrîmes un petit Fort de pierre, quarré, Si fortifié aflez régu.

liérement. Nous arborâmes auflltôt le Pavillon blanc : mais , quelques

„ momens après, on nous cria, en François, de ne fias avancer davantage.

Nous nous arrêtâmes ; & bientôt nous vîmes venir une Pirogue , avec

trois Hommes à bord. Un des trois étoit Bafque : il avoit été Canonier

à la Louifiane, & les Efpagnols hii avoient confié le même emploi. Après

„ nous avoir appris que nous étions devant le Fort de Saint Marc , & nous

„ avoir fait les demandes ordinaires , il jugea que , le Capitaine & moi,

„ nous devions defcendre feuls , pour nous expliquer avec le Commandant,

>, Nous en fûmes bien reçus. Cet Officier Efp^nol étoit un fimple Lieu-

„ tenant , Homme d'efprit , qui nous accorda la permifCon de faire avait-

„ cer notre Bateau , vis-à-vis du Fort. Il invita les Officiers & les princi-

„ paux François à dîner ; mais ce ne fut qu'après avoir fait vifiter le Bâ-

„ teau, & s'être fait apporter dans fbn Magafln les ormes & les munitions,

„ avec parole de les reitituer pour notre départ.

„ Ce Pofte , que de l'Ifle a marqué dans fà Carte fous le nom de Sainte

„ Marie d'Jpalache , n'a jamais porté que celui de San Marco , ou Saint

Marc. Les Efpagnols y avoient autrefois un EtablifTement conddérable,

mais déjà fort affoibli , lorfqu'en 1704 il fut entièrement détruit par les

Anglois de la Caroline, ibutenusd'un grand nombre d'Indiens Alibamons,

La Garnifon Efpagnole, qui éroic de trente-deux Hommes, fut faite pri>

fonniere de guerre; ce qui n'empêcha point les Sauvages d'en brûler dix?

fept , entre lefquels on comptoit trois Religieux de Saint François ; &
,, de fept mille Apalaches , établis dans ce Canton, il n'y en refla que aua.-

,, tre cens
, qui fe retlrereoc eafuice vers la Mmibile , ou la plupart ïqï&

„ encore.
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,, Lu For£|i , & les Prairies voifines du Fort , font remplies de Bœufs

& de Chevaux, que les Efpagnols j ont lai/Te multiplier. Chi y voit quel-

ques Habitations de Sauvages , qui font apparemment une partie de ces

mêmes Apalaches que l'irruption des Anelois avoit mis en fuite , & qui

revinrent après la guerre. Leur Baie e(t précifëment ce que les premiè-

res Relations Efpagnoles nomment le Port d'Auté. I^ fîtuation du Fort

e(l fur une petite éminence, environnée de marécages, un peu au-defTous

de la jonélion de deux petites Rivières , dont Tune vient du Nord-EÂ &
l'autre du Nord-Oued. Deux lieues plus haut , on trouve fur celle du
Nord-Oued un Village d'Apalaches ; & un fécond à l'Oued , dans les

l'crres. Cette Nation, autrefois très nombreufe, & maîcreiTe d'un fort

grand Pays, ed réduite aujourd'hui prefqu'à rien, quoiqu'elle ait embrafIS

depuis longtems la vraie Religion : mais les fecours fpirituels lui man-

?uent f fans compter qu'il ed difficile de faire de bons Chrétiens , d'un

cuple , à qui l'on a commencé par rendre le Chridianifme fort odieux.

On nous dit , au Fort Saint Marc , que la réfolution éioit prife de réta-

blir ce Pode dans fon ancienne fplendeur, & qu'on y attendoit cinq mille

Familles : c'ed beaucoup plus que toute la Floride Efpagnole n'en peut

fournir. Saint Marc dépend de Saint Augudin , pour le militaire & Te

civil, mais delà Ha\'anc pour lefpirituel: cependant c'ed du Couvent

des Cordeliers de Saint Augudin , qu'il tire fea Prêtres. On va , par

terre , de Saint Marc à Saint Augudin : le voyage ed de quatre-ving.ta

lieues, & le chemin fort mauvais.

„ Quelques préfens ayant difpofé le Commandant Efpagnol à nous don-

nerdes Guides pour Saint Jojeph » qui ed à trente lieues de Saint Marc,

nous partîmes le 23 ; & nous fuivîmes aiTez lentement la Côte pendant

deux jours t après le^uels nos Guides nous firent entreprendre une tra-

verfée de trois lieue» • pour entrer dans une efpece de Canal , formé par

le Continent , & par une fuite d'Iles de difTirentes grandeurs. Sans eux»

nous n'aurions jamais ofé nous y engager , & nous aurions manqué la

Baie de Saint Jofeph. Cependant nos vivres diminuoient , & l'eau étoit

fort difficile à trouver. Un jour, qu'ayant creufé à dix pas de la Mer,

fur un terrein aflez élevé , on n'en avoit tire* que de l'eau faumâtre , je

m'avifai de faire un trou fur le bord même de la Mer & dans le fable f

il fe remplit auditôt d'une eau audi do ce & audi claire que celle de la

plus belle fource : mais elle ne fut ^ .igtems à tarir , ce qui me fit

juger que c'étoit de l'eau de çluie ,
qui , ayant rencontré un fond dur,

s'étoit amafl'ée dans cet endroit. Lorfque nous fûmes à la tête des lies,,

nous allâmes à la voile jufqu'au foir. Alors le vent tomba j mais la Ma-

rde
, qui commençoit à defcendre , y fuppléa pendant toute la nuit.

C'ed la première fois que j'ai vu des marées réglées dans le Golfe du

Mexique ; & nos deux Guides nous aflurerent que depuis les Iles jufqu'à

Ptnfacole , le flux ed de douze heures, & le reflux d'autant. I.c lende?

main 26 , un vent contraire nous retint dans une Ile aiTez bien fournie

de bois, & longue de dix ou douze lieues , où les Alouettes & les Bécas"

fes font en abondance. Nous y vîmes audi quantité de Serpens à Sonnet-

0.9 3

Floitoe
EsrAONOl.r..

Le p. ne
Ch\rl^voii.

1222.

Qualités du
P«y«.

Rome dt
Saint Marc aa
Fort Saint

Jofeph.



I.r. P. nr
Cit'.nt.Fvoix.

1:22.
t»

Tort Saint

Jo'.eph, i\. fa

dcicriptiojj.

n
1»

>»

»>

»•

«»

)

9t

Politefrcd'un

Seri-'cnt Mn-

Route de
Saint Ji.'ll'ph

à Penfacolc.

jic SUITE DES VOYAGES
tM. Elle fe nomme aufli 17/* <<*x Chiens; & de fa premifre Pointe, nos

Guides ne comptoient que dix lieues à Saint Marc, & quinte à Saint ]o.

fcph: mais ils le trompoient fur cette dernière diilance, qui eft au mùinj

de vingt lieues.

„ Le 17, nous échouâmes, à minuit, fur un Banc dlluîtres, auni lar-

ges que la forme d'un chapeau , & nous fûmes plus d'une heure à ni us

tirer d'embarras. Nos Guides nous firent aborder à la Maifon de Cam.
pagne d'un Capitaine de la Garnifon de Saint Jofeph , où nous paflàmcs

le refte de la nuit. Nous n'étions plus qu'^ fept lieues de Saint JoRpii

,

& nous y arrivâmes le jour fuivant, à cinq heures du foir. Nous y tù!

mes bien reçus du Gouverneur. Deux grandes Chaloupes Françoifes
y

étoient arrivées du Biloxi, avec quatre Officiers qui venoient rédanKr

des Déferteuri ; mais ils ne les y avoient point trouvés , & nous crûmes

, les avoir apperçus le 24 , dans une Barque à voile, qui avoit pail'é à quel-

que diftance de nous".

„ Je ne crois pas qu'il y ait un lieu au Monde, où l'on dût moins s'at-

tendre à trouver des Hommes, furtout des Européens, qu'à Saint Jo-

feph. J>a fituation de cette Baie, fes rivages, fon terroir, tout ce qii

l'environne, rien ne peut faire comprendre la raifon qui a porté les Efpa.

gnols à s'y établir. Une Côte platte, expoféeà tous les vents, un fable

ftérile, un Pays perdu, qui ne peut avoir aucune forte de Commerce,

& qui ne peut même fervir d'entrepôt ; c'eft le lieu qu'ils ont choifi {h).

Nous avions fait, avant eux, la même folie (c), mais elle a peu duré.

Le Fort n'efl: pas fitué dans la Baie même; il cil au retour d'une Pointe

recourbée, qui renferme une lie, & n'efl bâti que de terre, mais bien

revêtu de palifTades & monté d'une bonne artillerie. I^a Garnifon ell

nombreufe, l'Etat Major complet ; & prefque tous les Officiers ont avec

eux leurs Familles. Les Mailbns font propres, commodes, & fort bien

meublées; mais dans les rues on a du fable jufqu'à la cheville du pié. I,v$

Dames ne fortenc que pour aller à l'Eglife; & c'ed toujours avec i'ap-

pareil & la gravité qui font propres à leur Natioru Nous fûmes traites

à dîner par le Sergent' Major, qui, s'ctant trouvé à la LouKiane, où il

avoit été reçu avec politefTe, voulut nous en marquer fa reconnoiffance

(d). Il y mit le comble, en nous fournifTant des vivres pour lafuite de

notre navigation. Nous partîmes le 30, avec les deux Chaloupes I^rai:-

çoifes, & le Fort nous falua de cinq coups de canon.

„ On fît environ fept lieues ce jour-Jà, jufqu'à l'entrée d'une Rivière qui

fort d'une Baie ouverte au Sud-Efl, où nous mouillâmes. Vers minuit,

nous profitâmes d'un bon vent , pour gouverner à l'Ouefl-NordOucft.

»»
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(/;) Par jaloufie des EtaWifTemsns Fran-
çois à la Louifime.

(c) Voyez, ci-defTous, les Etabliflemens
des François.

(d) 11 y avoit fait amitié ayec M Hubert,
alors Commifliiire Ordonnateur de la Colo-
nie

, qui étoit de la Troupe errante , & qui

avoit avec lui fa petite fille , âgée de trois

ans. Elle n'avolt t^té qu'ondoyée. Le Ser-

gent Major fouhai:a (jue les ct^iciiionics du

Baptême lui fulTent Hippléées à Saint Jofeph,

& cette Fête fut ccl.'hr«^e avec éclat. Il fut

le Panain; une Niecc du Gouverneur lut

la Marraine; & par une faveur rare, toutes

les Dames Efyognoks furent du fouper.
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Toute la Côte court fur le même air de vent, pendant vingt lieuei, juf-

qu'à nie Sainte Rnfe , fani un feul endroit pour s'y mettre à l'abri. Le
31, nous aviris fait ces vingt lieues à quatre heures du foir ; & nous

,
mouillâmes derrière une Ile, qui ferme la grande Baie de Sainte Rofe,

", dont l'entrée eft dungereufe quand la Mer eft grofle. Le premier de Juin,

Jl
profitant de la Marée qui commençoit à monter, nous fîmes une petite

lieue , & nous entrâmes dans le Canal de Sainte Rofe , qui en a quatorze
"

de long: il ell fermé par une Ile de même nom, qui a toute cette lon-

", gueur, mais qui eft fort étroite, & qui ne manque point de bois, quci-

", qu'elle paroiffe toute couverte de fable. Le Continent eft ici fort élevé

,

!.' à porte diverfcs fortes d'arbres. Le terrein y eft prcfqu'aulîî fabioneui

»

)»

facola, une demi-lieue de largeur. Vers midi, nous doublâmes la Poin-

tt aux Chevreuils ^ dont le détour fait le commencement de la Baie; on

y tourne au Nord, puis au Nord-Eft; & le Fort, qui n'eft qu'une peti-

te lieue plus loin , fe fait appercevoir de cette Pointe. Nous y arrivâ-

mes une heure après."

La Baie, qui porte aujourd'hui le nom de Penfacole, ayant été découver-

te, fiiivant les Relations Efpagnoles (e) , par Pamphile de Narvaez^ dans

fa malheureufe Expédition de la Floride; Diegue de Maldonado, \in des

Capitaines de Fernand Soto^ la reconnut de nouveau, & lui donna le nom
de Vort d'Anchufi. En 1558, Dom Trijlan de Luna lui donna celui de

Bak Sainte Marie. Dom André de PèSj Commandant de la Flotte de Bar-

hventOi l'ayant reconnue aufli en 1693, ajouta au dernier de ces deux noms

celui de Galve , à l'honneur du Comte de Galve , alors Viceroi de la Nou-

velle Efpagne. AinQ cette Baie n'eft connue, parmi les Efpagnols, que

fous le nom de Santa Maria de Galve. Cependant celui de Penfacola, que

portoient les Indiens du Canton, eft demeuré à la Province. En i6()6y

Dom André à'Arriola, créé premier Gouverneur, en alla prendre poftelfion,

& biitit dans la Baie de Sainte Marie de Galve un Fort à quatre Baftions

,

qu'il nomma le Fort Saint Charles; avec imc Eglife & quelques Maifons.

Tel étoit encore l'état de cette Place en 1719» lorfque les François en

firent le Siège, fous le commandement de M. de Serigny (/), au nom de

h Compagnie d'Occident ,
qui faifit l'occafion d'une rupture palfagere entre

les deux Couronnes, pour fe procurer le feul Port qu'il y ait fur toutv la Co-

te de la Floride, depuis le Canal de Bahama jufqu'au Miflilîipi. Dans le

cours de la même année , le Fort Saint Charles fut pris par Serigny , repris

par les Efpagnols, & repris encore parles François (g), qui le pollédoicnt

tranquillement lorfque le P. de Charlevoix y arriva; „ mais, (ajoute-t il)

), il étoit en Ci mauvais état, qu'on ne paroiflbit pas s'atiendrc à le garder.

(e) Voyez le Tome U. Journal Hiflorique.

Nuta. C'eiHdire de VHifioirede la Nou^ (g) Voyez-en le récif au Tome II. d-j

nlle France. R. à. E. l'Hirtoire de la Nouvelle Frajîce , p. 436 &
(./') Le dtiiail précédent n'eft pas tiré du fuiy, , . ^

Vk.ount
ivrAGNOI.I!.

\.u r. m;
C.IAKI.. \01t.

]

l''.'t.i!' i;ILiu. Il*

Iiip;iiiiol.

Fort Sair.t

('|jll\.S lie

?ein"acoIc.

II cP-ponS-

Fraiicuis.
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„ Le Commandant , nommé Carpeau de Momigny , étoic au Quartier gc-né.

rai du Biloxi , & noui n'^ trouvâmes ()ue quelques Soldati. 11 ne rclloit

du Fort Erpagnol(A),qui avoit été prit deux ans auparavant par le Corn*
te de Champmélin, qu'une fort belle citerne, qui a coûté , dit-on, qm.
torze mille piaflrei a bâtir.

„ La Baie de Penfacole feroit un aiTez bon Port , fi les vers n'y percoient

pas les Navires, & li (bn entrée avoit un peu plus de profondeur. L'ker,

cule^ que montoit le Comte de Champmélin , y toucha. Cette entrée eO,

directement entre l'extrémité occidenule de l'Ile Sainte Rofe <& un Ré-
cif: elle eft li étroite, qu'il n'y oeut paflcr à la fois qu'un Navire; Se

Ton ouverture eft Nord oc Sud. De l'autre côté du Récif, on trouve un
fécond Canal, ouvert au SudOueft, qui n'a de l'eau que pour les Bar*

ques, & qui eft aufli fort étroit. Le mouillage, dans la fiaie, eft parle

„ long de l'Ile Sainte Rofe.

„ Nous partîmes de Penfacole, à minuit; & fur les quatre heures du

„ matin nous laiflâmes à droite Rio de los PerdiJos , Rivière célèbre par le

„ naufrage d'un VaiiTeau Efpagnol , dont la perte & celle de l'Equipage

„ entier lui ont fait donner ce nom. L'Ile Dauphine eft cinq lieues plus

„ loin, fur la gauche. Entre cette lie & celle de la Corne, qui n'en e(î

éloignée que d'une lieue , il y a peu d'eau. La dernière de ces deux lies

eft luivie d'une autre, que fa figure a fait nommer l'Ile ronde. Vis-à-vis

eft la Baie des Pafcagmlas (i), où fe décharge une Rivière du même
nom ,

qui defcend du Nord. Dc-lk nous ne mîmes qu'une heure à nous

rendre au Biloxi".

Le fage Voyageur, k qui l'on doit ces éclaircifTemens, fe retrouvant

dans la Colonie Françoife d'où il étoit parti , fut bientôt informé de la paix

conclue avec l'Efpagne, & de la double Alliance entre les deux Couronnes.

Un des articles étoit la reftitution de Penfacole. Cette nouvelle fut appor-

tée de Vera-Cruz à la Louifiane par Dom Alexandre IValcop^ Irlandois, &
Capitaine de Vaifleau dans la Nouvelle Efpagne, fur un Bngantin comman-

dé par Dom Auguftin Spinola, Ces deux Officiers ne diiumulerent point

Gue le deflein des Efpagnols étoit d'y faire un Etabliflement confidt'rable,

oc d'y tranfporter la Garnifon & tous les Habitans de Saint Jofeph. Dom
Walcop en étoic nommé Gouverneur. On ne peut douter que ce Plan

n'ait été fuivi de l'exécution.

Le Voyageur ajoute deux obfervations , qui ne peuvent convenir qu'à

cet Article. Dans fon retour, étant le 2 de Juillet Nord & Sud île Penfa-

cole, d'où il vouloit afturer Ton point de Longitude, parce que celle de

l'embouchure du MiiTiflipi n'étoit pas encore bien fixée, il avoit le âokil

dire^ement fur fa tête; &dans fon Voyage des Martyrs au Biloxi, il avoic

«fTuyé les plus grandes chaleurs du Solftice, fans pouvoir s'en garantir, non

plus

(A) Les François, après l'avoir lepriê. Officier, deux Sergens, vingt Soldats. &
«voient ruiné les deux Baftions du côté de douze Sauvages. IbUl.

Terre, n'avuient confervé que les deux qui (<) Madame de Chaumont avuit une Cos-

refiudoieat le Fort , & y avoieot laiff^ un ceffion dus cette £aie.

s>

l>
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pins (|ue des roféei qui tomboient en abondance pendant les nuits: ccpen- FLonrot
danc il fouflFrit beaucoup plus du chaud, dans le cours du mois de Juillet, Cipaonolk,

qu'il n'en avoit fouflert avant fon naufrage. Là-deflus, dit-il, il fe fouvint Lr. p. dk
qu'il avoit été furpris plus d'une fois, de voir des Porfonncs, nées fous la Chawlevoiv.

Zone toiTidc, fe plaindie beaucoup des grandes chaleurs do France. Il
'^a*-

avoit été dans le même cas au mois d'Avril. La différence qu'il dprou-
voit, au mois de Juillet, ne pouvoit venir des vents; car ils ctoicnt les

mêmes, & il en eut toujours dans les deux faifons: ce n'étoit pas, non-plus.

eft encore chargé de vapeurs, que l'Hiver y aflemble; lorfque le Soleil

\f
s'approche, elles en font d'abord embrafécs: & voilà, (dit-il,) ce qui

„ caufoit ces chaleurs nefantes & ces abondantes fueurs, dont nous étions

„ accablés au mois d'ÀvriL En Juillet, ces vapeurs étoient dilïipées; &
„ Quoique le Soleil ftlt beaucoup plus prés de nous, le moindre vent fuffi-

„ (oit pour nous rafraîchir , en émouffant la vivacité de fes rayons
, prcfque

„ perpendiculaires fur nos têtes. Or, en France, le Soleil ne difllpc jamais

les vapeurs aufli bien qu'entre les Tropiques; du moins font-elles ici

plus grofllieres ; & c'cil ce qui produit^ non la différence de la chaleur.

»

»

mais celle de la fenfacion du chaud."

La féconde obfervatior. regarde le Canal de Bahama. Le VaiiTeau, fur

lequel on retournoit en France, n'ayant pu obtenir l'entrée du Port de la

Havane où l'on avoit compté de s'arrêter, on prit le parti de s'avancer

vers la Baie de Matance, & l'on y trouva d'autres obllacles, qui détcrmi-

ucrent le Capitaine à continuer fa route. Dans fefpace d'environ vingt-

uiiatre heures, on découvrit, du haut des mâts, les Terres de Ja Floride.

A cette vue, on mit le Cap au Nord-Nord-Efl: : deux heures après, on
prie un peu plus de l'Eft, & s'étant remis en route, on fe trouva , deux
autres heures après, dans le vrai courant qui mené au Canal de Bahama.

On alloit avec la vîteffe d'un trait. „ Nous vîmes en ce moment , (dit le

„ Journalifte) V/Uour^ ce même Vaiffeau dans lequel nous avions fait nau-

y, frage, qui montroit encore un bout du mât, mais dont la carcaffe étoit

„ toute couverte d'eau; & nous reconnûmes qu'il s'en falloit bien qu'elle

eût échoué vis-à-vis de la plus feptentrionale des Martyrs, comme on fe

l'étoit perfuadé d'abord , car nous l'avions par notre travers à dix heures

& demie du matin ; & vers une heure & demie , la dernière de ces Iles

nous rcftoit au Nord. Vers les trois heures, on appercut, de Ja Hùne,
un Brifant que nous allions ranger de bien près, & plus loin une Batture,

qui avançoit beaucoup au large. Cette Batture eft apparemment la fin

des Martyrs ; & pour l'criter , nous reprîmes du Sud & de l'Efl: pendant

le retle du jour, avec le courant toujours au Nord : fur le foir, nous

portâmes au Nord- Eft. Le lendemain à raidi , nous étions à l'entrée du

Canal, parles 25 degrés 30 minutes. A fept heures & demie du foir,

„ on craignit d'être trop près de terre, & le Cap fîit mis au Sud-Sud-Eft

„ jufqu'à minuit, avec un très bon vent. Nous reprîmes la route à mi-

XXI, Part. R r
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„. nuit, & Je jour fuivant nous ne vîmes plus de terre.. Le foir, on fë cmt
„ hors du Canal; mais, par une. fage précaution, le Pilote continua de

faire le Nord-Nord-Eft jufqu'à dix heures..

„ Lorsqu'on eft forti du Canal de fiahama, la droite route, pour gagner
rile de Saint Domingue, feroic le Sud-£(l:: mais ks vents, qui foufflent

prefque toujours de la partie de TEfl, ne permettent gueres de la pren-

dre. Il faut s'élever, par une ligne parabolique, jufqu'à' la hauteur de

f\
la Bermude, qu'il feroit même à propos de reconnoîcre,.s'il étoit poiTi*

ble, pour- afTurer fon point de Longitude. C'eil faute de cette con*

noiiTance, qu'on efl quelquefois obligé d'aller jufou'au grand Banc de

Terre-neuve, avant qu'on puifle compter d'être alTez àl'Elldetous les

écueils qui font au Nord & à l'Orient de l'Ile Saint Domingue. Cepen-

dant on n'a pas toujours pris ce grand détour
,
pour aller du Golfe Mei:i*

?ue à cette Ile. Dans les premiers tems de la Découverte, après avoir

uivi la Côte feptentrionale de l'Ile de Cuba , jufqu'à la Pointe d'Itaque,

„ qui en efl: l'extrémité Orientale , à quatorze lieues de Matance,.on tour-

„ noit à droite, laiiTant à gauche toutes les Iles Lucaies, & celle de Bah a-

„ ma, qui efl de ce nombre.- C'efl: ce qu'on nomme à prefent le vieux C'a-

„ îial de Bahaina ; route où l'eau ne manque point pour les plus grands Na-

^, vires, mais fi pleine d'écueils,.qu'â peine les grandes Barques ofent au<

jourd'hui s'y engager.'.'
.

-,
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R
Etahlijpsment ^ Defcription de la Nouvelle Géorgie^

EVENOM aux EtablifTemens Anglois, dans l'ordre des tems, après l'avoir

fait céder à celui des lieux , dans l'Article précédent. La plus méridionale

&. la plus récente des Colonies Angloifes de l'Amérique efl celle de la

Georgv, qui s'efl formée fous nos yeux. Ses Fondateurs exiflent encore.

Leur vue, telle qu'ils la publièrent en 1732 , eobtenant des Lettres d'E»

tablifTement qui portent cette date, fut de procurer une honnête fubfiflan-

ce à quantité de malheureux Citoyens,, qui avoient befoin de ce fecours, &
de délivrer en même tems l'Angleterre d une charge incommode. Ils invi-

tèrent dans ces termes , tous les Patriotes bien difpofés, à féconder une fi

charitable entreprife..

Les Lettres royales leur accordent", pour eux & pour leurs fucceffeurs

,

toutes les Terres qui font entre la Rivière de Savannak, le long de la Cote

maritime, & la Rivière A'Alatamaha ; avec les lies fituées Rêvant la même
Côte, qui n'en font pas éloignées de plus de vingt lieues. C'efl un Pays

affez vafle, au Sud de la Caroline, féparéde cette Province par la Rivière

de Savannah, & bordé au Sud par celle d'Alatamaha, qui efl grande & na-

vigable. D'une Rivière à l'autre , du côté de la Mer , on prétend que fon

étendue efl de cent vingt miles (â); & vers l'Ouefl, jufqu'aux Monts Apa-

lâches, qui fe retirent beaucoup dans cet efpace,on ne lui donne pas moins

de trois cens miles. Tout ce Pays fut érigé en Province particulière, fous

k. nom de Nouvelle Géorgie, formé de celui du Roi d'Angleterre.

Cl) L:. première Relation dit , foijtante ou fuixaiite-Jix ïax\is.
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Dès le mois d'Aoïlt de la même année, le Chevalier Heatheote^ ayant

expliqué aux Direéteurs de la Banque les deux principaux objets de cette

Conceflîon , y joignit d'autres avantages qui dévoient en revenir à l'Angle-

terre, tels que de fortifier £q$ Colonies d'Amérique, d'augmenter fon Com-
merce, de multiplier fes VaiiTeaux, &furtout de tirer de la foie crue de

fon propre fond ; ce qui pouvoit lui épargner annuellement plus de cinquan-

te mille livres fterling, qu'elle faifoit paifer en Italie. Enfuite il dépofa une
fomme confidérabie pour jetter les fondemens de l'entreprife, & fon exem-
ple fut fuivi par un graind nombre de riches Particuliers, entre lefquels on
en choifît vingt-trois (b) pour la direftion générale. Le réfultat de cette

Affemblée ne fut pas plutôt publié , que toute l'Angleterre s'emprelTa de

contribuer à l'exécution, & le Parlement donna di^ mille livres IlerUng

dans la même vue. - - ;•

tf. Voyage de M. OgIetJwrpe,

Le 6 de Novembre, cent perfonnes de l'un & de Tautre fexe, choifies

avec plus de foin qu'on n'en apporte ordinairement à cette Commiflîon

,

furent embarquées à Gravefend, fur le Vaifleau VArme y commandé par le

Capitaine Thomas ^ avec toutes fortes d'inftrumens, d'armes & de muni-

tions, M. OglethorpCf un des Direfteurs, fe mit à la tête de cette Troupe,

pour régler les premières démarches & préfider à l'Etabli(Tement. Le 15
de Janvier fuivant, ils arrivèrent heureufement à la Caroline,

Ils y prirent des Guides ,
qui les conduifirent d'abord à Port-royal. Le

18, M. Oglethorpe, ayant débarqué dans la petite Ile de Trench ^ laifla

une garde fur la pointe de cette Ile qui commande le Canal , & qui eft en-

tre Beaufort & la Rivière de Savannah. De-là il fe rendit à la Bourgade

de Beaufort, où il trouva le plus officieux empreflement à préparer des

luîtes pour la réception de fa Colonie. Pendant qu'on étoit occupé de ce

travail, il alla vifiter la Rivière de Savannah ; & fon premier choix, pour

FEtabliflement, tomba fur un fort beau terrein, à dix miles dt l'embou-

chure. Mais c'efl à lui-même qu'il faut lailTsjr ce récit, dans les imucs de

fa propre Relation.

„ Dans le lieu que j'ai choifî, la Rivière forme un croifTant , dont les

„ bords ont environ quarante pies de hauteur dans fa partie méridionale.

), Le fommet eft fort uni , & forme une Plaine qui s'étend de cinq ou fix

j, miles dans le Pays , & de prés d'un mile fur la Rivière. Un Navire,

„ qui rire douze pies d'eau, peut mouiller à quinze pies de la rive. J'ai

5, commencé la fondation d'une Ville au milieu de cette Plaine , fur le bord

„ delà Rivière, vis-à-vis d'une lie où le pâturage eft excellent. La Ri-

j, viere eft large , & d'eau douce ; du Quai de ma Ville on découvre la

„ Mer, & l'Ile des Tibïgoquï forme l'embouchure. De l'autre côté, la

{h) Voici leurs noms : les Lords Shafts- lis, la Roche, Vemon, Haies, Cliandler , Fre-

lury, Pmival, Tyrconnel, Limerick , Car- tierick, l'ylpôtre, Guillaume Metithctte, IVhi'

lei.ieri MM. Digby , Oglethorpe, Georsrcs te, Ketidal, & ^undy,

Usailmti, 2\wr, Mock,iJukf, Shpi'r , Ey-

Rr 2

ETABtTSSBM;
ET Descrip-J

TION CE L/i

Géorgie.

Une Compa-
gnie fe fornie.

M. OcLï-
THOBP.''.
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ue «'ëtend fur la Rivière, l'efpace d'environ foixante miles. Rien n'ap-

proche de l'agrément de ce Payfage , entre de grands Bois qui bordent

les dejix rives. Tous mes gens arrivèrent ici le premier de Février. Leurj

Tentes furent dreflecs avant minuit. J'écris le ipj La première Maifon

fut aclievée hier après-midi.. Une petite Nation Indienne, la feule qu'il

y ait. autour de nous dans fefpace de cinquante lieues, offre de fe feu.

mettre au Roi Georges, demande des Terres parmi les nôtres, & que

fes Enfans foient élevés dans nos Ecoles. Leur Chef, & fon Favori, qui

tient le premier rang après lui dans la Nation, font déjà réfolus d'embras*.

fer le Chriftianifme.^

M. Oglethorpe ne chercha point d'autre nom pour fa Ville, que celui

de h Rivière dont elle alloit faire l'ornement.. Ainfi le premier EtabiiiTe.

ment, ou, fi l'on veut, la Capitale de la Nouvelle Géorgie, fe nomme
Savannali. Une féconde Relation, du 20 de Février , achevé de faire con*

noître fa fituation: „ J'aichoifi le lieu-, oîi ma.^ Ville eft fituée, non- feule-

ment pour l'agrément de là fituation , mais encore parce que la bonté du

terroir ,, la fraîcheur des eaux , & d'autres fignes, me perfuadent que

l'air y eft fort fain. Elle eft garantie des vents d'Oueft &du Sud, les

plus dangereux de ce Pays , par de vaftes Forêts de Pins, la plupart hauts

de cent pies. On ne voit point de mouffe fur leurs troncs, comme fur

ceux de la Carohne. J'ai, fait mefurer la largeur delà Rivière, qui eft

„ d'environ mille pies."

Les Indiens, qui cherchoicnt à fé lier avec lès Anglois, fe nommoient

les Tamacraws. Ils faifoient partie d'une Nation conlidérable, qui a reçu

le nom de Lowercreek , ou Indiens de ryjnfe bajje^ & qui eft divifée en huit

Tribus , dont chacune a fon Gouvernement. M. Oglethorpe fut averti qus

tous les Chefs demandoient à le voir,, pour former une alliance réguliers

avec la nouvelle Colonie.. Il les reçut dans un de ks. nouveaux, édifices.

Cette Audience, &. les noms des Tribus & des Micos, paroiiTent avec di"

gnité dans fà Relation. Mko (Ignifle i?of,dans le langage de ces Indiens.

De la Tribu des Coiietas :. Yahm-Lakiy Mico, & Effa-bott,. fon Capital»

ne, eu fon Général, fils du vieux Brinn^ que les Efpagnols avoient nommé
Empereur dés An/es. Huit Hommes & deux Femmes à leur fuite.

De la Tribu des CuJJetas: CuJJeta,, Mico t&.Tatchiglcutchi, fon Càpi»

taine: quatre Hommes à leur fuite.

De la Tribu des Oufïchays : Ogife, Mico; & Neathloutkoy fon Capitaine,

Ougak'î^ autre Capitaine, & trois Hommes de fuite..

Dé là Tribu des Checkaus'.Ouîhleteboa , Mico;, Thlentotluki^ Figir, &
Souîamilla^ Capitaines,, avec, trois Hommes de fuite.

De la Tribu des Echctas: Chutabké &. Robin ^ deux Capitaines, dont le

fécond avoit ^^^i élevé chez. les Anglois.de la Caroline, avec quatre Homr
nies de fuite..

De là Tribu des Pulaclmcolas :: Guillatif Capitaine; & cinq Hommes de

jQiite.

D&h.TnhudQsOcQTtas: Ouekachumpa, Si. Kququq fon Capitaine..
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De la Tribu des Eufaules: Tomaimî ^ Capitaine,. & trois Hommes de

là fuite.

Le Mico des ICamocra^vSy qu'on range entre ces Indiens fani les diflin-

ffiier par le nom de Tribu, fè nommoit Temokichi,

Tous les Micos & leurs Capitaines s'étant affis autour de M. Oglethor-

pe, Ouekachumpa, Vieillard remarquable par la hauteur de fa taille, fit

un long difeours , que l'Interprète réduifit aux articles fuivans: ,, Les Tri-

, bus établirent d'abord leurs anciens droits fur le Pays qui eft au Sud da
", la Rivière de Savannah. Quoique pauvres & fans lumières , celui qui

„ avoit donné la refpiration auxAnglois leur avoit accordé la même faveur;

Mais elles étoient perfuadées que le grand Pouvoir, qui faifoit fon féjou»

au Ciel, & qui avoit donné la refpiration à tous les Hommes, avoit en*

voyé les Anglois pour l'inllruélion des Indiens , de leurs Femmes.& de
leurs Enfans; & dans cette confiance elles leur cédoient volontiers leurs

droits, fur toutes les Terres dont elles ne faifoient aucun ufage." Le Mi*
co alTura que ce n'étoit pas feulement fon propre avis^ mais que c'étoic

auflî la réfolution de huit Tribus des Anfes, dont chacune avoit tenu Con»
feil à part, & qui s'étoient accordées toutes à faire partir leurs Chefs, char-

gés d'un Préfent des richefles du^Pays..

Alors, tous les Indiens de la fuite apportèrent huit pacquets de peaux,
qu'ils étendirent aux. pies de M. Oglethorpe. Ouekachumpa lui dit que c'é-

toit ce qu'ils avoient de plus précieux, & qu'ils l'oiFroient de bon cœur. Il

ajouta qu'il remercioit les Anglois de la bonté qu'ils avoient marquée au
lYxQoTQmoktchi, qui étoit fon Parent, &à fes Indiens; qu'à la vérité To'
mokichi étoit banni de la Nation, mais qu'il étoit Homme d'honneur,

grand Guerrier, & que c'étoit fon courage, fa prudence & fa jufticequi

avoient porté d'autres Bannis à le choifir pour leur Chef. Enfin il déclara

que les Tribus n'ignoroient point la mort de quelques Anglois, tués par les

Cherokisi & que fi M. Oglethorpe le defiroit, elles étoient prêtes à venger

cette violence en portant le carnage & la défolation dans les Terres de fes

Ennemis. Lorfqu'il eut fini fon difeours, Tomokichi entra, fuivi de quelr

q\ies Tamacraws , & faifant une profonde inclination, il demanda la liber<r

té de parler: „ J'étois Tdit-il,) un pauvre Banni. Je fuis venu dans cette

„ Terre
,
pour m'y établir auffi près qu'il m'étoit poflible du tombeau de

„ mes Ancêtres. Lorfque les Anglois font arrivés, j'appréhendois qu'ils

„ ne me forçaflent d'en fortir; c^r je fuis foible, & je manque de blé:

„ mais ils m!ont confirmé, dans, mes pofl!*eflions, & ils. me fournilTent-de.

„ vivres."

Tous les Chefs des autres Tribus firent fucceflîvement chacun leur ha»

rangue , qui revenoit à celle d'Ouekachumpa. Enfuite ils conclurent un
Traité d'alliance perpétuelle

,
qui fut figné des deux Partis. M. Oglethor-

ge fit donner, à chacun des IMicos & des Capitaines, un Fufil & un Man-
teau. Les Hommes de fuite reçurent quelques Pièces d'étofi^e plus groflie-

re, & d'autres préfens. On rapporte auflî le» articles du Traité;

I. Les Anglois promettoient de porter dans' les Habitations des huit

Tribus loum forte de. Maichandifes , & de- les y vendre au prix dont ob
il r 3

Etabltsjemw
et dcscrip»
tion dr la
Glorgie.

M. Ogle-
thorpe.
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Retour de
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Indiens.

Difcours de
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Sépulture

d'un Indien A

Londrsj.

conviendroit. II. La reflitution'des biens enlevés ou perdus & la réparatloîi

des injures ie ferojent de bonne foi, de part & d'autre; & les coupables

feroient jugés & punis fuivant les Loix Angloifes. III. Nulle ^Habitation

Indienne ne feroit exceptée du Commerce. IV. Les Anglois poflederoient

toutes les Terres que les Indiens lallfoient fans ufage , à condition ncan*

moins que lorCqu'ils feroient quelque nouvel Etabliflement , la féparation

des Terres feroit marquée de bonne foi par les Chefs des deux Nations. V.

Les Nègres fugitifs feroient rendus par les Indiens , & conduits à quelque

Bourgade Angloife; & pour chaque Nègre, s'il étoit pris au-delà de la Ri-

vière d'Okorivif les Anglois donneroient quatre pièces d'EtoiFe, ou deux

Fufils. VI. Les huit Tribus s'engageoient à chérir les Anglois comme leurs

Frères, & promettoient de ne jamais aider aucune autre^ation blanche à

s'établir dans le Pays.

Il paroît, fuivant les comptes de M. Oglethorpe, que les premiers frais

de l'EtabliiTement ne montèrent pas à plus de vingt-trois mille livres fier-

ling. Outre les Pafiagers, qui furent embarqués aux dépens de la Direc-

tion , vingt-un Maîtres & cent fix Domeftiques firent le Voyage à kiirs

propres frais. Dès la première année., on comptoit dans la Colonie lîx

cens dix- huit perfonnes: compofées de trois cens vingt Plommes, cent

treize Femmes, cent deux Garçons, & quatre-vingt-trois Filles.

En 1734, M. Oglethorpe revint en Angleterre, vers la fin de l'Eté,

accompagné de Tomokichi, Mico de« Tamacraws ^ de Senanki, Femme
de ce Prince, de Tonakoui leur Neveu, d'Hillifpili, Capitaine Indien, &
d'Apakouski, Stïmaîeki, Sintouki, Pinguitki &yanpiki. Chah d'Hah'umons,

avec leur Interprète. Ils furent logés au vieux Palais de Londres , où Ton

prit foin de leur faire faire des habits, pour les faire paroître à la Cour,

qui étoit alors à Kenfington. Tomokichi préfenta au Roi plufieurs belles

plumes d'Aigle, qui, dans l'ufage de ces Barbares , font le plus refpedlciix

de tous les préfens , & fît à Sa Majeilé Britannique un difcours dont tou-

tes les exprefllons furent foigneufement recueillies; „ En ce jour, je vois

la majeflé de votre face, la grandeur de votre Maifon, & la multitu-

de de vos Sujets. Je fuis venu , au nom de toute la Nation qui fe nom-

me les Creecks, pour renouveller la paix qu'ils ont avec les Anglois. C'eft

dans mes vieux jours que je fuis venu ; mais quoique je ne puille efpércr

de recueillir moi-même les fruits de mon voyage, je fuis venu pour

l'avantage de tous les Indiens des hautes & bafles Anfes , & pour deman-

der qu'ils foient inftruits de toutes les connoiiTances des Anglois. Ces

plumes font celles de l'Aigle , qui eft le plus aétif de tous les Oifeaux

,

& qui vole fans cefle autour de nos Nations. Ces plumes font un figne

„ de paix dans notre Patrie, & nous les avons apportées pour vous les

laifFer, ô grand Roi! comme le figne d'une paix éternelle. G grand

Roiî les moindres paroles qui me feront adreiTées par votre bouche, je

les rapporterai fidèlement à tous les Micos de la Nation des Creecks."

Le jour fuivant , un Indien du Cortège de Tomokichi étant mort de la

petite vérole, on prit foin de le faire enterrer dans un Cimetière de Lon-

dres, mm à la lUtUÙere de ion Pays, c'efl-à-dire, que ie corps enveloppe

9>
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dfedèax pièces d'étoffe, entre deux planches liées d'une corde, fut porté

dans une bière au lieu de la fépulture, & qu'on jetta dans la fofle non-feu-
lement fes habits , mais une grande quantité de grains de verre & quel-

ques pièces d'argent, Tomokichi pafla quelque tems en Angleterre, &
parut prendre plaifir aux amufemens qu'on lui procura. Il partit à bord du
Vaifleaufe Prince de Galles ^ commandé par le Capitaine Dumbar, qui étoic

chargé de tranf{)orter en Géorgie une troupe d'Emigram de Saitzbourg. Ces
Proteftans fugitifs arrivèrent à Bavannah, le 17 de Décembre; & le bruit

y'y étant répandu que les Indiens Efpagnols avoient paiTé la Rivière d^Ogiki,

Dumbar fortit de celle de Savannah, pour ranger la Côte avec quelque»
autres Bâtimeni Anglois.-

„ Nous arrivâmes, (dit-il dans fa Relation,^ à Thunderhokt le 8 de Jan-

„ vier 1735» & les Terres nous y parurent a bien cultivées par les nou-

„ veaux Habitant, qu'elles promettoient une abondante récolte. Ils avoient

„ fait de grands progrès, dans leur fabrique de pots de terre. Leur Bour-

„ gade n'avoit encore que trois Maifons achevées, mais l'enceinte étoit

„ bien fortifiée. Ils avoient déjà chargé de merrein une grande Barque,

„ pour l'Ile de Madère. Nous allâmes pafler la nuit à Skidaway^ où \ts

„ progrès fiirpafferent mon attente, pour \qs édifices «& la culture des Ter-

„ res. La garde ne laiife pas de s'y faire fi régulièrement, qu'il ne paffe

„ point une Chaloupe qu'on n'oblige d'amener, quoique la Batterie ne foie

compofée que de quelques petites Pièces de Campagne, qui font à la'

vérité en fort bon ordre. A deux miles de cet Etabliffement vers le-

Sud , les nouveaux Colons ont une Barque d'obfervation
, qui commande-

„ une grande étendue de Côte, & qui eft toujours prête à mettre en Mer..

„ Nous vifitâmes toutes les Iles, jufqu'à celle de Jekil^ & nous reconnûmes^

j, l'embouchure de la Rivière d'Alatamaha; mais, n'ayant rencontré que

„ des Indiens amis de notre Nation , nous prîmes le parti de retourner à>

„ Savannah, où nous arrivâmes le 19 de Janvier."

Au mois de Mai, le Fort de cette nouvelle Colonie étoit pre/que;

achevé, & la Ville avoit déjà quantité de bonnes Maifons, dont quelques-

unes étoient de Brique. Au mois de Janvier fuivant, cent cinquante Mon-
tagnards Ecolfois y abordèrent , dans le deflein de s'établir fur les Frontiè-

res de la Province , vers les Etabliffemens Efpagnols ; mais après avoir long-

tems attendu M. Oglethorpe, qui n'étoit pas encore revenu de Londres

,

l'impatience leur fit prendre le parti de s'avancer vers les Puiagas, où ils

k fixèrent fur le bord de la Rivière d'Alatamaha, à douze miles de la Mer..
Ils y bâtirent un petit Fort, unMagafin, une Chapelle & plufieurs Caba--

nés, fous le nom de Darien. Trois cens Anglois, qui arrivèrent à Savan--

nah le mois fuiyant, confolerent les Habitans de n'avoir pu retenir leg'

Ecoflbis.

Dans le cours de la même année, M. Pierre Piwry, de Neufchâtel eni

Suifle, qui avoit été Directeur de la Compagnie des Indes en France (ç),,

(0 C'eft le même dont nous avons parlé vainement folllcité la Compagnie Hollandoî-'

('iins une Note «Je l'Introdrftion :ui Tome fe des Indes Orientales, tant à Batavia qu'ici,.

^Vl. de ce Recueil, & lequel, apiès avoir de former un ËtabliiTement dans la Terre

»

j>
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raficmbla lin grand nombre de Tes Compatriotes, à la tête delqucls il da-

maiida au Gouvernement d'Angleterre la permiifion de former un EtabliiTe-

ment particulier dans la Nouvelle Géorgie. Non-feulement elle lui fut ac-

cordée ; mais ayant obtenu de la Cour de France , à la prière de S. M. J].

,

la liberté de s'embarquera Calais, & s'y étant rendu avec fa Troupe, Ils

Angiois lui firent l'honneur de l'envoyer prendre par un VaiiTeau de Roi

,

qui le tranfporta Iieureufement à Savannah. Il y bâtit une Ville, qu'il nom-
ma Puryfbourg , à vingt- quatre miles de celle des Angiois , fur le bord 8cp.

tentrional de la même Rivière. On y comptoit cent Maifons dés l'originp.

Les Emigrans de Sakzbourg avoient aufli formé leur EtablifTement au-

defliis de la Ville Angloife, & lui avoient donné le nom d'Ebenezer: mais

divers inconvéniens , qu'ils n'avoient pu prévoir, les dégoûtèrent bicntor

de cette fituation, & leur firent fouhaiter d'être tranférés à l'emboiiciiire

de la Savannah. Le Baron ^an Reek, qui lescommandoit, n'eut pas p!a.

tôt appris le retour de M. Oglethorpe (rf),, qu'il le pria d'approuver ce

changement. Aux motifs communs de fa Colonie, deux Minifbrcs Saitz-

bourgeois , dont il s'étoit fait accompagner, joignirent celui d'arrêter d'au-

tres Emigrans, qui étoient en chemin pour la Géorgie, dans le delFtin de

s'établir plus au Sud, & qu'ils vouloient engager a demeurer avec eux. M,

Oglethorpe ne rejetta point leur demande; mais il voulut reconnoître, par

fes propres yeux, lajuftice de leurs plaintes. Ce délai pouvoit pafler d'ail-

leurs pour un Aéle d'autorité, qui confirmoit le domaine des Angiois. II

fit, dans la même vue, non-feulement le Voyage d'Ebenezer, mais en

même tems celui des autres Etabliifeniens étrangers. C'eil à faKdacion

qu'on s'attache ici.

„ Je me rendis d'abord à la Plantation Angloife du Chevalier François

Èatliur/ii ùx miles au-defliis de Savannah. J'y montai à cheval; & de-

là, paffant par un Moulin àfcier, établi par quelques Angiois, j'arrivai

le foir du même jour à Ebenezer. Les Saltzbourgeois y avoient dtja

conftruit un beau Pont de bois, fur la Rivière. Lair Ville étoit compo-

fée d'un grand nombre de Cabanes, toutes de (impies planches, à l'excep-

tion de quatre grands édifices de Brique & de Charpente, deux dffqucls

tenoient lieu d'Eglife, & fervoient aufli de logement aux Miniflres: le

troifieme étoit une Ecole, & le quatrième un Magafin public. J'admirai

que les Habitans penfaflent à quitter un Etabliflement fi avancé, & je

m'eiForçai de leur ôter ce defîein; mais ils infifterent fur leurs motifs

„ avec tant de prières & de larmes, que Je fus obligé de me rendre, &je

„ promis de leur tracer le plan d'une autre Ville dans le lieu qu'ils défi-

„ roient. J'allai pafler la nuit à la Plantation de M. Pury ; & dès le lende-

„ mainjeretQurnai à Savannah, d'où je partis aufli-tôt, pour aller pren-

dre

)9
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Auftrale de Nuyts , étoit patTé au fervîce de
la Compagnie des Indes de France. Nous
nous rappelions d'avoir vu, dans le tems,

le Mémoire qu'il publia en SuiiTe fur les

avantages de la JNouvelle Colonie Angloi-

fe, & qui engagea plufieurs Familles à fui-

vre fa fortune, il. d. E.

(d) II étoit revenu avec la qualité de

Gouverneur de la Géorgie. R. d. £.



EN AMERIQ^UE, Liv. III. 321

M. Ogle-
TIIORFE.

I73<5

Daiien.VIlle

bcoUoile.

Fort de Fre-

;,
Are pofleTîon de l'Ile Saint Simon: ce fut un voyage d'environ deux lîTAftLisstM.

*
jours. En arrivant dans cette ile, je fis mettre la main au travail. On "' ntscrn-l

"
eut bientôt élevé quelques Maifons de bois, couvertes de feuilles de V^^ "* ^^

"
Palmier, arec un Celher & un Magalîn. Je traçai le plan d'un Fort à ^ *'*'^"-

;;
quatre Baftioni. "^ ^- -

„ D£-LÀ, j'allai vifiter les Montagnards Ecoflbis, dans leur Ville de Da-
rien. Ils me firent toute forte d'honneurs, je les trouvai fous ks armes,

avec leurs Plades (f) , leurs larges cpees , leurs Targcs «Se leurs Mous-
quets. En reconnoilTance, je me fis habiller à leur mode, & je gardai

cette parure pendant queljjues jours que je paflTai avec eux. Enfuite,

étant retourné à l'Ile i>amt Simon, j'y prelfai li vivement le travail, que

dans l'efpace de fix femaines j'eus lu faiisfaélion de voir le Fort achevé,

& trente-fept Maifons rcguliérement batits. Le Fort fut nommé /«irtf-

deiica, C'eft un quarré régulier, flanqué de quatre Battions, & ceint dêrki.

d'un fofTé, avec quelques Ouvrages extérieurs, bordés d'une Paliffade de

^
Cèdres. La Ville eft derricre, dans un terrein commode , dont j'avoi»

\
fait la divifion; & je mis chacun en poiFeUion de fon efpace, p^ur y

,', b.itir, & l'améliorer à fon gré. Tout ce qui avoit été déjà femc & plan-

ai
té, dans les Terres voifines, fut déclaré commun

,
pour i'utiiite pu-

I)
biique.

„ Quelques jours après mon arrivée dans l'Ile Saint Simon, le Mico

j,
Tomokichi & fon ^feveu, efcortés d'un grand nombre d'Indiens, m'ap-

„ portèrent une provilîon de chair de Daims t!k d'autres Betes fauves
, qui

„ répandit l'abondance dans la Colonie. Ils me dirent que leur delFein

„ étoit d'aller ^ la chafTe du Bufle, julqu'aux Frontières Efpagnolesj mais

„ jugeant qu'ils cherchoient l'occafion de tomber fur les Garoes d'Efpagne,

„ que notre foiblelîe nous oblige de ménager
,

je leur fis fufpendre leur

„ projet , en leur difant que je voulois être de cette Expédition. Le len-

„ demain ils me conduifircnt dans une Ile, à l'embouchure du Détroit de

„ Jerkil^ où remarquant un terrein élevé qui commande h Rivière, je

„ iaiflai un Détachement d'Ecoflbis , fous la conduite de M. Mackay , aprè?

„ leur avoir tracé le plan d'un Fort, dunt ils Souhaitèrent que le nomfuc
Saint André: mais l'Ile fut nommée Cumberland,

„ donnai le nom d'Amelia. Le troifieme jour, arrivant prés de la Vedette

„ Efpagnole, les Indiens fe difpofoient à fondre deflus; mais pour leur en

„ ôter le pouvoir, je les laiffai dans une lie, & defcendant par la Rivière

„ Saint Jean^ je àoabhilsL pointe Saint Georges , qui eft la partie Septen-

trionale de cette Rivière, & la pointe la plus méridionale des poflelîions

Angloifes fur la Côte du Continent, où les Efpagnols ont une garde de

l'autre côté de la même Rivière. Pendant ma courfe, j'avois donné ordre

à M. Mackay de faire, avec un Détachement, le chemin par terre de-

puis Savannah jufqu'à Darien ,
pour fixer la diftance entre ces deux Vil-

(0 Sorte de vêtement, que les Montagnards d'iicofle portent au lieu dt Maiitca'4.

Xn. Part, S s
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Progrès de

h Yillj de
Savannah.

Fondation

d'Augufta, &
Ce^ avantages.

i7'<9.

Nation des

€hxkcf3s,
qui s'étendent

'urqu'aii Mii-
aiCpi,

,, les. Il trouva fdizante-diz miles en droite ligne , <Sc quatre-vingt-dix

„ par la route que les Lacs & les Marais permettent de fuivre".

£n 1738 , le nombre des Maifons étoit prefque doublé , dans la Ville de

Savannah ; fans y comprendre d'autrei nouveaux édifices , tels que des Ma-
gafins & des Alteliers. On y voyoit une Cour de Juftice , confiftanc en

trois Juges & un Greffier. La même année , il fe forma au-deflus d'Ebe.

nezer , que les Saltzbourgeois venoienc d'abandonner , une autre Ville,

nommée Augufta , dans un Canton fi fertile , qu'un acre de terre y produit

régulièrement près de trente boifleaux de Maïz. Ce nouvel Etabliflement

attiroit déjà une partie confidérable du Commerce Indien , & l'on ne dou-

toic pas que k& avantages naturels n'en fiflent bientôt une des plus floriflan.

tes Colonies des Anglois. La Ville d'Augufla e(l à deux cens trente-liz

miles, par eau, de 1 embouchure de la Rivière de Savannah, & reçoit dans

cet éloignement de fort grandes Barques. C'e(l-là que tous les Indiens de

la Caroline & de la Géorgie portent leurs Pelleteries au Printems. On y
comptoit , en 1739 , fix cens Européens , avec une petite Garnifon, que

les Direfteurs avoient crue néceflaire pour la fureté du Commerce. La

(iCuation de la Ville eft fur un terrein de quelque hauteur , au bord même
de la Rivière, Diverfes routes, tracées vers les Etabliflemens voifins, vers

les Chetokis(f) , Nation Indienne au NordOueft, & vers la Vallée des

Monts Apalaches , rendent les communications faciles à cheval & à pié.

A rOueft d'Augufta font les Habitations des Lowers Creeks , ou des Jtifei

bafffs , dont la principale fe nomme Rouetat , & fur la Frontière defquelles

on a bâti un Fort nommé Albamas. Au-delà , les premiers Peuples qu'on

rencontre font les Chickefas {g) , dont les pofleflions s'étendent jufqu'au

Fleuve du Mifliffipi. Les Anglois commençoient à fe flatter qu'une étroite

alliance , avec cette Nation , leur ouvriroit un Commerce avantageux jus-

qu'à l'embouchure de ce Fleuve. ' ' ^ ' ' »

On voyoit , dans le même tems , plufleurs belles Plantations au Sud de

Savannah, deux petites Bourgades, nommées Highute ^ Hampjlead,k qimra

miles de cette Ville , & plufieurs Villages en diverfes autres parties de la

Province. 11 s'en étoit formé auffi quelques-uns , dans l'Ile Saint Simon;

& la Ville de Frederica recevoit tous les jours de nouveaux accroiflemen?.

L'induflrie des Habitans les avoit fait parvenir , en ouvrant quantité de fos-

fés pour l'écoulement des eaux, à fe faire, au voifinage de leurs murs,

une belle Prairie de trois cens vingr acres , où ils trouvoient le double avan-

tage de nourrir un grand nombre de Beftiaux & de recueillir beaucoup de

foin. A peu de diftance de la même Ville , le Camp de M. Ogiethorpe

avoit fait naître une Habitation tégialiere , compofée de Soldats mariés,

auxquels il avoit accordé des Terres. Le nombre en devoit être allez

grand , puifqu'avant fon départ il apprit que dans une feule année ils avoient

eu cinquante-cinq Enfans. On commençoit , dans tous ces Etabliflemens,

à braffer de la Bierre & d'autres liqueurs Angloifes. Les Femmes s'cm-

ployoient à filer du coton , dont elles faifoient des bas, de fort bonne qua-

(/) Ce font ceux que les François nomment Chirnjuiî, R. d. E.
i^S') G a Chkidiu:. R.. d. £.
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Difgraces

lité. Une Cour , établie ï Frcderica , «toit le Siège de la Juflicc pour
toute la partie méridionale de la Province.

ApRàs le retour de M. Ogiethorpe , oui avoit commandé longtemt avec
le titre de Général des forces de la Caroline de de la Géorgie , une fuite de
difgraces arrêta tout d'un coup le coun de cette profpérité. Les diffé-

rends , qui s'élevèrent entre l'Angleterre & l'Efpagne, eurent de fi fâcheu- u.iKrace»
fes influences en Amérique , que les Anglois «'y crurent autorifés à garder arrivées à la

moins de ménaçcmens pour la Colonie Efpagnole de Saint Auguflin. lis
Colonie.

l'attaquèrent ; ils furent repoufles avec perte; & les Efpagnols ayant porté

la guerre à leur tour dans la Nouvelle Géorgie , y pouflerent leurs entrepri-

fes avec plus de fuccès. Les Relations , auxquelles on s'eÂ attaché jus-

qu'ici , lont d'un tems où la fin de ces hoflilités étant incertaine , les An-
glois fe flattoient encore des plus belles efpérances. L'Auteur fuppofane
que la Géorgie doit être regardée comme une partie de la Caroline , qui
appartient, dit-il, à l'Angleterre par des droits inconteflables , & reconnus
des Efpagnols mêmes , traite de prétention infoknte la demande qu'ils en
avoient faite, & ne doutoit point, ajoute-t'il, qu'ils n'en rejulTent le châti-

ment qu'ils méritent. Mais il auroit fenti que l'infolence n'étoit que dans
fon langage , s'il eut pu prévoir que loin de parvenir à fe venger des Efpa-
gnols , les Anglois , par de nouvelles difgraces qui n'ont pas paru moins
judes à leurs Ennemis , ont eu l'humiliation de voir leur Colonie ruinée
avant la fin de la guerre. On ignore quels efforts ils ont fait pour la réta-

blir , & par conféquent dans quel eut elle efl: aujourd'hui (//).

Obfervations générales fur les Colonies Angloîfes du Continent de FAmérique, Observât.
SUR LES Co-

Terminons l'article des EtabliiTemens Anglois du Continent , par quel- i-onies an.

l'Amûbi^ux.
ques Obfervations générales, qui portent leur date, & l'explication de leur

"^"'^** "•=

lource. >

m\

(h) Le favant Auteur de VHiJioire Phihfi-

fhqui (^ Pclitique des Etablijfetnens ^ du
Commerce des Européens dans les deux Indes,

après avoir expofé les caufes d« fa décadence,

en fait le tableau que voici : „ La Métropole

„ fentit enfin combien les inftitutions & les

„ réclemens vicieux arrêtoient les progrès

„ d'une Colonie , où depuis moins de fix ani

„ (en 1741) elle avoit fait pafler prés de cinq

„ mille I hommes , & dépenfer foixante-Cx

„ mille livres fterling, fans compter les con-

„ tributions volontaires des zélés Patriotes.

„ Elle rompit les fers qu'elle lui avoit forgés.

„ La Géorgie reçut le Gouvernement qui

„ faifoit fleurir la Caroline , & devint , au

„ lieu d'un Fief de quelques Particuliers,

,) une Pofleinon vraiment Nationale.

„ Quoiqu'elle n'ait pas un territoire auflî

,. étendu , un climat auflî tempéré , un fol

» auflî bon que la Province voiûnc , & qu'avec

le riz , l'indigo , & prefque toutes les den-
rées , de la Caroline , elle n'en puiiTe ja-

mais égaler la profpérité ; cependant elle

deviendra utile à la Métropole , à me fute
qu'on verra diminuer la crainte de s'y éta-

blir , trop juftement fondée , fur la tyran-

nie dont elle étoit opprimée. On cefTera

de dire un jour
,
que de toutes les C^Io^

nies Angloifes du Continent , la Geojgi»
eft la moins peuplée, eu égard aux fecours

que le Gouvernement y a prodigués. Cs
ne fera pas fans fruit, qu'il y aura ve^fé,

même en 1769, trois mille quatre-vingts

livres fterlings. Toutes ces avances feront

heureufement fécondées par l'acquifition

de la Floride (cédée à l'Angleterre en
17*53) . Province qui, par fon voifinage,

doit influer fur la profpérité de la GbOipie".

Tome yj. pag. 353. R, d. £.

»»
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Ce ne font pas feulement le» Côtci , dit M. d'UIIoa (/) , qui font hahitéci

& peuplées d Anglois ; tout l'intérieur du Pays , à plus de cent miles de la

Mer , l'eft éwlemcnt. On n'y rencontre que des Villes , des Hourgmlci

des Villages & de» Maifons de Campagne. Tout eft défrich«5 , cultivé

|

fertile. Ainfi cette laborieufe Wation jouit du fruit de fon travail , & ns

celle de cultiver la terre , fans fc repofer , comme d'autres , fur de vainej

idées de fertilité naturelle du Pays. Bofton , Capitale de la Nouvelle An-

gleterre , eft fi grande , fi bien bùtie , fi opulente, qu'elle peut écrc com-

parée aux plus fiorinantes Villes de l'Europe.

L'assemblage de tant de Nations différentes , qui compofent les Colonies

Angloifes du Continent , rend le nombre de leurs IJabitans fi confidcrahle,

qu'elles forment un vrai Royaume , dont l'étendue, quoique moins grande,

fur la Côte , que celle de quelques autres Pays de l'Amérique, le cède à peu

d'autres dans l'intérieur de» Terres , qui ont d'ailleurs l'avantage d'être

extrêmement peuplées. La diverfité d'origine n'empêche point que tant de

Colons ne foiem fournis aux mêmes Loix civiles ; mais quant à la Religion

,

la tolérance y efb généralement établie pour toutes les Sedlcs connues. 11

n'y a d'exceptée, que la feule Religion Romaine.

Tout le Pays abonde ,
particulièrement , en bois de conflruélion pour

ks Vaiifeaux : auffi s'en fabrique-t-il une quantité confidérable dans tous les

Ports de ks Côtes.. Cependant l'opinion commune eft que ce bois n'ell

pas de la meilleure qualité , & que les Dàtimens qu'on en fait ne durent pas

plus de huit ou neuf ans. De-là vient qu'on ne l'emploie gueres que pour

les Belandres, les Brigantins, & d'autres Bûtimens du même ordre.

Des Contrées fi peuplées ne font fujettes au Prince , qu'autant que Tes

Loix leur plaifent. La douceur du Gouvernement le rend aimable. Un
Gouverneur eft regardé de tous les Habitans comme un Concitoyen

,
qui eft

chargé de la fureté commune & du bien public. Ils fe taxent eux-mêmes,

pour fon entretien.& pour la fubfiftance des Juges, /ans aucune autre efpece

d'Impôt , de Gabelle & de Tribut. C'eft pour le maintenir dans la jouifl'ance

de ces exemptions
,

qu'ils ne Ibuffrent ni Places fortifiées , ni Troupes de

Gamifon, dans la crainte que le prétexte de les défendre ne devînt un piège

pour leur liberté. Toutes ces Provinces peuvent être regardées comme une

forte de République , qui , fuivant en partie les Loix politiques d'Angle-

terre , réforme , ou rejette celles qui lui paroiflîent contraires a fes libertés.

t£S Villes y les Bourgs & les Villages font fes Fortereflcs ,. & les Habitans

en font les Garnifons. Us vivent entr'eux dans une union , qui les feroit

prendre pour les Ënfans d'une même Famille. Les Grands & les Riches ne

s'y diftinguent point des Pauvres par l'orgueil & le luxe. La diverfité même
dje Religion ,. entre cinq ou fix Se£les différentes, ne produit point les divi-

fîons ordinaires fur un point fi délicat; &, ce que l'Auteur juge encore plus

fUrprenanc , la différence de Nation., entre des Européens , des Créoles,

des Métifs 6c des Indiens , n'altère jamais la tranquillité du Gouvernemeni:

établi par, les premiers^ Une fociété fi bien réglée ne fauroit manquer.

(1) Voyage liillôrique die- rAmt'rtf]ue Mé- n'en retranche que quelques traits d'éloquence

ricÙonalè,. (icTome 2, liv. 2, ch9i>. 9. Oji. un peu affeftés,
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de s'accroître «Se de profpérer. Les jeunes cens s'y marient dés
nnt atteint l'âge viril , parcequ'il leur cil aifc d acquérir de quoi fub-

; le Pays eft allez ^rand , aiTcz fertile
, pour fournir des Terres aux

nouvelles Familles : & ceft ainfi que la propagation ne ffe relâclie jamais;

furtout dans une température d'air & fous des Loix , qui éloignent près*

qu'également les maladies & la débauche.

il efk remarquable que dans une fi floriflante Colonie , la monnoie courante

ne foit pas de métal , & qu'elle ne foit que <]e papier , avec la forme ordi-

naire de la monnoie. Chaque pièce eft compofde de deux feuilles rondes,

collées l'une fur l'autre, Ck portant de chaaue côté l'empreinte qui leiur con-

vient. Il y en a de toutes valeurs. C'elc avec ces elpeces qu'on acheté,

qu'on vend, en ui mot , qu'on fait tout le Commerce intérieur. Âlais,

comme le papier fe falit & s'ufe, chaque Province a fon Hôtel de Monnoie,
où l'on prépare les Pièces. Outre cet Hôtel général , il y a des Maifons
particulières ,

pour la diflribution. On y porte les pièces ufées , ou trop

iàles. Des Officiers ctabhs en remettent autant de neuves
, qu'on en ap-

porte de vieilles. Ils feroient deshonorés par le moindre défaut de bonne

foi , & l'on n'a point d'exemple qu'ils en aient jamais manqué. M. d'UJloa

croit en trouver la rsifon dans les maximes des Quakers , qui furent char-

gés , dit-il , des premiers Iléglemens , du manimciit , de la diflribution . ûq

la fabrique des Monnoies, non-feulement dans la Penfylvanie dont ils furent

les premiers Colons , mais dans d'autres Provinces où ils s'établirent. On
ftit qu'avec plufieurs rites extravajçans , ces Seèlaires font eftimables par

1 exaàitude qu'ils apportent à l'obiervation des Loix naturelles : ils la pous'

fent jufqa'à la fuperftition : & l'on n'ignore pas non plus que tous les tour-

mens , imaginés en Angleterre pour les forcer à prêter les fermens prefcrits

par la Loi , n'ayant pu les y faire confentir , le Parlement fe vit dans la né-

ceflité de ftatuer que la fimple parole des Quakers auroit la force d'un fer-

ment folemnel. Cette opiniâtreté , qui mérite peut-être un meilleur nom

,

les a fuivis dans les Colonies d'Amérique , où ils jouiflent du même Privi-

lège; & l'Auteur juge que l'exemple de leur droiture & de leur équité peut

s'être communiqué aux autres Seclaires. Comme il eft inouï , dit-il encore,

que les Officiers de la Monnoie aient manque à la confiance publique, ce fe-

roit un fcandale du premier ordre , que de former le moindre foupjon fur

leur bonne foi.

Les Négocians vendent les Marchandifes de l'Europe ,
&< reçoivent en

payement cette monnoie , dont ils achètent enfuite des Marchandifes du

Pays ,. qu'ils envoient vendre ailleurs par leurs Correfpondans , & dont ils

tirent de bonnes efpeces d'or & d'argent
,
pour les placer à la Banque de

Londres. N'ayant befoin., ni d'or, ni d'argent monnoyé dans le Pays mê-
me, ils achètent avec les retours annuels de leurs gains toutes les Marchan-
difes qui leur conviennent , & les font apporte!: à Bollon pour leur compte -,

ce qui entretient le Commerce d'un côté à l'autre. Ainfi l'or & l'argent

monnoyés ne fortent point d'Angleterre ; & les riches Habitans de Bollon

wi i la fois, le maniment de deux fonds , celui des Marchandifes & de Ja
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monnoie de papier , & celui ^ui leur revient de la Banque , où le capital

demeure toujours fani diminution (A).

(k) M. d'UIloa filt profefTion de devoir & conduit i Dofton
, y compofa une Relation

cei lumlerei au Marquli de ia Maiftnftrte , exafte de cetfe Colonie, dont il lui laiiTa

qui ayant été fait prironnler par les Angloli prendre un extrait. Ubifup.

Suite i»
t'ETADLISS.
PESFUAN(;0I1
DANS L'AmIÎ*

BK^UE Sr.fT.

Introduc*
TION.

De la Ro-
CHK.

159S.

CHAPITRE XIII.

Suite àts Voyages, des Découvertes , ^ des Etablifftmefu des François

dans rAmérique Septentrionale,

Depuis Tannée 1549 , où l'on a vu les François refroidis tout d'un coup

pour les Etabliiïemens en Amérioue , on ne connoît d'eux aucune autre en-

treprife régulière, que celle du Brefil & de la Floride, dont on a donné les

Restions {a). Ce ne fut qu'en 1598 , après cinquante ans de troubles do-

mediques , & dans la tranquillité dont ils recommençoient à jouir fous un

de leurs meilleurs & de leurs plus grands Rois , qu'ils reprirent le goût des

Colonies.

Vo'^age du Marquis de la Roche.

Um Gentilhomme Breton , nommé de la Roche , obtint , de Henri le

Grand , la même Commiflion & les mêmes pouvoirs qui avoient été accor-

dés à Roberval fous François I (b) , & qu il avoit déjà obtenus lui-même

de Henri III , mais dont il n'avoit pu fc mettre en état de faire ufage. Ses

Lettres Patentes, datées du 12 Janvier, le nomment „ Troilus de Mefgouetf

„ Chevalier de l'Ordre , Conleiller d'Etat , Capitaine de cinquante Hom-

„ mes d'Armes de S. M., Marmiis de Cor^ww^a/, fiarondel,0x, Vicomte

„ de Carentan & de Saint Lo en Normandie , Vicomte de Trevalet , Sieut

„ de la Roche , Gommard , Kermoulec , Cornai , Bonteguigno & Lifcuit'\

Elles portent que conformément à la volonté du feu Roi Henri III , Sa Ma-

jeflé l'a créé (on Lieutenant-Général aux Pays de Canada, Hochelaga, Terre*

Neuve ^ Labrador, Rivière de la grande Baie, (par laquelle on entendoit alors

le Fleuve de Saint Laurent,) Norimbegue, & Terres adjacentes. Les condi-

tions étoient , „ qu'il fe propoferoit particulièrement le progrès de la Foi

Catholique; que fon autorité s'étendroit fur tous les gens de guerre; qu'il

choillroit les Capitaines , les Maîtres de Navires & les Pilotes, & qu'ils

feroient obligés de lui obéir ; qu'il pourroit difpofer des Navires & des

Equipages [qui fe trouveroient prêts à mettre en Mer dans les Forts de

France, lever autant de Troupes qu'il jugeroit à propos, faire la guerre,

bâtir des Forts & des Villes , & leur donner des Loix ; accorder , aux

Gentilshommes, des Terres en Fief, des Seigneuries, des Châtellenies,

$»

i9

»>

(a) Voye7> ,
pour le Brefil , leg Relations dans l'Amérique Septentrionale.

duTomcXX; & pour la Floride , ci delTus (I;) Voyez 1§ Tome XIX. pag. 27.

Chap. XI, les premiers Voyages des François fuiv.
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dei Comtés , dei Vicomtes, des Baronies, & autres Dignités relevantes

du Roi ; donner des Terres aux ptrfcnnes de moindre condition , avec
les cliarges qu'il lui plaîroit d'impofer , mais dont ils feroient exempts les

fix premières années , ou plus longtems s'il le juecoit néceflaire au Ser-
vice du Koi : qu'au retour de fon Expédition , il lui fcroit permis de
répartir , entre ceux qui auroient fait le Voyage avec lui , le tiers de
tous les gains & profits mobiliaires , d'en retenir un autre pour lui , &
d'employer le troifieme aux frais de la guerre , des Fortifications & des
autres dépenfes communes; que tous les Gentilshommes, les Marchands

,

^^ & autres ,
qui voudroient l'accompagner , en auroient la liberté , mais

,', qu'il ne leur feroit pas libre de faire le Commerce fans fa permifljon , &
„ cela, fous peine de confilcaiion de leurs Navires & de leurs effets; qu'en

„ cas de maladie ou de mort , il pourroit nommer un ou deux Lieutenans

,,
pour tenir fa place ; qu'il auroit la liberté de lever, dans tout le Royau-
me , des Ouvriers & d'autres gens néctflaires à fon entreprife ; en un
mot , qu'il jouiroit des mêmes Pouvoirs & Privilèges , qui avoient été

accordés à Kuberval".

Avec une Commiflion de cette étendue, la Roche voulut commencer par
aller prendre lui-même cjuelque connoiflance du Pays. Il fe Mta d'armer

un Vaifleau , fur lequel il s'embarqua la même année avec Chedotel, célèbre

Pilote de Normandie. La première terre , à laquelle il aborda, fut llle de

Sable , éloignée d'environ vingt-cinq lieues au Sud-Eft de l'Ile Royale , &
où l'on allure que dès l'année 1508 le Baron de Lery avoit voulu former une
Colonie. On ne pouvoit faire un plus mauvais choix. A peine cette Ile,

qui efl fort petite & fans Ports , produit-elle quelques herbes & quelaues

brofTailles. Sa Htuation ed par les 44 degrés i z minutes du Nord , oc la

variation obfervée y eft de treize degrés Nord-Eft. Dans une circonfé-

rence d'environ dix lieues , elle renferme un Lac, qui n'en a pas moins de

cinq. Ses deux extrémités font des Ecueils de fable , dont l'un court Nord-
Eft-quart-d'Eft, & l'autre Sud-Efl. Elle a des Montagnes, qu'on découvre

de fcpt ou huit lieues ; & fa didance efl de trente-cinq lieues Nord & Sud
de Camfceaux , Port de l'Acaclie. La Roche y débarqua quarante Miféra-

bles
,

qu'il avoit tirés des Prifons de France, & qui eurent fujet d'y regret-

ter leurs Cachots. Enfuite il alla reconnoître les Côtes du Continent le plus

proche , qui font celles de l'Acadie. Il s'y arrêta peu. Après avoir re-

cueilli les connoiiTances qu'il crut fufiifantes pour fes vues, il reprit la route

de France , fans pouvoir aborder à l'Ile de Sable , d'où les vents ne ceiTerent

point de l'écarter. D'autres obftacles (c)
,

qui fembloient l'attendre à fon

recour , l'ayant empêché de fuivre fon entreprife, on aflure que le chagrin

de n'avoir tiré aucun fruit de Ces avances , 6c de fe voir hors d'état de les

continuer, le mit au tombeau.

On lui reproche de n'avoir pas commencé un EtablifTement dans l'Aca-

die, où la Pêche feule lui auroit produit des retours certains. Les quarante

Malheureux , qu'il avoit laiiFés dans l'Ile de Sable y y rencontrèrent fur le

(0 II fut plus d'un an Prifonnier du Duc Bretagne ; & fes ennemis lui rendirent de
de Mmvur , qui étoic eucoie is maître en mauvais oiSces i la Cour.

Suite itt:
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Suite oe rivage quelques planches de VaifTeaiix , dont ils fe fabriquèrent de» Barra.

i/Etabliss. ques ,. pour fe jnettre à couvert des injurt.\s ilu tems C'eioii le dtbn Je
DKsFuANÇOis piufieurs Navires EPpagnols ,

qui etoient partis p<-ur faire un Eiabiifll^n.(.at

^"^^^
S?pt" à riie Royale (rf). Il en étoic forti quelques JV,ouions& quelques Ikuls

*'n Ro- *î"^ ayant multiplié dans l'Ile de bable , furent pendant quei(jue tenu une
çjjg^^^^ rellburce pour les quarante François. Le loifltm devint cnluiie leur unic]ue

nourriture ; & lorfque leurs.habits furent ules, ils s'en firent de la peau des

Loups marins. Ils paflerent plus de fept ans dans cette lit uation. Enfin le

Koi ,. informé de leur avanture , chargea le Pilote Cheuoiel de les aller

prendre: mais, la plupart étant mort.* de mifere, il ne s'en trouva plus cjue

douze. Henri IV eut la curiofité de les voir , dans l'ôtat où Chedotel les

•avoir trouvés , c'eft-à-dire couverts de leurs peaux de Loups marins , lei

<:heveux & la barbe d'une affreufe longueur , & toute leur figure dans le

défordre qu'on peut s'imaginer. Ce bon Prince leur fit donner à ehacuij

cinquante écus , & les déchargea de toutes Itrs pourluites de la Jultice.

ClIAUVIK.

î6:o-2.

Voyage de Chauvin. : .

La mort de la Roche n'ayant point fait oublier fa Commiflion , un fa-

meux Négociant de Saint JVIalo, nommé Pont^ravé, qui avoit fait plulieuri

Voyages au Port de Tadouffac , fur le Pleuve Saint Laurent , & qui ayant

compris que la traite des Pelleteries, entre les mains d'un fcul, pouvojtetre

Je tond d'un riche Commerce , engagea un Capitaine de Vaiifeau, nommé

Chauvin , à demander au Roi un Privilège exciufîf , avec toutes les préroga-

tives accordées à la Roche. Chauvin trouva de puilTans Amis , qui le

firent écouter à la Cour. Il équipa auilitôt quelques petits Butimens , &
les conduifit lui-mémeii Tadouflkc. Pontgravé , qui l'accompagna , vou«

loit monter jfirqu'aux Trm Rivières, parceque ce lieu, qu'il avoit vifltéavec

foin , lui parojlToit .propre à J'Etabliflement qu'il mcditoit : mais Chauvin,

qui ne penfoit qu'à troquer des JVIarchandifes pour des Pelleteries , dont il

eut bientôt rempli fes Navires, ferma l'oreille à cette propofition. Cepen-

dant , en quittant TadoulTac , il y laifTa quelques uns de fes gens , ijui y

feroient morts de faim ou de maladie pendant l'Hiver, s'ils n'euflent tn uvé

du fecours dans la compafTion des Sauvages. L'année d'après , il fit un le-

pond Voyage, dgnt il ne tira pas moins de profit que du premier. Il étoit

Il la veille d'en faire un troifieme, lorsque la mort inierrompit. fes projets.

1 .
j'.

CHAWrLAIN.
I. Voyage.

1603-

Tremïer Vcyage de Champîain, »ii

On vit naître prefqu'auflîtôt à Rouen, fous la proteftion du Commandeur

de Chatte , Gouverneur de Dieppe , une Compagnie de Marchands, avec

lefquels plufieurs perfonnes de diflir.ftion entrèrent en Société. Ilsfiient

n armement , dont la conduite fut confiée à Pontgravé ,
qui avoii cl kiiu

u Roi des Lettres Patentes , pour continuer les Découvertes duns le Pleuve

du

{i) NoBUB^e alors l'île de Caf £reton. R. d. £.
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^a Canada, & pour y faire des Etabliflemens. Dans ces circonftances , Sa-
irniel de Champlain , Gentilhomme de Saintonge & Capitaine de Vaifleau

,

étant arrivé des Indes Occidentales , où il s'étoit fait de la réputation , le

Co;nmindeur de Chatte lui propofa de partir fur Ja Flotte Marchande. Il y
.confentit , avec l'agrément du Roi. La navigation fut aflez heureufe. On
s'arrêta peu à Tadoullac , où les yaifleaux demeurèrent à l'ancre ;' mais
Pontgravé & Champlain , s'étant mis dans un Bateau léger avec cinq Mate-
lots, remontèrent le Fleuve jufqu'au Sault de Saïit Louis ^ dernier terme du
Voyage de Cartier. Le filcnce , que Champlain garde fur la Bourgade
.à'Hochclaga , femble marquer qu'elle ne fubfiftoit plus (e).

A leur retour en France , ils trouvèrent de Chatte mort , & fa Commii-
fion de Chef de la Compagnie donnée à Pierre du Guajl , Sieur de Monts ,

Saintongeois , Gentilhomme ordinaire de la Chambre & Gouverneur de
Pons ,

qui avoit d'ailleurs obtenu le Commerce exclufif des Pelleteries , de-
puis les 40 degrés de Latitude du Nord jufqu'aux 54, avec le droit d'accor-

der des Terres jufqu'aux 46 , & des Lettres Patentes de Vice-Amiral ëc de
Lieutenant-Général , dans toute cette étendue de Pays. De Monts étoit

Calvinifle ,• & le Roi lui permettoit , pour lui & pour les fiens, l'exercice

de fa Religion en Amérique , fuivant l'ufage établi dans le Royaume. De
fon côté , il s'étoit engagé à peupler le Pays ; avec cette promefle , Çmgu.-

liere pour un Proteflant , d'y établir la Religion Catholique parmi les Sau-
vages. On le repréfente comme un honnête homme

, qui avoit du zèle

pour l'Etat , & toute la capacité néceiTaire à fon entreprife ; mais il paroîc

qu'il fut malheureux , & que fon Privilège exclufif lui ayant fait des jaloux,

il fut toujours mal fervi. Comme il avoit confervé la Compagnie formée
par fon PrédécefFeur , il l'augmenta de plufieurs Négocians des principaux

Ports de France. Tant de forces réunies le mirent en état de faire un ar-

Sl'ITŒ de
l'Etablis:;.

dusFhançms
RAKS l'Amû-
RiQUE Sept.

Champlain.
I. Voyage.

J603.

De Monts
entreprend de
pecplci l'Aca-

dio.

Son carafte.

re.

Camceaux , & de croifer de-là dans tout le Canal qui fépare l'Ile Royale de
celle de Saint Jean ,

pour écarter ceux qui entreprendraient quelque Com-
merce , avec les Sauvages , au préjudice de la Compagnie. De Monts ,

accompagné de plufieurs Volontaires , de Champlain & de Biencourt , Sieur

de Voitrincourt (/) , qu'il fit enfuite fon Lieutenant (g) , conduific les deux
autres Navires en Acadie.

On partit du Havre de Grâce le 7 de Mars 1^04 ; & le 6 de Mai , de
Monts arriva dans un Port de cette Pcninfule. qui borne l'Amérique au Sud-

Ed. Il y trouva un Vaifl^eau François , que \qs défenfes n'avoient point

empêché d'y aller faire la Traite : il ne balança point à le confifquer , en
vertu de fon Privilège exclufif j mais, pour dédommager le Capitaine, qui

1604.'

Son dépsît,

(0 Voyez le Tome XIX. pap. 29.

{f) Mr. Prevoft en avoit fait deux difFé-

fcns Perfonnages. Celui qu'on trouve en-

fuira nommé de Biencourt , étoit fils de Poi-

uincourt
,

que M. Pievolt, d'après le P. de

rm. XXL T

, écrit

fuivon s

toujours Poutriitcourt ;

les Pièces originales.

Charlevoix

mais nous
11. d. É.

(g) Non d'abord , mais après Pontgravé,

comme on le verra ci-deHbus. R. d. E.

.!Tiï

;%s
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StJlT* DE
Xi'ETABLISS.

DES François
DANS L'AmI^-

niQUE Sept.

Champlain.
J. Voyage.

1604.

Port Roflî-

gnol.

Port au

Mouton.

Etabliffè-

nent dans

l'Ile Sainte

Croix.

i-^5.

Courfe de
de Monts.

Il établit les

TVançois à

Loit-lloyal.

Situation de
ceJ*ort,

fe nommoit RoJJtgnol , par une faveur plus glorieufe qu'utile , il donna Ton

nom au Port, un autre , dans lequel il alla mouiller immédiatement
, fut

nommé le Port au Mouton
,

parcequ'un de ces Animaux s'y noya^ 1! y pafTa

plus d'un mois , tandis que Champlain vifitoit toute la Côte dans une Cha-

loupe ,
pour chercher un endroit propre à l'Etabliflement.. On obferve

qu'il auroic pu s'épargner une fi longue recherche , puifqu'îl fe trouvoit

entre Camceaux & la Haïvs , les deux m^'ilieiirs Ports de l'Acadie , & kj

mieux fitués pour le Commerce : mais il ne s'y arrêta point ; il n'entra pas

même dans le Port Royal , ni dans XàMaïe Françoife , ni dans la Rivière de

Saint Jean.. Il s'avança vingt lieues plus loin ,
jufqu'à une petite Ile , où

de Monts ,
qui s'y rendit peu de tems après , réfoiut de s'établir. lîHe

reçut le nom d'Ile de Sainte Croix. Comme elle n'a qu'une demj-lieue de

circuit, elle fut entièrement défrichée, & les grains qu'on y fema*"rapporte-

rent fort abondamment. Cependant on ne fut pas longtems à reconiiourc

qu'on aiiroit pu faire un meilleur choix. A l'arrivée de l'fîiver , on fe

trouva fans bois & fans eau douce. Les chairs falées , auxquelles on fut

bientôt réduit , & l'eau de nege fondue, qu'oaprit le parti de boire, pour

s'épargner la peine d'en aller chercher d'autre dans le Continent
, prodiii»

firent le Scorbut , qui fit de grands ravages. Enfin , la navigation ne fit

pas plutôt libre
,

que de Monts fe hâta de chercher un féjour moins m^

commode.
Il prit fa route au Siid , & rangea la Côte, qui court Efl & Oùeft, l'es-

pace de quatre-vingts lieues , depuis la Rivière Saint Jean jufqu'au Kinebdi;

puis Nord & Sud, jufqu'à une Pointe que Champlain, dans les courfes qu'il

avoit faites pendant l'Hiver, avoit nommée Malebarre, parceque fa Barque

avoit couru rifque d'y échouer. 11 en avoit même pris pofll'flîon pour la

France , aufll bien que du Cap Cod, ou Cap Blanc , qui eft au-delà j ce qui

n'empêcha point , comme on l'a vu dans l'Article précédent ,. que les Aii-

glois ne s'y établiflent bientôt. Vers la moitié du chemin de Sainte Croix

à la Rivière de Kinebeki , on rencontre celle de Pentagol't ,. qui travcrfe,

par le milieu, ce qu'on nommoit k Norimbegue ^ & qu'on a repréfenté long-

tems comme ime belle & puifiTante Province , quoiqu'il n'y ait jamais ta

que quelques Villages à'Etéchemins , afliez mal peuplés. De Monts n'ayant

pu trouver, dans un fi long efpace, aucun lieu qui lui convînt, prit le parti

de retourner à Sainte Croix , où Pontgravé vint le joindre. Ils trouvèrent

cette Habitation en fi mauvais état , que de Monts fe confirmant dans U

réfolution" de la transférer
,

prit celle de retourner vers l'Acadie. Ce fut

alors qu'étant entré avec Pontgravé , dans un Port
,
qu'il nomma Port-Rcyti',

il le trouva fi convenable à fes vues, qu'il réfoiut fur le champ d'y tranfpcr.

ter fa Colonie. Pontgravé , qu'il créafon Lieutenant, fut chargé de cdtc

Commiflfion.

On obferve , dans la Defcription de Port-Royal, qu'il n'a au'un défaut,

fans lequel il feroit un des plus beaux Ports du Monde ; c'elt la difficuiié

d'y entrer & d'en fortir. La force des Courans & de la Marée ne permei

d'y faire entrer qu'un fèul Navire à la fois ; encore faut-il qu'il y entre l\

Boupe en avant , avec des précautions InÊnies. On ajpute que ks Brouil«

\
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larHs y font fort fréquens. Sa longueur efl: d'environ deux lieues , fur une
grande lieue de large. I! contient

, prefqu'au centre du Baflin, une petite

Ile qu'on a nommée l'Ile aux Chèvres ^ dont les Vaifleaux peuvent approcher
de tort près. On n'y trouve , nulle part , moins de quatre à cinq brafles

d'eau , & l'entrée en a dix-huit. Le fond y efl excellent, & les Navires y
font à l'abri de tous les vents. L'extrémité du Port ofFre une Pointe qui

Prairies , environnées de grandes Forêts , & toutes les Terres y font ferti-

les. Du Port Royal à la Rivière St. Jean , on compte deux lieues; & cette

traverfe fait la largeur de la Buie Françoife
, qui n'a pas moins de pro-

fondeur.

L'entrée de la Rivière de Saint Jean efl plus difficile encore
, que celle

du Port-Royal. On recommande aux Navigateurs de prendre fur la droite

,

fans approcher trop des terres. Ils rencontrent, à la portée du Canon, un
Rapide , fur lequel les Chaloupes & les Barques mêmes peuvent pafîer en

haute Marée , mais à fa chute il fe trouve une fofle d'environ quatre cens

pas de circuit, fort remarquable autrefois par un grand arbre qu'on y voyoit

debout , & qui fembloit Iktter , quoique la violence du courant ne le fît

jamais changer de place. Il paroiflbit de la grolFeur d'une Barrique ; mais

la Mer le couvroit
,
quelquefois

,
pendant plufieurs jours. Il fembloit tour-

ner aufli, comme fur un pivot; car on ne le voyoit pas toujours d'un même
côté. Les Sauvages lui rendoient une forte de culte , en y attachant des

peaux de Bêtes ; & lorfqu'ils étoient en route , ils regardoient comme un
mauvais augure , de ne pas l'appercevoir. Cette Rivière eft une des plus

grandes du Pays. Ses bords font couverts de beaux Chênes, & de plufieurs

fortes d'arbres dont le bois efl: eftimé ; furtout de Noyers, dont le fruit eft

triangulaire & de très bon goût , avec cette autre propriété , qu'il s'ouvre

difficilement s'il n'efl préfenté au feu. On trouve aufli , fur la Rivière de

Saint Jean , des Vignes dont le raifin efl: fort gros , la peau dure & épaiflê,

& le goût délicieux.

PûNTGRAVÉ prit moins de goût , que de Monts , pour le Port Royal ;

mais Poitrincourt , à qui ce lieu plut auflj , dans le deflTein où il étoit de

s'établir en Amérique avec fa Famille , en demanda la conceffion , & n'eut

p3s de peine à l'obtenir. Elle lui fut accordée par de Monts , en vertu du

pouvoir dont il étoit revêtu, & confirmée enfuite par des Lettres Patentes;

mais ayant tourné fon attention à la Traite, plus qu'à la culture des Terres

& à la folidité de fon Etablifl^ement , cette faute lui coûta cher. Il s'em-

barqua vers l'Automne ,
pour aller prendre fa Famille en France , avec de

Monts, qui étoit rappelle par les plaintes des Pêcheurs de tous les Ports,

& par la facilité de la Cour à ies écouter. Un Mémoire, préfenté au Con-

feil , avoit fait craindre que les Privilèges exclufifs ne fulfent nuifibles au

Commerce de la Pêche; & de Monts eut le chagrin, à fon arrivée, de voir

révoquer le Heo ,
qui devoit durer encore deux ans. Cependant , loin de

Tt a
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Difgrace»

de de Monts.
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Situation de
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perdre courage, il fit un nouveau Traité avec Poitrincourt , «& lui fit armer

a la Rochelle un VaiiTeau, qui mit à la voile le 13 de Mai tCo6,

* • Voyage de Marc TEfcarbou

Outre pluneurs François de diftinûion , Poitrincourt fut accompagne da

Marc rEjcarbot, Avocat au Parlement de Paris, d'un mérite connu, & fon

Ami particulier , à qui la feule curiofité de voir l'Amérique faifoit quitter

fa Patrie. La Relation qu'il a publiée de fon Voyage (/;) , & fon Hilbiri;

de la Floride Françoife , l'ont mis dans un rang, également diflingué entre

les Voyageurs & les Ecrivains.

L'absence de Poitrincourt avoit été fi longue
,

qu'elle avoit fait craindre

aux nouveaux Habitans du Port Royal de fe voir abandonnés. PGntgra\'c,

qui les commandoit , n'avoit rien épargné pour foutenir leur confiance;

mais à la fin, découragé lui-même par la dilette des vivres, il s'étoit embar-

qué avec tout fon monde pour reprendre la route de France , & n'avoit

laifle dans le Fort que deux Hommes , qui avoient confenti à demeu-

rer feuls parmi les Sauvages
,

pour garder les efi'ets qui ne pouvoicrc

être tranfportés. Il étoit encore prefqu'à la vue de la lîaie Françoife , loi-.

qu'il apprit, par une Barque, l'arrivée de Poitrincourt à Camceaux. Cette

nouvelle le fit retourner à Port - Royal , où Poitrincourt s'étoit déjà rendu

fans qu'ils euflfent pu fe rencontrer : fur quoi l'on fait obferver
,

que pour

aller de Port Royal à Camceaux, la route eft entre le Continent & Ule hn-

gue ; au lieu que pour aller de Camceaux à Port Royal , les Courans obli-

gent de prendre la pleine Mer. L'abondance ayant recommencé dans !a

Colonie , on ne penfa plus qu'à s'y fortifier. Champlain vouloit continuer

fes découvertes; mais la faifon avancée ne lui permit point de faire pins de

dix ou douze lieues au-delà de Malebarre. La culture des Terres eut plus

de fuccés. Tous les grains
, qui furent femés aux environs du Port-RoyJ

,

fru£lifierent aurdelà. des efpérances.

Mais, dans cet intervalle, de Monts achevoit de perdre lès Tiennes en

France. Ses Ennemis parvinrent à lui faire ôter abfolument fa Commilîîon,

fans autre dédommagement qu'une fomme de fix mille livres, à prendre far

les Vaifl'eaux qui feroient le Commerce de la Pelleterie. Champlain i'ac-

cufe d'être tombé , à peu-prés,, dans les mêmes fautes que fes Prédéceflliirs.

Une dépenfe de quatre ou cinq mille livi^s , dit- il , auroit pu lui faire re-

connoître tout d'un coup un Polïe ava'.itdgeux , pour y jetter les fondenv.ns

de fa Colonie ; & rien ne l'eut empêché de s'y maintenir avec fuccès, fans

avoir recours à cet odieux Privilegf.'
, qu'il n'avoit jamais dû fe promettre

de conferver longtems. Il femble que le lieu., où il devoit s'arrêter, étoit

Camceaux, qui efl: la tête de l'Acadie, & dans une fituation propre à rece-

tcutes faifons, des fecours de France. C'efl: un Havre d'en\iroivoir , en on

trois lieues de profondeur, compofé de plufieurs Iles, dont la plus grande,

qui efl au milieu des autres , n'a pas moins de quatre lieues de circuit. Le

terrein en efl: fertile , riche en bois , &.bien arrofé. Elle forme deux au»-

C/i) Voyez l'AvextiffemeM de ce Tome,-
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fes , où le mouillage efl: très fur; & dans le Continent, qui en eft fort pro-
che , il fe trouve une Rivière , nommée la Rivière aux Saumons , où ce
poillbn efl: dans une prodigieufe abondance. Une autre précaution

, que
de Monts négligea , fut de fc pourvoir de femenccs

, qu'il auroit employées
en arrivant , & de quelques Beftiaux

, qui auroient aifement nniltiplié dans
un Pays fi fertile. Ainfi le fuccés de fon Entreprifc n'auroit pas dépendu
des Navires de France , dont il devoit prévoir les retardemens ; & le feul

établiffemenc d'une Pêche fixe auroit été capable de rènrichir..

Second Foyage de Cïiampîaïn,

L'année fuivante , il eut le crédit de fe faire rétablir dans fon Privilège,

mais à condition qu'il entreprendroic un Etabliflement dans le Fleuve de
Saint Laurent. Sa Compagnie n'avoit pas renoncé à fes fervices. Il pa-

roît que n'ayant en vue que le Commerce des Pelleteries elle avoit pris feu-

lement le change, & que cet objet lui fit abandonner l'Acadie. Elle équipa,

dwiix Navires à Honlîeur. Champlain & Pontgravé , auxquels ils furent

confiés , reçurent ordre d'aller faire la Traite à Tadoufl'ac, pendant que de
Monts folliciteroit de nouvelles faveurs. Elles ne lui furent point accor-

dées ; ce qui ne l'empêcha pas d'envoyer [au Printems de 1 608j des Navi-
res dans le Fleuve Saint Laurent : mais s'appercevant bientôt que fon nom
nuifoit à fes Aflbciés, il prit enfin le parti de fe retirer. En efl^et, lorsqu'ils

eurent cefle de l'avoir à leur tête , le Privilège leur fut rendu ; mais des

Marchands ,
qui n'avoient pas d'autre objet que de remplir leurs coffres,

penfoient aufll peu à faire un nouvel EtabliiTement, qu'à foutenir celui qui.

dépéri ffoit dans l'Acadie,.

Cependant Champlain , moins efclave du Commerce , après avoir foi-

gneufement examiné en quel lieu l'on pouvoit fixer l'établiffement que la

Cour defiroit fur le Fleuve, fe détermina pour celui où l'on a bâti la Ville

de Québec ; nom formé, ou corrompu, de celui de Qttebeio, ou Queîibec

^

que lés Sauvages donnoient déjà au même Canton , & qui fignifie dans leur

Langue , RétréciJJement y
parceque le Fleuve s'y rétrécit jufqu'à n'avoir plus

qu'un mile de large ;. quoique dix lieues aU'deffous ,. il reprenne encore

quatre ou cinq lieues de largeur. On compte , de-là , fix-vingts lieues jus-

qu'à la Mer. Champlain y étant arrivé le 3 de Juillet 1608 , y confliruific

quelques Barraques , & s'attacha auffitôt à faire défricher les. Terres.

Ainfi c'efl à cette année , qu'on peut rapporter la première fondation de
Qiiebec (/).

L'Acadie demeura fort négligée jufqu'à Tannée 1611 , où quelques Jë-
fuites y furent envoyés pour la première fois , fous l'autorité de la Reine
Mère , & fous la proteélion d'une Dame (^) de fa Cour, qui avoit pris fore

à cœur les Mifllons de l'Amérique. L'arrivée de ces Pères , dont l'un,

nommé le Père Biart (/) , a publié une Relation de fon Voyage , fembla re-

lever un peu les efpérances des Habitans du Port Royal : mais l'abfence de

(i) Voyez d-deflbus fa Defcriptîoii.

(h) La Marquife de (JumhcvUle.
(0 L'antre étoit le Père MaJJe , Cympa*

gnûn du Fere Coccon. II. d, K.'
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Poitrincourt, qui s'arrêta trop en France, & qui s'accorda mal avec la Prcv

teflrice des Millions, les fie retomber dans la langueur. £n 1613, cette

Dame forma un autre projet ,
qu'elle fit goûter à la Reine-JVIere ; ce fut

d'armer un Vaiifeau , dont le commandement fut donne à la Saujfaie , &
d'y embarquer tout ce qui était néceiraire pour commencer une nouvelle

Colonie. Ce Bâtiment mit à la voile le 12 de Mars; & le (5 de Mai il

mouilla dans le Port de la Haive ; mais quoiqu'il ne manque rien à la beauté

de ce Port, & que les Terres y foient excellentes, la Saulfaie ne jugea

point à propos de s'y arrêter. Il pafla au Port Royal , où il ne trouva que

cinq Habitans , y compris les deux Jéfuitcs, & un i^poticaire, qui y corn*

mandoit. Tous les autres François etoient allés bien loin dans les 'IVnts,

pour s'y procurer des vivres. Les deux Jéfuites montèrent fur le Vaifllau

de la Sauffaie , & rangèrent avec lui toute la Côte , jufqu'à la Rivière de

Pentagoët, où il entra, dans le deflein de s'y établir. Cette Rivière
, que

les anciennes Relations nomment la Rivière de Norimbegue , efl à quarante-

cinq lieues de celle de Saint- Jean. On rencontre dans l'intervalle , mais

plus prés de la dernière , celle des Etechemins , ou de Peskadamioiikafiti,

nom que lui donnent les Sauvages. Autrefois , tout ce Pays , depuis le

Port Royal jufqu'au Kinibeki , étoit peuplé de ces Indiens., qu'on nomme
MaJecites , & dont le nombre efl; aujourd'hui fort diminuiî. L'embouchure

de la Rivière de Pentagoët efl: par \qs quarante [— quatre] degrés vingt mi-

nutes. Elle ell afl!ez large , & capable de recevoir des Navires de trois

cens tonneaux. On vante les agrémens de k^ environs & la fertilité du

terrein. Outre les Bois communs en France, tels que le Chêne, le lletrc,

le Frêne & l'Erable, il s'y trouve des Pins defoixantp pies de haut, dont le

grain n'efl: pas fort gros : fur quoi l'on fait deux oblervations ; l'une que

plus on defcend au midi , plus les arbres font propres à la mâture ; ik l'au-

tre
,

que ceux de la Norvège y font néanmoins plus propres que ceux des

Pays tempérés. On ajoute que cette diiférence doit être attribuée au grand

froid & au grand chaud, qui empêchent également le grain de grofl^r, en le

tenant plus ferré. Le Pays de Pentagoëc a , comme l'Acadie ,
quantité

d'Ours
,

qui vivent de glands , & qui n'ont pas la chair moins blanche &
moins délicate que celle du Veau ; des Orignaux , des Caflors , des Lou-

tres , des Lièvres , des Perdrix , des Outardes & des Tortues. Autour de

plufieurs lies , qui font vis-à-vis de l'embouchure de la Rivière , on pèche

quantité de Maquereaux , dont les Anglois font un grand Commerce dans

les Antilles. Les Morues, & le Gafparot^ qui efl: une petite efpece de Ha-

reng , y font auflî dans une grande abondance. Entre le Pentagoët Oi le

Kimbeki , les Terres étoient autrefois habitées par des Indiens , nommés

Armouchiquois ^ fur lefquels Champlain & l'Efcarbot s'étendent beaucoup,

mais que les François n'ont pu apprivoifer , & qui fe font retirés vers la

Nouvelle Angleterre. Ce fut dans ce lieu que la Sauflîiie jctta les fonde-

mens de fa Colonie , fur la rive Septentrionale du Pentagoët, l\ y fit un

petit Retranchement , auquel il donna le nom <-?..» :<,^int Haineur. Les Vo-

lontaires , deflinés à l'habiter, n'étoient qu'au nombre de vingt-cinq ;
mais

l'Equipage du Navire, qui étoit de trente-cinq Hommes, prétilamaifl

(
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au travail. Après avoir achevé les édifices , op. ccmmençoit à cultiver les

terres voiGnes , lorfqu'un orage imprévu renverfa l'Etabliflement dans fa

naiflance. On a remis ici l'explication d'un événement
, qui eft demeuré

fort obfcur dans l'Article de la Virginie.

Argall, Capitaine Anglois, étant parti de James-town avec un Navire
armé, pour efcorter quelques Bâtimens Pêcheurs, apprit que des Etrangers

s'etoient établis à Pentagoct. Il ne douta point qu'ils ne fufTcnt François;

& quoiqu'il n'y eût point de guerre alors entre les deux Couronnes, il ré-

foluc de profiter de leur foibleire pour arrêter leurs progrès , fondé , com-
me on l'a vu , fur la conceflîon du Roi Jacques I , qui avoit permis à fes

Sujets de s'établir jufqu'au 45 degré. L'allarme fut vive à Saint Sauveur,

en voyant paroître un Vaifleau qui venoit à toutes voiles, avec le Pavillon

d'Angleterre. La Sauflaie prit généreufement le parti de demeurer dans fon

Fort, pour le défendre ; & la Motte le Filin ^ fon Lieutenant, fut chargé

de la défenfe du Navire ,
qui étoit en Rade : mais l'un & l'autre étoient fans

Canons, & le Capitaine Anglois en avoit quatorze. 11 s'attacha d'abord au
Retranchement, fur lequel il fie un très grand feu, qui tua quelques Hom-
mes, enir'autres un Frère Jéfuite, nommé Gilbert du Thet, à qui de Laec
attribue moins de prudence que de courage (w). La Sauflaie, ne pouvant

rien efpérer d'une plus longue réfifl:ance, fe rendit; & fon Lieutenant fut

bientôt forcé de l'imiter: mais le Pilote, nommé Lamets y & trois autres,,

trouvèrent le moyen de fe fauver dans les Bois. Argall commença par faire

abattre la Croix, que les Miflîonnaires avoient plantée dans l'Habitation.

Enfuite, ayant vifité les Coffres de la Sauflaie, il y trouva fa Commifîion,

qu'il prit, fans que perfonne l'eût remarqué. Après ce vol, il ne laifl'a

point de demander à la voir.. La Sauflaie ouvrit fon CoflTre, pour l'en ti-

rer, & fut fort furpris de ne l'y plus trouver. Argall, prenant alors un air

férieux , le traita>de Pirate, lui déclara qu'il méritoit la mort, & livra aufli-

tôt l'Habitation &le Navire au pillage.

Cependant il parut s'adoucir, à la follicitation des Jéfuites, pour lef-

qaels il avoit d'abord marqué quelques égards. Il offrit même, aux Fran-

çois , une Barque , ou une efpece de Chaloupe pontée
,
pour retourner en

Europe; mais elle fe trouva trop petite pour le nombre. Alors il s'ef--

força d'engager ceux-, qui favoient quelque métier, à le fuivre en Virgi-

nie, en leur promettant l'exercice libre de leur Religion, & la liberté de

repafler en France après une année de fervice. Plufieurs acceptèrent cette

offre. La Motte le Vilin, & le P. Biart même, prirent le même parti.

Deux autres Jéfuites, qui étoient venus de France avec la Saufliiie,- s'em-

barquèrent avec eux, pour aller joindre un Navire Anglois qui devoit bien-

tôt partir pour l'Angleterre. Ainfi la Barque fe trouva fumfante pour ce

quirefl:oitdc François, avec leur Commandant, & un quatrième Jéfuite-

qui ne voulut point les abandonner. Ils n'avoient point de Pilotes ; mais en-

rangeant la terre de fort près, pourfe rendre au Port Royal, ils apperçu-

(m) Defcript. Ind. lib. 2. cap. 21. Il don- ufago : mais on fuit rillftoiiôn dé la Nouvel-

ne aux François une grofle Artillerie, dont il le France, qui écrit, fans doute, fur le» M4-
p;tétend(]ue-ceFxere Jéfuite fit un trùs bon moires d« fes confteret.
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rent Lamecs & fes Compagnons, qu'ils nç manquèrent point de prendre k
bord. De- là, faifant voile vtrs l'Acadie, ils travcrferent la Baie Fraiiçoi-

fe, fans toucher au Port Royal; & plus loin , au delà du Port de la Iljive,

ils rencontrèrent un Vaifllau Ureton
,
qui les reçut tous & les mena heu-

reufement à Saint Malo.

Ceux qui avoient fuivi le Capitaine Argall n'eurent pas le même bon-

heur. En arrivant à James- town , ils fe virent traités de Corfaires , ik c^n-

damnés à la mort. Envain Argall rcprcfcnta qu'il leur avoit donné fa paro-

le, & que c'étoit fous cette caution qu'ils l'avoient fuivi volontairement;

Je Gouverneur lui répondit qu'il avoit paflc fes pouvoirs, & que leur Clict

n'ayant point eu de Commifîîon, il ne pouvoit fe difpenfer de les traiter

en Forbans. Ils s'attendaient au fupplice , lorfqu'un mouvement d'huma-

nitc porta le Capitaine Argall à leur fauver la vie , par l'aveu de fon im-

pollure. La CommilTion, qui fut produite, defarma le Gouverneur; mais

al prit la réfolution de chafler les François de toute l'Acadie. Argall
, qui

fut chargé de cette Expédition, partit avec trois Navires, fur lefquels il

embarqua tous les Prifonniers qu'il avoit amenés de Saint Sauveur. Kn ar.

rivant à Pentagoët, il y arbora les Atmes d'Angleterre. Dc-là, étant paiïc

à Sainte Croix , il y ruina ce qui refloit de l'ancienne Habitation. Il traita

de même celle du Port Royal, quoiqu'il l'eût trouvée déferte. Tout y fut

confumé par le feu ; & la principale perte étant tombée fur Poitrincourt

,

ce brave Officier fe vit forcé de renoncer à l'Amérique (n). Après une Con-

quête fi facile, Argall remit à la voile vers James-town , toujours accora-

pagné des François & des trois Jéfuites, qu'il avoit rendus fptélatcurs de

la ruine du Port Royal.

On lui avoit infpiré, contre ces Millionnaires, des foupçons qui com-

mencèrent à leur attirer de fort mauvais traitemens , & qui dévoient leur

len faire craindre de plus rigoureux en Virginie; mais la Providence veil-

ioit à leur fureté. Une tempête
,

qui dura deux jours avec une extrême

violence, dilperfa les trois Navires Anglois. Le plus petit, qui n'étoit

qu'une Barque, difparut, fans qu'on ait jamais appris quel fut fon fort. Ce-

lui d'Argall arriva heureufement à James-town. Le iroifieme, fur lequel

ctoient les trois Jéfuites , & qui étoit commandé par un Officier nommé
Turnely fut porté fort loin au Nord , & pris enfin d'un vent forcé de Sud-

Oueft, qui 1 obligea de faire vent arrière jufqu'aux Açores, Turnel, man-

quant de vivres, mouilla dans la Rade de l'Ile de Fayal. Il n'étoit pas fans

inquiétude fur le traitement qu'il avoit fait aux Millionnaires; & vrailem-

blablement la moindre plainte leur auroit fait obtenir, des Portugais , une

ample vengeance. Dans cette crainte , il leur propofa de fouffrir qu'il les

tint cachés, pendant qu'on feroit la vifite de fon Bâtiment. Ils eurent la

vertu d'y confentir; après quoi n'ayant trouvé aucune difficulté à fe pro-

curer des rafraîchiiTçmens^ il remit i^n Mer, & le refte de fon Voyage fut

•
: , - .

•- heu-

(n) Champlain dit que Poitrincourt, quirc- qui après s'être réfugiés dans les bois avec

vînt à l'ort Royal en 1614, Y retrouva une les faiivages, s'étoient remis en poflfeffion de

partie des Uabitans çiu'il y avoit laiiTés, & leurs .terres. R. d. £.
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licureiix. Mais il tomba dans un autre embarras, en touchant au premier

i'ort d'Angleterre: il n'avoic point de Commifllon; & Je récit qu'il fit dequ

l'un avanture n'empêcha point (ju'il ne fût mis en prifon , comme déferteur

de la Virginie, Le feul témoignage des Jéfuites fervit à le délivrer. On
aflurc que vivement touché de cette double générofité, furtout du fervice

qu'ils lui avoient rendu à Fayal, il n'oublia rien pour leur en marquer fa

KConnoifTance, & qu'ils reçurent toutes fortes de carelfes pendant le fcjour

qu'ils firent en Angleterre. Ils furent enfin redemandés par l'AmbafTadeur

de France à la Cour de Londres, qui les fit embarquer pour Calais.

On ne s'arrête point à relever, avec nos Voyageurs & nos Hiftoriens,

diverfes imprudence» qui firent échouer les premières entreprifes des Fran-

jiûis dans l'Acadie. L'expérience leur fervit fi peu, qu'ils retombèrent

dans les mêmes fautes autant de fois qu'ils tentèrent de s y rétablir. Mais
Jaiflant toutes les révolutions qui firent pafl^er cette belle Peninfule, tantôt

entre leurs mains, tantôt entre celles aes Anglois, jufqu'à l'année 1712,
où elle fut cédée à l'Angleterre par la Paix d'Utrecht , il fuffit au deflein

de cet article d'avoir rapporté les premiers Etabliflemens des François ; &
Ton remet, à la Defcription, tout ce qui regarde l'état & les propriétés

du r:iys.

4 Troifieme Voyage de Champlain,

D'un autre côté , Cliamplain , plus ardent que jamais pour le progrès de
fa Ville de Québec, y retourna dans le cours de l'année 1609, & retrou-

va tout dans le meilleur état qu'il pût efpérer. La récolte du Seigle & du
Froment, qu'il y avoit fait femer l'année précédente, avoit été tort heu-

reufe. Il y avoit aulli planté de la Vigne; mais elle y avoit fi peu réufii,

que ftis gens l'avoient arrachée dans ion abfence. Quoique la Ville n'eût

pas reçu beaucoup d'accroifi!ement, les Habitans s'étoient alliés avec les

HiironSf les Jlgonquins & les Montaguez, trois Nations d'Indiens afiez nom-
breufcs , qui les avoient foulages dans leurs befoins , & qui trouvoient de
l'avantage elles-mêmes à fe fortifier du fecours de ces nouveaux Voifins,

.contre d'autres Sauvages , nommés les Iroquois , redoutables depuis long*

tems dans cette partie de l'Amérique. [Dés la même année] Champlain,

pour augmenter la confiance des Alliés de fa Colonie, s'étoit mis à leur tête

dans une guerre qu'ils avoient déclarée à leurs anciens Ennemis, & battit

ces Barbares. Sa furprife fue extrême, au retour, de voir un fpeélacle

qu'il ne connoifibit point encore. Après avoir fait une partie du chemin ,

,

les Vainqueurs s'arrêtèrent, & prenant un de leurs Captifs, ils lui repro-

chèrent toutes les cruautés qu'il avoit exercées contr'eux. Enfuite, lui

ayant déclaré qu'il devoit s'attendre aux mêmes traitemens, ils ajoutèrent

que s'il avoit du courage , il le témoigneroit en chantant. Ce Miférable

enconna aufii-tôt fa chanfon de mort, puis fa chanfon de guerre, & toutes

celles qu'il favoit ; mais fur un ton que les François trouvèrent fort trifle,

parccqu'ils n'avoient pas encore eu l'occafion de connc^tre que toute la Mu-
fique des Sauvages efl lugubre. Son fupplice , accompagné de toutes les

horreurs qu'on rapportera dans un autre Article^ effraya Champlain, qui

XKI. ^art. V v
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fit cnvaîn fei efforts pour s'y oppofer. Cependant les Chefs des Sauvagej '

s'appercevant qu'il étoit choqué de leur trouver (1 peu de compiaifnnce
'

lui dirent à la fin qu'il étoit le maître d'abréger les peines de leur viétime'

par une prompte mort;, fur quoi il le tua auHî-tôt d'un coup d'arqutbufc!

Alors les Sauvages lui ouvrirent le ventre, jctterent fcs entrailles dans uri

lieuvoilln, lui coupèrent la tête, les bras & les jambes, qu'ils dirperfcrent

de part & d'autre , fans toucher au tronc, quoique leur coutume fût dVn
mmger du moins une partie, ne gardèrent que la chevelure, qu'ils mirent

avec celles de quantité d'autres, tués fur le champ de bataille , & le cœur
qui fut coupé en petits morceaux. Gn fit manger ces morceauv aux autres

Prifonnicrs , parmi lefquels étoit un propre Frère du Mort, qui fut forcé,

comme les autres, d'en recevoir un dans la bouche; mais il le rcjctcà

aumtôt.

Tout le Pays, que Champlain avoit traverfé dans ce Voyage, lui avoit

paru fort beau. Les lies étoient remplies de Cerfs , de Daims , de Che-

vreuils ; mais furtout d'une grande quantité de Callors
, parceque le voiii.

nage des Iroquois ne permettant point de s'y arrêter long- tems pour la cha$-

fe, ces Animaux, à la faveur des guerres qui régnoient continucllemeni;

entre les Hommes, jouiflbient d'une paix profonde. Le Poiflbn étoit in-

nombrable, non-feulement dans la Rivière, mais encore dans un- grand Lie

qu'elle traverfé , auquel Champlain donna fon non.'
, qu'il n'a pas cenc de

porter. Il a plus de vingt lieues de long, fur dix ou douze de large dms
fon milieu; & fa figure tire fur l'ovale. Du milieu de ce Lac, on décou-

vre, au Sud & à rOuefljde très hautes Montagnes , dont les plus éloignées,

qui en font à vLigt-cinq lieues, paroiflent prefque toujours couvercts de

nege; les Vallées qui les féparent, & qui font très fertiles, étoient alors

toutes peuplées d'Iroquois. Aujourd'hui, il n'en refte plus qu'au Sud. Le

Lac de Champlain efl faivi d'un fécond Rapide, après lequel on entre

dans un autre Lac, qui n'a pas plus de «(natre ou cinq lieues d^ long, &c^ui

fut nommé Lac du Saint Sacrement,

Les Indiens
,

qui s'étoient réunis fous le commandement de Champlain

,

retournèrent dans leurs Cantons, c'eft-à-dire, les Hurons & les Algonqiiinj

aux environs de Québec, & les Montaguez vers Tadouflàc, où il les fui-

vit. Auflitôt qu'ils furent à la vue de leurs Cabanes , ils coupèrent de

longs bâtons , auxquels ils attachèrent les chevelures qu'ils avoient eues en

partage , & les portèrent comme en triomphe : les Femmes accoururent

au-devant des Canots ; & fe jettant à la nage , elles prirent , des mains de

leurs Maris , ces marques de leur viéloire
,

qu'elles s'attachèrent au cou.

Les Guerriers en avoient offert une à Champlain, & lui firent préfent do

quelques armes de leurs Ennemis.

Il s'étoit flatté de trouver un Navire à Tadouflàc, pour aller rendre

compte au Roi de l'état de la Colonie ; mais il ne put s'embarquer qu'au

mois de Septembre 1609. Il fut bien reçu à la Cour , & ce fut alors que

le nom de Nouvelle France fut donné au Canada. De Monts faifoit fes der-

niers efforts , pour rentrer dans fon Privilège , & n'obtenoit pas plus de

faveur ; mais fes Aflbciés ne l'abandonniinc point , il parvint encore avant
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la fin de cette année, à faire armer deux Navires ; & comme rëtablifTemcnt

de (Québec , s'étoit fait au nom de la Compagnie, qui l'avoit reconnu pour
Chct , ce fut de lui que Champlain & Pontgravé reçurent le Commande-
ment de ces deux VailTeaux. Leur Voyage , qui fc fit dans le cours de
l'année i6io , n'eut gueres d'autre effet que de réprimer

, par de nouvelles

vi6lo.''"es , les barbaries des Iroquois. Champlain, retourné en Frarwe l'an-

née fuivante , y trouva de Monts abfolument ruiné par la mort du Roi.
Ce Gentilhomme, ayant perdu, avec fon Maître, tout ce qui lui relloit de
crédit , ne fe vit plus en état de rien entreprendre. Cependant il exhorta
Champlain à ne pas perdre courage, & à chercher quelque puiflant Protec-

teur pour la Colonie. Cette idée , que les Aflbciés regrettèrent de n'avoir

pas eue plutôt , fut exécutée d'abord avec fuccés. Charles de Bourbon,
Comte de Soiflbns , à qui Champlain s'adreffa , au nom de la Compagnie,
fut fenfible à l'opinion qu'on avoit de fon crédit. Il fe fit donner en effet,

par la Reine Mère, toute l'autorité néceffaire, & nomma Champlain même
pour fon Lieutenant , avec un pouvoir fans reftriétion. A la vérité ce
Prince mourut peu de tems après ; mais fa mort ne changea rien aux affaires

de l'Amérique , parceque la voie étant ouverte , le Prince de Condé le fit

honneur de lui fuccéder. Champlain , confirmé dans fon emploi
,

partit au
commencement de l'année 1 613 avec Pontgravé. Ils trouvèrent l'Habita-

tion de Québec en fi bon état , que rien n'y demandant leur préfence , ils

remontèrent jufqu'à Montréal y où Champlain avoit formé, dans fon dernier

Voyage , le projet d'un nouvel Etabliffement. On ne nous apprend point

fi fon entreprife étoit avancée ; mais d'autres vues le rappcllerent bientôc

en France.

Il y conclut , en 1614, un nouveau Traité d'Affociation avec des Mar-
chands de Saint Malo , de Rouen & de la Rochelle ; & le Prince de Condé,
qui avoit pris le titre de Viceroi de la Nouvelle France , obtint aux Aflb-

ciés des Lettres Patentes , dans lefquelles fon nom parut avec cette qualité.

Alors Champlain, ne doutant plus qu'une Colonie, à laquelle il venoic d'in-

térefler tant de Perfonnes riches , & qui avoit à fa tête le premier Prince

du Sang , ne prît enfin la forme qu'il defiroit, y retourna, fuivi de quatre

Récollets, qui paroiffent en avoir été les premiers Direéiieurs fpirituels, &
^ui dévoient être entretenus aux frais de la Compagnie. Malheureufement

une guerre des liurons contre les Iroquois , dans laquelle il fut bleffé , en

commandant les premiers , retarda fes opérations. Enfuite les troubles de
France ayant arrêté les fecours qu'il en attendoit , il fut obligé de repaffer

en Europe. Ainfi , fon tems étoit employé à des voyages inutiles. La
Cour , n'entrant pour rien dans les affaires de la Colonie , les abandonnoic

à des Particuliers qui ne fongeoient qu'à remplir leurs Magafins de Pellete-

ries, & ne faifoient des avances qu'à regret, pour un etabliffement dont ils

s'embarraffoient peu. Le Prince de Condé croyoit faire beaucoup en prê-

tant fon nom. D'ailleurs les troubles de la Régence , qui lui coûtèrent fa

liberté , & les refforts qu'on fit jouer pour lui ôter le titre de Viceroi , &
pour faire révoquer la Commiflîon du Maréchal de Themines, à qui il avoit

çoQÛé la proceôîion du Canada pendant fa Prifon ', le défaut de concert en<
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tre lei Aflbciéi ; la jaloufie du Commerce, qui fit nattre des déméléi nartn!

les Négocians , enfin tous ces obdacles réunis cxpoferent pluficun fois la

Colonie naiflance au danger de fa ruine. On admire ici le courage de

Champlain , qui ëtoit capable de le foutenir, dans une cntreprife où il n'a-

voit pas ceÇ[é d'eflfuyer des contradiélions & des caprices. En 1620
, M

le Prmce céda ,
pour onze mille écus , fa Viceroyauté aa Maréchal de

Montmorency , fon Beau-frere, qui conferva Champlain pour Lieutenant,

& qui chargea des affaires de la Colonie en France , ûolu , Grand Audiui.

cier, dont la probité & l'intelligence étoient connues. Alors Champli in,

perfuadé que la NouveUe France allok prendre une meilleure face
, y trans-

Îiorta toute fa Famille. Mais de nouvelles guerres l'occupèrent contre kj

roquoi». II étoit fort éloigné d'avoir des forces fufTifantes pour réprimer

ces Barbares. La néceffité le força de faire repréfcnter , par des Dt-purcs,

au Roi & au Maréchal de Montmorency. , que fa Compagnie le lallFoit funa

fecours , & qu'elle ne penfoit point à remplir fes engagemens. Ces plain-

tes furent fi bien reçues , que la Compagnie fur fupprimée -y & deux Parti-

culiers (0) entrèrent dans tous fes droits. Champlain en fut d'abord infur-

mé par une Lettre du Viceroi , qui lui ordonnoit de prêter main-foi te i

ces deux Négocians. Enfuite une Lettre ,. du Roi même , l'afFura^ikSi

Majefté étoit fatisfaite de fes fervices. Mais l'unique fruit qu'il tira Jo

cette faveur fut l'augmentation de fon autorité , dont it avoit pltis befuii

que jamais , pour arrêter les querelies qui s'élevoient chaque jour entre kj

Partifans de l'ancienne Compagnie & ceux de fes Succefleurs ; non que les

Habitans de la Ville fufTent en grand nombre; car, malgré tous les muuve-

mens qu'il s'étoit donnés pour la peupler , on n'y comptoit encore , er>

r622 , que cinquante perfonnes , en y comprenant les Femmes & les Kn-

fans , & le Commerce n'y étoit pas non plus bien ouvert;, mais il fefailoiï

à Tadou(Bic avec plus de fuccés , «Se l'on avoit établi une autre Traite ans

Trois Rivières, vingt-cinq lieues au-defTus de Qiiebec. Il paroit que ce tut

à l'occafion des troubles domefliques , autant que pour oppofer une forte

barrière aux incurfions des Sauvages, aue Champlain fit bâtir de pierre, en

1623 , le Fort de Québec. On efl lurpri» de le voie enfuite repaffer ta

Mer avec fa Famille. Si ce n'étoit pas pour y fblliciter du fecours , on ne

peut lui iùppofer d'autre motif qu'un changement qui rintéreiToit , & dont

il pouvoit être informé. Le Maréchal de Montmorency avoit commencé

à traiter de fa charge de Viceroi de la* Nouvelle France , ayec Henri de

Levy , Duc de Ventadour,^ fon Neveu, & le Traité fut concli*. Ce Duc,

qui s'étoit retiré de la Cour , & qui avoit embralTé l'état Eccléfiaflique , fe

propofoit bien moins d'augmenter fes richefTes ou fa réputation ,. que de

faire travailler à la converfion des Sauvages. Les Jéfuites lui avoient infpiré

ce pieux^ ddfein ; ils s'offrirent pour l'exécuter (p). On en. vit partir plu-

fieurs, en 1625, accompagnés d'Ouvriers &d'Artifâns; & leur zèle, par-

tagé entre le ^lut des Indiens & le progrès de la Colonie , «'employa dca

(fi)
Ils fe. noQimoIent Guillaume & EmerlG mont , MaJJe & de Brtltuf , avec deux

dfe Caen, Oncle & Neveu. Fieiei Coovers.

(î) Loi premier» forent les- Petes JLalit-' > - ..
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deax c6tii avec un égal fuccès. Québec, au(}uel on n'avoic ofé donner jui-

qu'alori que 1« nom de Bjur^ade ou dl fabitaiion
, prit réellement la forme

d'une Ville. Cependant , cuinme on n'y avoit point encore a/Tez de for-

ces pour arrôrer le» courfcs de» Saiiva(»cs , l'impunité fembloic augmenter

rinfolcnce de ces Barbares. Des allarmcs continuelles retardoicnt la culture

des terre» ; & le» deux de Caen , ou leurs AHbcié»
, plus occupés de la traite

des Pelleterie» ,
que de la fureté de» llabitan» , s'attiroient tous les repro-

ches qui avoient fait fupprimer l'ancienne Compagnie. Champlain [qui

étoit retourné à Québec en 1627] fit là-deflli» de» repréfentations fi vive» au

Confeil du Roi ,
qu'elle» firent prendre la réfolution , non-feulement de

mettre le Commerce de la Nouvelle France en d'autres mains, mai» de for-

mer un Plan invariable pour le foutien & l'accroiflement de la Colonie. On
propofa , an Cardinal de Richelieu, de créer une Compagnie de cent Aflb-

ciés. Il s'y déi-rmina , fur un Mémoire qui lui fut préfenté (</), & qu'on?

nous donne en fubfbance, comme la fource de» profpéricés de l'établiiTemenc

Françoi» , en alTurant même que fi l'exécution avoit répondu parfaitement

à I i beauté du projet , la Nouvelle France feroic aujourd'hui la i>Ius puis-

fente Colonie de l'Amérique.

Il portoit „ que dès I année fuivante, le» Aflbciés y feroient pafTer deux

j, ou trois cens Ouvriers de toutes forte» de Profenions , éc qu'ils promet-

„ troient d'augmenter , uans un certain nombre d'année» , le nombre des

JJ
Habitans jufqu'à feize mille , de les loger , les nourrir & les entretenir

„ d'abord pendant trois ans ; de leur alTigner enfuite une portion des terre»

„ qu'on leur auroit fait défricher , & de leur fournir des grain» pour les en-

„ femencer ; que tous les Colon» feroient François naturels & Catholiques ï

^ que chaque habitation auroit au moin» trois Prêtres , défrayés par la

„ Compagnie, pour leur» Perfonne» & leur miniftere, pendant quinze ans »

„ après quoi il» pourroient fubfîfter de» Terres défrichées qu'on leur aiîi-

„ gneroit : que pour dédommager la' Compagnie de tant de frai» r le Roi

„ accorderoic aux Aflbcié»,. & perpétuellement à leurs Succefleurs, le Fore

„ & l'Habitation de Québec , tout le Pays de la Nouvelle France, y com-

„ pris la Floride , que les Prédécefleurs de Sa Majefté avoient fait habiter,

tout le cours du grand Fleuve & des Rivières qui s'y déchargent ,. ou qui

fe rendent à la Mer dan» cette étendue de Pay» , les Iles , le» Ports , Ha-
vres, Mines, conformément à l'Ordonnance, les Pêche», &c. SaMa-
jefté ne fe réfervant que le relTorc de la foi & hommage, avec une Cou-

ronne d'or du poids de huit marcs à chaque mutation de Roi, âc le»

Proviftons des Officiers de la Juftice fouveraine, qui feroient nommés <Sc

préfentt» par les Affociés lorfqu'on jugeroit conveiiable d'y en établir :'

que Sa Mijefté accorderoit aulfi le pouvoir de faire fondre des canons,,

de bâtir & fortifier des Places, de forger toutes fortes d'armes, oiFenfî-

ves & défenfive» , & de faire généralement tout ce qui feroit néceflàire;

pour la fureté du Pays & la confervation du Commerce j. avec le droit de^

concéder de» terres, en telle quantité que la Compagnie jugeroit à pro-

„ po», de leur attribuer des titres , des honneurs, droits & pouvoir» , fui-

d) Par UM. de Rfiutmnt , Hgutl , de Lattaisnaat; Dahn, DucMm * CaJiiUm.- ^,
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vant les qualités, conditions & mérites des Perfonnes , aux charges, re-

ferves & conditions qu'elle y voudroit joindre; mais,que pour 1 érection

des Duchés, des Marquifats, Comtés & Baronies, on feroit obligé de
prendre des Lettres de confirmation du Roi, fur la préfenration du
Cardinal de Richelieu, Grand- Maître, Chef, & Sur-Intendant de la JVa.

„ vigacion & du Commerce de France: qu'aiin que les Alfociés pulllnt

„ jouir pleinement & paifiblement de ce qui leur étoit accordé , Sa Majdlé
révoquoit toutes conceflîons faites des mêmes Terres & Ports, accor-

doit pour toujours aux Aflbciés le trafic des Cuirs, Peaux & Pelleteries;

& pour quinze années feulement , à commencer au premier de Janvier

i6iSi tout autre Commerce par terre ou par mer dans l'étendue aftueile

du Pays & autant qu'il pourroit s'étendre , à la réferve de la pêche des

Morues & des Baleines, qui feroit libre à tous les Sujets de la Couron-

ne ; révoquant toute autre conceffion contraire , & nommément les Ar-

ticles accordés aux de Caen & leurs Aflbciés , fous peine de confifcation

des VaifTeaux & des Marchandifes, au profit de la Compagnie : que ce»

pendant tous les François habitués dans les mêmes lieux , qui ne feroient

nourris ni entretenus aux dépens de la Compagnie, pourroient faire li-

brement la traite des Pelleteries avec les Indiens , à condition qu'ils ne

vendroient les peaux de Caftors qu'aux Facleurs de la Compagnie, qui

feroient obligés d'acheter les bonnes fur le pié de quarante fols tournois

la pièce, avec défenfe de les vendre à d'autres fous peine de confifcation:

que le Roi feroit préfent, aux Affociés, de deux Vaifleaux de guerre,

du port de deux à trois cens tonneaux , mais fans provifions ;
&~ que fi

ces VaiiTeaux venoient à périr, la Compagnie les remplaceroit à fes frais,

hors le cas où ils feroient pris par les Ennemis de l'Etat en guerre ou-

verte: que fi la Compagnie manquoit à faire paiTer, dans les dix pre*

mieres années, au moins quinze cens François de fun & l'autre fexe,

elle reftitueroit à Sa Majcftë la fomme à laquelle feroient eflimés les deux

VaifFeaux de guerre ; & que fi , dans les cinq années fuivantes , elle man-

quoit encore de faire pafier le même nombre d'Hommes & de Femmes

,

fauf le cas de la prife des VaifFeaux en guerre, elle feroit la même refti-

tution , & feroit privée du Commerce accordé par les articles: qu'il lui

feroit permis d'embarquer, dans ces deux VaifFeaux, des Capitaines, des

Soldats &des Matelots, mais à condition que fur fa nomination , les Capi-

taines prendroient leurs Commiflîons de Sa Majeflé , aufll- bien que les Com-

mandans des Places & Forts, déjà conflruits ou à conflruire; & qu'à

l'égard des autres VaiflTeaux entretenus par les AfFociés, le commande-

ment en feroit donné, fuivant l'ufage, à ceux qu'ils voudroient choifir:

que Sa Majeflé feroit aufii préfent à la Compagnie de quatre coulevrines

de fonte verte, accordées auparavant à celle des Moluqucs: que pour

l'encouragement des Arts& des Manufa6tures, tous Artifans, du nom-

„ bre de ceux que la Compagnie s'en^ageoit à faire pafFer , retournant en

,, France après avoir exercé leurs métiers pendant lix ans dans la Colonie,

„ feroient réputés Maîtres , & pourroient tenir Boutique ouverte dans Pa-

„ lis Si, toutes les autres Villes : que les Marchaudiies venant du mèins
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Pays & manufa6lurées par l'induftriedes François, fcroient exemptes pen-
dant quinze ans d'impôts & de fubfides', dans toutes les parties du Ro-
yaume ; & qut' de même les munitions de guerre, les vivres & toutes les

chofes nécejlaires pour raviéîuaillement & les embarquemcns qui regar-

deroient la Nouvelle France, jouiroient aulli long-tems des mêmes exemp-
tions: que toutes Perfonnes, Eccléliaftiques , Nobles, Officiers, & au-
tres, fans diilinftion d'état & de qualité, pourroitnt entrer dans la Com-
pagnie, fans déroger aux Privilèges de leurs Ordres; que les Aflbciés

mêmes pourroient recevoir ceux qui fe préfenteroient ; que s'il s'en trou-

voit qui ne fulTent pas Nobles d'extraftion , Sa Majefté en ennobliroit

jufcju'a douze, qui entreroient auffi-tôt dans tous les Privilèges de la No-
blefle , & dont la condition pafferoit à leurs Enfans ; & que Sa M^'fté
fourniroit, dans cette vue, douze Lettres de Noblefle, fignées, fcellées

& expédiées, avec les noms en blanc, pour être dillribuées par le Car-

dinal Grand- Maître à ceux- qui lui feroient préfentés par la Compagnie:
que les Defcendans des François habitués dans la Nouvelle France, &
les Sauvages amenés au Chrillianifme, feroient réputés Naturels Fran-

çois, pourroient en cette qualité venir habiter en France, y acquérir des

terres , tefter , faccéder , recevoir des Legs & des Donations , comme
les vrais originaires & regnicoles François, fans aucunes Lettres de Dé--
claration, ou de Naturalité : enfin que s'il arrivoit quelque guerre,

étrangère ou domeftique, qui mît obftacle à l'exécution de ces y\rticles,

Sa Majellé accorderoit une continuation de délai , telle qu'on la jugeroit

à propos dans fon Confeil, feroit expédiera ratifier toutes Lettres né-

cefiuires , & dans le cas d'oppofition s'en réferveroit la connoilTance à;

elle-même. On ajoutoit que fi les Aflbciés reconnoiflx)ient dans la fuite

qu'il fût befoin d'expliquer ou d'étendre quelques-uns des Articles, ou

„ d'y en ajouter de nouveaux , Sa Majefté y- feroit pourvoir
;

qu'elle leur

5, permettoit auflTi de drefiTer des Articles de Compagnie , avec les Régle-

j, mens & les Ordonnances qu'ils jugeroient néceifaires pour le maintien

„ de leur Société, & qui étant une fois approuvés par le Grand-Maître,

revécus de l'Autorité royale & enregîtrés , feroient inviolablement gar-

dés à l'avenir, tant par les Aflbciés, que par les Habitans établis de h^

Nouvelle France , ou par ceui. qui s'y établiroient dans la fuite."

Ces Articles, fignés le 29 (r) d'Avril 1627, par le Cardinal de Ri-

chelieu & par ceux qui avoient préfenté le projet, furent approuvés du

Roi , & publiés en forme d'Edit. Enfûîte le Duc de Ventadour ayant

remis fa charge de Viceroi, la Compagnie, qui prit le titre de Cmpagnie
de Nouvelle France^ fe trouva bien- tôt compofée de cent fept Aflbciés,

dont le Cardinal de Richelieu , & le Maréchal d'Eifiat , Sur-intendant des

Finances , furent déclarés les Chefs. On comptoit de ce nombre le Com-
mandeur de Razilly, Champlain, l'Abbé de la Magdeleine, & plufieurs

autres Perfonnes de condition. Le refte étoit d'habiles Négocians , & de

riches Bourgeois des principales Villes du Royaume.

(0 Edit. de ftïis, le ip, faute qui eft du T. Chulevoix. R. dv Ey^
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COI) fer vé.

Rai fons pour
& coiitry.

On ne douta plus que la Nouvelle France, foutenue par une Compagnie
fi putflante , ne devînt un des principaux objets de l'attention du JVlinille-

re. Cependant l'exécution de l'Édit du Roi fut fufpendue pendant quelques

années. Les Anglois, prenant occafion du Siège de la Rochelle pour com-
mettre des hollilités contre la France

,
quoique les deux Couronnes fuflent

en paix (f) , furprirent la Colonie & fe faifirent des premiers Convois qui

y furent envoyés (t). Cette difgrace refroidit une partie des Aflbciés, juf.

qu'à leur faire mettre en doute fi l'on avoit fait une perte réelle, & sils

dévoient prcfler la Cour de demander la reftitution de Québec V Les ob-

jeftions & les réponfes femblent mériter d'autant plus d'attention , qu'elles

font connoître les véritables vues de la France, dans tout ce qu'elle afaic

depuis pour fe conferver cet EtablilFement. Lti uns repréfentoient que le

climat y étoit trop dur, que les avances excédoient le retoar, &que le

Royaume ne pouvoit peupler un Pays fi vafte fans s!aflFoiblir beaucoup.

D'ailleurs, (difoient-ils,) comment le peupler? Et de quelle utilité peut-

il être , s'il n'efl pas peuplé? Les Indes Orientales & le Brefil ont de-

peuplé le Portugal. L'Efpagrie voit plufieurs de fes Provinces prcfque

défertes , depuis la conquête de l'Amérique. A la vérité, ces deux Mo-

narchies ont été dédommagées par d'autres avantages, fi la perte des

Hommes peut 1? compenfer ; mais depuis cinquante ans que nous con«

noiflbns le Canada , qu'en avons-nous tiré ? Il ne peut donc être d'aucu-

ne utilité pour nous ; ou, dumoinfi, il faut convenir que notre Natiuii

n'efl; pas propre à tirer parti de ces Etablifleraens. Enfin , l'on s'en eft

bien pafle jufqu'ici ; & peut-être les Efpagnols mêmes voudroient-ils être

à recommencer. Qui ne fait que Charles-Quint , avec tout l'or & l'ar-

gent qu'il tiroit du Pérou & du Mexique, «'a jamais pu entamer la Fran-

ce , & qu'il a vu fouvent échouer toutes fes entreprifes , faute de paî-

ment pour fes Troupes; tandis que François I, fon Rival, trouvoit dans

i, fes coffres de quoi fe relever de fes pertes , & faire tête à un Prince

„ dont l'Empire étoit plus vafte que celui des premiers Célàrs ? Faifons va-

loir la France, eonfervons-y les Hommes, profitons des avantages qu'el-

le a pour le Commerce , mettons en œuvre l'induftrie des Habitans; &
nous verrons entrer dans nos Ports toutes les richeifes de l'Afie, de l'A»

]\ frique & du Nouveau Monde." A ces raifons , d'autres répondoient que

le climat de la Nouvelle France ne man^ueroit pas de s'adoucir, à mefure

^ qup
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(s) Cette imputation porte à faux, puis-

que dès l'année 1627, l'Angleterre avoit dé-

clarvi la Guerre à la France, Guerre qui fut

terminée par te Traité de St. Germain , en
1632. R. d. E.

(t) Cette expédition fe fit fous les ordres

du Chevalier David Kirk, François, natif

de Dieppe, Calvinifte réfugié en Angle-

terre, follicité, à ce qu'on prétend, par

Guillaume de Caen ,
qui vouloit fe venger

de la perte de fon Privilège exclufif ; mais

le Pcie Ciiailcvoix fcmble révoquer le fait

en doute. Ch?implaJn rendit Québec pnr C»-

pitulation du 19 Août 1629, fignée d'.ibord

avec Louis & 'ihomas Kirk, Frcrcs du

Chevalier, & dont le premier en fut en fui-

te établi {Gouverneur. Le Sieur Kirk , uvaiu

que de prendre Quibcc, s'étoit emparé de

toute la rive feptentrionale du l-Icuve Saint

Laurent, qu'il prétendoit, long-tems après,

lui Être alors échue en partage. C'tU de 1^

qu'on trouve , dans quelques Cartes Ais'oi-

fes, ce Canton défigné fous le nom de hi}^'

de Kirk. R. d. E.
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_
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Efpagne oc au rorcu* Chami-laiw
gai, deux Etats que la guerre des Maures & leur retraite avoient ëpuifés a,-.
dllomraes avant la Découverte des deux Indes, & qui, malgré ces per. Voyages.
tes, avoient entrepris de peupler d'immenfes Régions; que Join de tom- i(528-2s/.

ber dans les mêmes fautes, on dévoie ne faire paiTer, tous les ans, en
Amérique, qu'un petit nombre de Familles, n'y envoyer que des Soldats
reformés, avec des Filles tirées des Hôpitaux, & placer les Habitations de
manière qu'elles puflent s'étendre, à mefure que les Habitanss'y multiplic-

roient,- qu'on avoit déjà Texpérience que les Femmes Françoifes y font fé-

condes, que les Enfans s'y élèvent fans peine, qu'ils y deviennent robu-
lles, bien faits, & d'un très beau fang: que la feule Pêche des Morues étoit

capable d'enrichir le Royaume, qu'elle ne demandoit pas de grands frais,

& que c étoit une excellente Ecole pour former des Matelots ; mais que
pour en tirer tout l'avantage qu'elle peut produire, il falloit Ja rendre fé-

dentaire, c'eft-à-dire y occuper les Habitans mêmes de la Colonie; que les

Pelleteries pouvoient devenir un objet aulfi conlldérable , û l'on avoit l'at-

tention de n'en pas épuifer la fource, pour s'enrichir touç-d'un coup: qu'on
pouvoit employer, pour la confti-uftion des Vaifleaux, les plus belles Fo-
rêts du Pays: enfin que le feul motif d'empêcher que les Anglois ne fe ren-

dllfent trop puiflans dans cette partie de l'Amérique, en joignant les deux
bords du Fleuve Saint Laurent à leurs pofleflîons , étoit plus que fuffifanc

pour engager la Cour à fe faire reftituer Qjaebec. A l'obje^ion du peu de
progrés qu'on avoit fait en Canada depuis cinquante ans, Champlain répon-

dit qu'il venoit uniquement de la mauvaife conduite des Sociétés particu-

lieres.

Les motifs d'honneur & de Religion fe joignirent aux raifons de politi-

que & d'intérêt, pour détermmer Louis XIII à ne pas abandonner aux An-
glois l'ouvrage de lant d'années. On employa les Négociations ,• & pour

leur donner plus de force, on arma fix VaiiTeaux, fous les ordres du Com-
mandeur de R.izilly.' Le, Traité de reilitution fut figné à Saint Germain
en Laie, le 29 de Mars 1632 (v); & l'Acadiey fut comprife, avec l'Ile

Royale qu'on nommoit encore l'Ile du Cap Breton. On juge que la facilité

des Anglois, à reftituer l'Acadie, vint de ce qu'ils n'avoient pas encore

pris de mefures pour s'y établir, & de fon éloignement de Ja Nouvelle An-
gleterre , où la prudence les obligeoit de fe fortifier avant que de penfer à
de nouvelles entreprifes. Cependant, dès l'année 1621, la Cour de Lon-
dres avoit accordé au [Chevalier Guillaume Alexandre, depuis] Comte de

iSfer//«^,tous les Pays enlevés aux François; & ce Seigneur y envoya, l'an-

néefuivante, un Officier, pour y jetter les fondemens d'une Habitation:

mais cet Envoyé , étant parti trop tard , fut obligé de pafler l'Hiver dans

le Port de Saint Jean, en Terre-Neuve. De-là il fe rendit en Acadie,

(v) 1/Kdition de Taiis poue la date de i6'%o. R. d. £.
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mais ce ne fut que pour entrer dans le Tort au Mouton , dont il changea le

nom en celui de Baie de Saint Luc y & deux lieues plus loin dans un autre,

qu'il nomma le Joli Port, (Prctty Port,) ou le Port Noir, {Black Port.) Il

reprit enfuite la route de Terre-Neuve, d'où il retourna bien-tôt en Angle-

terre; & l'on ignore ce qui empêcha le Comte de Sterling de poiifler plus

loin cçtte entreprife: mais après la conciufion du Traité de Saint Germain,

le Commandeur de Razilly & d'autres François y formèrent de nouveaux

Etabliflemens.

La Compagnie étant rentrée alors dans tous fes droits, on vit partir une

Flotte nombreufe pour la Nouvelle France, avec tout ce qui pouvoir fer.

vir , non-feulement à réparer les maux que la Colonie avoit foufîerts, maiâ

à la mettre en état de n'y jamais retomber. Champlain en fut nommé [de

nouveau] Gouverneur Général (a). On s'attacha une partie des Sauvages

par le lien de la Religion; & les armes furent employées heureufcment,

pour éloigner ceux qui s'obftinerent à rejetter l'Evangile. . Le Collège de

Jéfuites, fondé à Québec par la Maifon de Gamache [en 1635], & d'an-

tres Inftitutions kcligieufes qui s'y firent fuccefîivement , ne contribuerez!;

pas moins à rornemewr de cette Ville qu'à l'affermiflement de la foi & dii

bon ordre dans les Nations converties. On forma de nouveaux Etablifle-

mens ,
qui fe peuplèrent par degrés. Celui de Montréal , aujourd'hui fi

iionlfant, prit une form',' jblide en 1642; & depuis l'Ile de ce nom jiifqus

Québec, les bords du Fleuve Saint Laurent furent enrichis de belles Ilabi-

tations. Mais c'efl allez, pour répondre au titre de cet Article, d'avoii

conduit le Ledeur jufqu'à la perfe6lion de l'Etabliflement. l'out ce qui

regarde ce Pays, les Villes & les Habitans, fera rappelle dans la Defcrip-

tion générale, & dans les ReKntions particulières de quelques Voyageurs.

Ici nous continuerons de fuivre les découvertes & l'origine des Colonies.

Découverte du MiJJtJftpî £? l^oyage du Père Marquette»

Celle de la Nouvelle France s'étoit accrue & fortifiée pendant une Ion»

gne fuite d'années; lorfqu'en I(Î73, fous le Gouvernement de M. le Comte

de Frontenac & l'Intendance de M. Talon, quelques François du Pays entre-

prirent de faire de nouvelles découvertes. On favoit, par le rapport des

Sauvages, qu'il y avoit, à l'Occident, un grand Fleuve , nommé Michn-

fipi par les uns, & Mi^(Jlj[Jtpi par les autres, qui ne couloit, ni au NorJ,

ni à l'Efl:; d'où l'on concluoit qu'il devoit fe rendre dans le Golfe du Mexi-

que s'il avoit fon cours au Sud, ou dans la Mer du Sud s'il alloit fe dé-

charger à rOuefl; ; & l'on ne pouvoit douter qu'il n'y eût beaucoup d'avan-

DûcoLiverte tages à tirer de l'une ou l'autre navigation. M. Talon, qui avoit obtenu

du Miilinipi la liberté de retourner en France, ne voulut pas quitter l'Amérique fans

pir cePcreiSc
^^^jj. f^ji- ^iclaircir un point de cette importance. Il en chargea le P. Mur-

^^•^^ '

quette, Miflîonnaire Jéfuite, qui avoit déjà parcouru prefque toutes les

Contrées du Canada , où fa vertu l'avoit fait refpefter des Sauvages , & un

Bourgeois de Québec, nommé Jolyet, homme d'efprit & d'expérience.

C^) Il y mourut fur la an de 1(535. Le Chevalier dç Montmagny lui fuccv^da. H. d. C.

Mississirr.

Le P. Mae-
«JUETTE.

1673.

F' '



'EN AMERIQUE, Liv. ML 3^7

Ils panirent enfemble (7) de la Baie du Lac Mkhigan , s'embarquèrent

fur la Rivière des Renards {z) qui s'y décharge, & la remontèrent jufqu'as-

lc7. près de fa fource, malgré les Rapides qui en rendent la navigaiion fort

pénible. Enfuite, l'ayant quittée pour marcher quelque tems, ils fe rem-
barquèrent fur ÏOuifconJing; & s'avançant toujours à l'Oucft, ils fe trou-

vèrent fur le Miflilîipi, vers les 42 degrés & demi de Latitude du Nord.
Ce fut le 17 de Juin 1673 qu'ils entrèrent dans ce fameux Fleuve, ffont la

largeur, & furtout la profondeur, leur parut répondre à l'idée qu'ils en
avoient prife fur le récit des Sauvages. En fe laiffant conduire au courant,

qui n'eft encore ici que d'une rapidité médiocre, ils ne furent pas long-

tems fans rencoutrer trois Bourgades de la Nation des ////«o/j , fituées au-

dellbus de l'endroit où \c Mijfmrij que le P. Marquette nomme Pf.^ir^/WKt

dans fa Relation, joint fes eaux à celles- du Miflîflipi. Ils en furent d'au-

tant mieux reçus
,
que ces Sauvages , redoutant les Iroquois, qui commen-

çoient à faire des incurfions dans leur Pays , apprirent avec joie le fecours

qu'ils pouvoient efpérer de l'alliance des François. Les deux Voyageurs
continuèrent leur route, après quelques jours de repos, & defcendirent le

Fleuve jufqu'au Pays des ManJ'as , vers les 33 degrés de Latitude. Alors,

commençant à manquer de vivres, confidcrant qu'avec trois ou quatre

Hommes la prudence ne leur permettoit pas de s'engager trop loin dans

un Pays dont ils ne connoiiToient pas les Habitans, & d'ailleurs ne pou-

vant plus douter que le Miflîflipi ne fe déchargeât dans le Golfe du Mexi-
que, ils retournèrent aux' Illinois, ils entrèrent dans la Rivière de même
nom , & la remontereni; jufqu'à Chicagou , fur le Lac Michigan , d'où ils

étoient partis (a). Là, ils fe féparerent; le P. Marquette pour demeurer

chez ks Miamis, Nation puiflante qui habitoit le fond du Lacj & Jolyet

pour aller rendre compte de leur Voyage à Québec.

Ce n'étoit pas la première liaifon que les François avoient faite avec les

Miamis. M. Talon ,
qui s'étoit fait une étude de bien établir les droits de

la Couronne dans toutes les parties du Canada, avoit déjà fait aflembler

des Députés d'un grand nombre de Nations de l'Oueft & du Nord, qui

s'étoient volontairement foumifes à la France ; & Saint Luffon, Subdélégué

de l'Intendance de Qiiebec, s'étoit rendu au Sault de Sainte Marie ^ char-

gé d'une Commiflion fpéciale pour prendre polTelfion, au nom du Roi, de

tous les i^ays occupés par ces Peuples. Les Miamis, qui étoient du nom-
bre, firent un accueil plein d'afFedtion au P. Marquette. Ce Miffionnaire

mourut parmi eux en 1675, après avoir employé quatre ans à leur conver-

iion. Sa mort & le départ de M. Talon firent perdre de vue le Miffiflipi

jufqu'en 167(5.

{y) Nous avons la Uehtion de leur Voya-

ge, fous le titre de Découverte de quelques

Outagamts. R. d. E.

t-, .v,„. .V i.ww M» j^.,i>.»rwru ». 1—..,»v. ((j) Ce ne fut pas au même endroit d'oà

Pays Q* Nations du l'Amérique Septentrionale , ils étaient partis
,

puifiqu'ils s'embirqiierenr. fur

dans un Recueil de Thevenot, publié à Paris îa Kiviere des Renards, qui eft bien éloignée

chezMoette, en 1687. 'n-4'^* ^^ Chicagou, & fe décharge 4U (QQA de U
(z) Le nom propre de ces Sauvages eft Baie des fuaas. &. d. £.
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Voyage de Cavelier ds la Salle fur le MiJJtJJlpi.
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'
1(578.

1! part avec

le Che/alier

Tonti.

Enfin un autre François
, qui étoit depuis quelques années en Amérique,.

& qui n'y étoit pafle que pour s'enrichir, ou fe diftinguer par quelque en-

treprife honorable, comprit qu'il n'en pouvoit trouver de plus belle occa-

fion. Il fe nommoit Robert Cavelier , Sieur de la Salle. Sa jeunefle s'étoic

pafleé*chez les Jcfuites, & les engagemens qu'il avoit pris dans cet Ordic

l'avoient exclu de l'héritage de fa Famille. Il avoit de l'efprit & de la ré«

folution; mais on lui attribue un excès de hauteur & de dureté, qui rem<

pécha de recueillir le fruit de ïq^ travaux. 1 t •.>,
j ; ,. .-,.

Son premier projet avoit été de chercher un paflage au Japon , ou à la

Chine, par le Nord ou par l'Ouefl du Canada; & quoique dépourvu de

tout ce qui étoit néceflaire pour un fi grand deflein , il s'en occupoit uni-

quement, lorfque Jolyet revint à Montréal avec la nouvelle de fa Décou-

verte. Non-feulement la Salle ne douta point , après l'avoir entendu
, que

le Miflîffipi n'allât fe rendre dans le Golfe du Mexique, mais il efpéra

qu'en remontant ce Fleuve au Nord , il pourroit découvrir le premier ob-

jet de ïti recherches. Le Comte de Frontenac , dont il avoit obtenu l'a»

mitié , l'aflura de fon fecours , & lui confeilla de repafler en France
, pour

communiquer fon deffein au Gouvernement.. Il partit fur le premier Vais*

feau.

En arrivant à la Cour , il apprit la mort de M. Colberc , & ce contre-

tems lui fit craindre pour le fuccès de fon Voyage: mais ayant remis Tes

Lettres au Marquis de Seignelay, qui avoit fuccédé au Département delà

Marine , c& Minidre fut fi fatisfait de fon efprit & prit tant de goût pour

fes ouvertures, qu'il lui fit obtenir du Roi toutes fortes de faveurs. Sa Ma-

jellé lui fit expédier des Lettres de Noblefle, lui accorda la Seigneurie de

Caîarocouy^ proche du Lac Ontario ^ avec le Gouvernement d'un Fort du

même nom, dont il pouvoit tire, de l'utilité pour fes vues, &lerevêcit

d'un pouvoir fort étendu, pour le Commerce & pour la continuation des

découvertes. Le Prince de Conti , prés duquel il avoit trouvé de l'accès,

devint un de fes plus ardens Proteéleurs, & ne lui demanda point d'autre

reconnoiflfance que d'afl^ocier à l'entreprife un Komme qu'il honoroit de fa

proîeftion. C'étoit le Chevalier de Tonti ^ frère d'un Officier militaire de

la Nouvelle France, & Fils du célèbre Auteur de la Tontine. La Salle re-

garda cette demande du Prince comme une nouvelle faveur, & n'eut en

efi'et qu'à fe louer des fervices de Tonti , fous le nom duquel nous avons

une Relation de fes Voyages (/»). Il avoit fervi en Sicile avec honneur,*

il y avoit même eu la main emportée d'un éclat de grenade : mais ils'ea

étoit fait mettre une de fer, donc il fe fervoit fort adroitement.

Ils s'embarquèrent tous deux à la Rochelle, le 14 de Juillet 1678, avec

trente Hommes , entre lefquels ils n'avoient pas négligé de prendre des Pi-

lotes & des Ouvriers. Leur navigation fut hcureufe. Ils s'arrêtèrent peu

à Québec, dans l'impatience de fe rendre au Fort de Catarocouy. Le pre-

mier foin de la Salle fut de réparer cette Place, qui n'avpit que des pieux

(^) On verra, ci-de0tius, l'idée qu'il en faut prendre..
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pDUr ddfcnfe, & de faire conflruire une Barque. Enfuite s'etant avancé

jufqu'à Niagara, il y traçi un autre Fort, dont il confia la garde au Cheva-

lier de Tonti , avec trente Hommes. Il laifla fes ordrei pour la conftruc-

rion d'une féconde Barque, à l'entrée du Lac Erié, au deflus de la Chute

de Niagara, tandis que parcourant à pié tout le Canton de Tfonontouan ^W fit,

pendant tout le refte de l'Hiver, quantité de courfes
, qui n'eurent point

d'autre objet que le Commerce des Pelleteries. Une expédition , telle qu'il

là méditoit, ne ^emandoit pas peu de fecours; & c'étoic pour ne les de-

voir qu'à lui-même, qu'il vouloit commencer par augmenter fa Fortune.

Il revint par terre à Catarocouy , d'où il envoya fa Barque à Niagara , char-

rée de proviiîons & de Marchandifes. Elle continua de faire heureufement

quelques autres Voyages; mais s'étant un jour trop approchée de terre,

elle s'y brifa.

Cette difgrace ne le déconcerta point. La Barque, qu'il avoit fait cons-

truire à l'entrée du Lac Erié, fe trouvant prête au mois d'Août 1679, il

s'y embarqua, avec quarante Hommes, & prit Ja route de Michillimakinak

(cj. Une rude tempête, qu'il efluya dans cette traverfe, dégoûta une gran-

de partie de fes cens, jufqu'à les faire déferter; mais le Chevalier de Ton-
ti, qui avoit pris une autre route, eut le bonheur de les rencontrer, (Sc-

ies engagea prefque tous à le fuivre. De Michillimakinak , la Barque pas-

fa dans la Baie, d'où elle fut renvoyée chargée de Pelleteries à Niagara.

La Salle fe rendit, en Canot, à la Rivière de Saint Jofeph, & retourna

bientôt à Catarocouy, où il apprit la perte de fa féconde Barque. On rap-

porte que les Sauvages, l'appercevant fur leurs Lacs, fe crurent perdus

s'ils ne faifoient abandonner aux François l'idée de les viflter avec des Bâ-

timens de cette grandeur ; que les Iroquois, furtouc, profitèrent de l'occa-

fion pour jetter de la défiance parmi les Nations Algonquines, & qu'une

Troupe d'Ôutaouais, ayant vu la Barque à l'ancre dans uneAnfe, y ac-

courut, fous prétexte de voir un ipeélacle fi nouveau pour \c$ Habitans du
Pays; qu'avec la confiance qu'on a pour des Alliés, on leur permit de mon-
ter à bord , où il ne fe trouvoit que cinq ou fix Hommes, qui furent égor-^

ges par ces Barbares; & que les AiTafTms, après avoir enlevé toute la'

charge du Bâtiment, y mirent le feu.

Ce malheur en eut un autre à fa fuite. La Nation , dont la Salle fe pro-

mettoit le plus pour le fuccès de fon entreprife, étoit celle des Illinois , alors

très nombreufe, & qui occupoit plufieurs Portes dont on pouvoit faire des

Entrepôts commodes entre le Canada & le Mifliffipi. Le Chevalier d©
Tonti s'étoit avancé de ce côté-là, pour mettre ces Indiens dans îqs inté*

rets, & n'avoit pas eu de peine à réuflir; mais ayant peu de monde avec

lui, il ne put garantir fes nouveaux Alliés d'une incurfion des Iroquois, qui

les furprirent prefque fous fes yeux , & qui en maiTacrerent un très grand

nombre. La Salle arriva dans ces circonftances, & n'eut pas peu de peine

à ménager l'efprit des Illinois, que leur difgrace avoic refroidis pour les

François. Ses chagrins augmentèrent bientôt par la perte d'une partie de

fes gens, & de ceux-mêmes fur lefquels il faifoit le plus de fond. Ces-'

(0 M. PfCyyft éciil toujours Michillmakimak. R. d. E.
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Perfides étoient convenus de l'cmpoifonner; mais ils furent decouverts,"^

fe déroberenc au châtiment par la luitc. Sa feule reflburce
, pour les rem-

placer, fut d'engager à fon fcrvice une troupe de jeunes Illinois, avec
kfqucis il réfolut,. malgré tant d'ûbftacles^ de commencer féritufcment fes

découvertes.

Il chargea d'abord un François, nommé Dacan^ & le Pcre Hemicp'm^

Récollet, qu'il avoit amené de (Québec, de remonter le ^Jiflilîlpi au-dtflus

de la Rivière des lUinois^ & s'il ctoit poflible, jufqu'à fa fourcc. Ces

deux Voyageurs partirent du Fort de Crevecœur le 28 de Février 1680. 11$

entrèrent dans le MiiTiHipi , & le remontèrent jufqu'aux 46 dcgi es de La-

titude du Nord. Là ils furent arrêtés par une Chute d'eau alRz haine,

qui prend toute la largeur du Fleuve, & que le P.i Hennepin nomme le

Sault de Saint Antoine de Padoue. ' Ils tombèrent alors entre les raams d'une

Nation Indienne, nommée les Sioux ^ qui les.retint allez longtems Prifon-

niers , mais fans leur faire aucun mauvais traitement , & qui les rendit à

d'autres François, arrivés du Canada. L'Hiflorien de la Nouvelle France

ne paroît pas perfuadé qu'ils aient continué leur. Voyage jufqu'à la fourcc

du Miffiflipi (j) , & les fait retourner du Sault de Saint Antoine „ pour

„ defcendre le Fleuve jufqu'à la Mer, d'où ils retournèrent (dit-il,) aa

„ Fort de Crevecœur, fans qu'il leur fût rien arrivé de confidérable."

Quelque jugement qu'on en doive porter , de nouveaux embarras , fur-

venus à la Salle après leur départ, le retinrent dans fon Fort de Crevecœur

jufqu'au mois de Novembre, & l'obligèrent enfuite de retourner à Cata-

rocouy. Dans cette route, ayant remarqué fur la Rivière des Illinois un

lieu qui lui parut fort avantageux pour la conllruélion d'un nouveau Fort

,

il en traça le plan ,& fit venir le Chevalier de Tonti, qu'il chargea de l'exé-

•cution. Mais à peine l'ouvrage fut commencé, que l'onti, informé du

foulevement des François dans le Fort de Crevecœur, fe vit dans la néceffi-

té d'y courir. Il n'y trouva que fept ou huit Hommes , . abandonnes par

leurs Compagnons, qui avoient pris la fuite avec tout ce qu'ils avoient été

capables d'emporter. De nouvelles hoililités des Iroquois lui faifant crain-

dre de ne pouvoir s'y défendre, il en tira les huit François, pour aller pas-

fer l'Hiver avec eux dans la Baie du Lac Michigan.

(rf) Il traite de Roman la Relation du P.

Hennepin (i), qui leur fait rencontrer plu-

lîeurs Habitations Francjoifes fur ce l'ieuve

,

trouver fa fuurce fur une haute Montagne,

& pouller leur courfe jufqu'au Lac des //JJl-

niboiis; il porte le môme jugement des Mis-

lions- de Récollcts, qu'on trouve marquées en
plufîeurs endroits fur les Cartes, & qui dé-

fîgnent tout au plus , dit-il , des lieux où le

Ferc Hennepin a dit la MeiTe, ou planté des

Croix, il ajoute que ce Religieux ne favoit

las un mot des Langues de tous ces Peuples

,

' ne s'eil arrêté chez aucun
, que pendant fa

captivité chez les Sioiix. En efFet, la four-

ce du Miflîllîpi eft encore inconnue; le Lac

des Affiniboils eft fort éloigné des lieu^ ûîl

les deux Voyageurs avoient été , & les Fran-

çois n'avoient alors aucun EtablilTement fur

les bords du Fleuve qu'ils defcendirent. H
eft même aflez difiicile de comprendre com-

ment ils purent aller jufqu'à fon embouchu-

re , le defcendre , & le remonter jufiiu'aux

46 degrés , demeurer Prifonniers chez les

Sioux pendant plufîeurs mois, & cela dans

l'efpace de moins d'une année. H'Jloirt di l9

Nouvelle France , l. x. p. \6l.

(0 C'eft celle pubiiie Tous ]« nom du Chevaliet de Tonti» R» i%.Ji„
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L\ Sailê, qui n'avoic

trêmemcnc furpris, au

EN A M^RiqUE, ttv. m
ic pu recevoir aucun avis de cette retraite, fut ex
Pnntems de l'année fuivante, lorfqu'étant allé au

fin d'Août, pour Catarocoiiy. Trois mois fe palfcrent, foit à faire de
nouvelles levées de François, foit à raflembler des provifions. Enfin la

Salle prit la route des Illinois, avec tout fon monde ; & trouvant fes deux
Forts dans l'état où il les avoit lailTés, il ne pcnfa plus qu'à l'exécution du
projet que tant de malheurs & de contretems avoient retardé.

Ce fut au commencement de l'année 1682, qu'il dcfccndit la Rivière

des Illinois ; & le 2 de Février , il fc trouva fur le Fleuve Milîilîîpi. Le 4
de Mars, il prit pofleflîon , avec toutes les formalités ordinaires , du Pays
des Akanfas; & le 9 d'Avril, il reconnut l'embouchure du Fleuve. On
verra, dans les Relations particulières, quelques autres circonftances de ce
Voyage,- mais elles y font mêlées de tant d'erreurs, qu'il n'y a de bien

certain que ce, qu'on en vient de rapporter {e). Après avoir achevé cette

importante découverte, avec le foin d'établir, par des prifes de pofTeiîIon,

auxquelles on ne pouvoit rien oppofer (/) , les droits de la France fur tout

le cours connu d'un des plus grands Fleuves du Monde, la Salle fe rembar-
qua, l'onzième jour d'Avril, & remonta heureufement jufqu'aux Illinoi»

(/î), d'où étant allé pafler l'Hiver à la Baie, il ne put arriver, à Que-
bec, qu'au Printems de l'année fuivante. Quelques mois après il quit-

tai la Nouvelle France, pour aller rendre compte de fon Expédition à la

Cour.

Quelques mauvais offices que fes Ennemis lui eulTent rendus par leurs

Lettres, il y fut reçu avec de fi hautes marques d'edime, qu'elles : jncou-

ragerent à propofer au Miniftre le defTein qu'il avoit formé de reconnoître

par Mer l'embouchure du Mifliflipi, pour en frayer le chemin aux Vais-

feaux François, & pour y commencer un Eta'oliffement. Non-feulement

fon projet fut approuvé, mais il fut chargé des préparatifs.

Sa CommifTion portoit que tous les François & les Sa\ivages, depuis le

Fort Saint Louis des Illinois jufqu'à la Nouvelle Bifcaie, feroient fous fes

(0 L€ Père de Charlevoix ne veut pas

qu'on ajoute foi à celles qui font rapportées

dans la prétendue Relation du Chevalier l'on-

ti „ fuivant laquelle M, de la Salle avoit

„ trouvé l'embouchure du Miffifiipi entre les

M 22 & 'i.'i. degrés de Latitude Nord ; &c."
tandis qu'elle n'eft gueres qu'au 29"'«.R.d.E.

(/) On a déjà vu que Ferdinand Soto avoit

traverfé plus d'une fois le Miflîffipi
, que les

tfpaqnols nommoient Cucag-aa; mais il n'y

fit aucun établifleinent. Vo'jez l'Hiftoire de
la Coirpiignie de la Floride, traduite de
l'Erpagnol, pax Ctt>y ds la Guettt.

(îf)Li Relation attribuée au Chevalier Tonti
prétend qu'il fit cinquante lieues le premier

jour, ce qui cil certainement Faux; car on efî

fort heureux quand on en peut faire 7 ou 8
en remontant le Fleuve dans des Canots.

Ajoutons que le 15 dt» Mai la Salle' étant

tombé malade, détacha le Chevalier de Ton-
ti, qui l'accompagnoit, pour (a rendre à Mi-
chillimakinak , en lui reconira:nJant de fiiire

toute la diligence poffible! Oi) le verra ci-

deflbus, revenir encore fur le Miffifiipi pour

chercher M* de la Salle. R. d. 1£.
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ordres; que le Commandant de l'Elcadre, qui le porteroit de Franrc en
Amérique, fe conduiroit par Tes confeils fur la route, & lui donncroit, ù
fon débarquement , tous les fecours qui pourroient s'accorder avec la con-

fervation des Vailleaiix du Roi. Qiiatre B Uimcns de différentes iipandcurs

furent armés à Rochcfort, & l'on y embarqua deux cens quatre vingts pcr.

fonnes, en y comprenant les Equipages. Le refte éioit com,porc, d'une

Famille Canadienne.' (/;) , de cent Soldats, de trente Volontaires , dont plu.

fleurs étoient Gentilshommes, de quelques Filles, & d'un certain nombre

d'Engagés & d'Arcifans. Mais on avoue que ce choix fut fait avec peu

de foin. La plupart des Soldats étoient des Miférables, réduits à raiimo-

jic; pluficurs étoient eftropiés ou contrefaits, & ne favoient pas manier un

Fufil. Les Ouvriers ne valoient pas mieux; & l'expérience fit connoîire

qu'il n'y en avolt pas un qui entendît fa profellîon Entre les Volontaires,

on comptoit deux Neveux de la Salle, nommés Cavelier .& Moranget , donc

le premier n'avoit pas plus de quatorze ans ; trois Eccltfiaftiques de Saint

Sulpice, l'un Frère, l'autre Parent de la Salle, & le troifieme nommé Ah-

Julie i quatre Récollet* , qu'on nomme aulîi; le Père Mambré^ qui avoir

accompagné la Salle dans fes découvertes; le Père le Clerc ^ qui avoit paiTé

quelque tems en Canada; le Père Douay & le Pcre Marqueta ddlinés, ks

uns à demeurer dans le nouvel EtablifTement , les autres à faire des Millions

parmi les Sauvages; mais le quatrième, étant tombé malade dés le premier

jour de la navigation, fut débarqué & difpenfé du Voyage; enfin un Bour*

£eois de Rouen j nommé Joutel^ à qui la Salle reconnut tant de probité

oc d'intelligence, qu'il en fit comme fon Intendant (Ji) Les quatre fiàti*

mens étoient le Joli , Frégate d'environ quarante Canons ; une autre Kre-

(rate de fix Canons, nommée la Belle, que le Roi avoit donnée à la Salle;

a Flutte VAimable ^ du port de trois cens tonneaux, fur laquelle étoient

Cous fes effets; & une Caiche de trente tonneaux , chargée de munitions

& de Marchandifes. Le Commandant de la Frégate Royale , nommé de

Beaujeuy avoit pour Litiuten^nt le Chevulier à'Hère ^ ^ Duhamel pour

Enfeigne.

Cette petite Efcadre parfit de la Rochelle, le 24 de Juillet 1684, avec

la Flotte des lies & du Canada
, qui devoit faire voile fous les ordres du

Commandant, jufqu'à la vue des Terres d'Efpagne, Elle en fut féparée

par un accident , qui la retarda de cinq ou fix jours , mais qui ne l'empê-

cha point d'arriver le 16 d'Août à la vue de Madère. Quelques jaloufies

d'autorité, qui s'élevèrent entre le Commandant & la Salle, firent mal au*

gurer du fuccés d'une entreprife dont ils dévoient partager l'honneur, fur-

tout lorfqu'elles eurent caufe la perte de la Caiche, qui fut enlevée, à la

Côte de Saint Domingue, par deux Pirogues Efpagnoles. Cependant, après

avoir relâché dans un Port François de cette Ile, on doubla heureufement

la Pointe Occidentale de Cuba; & le 2% de Septembre oa découvrit les

Terres de la Floride.
'

'
On

(A) Dont le Chef fe nommoit Talon. (0 Oq a de lui une Relatioo fort eftimée.

r
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On avoît dit, à la Salle, que dans le Golfe du Mexique les courans
portoient à l'Eft ; d'où il conclut que l'embouchure du Miiliflîpi devoit
ècrc encore bien loin à l'Oueft. Cette erreur caufii toutes Tes difgracei.

va, comme on l'a conjtdluré depuis, aflez proche do l'embouchure du
l'iiiivc ; mais perfuadé qu'il ccoit par le travers des Apalaches, il palla ou-
tre, fans y envoyer même fa Chaloupe. Qiielqucs jours après, fur quelques
explications qu'il reçut des Sauvages, il voulut retourner vers le même lieu.

Alors le Commandant , quoiqu'obligé à la déférence par l'ordre du Roi
\

étoit revêtu. La route fut continuée à l'Oueft, & l'Elcadre arriva bientôt

à la Baie de Saint Bernard , mais fans la connoîtrc. Cette Baie efl éloignée
de cent lieues, à l'Oucft, de l'embouchure du MilUflipi.

On y mouilla , & les Chaloupes furent envoyées à la découverte. Elles

appcrçurent une fort belle Rivière, à l'entrée de laquelle il n'y a pas plus

»lc dix ou douze pies d'eau. Après beaucoup de Recherches, & plufieurs

confeils où Kon ne concluoit rien, parceque l'un des deux Chefs n'ouvroit

point un avis auquel l'autre n'afFeftcit de s'oppofer, la Salle, qui ne fe

croyoit pas loin du Milîilîîpi, & que la préfence du Commandant ne fai-

i!)ic plus que gêner, réfolut de débarquer dans le lieu où il étoit. Dès le

lendemain, qui étoit le 20 de Février, il envoya ordre au Capitaine de la

Fliitte, de la décharger de ce qu'elle avoit de plus pefant, & de lui faire

paffcr la Barre. En même tems , comme il ne fe fioit point aflez à l'habi-

leté de cet Officier , pour fe repofer fur lui d'une manœuvre qui avoit fei

difficultés, il ordonna au Capitaine de la Belle, de fe charger de l'opéra-

tion. Celui de la Flutte regarda cette préférence comme un outrage, &
refufa d'obéir. La Salle , embarraffé d un refus auquel il n'avoit pas dt\

s'attendre, voulut que ce mouvement delà Flutte fe fît du moins fous fes

yciîx: mais lorfqu'il fe difpofoit à s'y rendre, un Lieutenant d'Infanterie,

nomme la Sabloniere y & cinq ou fix autres François, qui étoient à fe pro-

mener dans un Bois voifin, furent enlevés par des Indiens; & cette nou-

velle l'obligea de courir pour les dégager. "Tandis qu'il s'éloignoit du ri-

vage , ayant jette les yeux vers l'embouchure de la Rivière , il apperçut fa

FKrtte, qui manœuvroit de mauvaife grâce, & qui fembloit menacée de

febrifer contre des battures. Le defir de délivrer fes gens l'emporta fur

cette crainte; il continua de marcher vers les Indiens
, qu'il força de le«

lui rendre : mais un coup de Canon , qu'il entendit , lui fit juger qu'on

l'avertilToit du malheur de fa Flutte. En effet , il la trouva échouée. On
n'a point douté que cet accident ne fût venu d'un deffein prémédité du

Capitaine
, qui fe nommoit Jigron. Ce Braiment ayant à bord les muni-

tions, lesuflenfiles, les outils, & tout ce qui étoit néceiTaire pour un Eta-

bliifement, la Salle, qui fe rcprochoit de n'avoir pas regardé cette perte

XU, Fart, Y y
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comme le plut grand malheur qu'il pût redouter , fe hâta d'y apporter du
remède: mais lï fut Curpris de voir une partie dei témoini dans I inaftion.

Cependant, avec la Clialoupc & le Canot de la Frégate, que Bk;aujeu n'ofâ

lui refufer, il commença par fauver l'Equipage. Enfuite il fongca aux pou.

drei, aux vivres & aux liqueurs, dont il fit porter à terre environ trente

Barriques. Si la Chaloupe delà Flutte eut partagé le travail, prefijuc tout

auroit été déchargé; mais il paroît qu'on lavoit éloignée à ù..flein, & I4

nuit étant furvenue, il fallut attendre au jour fuivant pour achever k* irauj.

port. Bientôt , le vent qui venoit de haute Mer , fe renforça & groflît Ici

vagues. La l'iiitte heurta contre des Rochers
, qui l'ouvrirent j & dans ics

ténèbres, quantité de Marchandifes , forties par diverfes lentes, furcat

emportées par les flots. Comme on ne s'en apptrçut qu'au point du jour,

on ne put fauvcr , au plus , que trente Barriques de vin & d'eau-de-vic,

avec quelque partie des farines, des viandes (alées & des légumes.

Cette perte entraîna des fuites encore plus fâcheufes. On commcnçoit

à fe trouver environné de Sauvage.% que toutes les précautions ne purent

empêcher d'enlever une partie de ce qu'on avoit fauve du naufrage. On

ne s'en apperçut même, que lorfqu'ils ie furent retirés avec leur butin. Ils

avoient lailTé au rivage pluficurs Canots , dont on fe iaiHt ; mais ces foi*

blés repréfailles furent payées bien cher. Ils revinrent, pendant la nuit,

pour reprendre leurs Canots; &. trouvant endormis ceux qui les gardoient,

ils en tuèrent deux. On y & Dejlo^es: ils en bleflerent quelques autres, à
fe retirèrent fans autre perte que celle des Canots, qu'ils n'eurent pas le

tems d'emporter. Tant de difgraces conftcutives rebutèrent une partie de

ceux qui s'étoient engagés dans cette Expédition ; furtoNt lorfque les plus

mal intentionnés eurent commencé à décrier la conduite du Chef, en trai*

tant fon entreprife n.éme de fulle & de téméraire. Mais loin d'en être

abbaitu ,
jamais il ne montra plus de courage Hl de réfolution. Il fit con-

(Vruire un Magafln, qu'il environna de bons rctranchemens ; & s'imagi*

nant que la Rivière, où il étoit entré, pouvoit être un des bras du Miilill]*

pi , il réfolut de la remonter. Comme la Frégate fe difpofoit à reprendre

la route de France, il pria Beaujcu de lui remettre les Canons & les firû*

lots qu'il avoit à bord , & qui n'avoient été embarqués que pour rEtublilTe*

ment. Beaujeu répondit qu'ils étaient au fond du Vailfcau , dont il tau-

droit changer tout l'arrimage pour les en tirer, & que cette opération de*

mandoit plus de tems qu'il ne lui en refloit pour éviter, dans fon retour,

les dangers de la mauvaife faifon. Ainli la Salle fe vit réduit aux huit pc«

tites Pièces de campagne qu'il avoit fur la btlU, fans un fcul boulet. Mais

Beaujeu lui donna une preuve encore plus éclatante de (fit mauvaifes inten-

tions. Quoique la perfidie du Capitaine de la Flutte fût avérée, il le r^^ut

dans fon bora, avec tout l'Equipage de ce Bâtiment, dans la feule vue de

le fouilraire à ic punition qu'il niéiitoit, & contre la parole qu'il avoit

donnée à la Salle de n'embarquer perfonne i'ans Ion confentement. Il niit

à la voile vers le 15 de Mars.

Le nombre des François, qu'il laifloit dans la Rivière de Saint Bernard,

écoic d'environ cent foix<inte-dii(. La Salie ni jecier auilitôi ics funucmcni
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Îliante Hommes qui dévoient l'accompagner, il avoit prii Cuvclier fou
'rcrc, Chgfdevîîle, deux Récollets & plufieurs Volontairei. Mais fa na-

vigjacion fut bientôt interrompue. Les Sauvages s'approchant toutes les

nuits du Fort qu'il avoit fait commencer, Joute!
,
qui avoit ordre de les

tenir en refpeft, fit tirer fur eux quelques coups de fulll, dont le bruit alla

jufqu'aux oreilles de la Salle. Il ne dévoie pas ecre bien loin. ÀuITi rccoiir-

na-t-il fur le champ avec fix ou lent II kwwki ; <k trouvant joutel en fûre-

te, il lui apprit qu'il avoit déjà découvert un tréi bc:iu Pays; qu'il avoic
'*''^^'

dcfTdn d'y conftruire un fécond Fort, dans le lieu oii il avoit laiffé (îi Trou-
pe, & qu'il en avoit même donné l'ordre en h quitCcint, Il partit cnliiite,

pour la rejoindre; mais à fon arrivée , il trouva que pluficurs de ks Ou-
vriers s'ctoient laiffés enlever leurs outils pur les Sauvages , & leur en ayant
fait donner d'autres, il reconnut bientôt qu'ils n'étoient pas plus capables de
s'en fervir que dp les garder. Il fut obligé de faire venir une partie des
Artifans, qui étoient demcurtfs dans le premier Fort; & non-feulement la

travail n'en alla pas plus vîce, mais les Ouvriers qui reftoient à Joutel, irri-

tes apparemment devoir leur tache pins pefance, confpirerent contre lui.

11 en fut informé alfez tôt, pour arrêter le defordre, en fe faififlànt des deux
plus coupables; & fur l'avis qu'il eu iic donner à la Salle, il reçut ordrj
do l'aller joindre avec tout fon monde. Ainli le premier Fort fut abandon-
né : mais le fécond en fut poufle avec plus de chaleur. iVIalgré le chagrin

flue la Salle reffentoit de tant d'obiheles , il fe fit lui même fArchite6le de
fun Ouvrage: il donnoit l'exemple du travail; & fa fermeté eut le pouvoir
d'infpirer enfin l'émulation.

Le nouveau Fort reçut le nom de Saint Loiils. On y étoit du moins
à couvert de l'infulte des Sauvages du Pays

, qu'on avoit déjà reconnus

pour une Nation fort dangereufe. Ils Ïk: nomment les C/amcoè'ts. On ks
reprcfente cruels, perfides, d'une humeur boufibnne, naturellement railleurs, raftere de»

conirefaifant tout ce qu'ils voient faire, & cachant fi bien tous ces défauts Ciamccâts.

fous unQ apparence de gaieté & de franchife
,

qu'ils ne font jamais plus

à craindre
,
que lorfqu'ils s'empreflent h marquer de l'amitié. Les Hom-

mes vont prefqtie nus, & les Femmes ne font couvertes que depuis la cein-

ture jufqu'aux genoux ; mais les uns & les autres ont un air affreux. Plus

loin dans les terres, on rencontre d'autres (-"euples, qui ont à-pcu-près la -

même barbarie , & qui font diflingués par différens noms. Leurs ufagcs

n'ont prefqu'aucune reflcmblance avec ceux des autres Nations de l'Améri-

que Septentrionale. Ils feront rappelles dans un autre Article , aufli bien

que les propriétés de leur Pays. Environ cent lieues plus loin, vers le

Nord, on trouve les Ccnis, ou JJJeniSy qui font plus humains, plus féden- Cenîj, on

taires
, qui cultivent h terre, où ils fement du Maïz, des Fèves, des Ci- Airwais.

trouilles, des Melons, & d'autres légumes. Ils plantent du Tabac & nour- .

rifTjnt quantité de chevaux, qu'ils emploient ordinairement à porter le Gi»

bier, qu'ils tuent dans leurs ChaiTes. La manière, dont ils font la guerre,-

Yy 2
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n*eft pai moini différente de celle des autres Indiens de la Floride. Us font

à cheval, armés d'un Carquois de peau de Bœuf, rempli de flèches, qui

leur pend derrière le dos en Bandoulière. Ils ont un arc, & fur le bras

gauche un petit plaftron de cuir, avec lequel ils parent les flèches. Le
mors de leurs Chevaux n'efl: qu'une corde de crin. Leurs étri^rs fon»- feu.

tenus d'une corde du même fil, & tiennent à une peau de Biche, plicc en

quatre, qui fert de Selle. Ce ne font que de petites planches, larges de

trois ppuces, & longues de cinq. Les Cenis ont pour voifins ks /Jvcnjs^

avec kfqiiels ils vivent en bonne intelligence, & dont la Nation eft moin»

nombreufe, quoique Joutel ne donne pas, aux Cenis mêmes, plus de mil.

le Hommes en état de porter les armes. Ces Sauvages font bien faits.

Hommes & Femmes, & n'ont rien de defagréable dans les traits du vifoge;

mais ils fe piquent (S^e peignent le corps. On ne les voit couverts que

pendant le rtgne des vents du Nord, qui les obligent de fe couvrir d-»

peaux bien paiîées. Quoiqu'on ne leur connoifle ni Temples, ni cake

réglé , ils donnent quelques marques de Religion dans le tems de leur rJ-

coite, par une ctrta.ne confécrarion des prémices, & par l'oiTrande qu'ils

en font à quelque Divinité qu'on ignore. Leur manière de marquer de

l'affeéiion eft finguliere: les uns fe contentent de fouffler dans l'oreille, à

ceux qu'ils veulent faluer. D'autres commencent par fe frotter la poitrine

& le bras avec la main, & font enfuite la même chofe à ceux qu'ils veulent

honorer ou carefler.

La Salle, après avoir achevé fon Fort , réfolut de faire, fur fa Frëgj.

te , le tour de la Baie Saint Bernard
,

qu'il nomma auflî la Baie de Saint

Louis. Il s'embarqua au mois d'Oftobre, & ne laiflà dans fon Fort que

trente-quatre Hommes fous les ordres du fage Joutel , en lui défendant de

recevoir aucun de ceux qu'il avoit choifis pour l'accompagner, s'il ne fe

préfentoit avec une Lettre de fa main. La mort lui avoit enlevé plufieurs

de fes plus bra: es gens , tels que Villeperdry^ & le Cros^ fon Garde-Maga-

fin, qui ayant été piqué d'un Serpenta fonnettes, &ne connoiiTant point

le remède que le Pays offre à chaque pas pour cette bleffure, s'étoit

fait couper la jambe , & n'avoit furvécu que peu de jours à l'opération.

Non feulement ces pertes affligeoient la Salle, mais elles lui donnoient

un air fombre, qui fembioit augmenter fa hauteur & fa dureté natu-

relles.

Son abfence dura plus de trois mois , fans qu'on eût la moindre de fes

nouvelles au Fort Saint Louis. Enfin, dans le cours de Janvier iC%6, on

en reçut de fort trifles, par un François nommé Du Haut y dont le Frère,

qu'on diftinguoit par le nom de Dominique , étoit refté dans le Fort. L'aî-

né ,
qui avoit fuivi la Salle , arriva fans aucune Lettre de fa part. I! étoit

feul, dans un Canot; & vers le foir, on l'entendit fur le bord du Fleuve,

d'où il appelloit fon Frère. La Sentinelle en avertit le Commandant,

qui s'attendit d'abord à quelque accident fun elle. Il s'avança ,
pour rece-

voir ces premières informations. Du Haut l'aflura que fon Commandant

fouiflbit d'une parfaite fanté , & confeffa naturellement qu'il étoit revenu

fans permiâionj mais il donna un tour il naïf au récit de iss avantures.
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qoî Joatel crut pouvoir fe difpenfer d'un excès de rigueur. Voici ce

qu'il en a publié lui-même.

La Salle , étant arrivé à la vue de fa Frégate, y envoya cinq de fes meil-

leurs Hommes ,
pour ordonner de fa part au Pilote de fonder lé mouillage

avec,un Canot. Le Pilote employa un jour entier à cet exercice; & le

foir, fe trouvant excédé de fatigue, il defcendit à terre avec ceux qui lui

avoient apporté l'ordre. Ils y allumèrent un feu, prés duquel ils s'endor-

mirent, fans avoir pris aucune précaution contre les Sauvages. Ces Bar-

bares avertis par le feu, qu'il y avoit des Etrangers dans leur voifinage,

s'approchèrent pendant la nuit , maflacrerent les fix Hommes
, qui dor-

moient pailiblement , & briferent le Canot. La Salle , ne ks voyant poinc

revenir, les alla chercher lui-même, & trouva les refies de leurs cadavres,

à demi dévorés par quelques Animaux carnaciers. II regretta beaucoup fou

Pilote, dont il connoilfoit l'habileté: mais il eut bientôt l'occafion deres-

fencir plus vivement cette perte. Son premier foin fut de faire avancer fa

Frégate dans la Baie , & d'y envoyer toutes les provifions dont il avoit be-

foin pour fon entreprife. Il y laifTa quelques-uns de Ces gens, avec dé-

fenfe de s'éloigner fans un ordre de fa part, ni de defcendre à terre fans

efcorte. Enfuite il prit vingt Hommes, pour traverfer la Rivière dans

deux Canots; & lorsqu'il fut à l'autre bord, il enfonça Ces deux Canots

dans l'eau , & continua fon chemin par terre. Quelques jours de marche

le conduifirent au bord d'une belle Rivière, qu'il nomme la Maligne. Un
peu plus loin , Du Haut , s'étant arrêté derrière fes Compagnons , eut lis

malheur de s'égarer, erralongtcms, &fe trouva, fans le favoir, vis-à-vis

du Fort Saint Louis.

Comme ,ce récit n'avoit rien que de vraifemblable , Joutel n'en prie

aucune défiance, & fe contenta de veiller fur la conduite de Du Haut.

Dans le cours de Mars , on vit arriver au Fort , la Salle , avec une par-

tie de fes gens. On avoit envoyé les autres chercher fa Frégate; mais on

ne nous apprend point où il l'avoit laiiTée. Quoiqu'il n'eût point trouvé ce

qu'il avoit cherché dans fa courfe , il parut fatisfait d'avoir parcouru de

fort beaux Pays. La vue de Du Haut , qu'il avoit foupçonné de défer-

tion , le furpnt beaucoup ; mais lorfqu'il eut appris de Joutel les raifons

qui l'avoient fait difparoître, il ne demanda point d'autre excufe. Le refle

de fes gens étant revenu le lendemain , fans avoir pu trouver la Frégate

,

il en eut d'autant plus de chagrin , qu'il avoit laiiTé fur ce Bâtiment , fon

linge, fes habits, fes papiers & fes meilleurs effets. D'ailleurs fon deiTein

étoit de s'en fervir ,
pour vifiter quelques-unes des Rivières qu'il avoit dé-

couvertes , & de l'envoyer enfuite aux Iles Françoifes pour y demander

quelque fecours ; ou de la monter lui-même , lorfqu'il auroit perdu l'efpé-

rance d'entrer dans le Miflîflîpi par les Kivieres qui fe déchargent dans la

Baie , & de ranger toute la Côte du Golfe jufqu'à ce qu'il eut trouvé l'eni-

bouchure de ce Fleuve.

Mais après avoir employé fix femaines à d'inutiles recherches , il prit,

avec fa fermeté ordinaire , le parti de fe remettre en marche ,
pour faire

une nouvelle couif^ A peine fut-il parti, que Chefdeville, la SabJoniere,

Yy 3
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& quelques autres de ceux arn étalent refte's fur la Frégate , arrivèrent au
Fort dans un Canot , avec les habits, une partie de Tes papiers <& quelques
proviiions. Ils venoient apprendre , à Joutel , que la Frégate s'éioit bri.

îee. Les circonftances d*un événement, qui ôtoit à la SalJe fon unique res-

ibmce après tant de difgraces , ne doivent pa? être fupprimées. L'eau

ayant minqué fur la Frégate , on avoit envoyé quelques Hommes dans la

Chaloupe ,
pour en faire une nouvelle provifion. Pendant qu'ils retour-

noient à bord avec leur charge, ils furent arrêtés par un vent contraire
, &

la nuit les prit , avant qu'ils puflent arriver. Ceux de la Frégate
, qui les

avoifnt vus en chemin pour revenir , allumèrent un feu
, qu'ils crurent ca-

pable de les guider dans l'obfcurité : mais cette lumière s'étant éteinte , &
perfonne n'ayant eu l'attention d'y fuppléer , ni la Chaloupe , ni aucun de

ceux qu'elle portoit , n'ont paru depuis. On les avoir attendus quelques

jours , avec des vœux inutiles. Enfin les ^ens de la Frégate, prefles de la

fûif , avoienc voulu fe rapprocher de la Rivière de Saint Bernard; mais leur

extrême foiblelTe, autant que le défaut d'habileté, ne leur ayant pas permis

de bien manoeuvrer , & le vent étant devenu contraire, ils avoient été jet-

tés à la Côte , de l'autre côté de la Baie , & n'avoient pu fe garantir d'y

échouer. Sans Chaloupe , & dégradés dans un Pays inconnu , ils n'avoicnc

point imaginé d'autre reflburce que de conftruire un Radeau
, pour traver-

fer la Baie ; mais ils l'avoient fabriqué fi mal
, que les premiers qui en

avoient fait l'ellai s'étoient noyés fans exception. Les autres en avoienc

conftruit un meilleur, fur lequel ils avoient mis tout ce qu'ils avoient pu

fauver de la Frégate. Ils avoient fait le trajet ; mais la crainte d'un autre

danger , de la part des Sauvages , ne leur permettant point de faire le che-

min par terre, & leur Radeau ne pouvant remonter la Rivière, ils avoienc

été trop heureux de trouver un mauvais Canot
, qu'ils avoient réparé , à

qui leur avoit fervi à fe rendre au Fort. -

Deux mois fe paflerenc enfuite , fans qu'on pût favoir ce que la Salle

étoic devenu ; & fon abfence fit naître beaucoup de mécontentemens dans

la Colonie. Du Haut l'aîné , dont le Frère étoit parti avec la Salle, fe mit

à la tétc des Mutins, & Joutel fut informé qu'il ne prétendoit à rien moins

qu'au commandement, il y a peu d'apparence , néanmoins, qu'il eut déjà

formé le noir dwffein qu'on lui \erra bientôt exécuter. Les menaces de Jou-

tel tjurent même la force de le contenir jufqu'au retour de la Salle
,

qui re-

vint au Fort vers Ja fin du mois d'Août. La perte de fa Frégate l'affl'gta

beaucoup , fans lui rien faire perdre de fa confiance. 11 avoit péncirc jus-

qu'aux Cenis , avec lefquels il avoit fait alliance ,• mais il n'en étoit pas

n?ieux infbuit de ce qu'il cherchoit à découvrir , & le fruit de fon voyage

fe réduifoit à cinq Chevaux chargés de provifions, dont fes nouveaux Allies

Jul avoient fait préfent. De vingt Hommes , dont il s'étoit fait accom-

pagnei- , il n'en ramenoit que huit. Le jeune Du Haut , & quatre au-

tres ,
qu'il avoit renvoyés au Fort S. Louis , n'y étoient pas revenus. Un

cinquième , nommé Bihorel , s'étoit égaré dans le chemin , & n'avoit pas

reparu depuis. Un autre , qui fe nommoit Dumênil^ avoit été entraîne au

fond de l'eau & dtivoré par un Crocodile. Quatre autres avoient dcilru
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dans le Pays des Cenis. Des infortunes , dont on ne voyoit pas la fin , ne
pouvoient manquer de faire une vive impreffion fur la Colonie. La Salle y
fil trop peu d'attention. Il avoit déjà formé le plan d'un troiHeme Voyage;
mais les chaleurs , qui étoient extrêmes» l'obligèrent de le diflpérer jufqi?au

mois d'Odlobre. Dans cet intervalle, les Clamcoè'ts, avec lefquels on n'a-

vûit pu faire de folide alliance, lui tuèrent deux Hommes, prefque fous fes

yeux ; ce qui le confirma dans la réfolution de s'éioigner de cette ra'*e bar-

bire. Son deflein étoit de chercher une route , qui put le conJuire aux

Illinois. Il étoit prêt à fe mettre en marche , lorfqu'il fut attaqué d'une

violente hernie. Joucel , le voyant dans cet état , offrit de faire le voyage

avec quinze Hommes , & fon offre ne fut pas acceptée. La Salle croyoit

fa préfence néceffaire aux Illinois , & fe propofoit d'ailleurs d'envoyer de-là

fon Frère à Québec , pour donner de fes nouvelles en France.

Vers la fin de Décembre, il crut fes forces affez rétablies, pour lui per-

mcître d'exécuter fes réfolutions ; & Joutel ayant fouhaité de l'accompa-

gner , il laiffa , pour commander dans le Fort à fa place , un autre de fes

Amis, nommé le Barbier. Depuis fon retour, les fortifications avoient été

tiiifcii en état de réfiffer aux infultes des Sauvages. II y laiffa affez de vi-

vres & de munitions ,
pour le nombre d'iiabitans qui dévoient y refier,

c'eflà-dire pour vingt perfonnes , entre lef^uelles on comptoit fept Fem*
mes, deux Recollets, Chefdeville, la Sabloniere& un Chirurgien.

Il partit le 12 de Janvier , avec feize Hommes , dont l'importance des

cvénemens a fait conlerver les noms : c'étoient Cavelier , fon Frère ; Mo*
ranget& le jeune Cavelier, fes Neveux; le P. Anaftafe , Recollet; Joutel,

Du Haut , de Marie , Larchevêque , un Allemand de Wirtemberg , nom-

mé Hiem , ^ue d'autres nomment Jemme ou James & donnent pour un

Soldat Anglois , Liotot , Chirurgien , Tejjler , Pilote , le jeune Talon ,

Saget , Domeflique de la Salle , & un Sauvage , bon Chaffeur. Les cinq

Chevaux des Cenis étoient chargés de la plus grande partie du bagage &
des provifions. Quoique la marche fe fît par un des plus beaux Pays du

Monde , on ne laiffa point d'avoir beaucoup à fouffrir de l'eau des Ri-

vières , que les pluies avoient fait déborder. On rencontra fouvent des

Sauvages; mais la iialle eut toujours l'art de les apprivoifer par fes cares-

fes Le plus grand obftacle étant celui des Rivières qu'on avoit quel-

(juifois à traverfer , il inventa la conftruftion d'un Canot qui fe portoic

avec des perches, & qui fut d'une extrême u'*'ité. A mefure qu'on avan-

çoit , le Pays paroiffoiL plus peuplé ; & lorfr^ m fut à quarante lieues des

Cenis , on apprit que ces Sauvages avoient un François dans leurs Habi-

*auûns.

Mais le tems des malheurs approchoit. Le 17 de Mai (*) , Moranget

avunt traité avec un peu de hauteur, dans une partie de Chaffe, Du Haut,

Hiens, & Liotot, ces trois Hommes réfolurent de fe défaire de lui, & de

commencer par le Domellique & le Chaffeur de fon Oncle (/) , qui Tac-

fn Ce dc.if être Mars, puisqu'on trouve (0 C'étoit le Sauvage dont onapaxlé, &
enfiiiie des «Ja-ics d'Aviil , de Mai , ds qui s'appelloit Nie», ft. d. £.

ïuiii, &c. K. d. 1£.
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compagnoîeiit & qui auroient pu le défendre. Ils communiquèrent lear

deflein à Larcherêque & à Teflîer, qui non-feulement l'approuvèrent,

mais voulurent participer à l'exécution. Ils ne s'ouvrirent point à de Mar*
le , qui étoit aufli de la Chafle, & qu'ils auroient fouhaité de pouvoir éloi-

gner. Dès la nuit fuivante , tandis que ces trois malheureufes viftimes dor.

moient tranquillement , Liotot commença la fcene fanglante , en leur don-

nant à chacun plufieurs coups de hache fur Ja tête. Le Laquais & le Chas-

feur expirèrent fur le champ. Moranget fe leva , mai^ fans avoir la force

de prononcer un feul mot ; & les Aflalïins forcèrent de Marie de l'achever,

en le menaçant du même traitement , s'il leur refufoit fa main; dans la vue

apparemment de l'obliger au fecret , en le rendant leur complice. i\Iaij

jugeant enfuite que toutes leurs précautions ne feroient pas capables d'en

impofer à la Salle & de les dérober à fa vengeance, ils prirent la réfolutiou

de le prévenir.

Dans ce noir emportement , ils ne penferent d'abord qu'à le rejoindre

,

pour tomber fur lui , en faifant main baffe fur ceux qui entreprendroitnc de les

arrêter : mais un incident ,
qu'ils n'avoient pu prévoir , changea quelque

chofe à leur projet. Une Rivière qui les féparoit du Camp , & dont kj

eaux étoient grolfies depuis qu'ils l'avoient palTée , les retint un jour ou

deux ; & ce retardement
,

qui leur parut d'abord un obllacie , devint un

fecours pour leur fureur. La Salle , furpris de ne pas revoir fon Neveu,

ni les deux Hommes qui l'accompagnoient , ne voulut fefier qu'à lui-même

du foin de les chercher. On obferva qu'en fe mettant en chemin , il mar.

qua un trouble extraordinaire , & qu'il s'inforn» Ci Moranget n'avoit pas eu

de auerelle avec quelqu'un. Enfuite, ayant appelle Joutel , il lui confiais

garde du Camp , & lui recommanda d'y faire des rondes , de n'en laiil'er

fortir perfonne , & d'aiiumer des feux , pour aider à fbn retour , s'il lui

arrivoit de s'égarer.

Il partit , le 20 , avec le P. Anadafe & un Sauvage. En s'approchant

du lieu , où les Affalîlns s'étoient arrêtés , il vit plufieurs Aigles, qui vol-

tigeoient à peu de diftance , & qui lui firent juger qu'il y avoit quelque

Béte morte aux environs. Il tira un coup de fufil ; les Conjurés , qui ne

l'avoient pas encore apperçu , ne doutèrent point que ce ne fût lui , & pré-

parèrent leurs armes. La Rivière les féparoit encore. Du Haut & Lar-

cheveque la paflerent ; & voyant ia Salle , qui s'avançoit lentement , ils

s'arrèiercnt. Du Haut fe cacha dans de grandes herbes. Larcheveque

s'avança un peu plus. Un moment après , la Salle , qui le reconnut , lui

demanda ce qu'étoit devenu fon Neveu. Auffitôr Du Haut tira fon coup,

qui lui donna dans la téce, & qui le fit tomber roide mort.

Cest Joutel, qui rapporte ces circonftances : il les tenoit du P. Anaftafi;,

qui étoit préfenc. Le Père Hennepin , moins croyable , quoiqu'il cite le

même témoignage , prétend que la Salle vécut encore une heure après fi

bleffure , & que s'étant confeffé au P. Anaftafe , il mourut dans des Icnti-

mens fort chrétiens. L'Hiftorieri de la Nouvelle France parle d'une Rila-

tion manufcrite , dont l'Auteur s'accorde avec Joutel fur la manière dont h

£alJe fut tué , mais change quantité de circonitances. Larchcvéquc } lil
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nommé à'Tvttot ; peut-être portoit-il ces deux noms. Au lieu d'Hiens,
Allemand, eWe nomme yemme ^ Soldat Anglois

, quiavoit exercé la profes-

fion de Flibuflier , & que la Salle avoit engagé en paflant à Saint Domin-
gue. Elle [fait encore mention d'un nommé Mûnier &] ajoute que ce fut

au Domeftique d'Yvetot que la Salle demanda où étoit Moranget } que le

Domellique , conduit par l'ordre de fon Maître , répondit brufquement &
le chapeau fur la tête

, qu'il étoit à la dérive ; que la Salle , choqué de fon

infolence , le menaça , & que le Domeftique n'en marqua que plus d'au-

dace ; que la Salle s'étant avancé pour le frapper , il fe mit a fuir du côté

des Aflaffins; que la Salle le pourfuivit; & que ces Malheureux, le voyant

à portée , tirèrent en même tems fur lui , mais qu'il n'y en eut qu'un qui

tira jufte.

Telle fut la fin. d'un Voyageur, à qui les François ont l'obligation de la

découverte d'un vafte Pays , dont on ne leur difpute pas la pofleftion ;

Homme éclairé, ferme, entreprenant, & digne d'une réputation plus bril-

lante comme d'une meilleure fortune , s'il n'eut ruiné l'une & l'autre par

des excès d'entêtement , de mauvaife humeur & de dureté
,

que fes Amis
mêmes & fes Panégyrifles fe font accordés à lui reprocher. (Quelques-uns

de fes Ennemis ont voulu diminuer la compaflion qu'on doit du moins à fon

fort , en publiant qu'il avoit tué de fa main le jeune Du Haut ; qu'il avoic

fait le même traitement à plufieurs autres , & que l'ardeur de la vengeance

avoit armé , contre lui , des gens qu'il ne ceiToit point de maltraiter. Mais
des témoignages moins fufpedls doivent faire regarder cette imputation

comme une calomnie. A l'égard de fon entreprife
,

qui eut fi peu de fuc-

cés, on ne doute point qu'elle n'eût réufTi plus heureufement , s'il n'eut pas

eu d'autre vue que de former un Etabliffement à l'embouchure du Mifllflipi.

Il paroît certain qu'après avoir été dégradé dans la Baie de Saint Bernard

,

ayant bientôt reconnu qu'il étoit à l'Oueft du Fleuve qu'il cherchoit , il au-

roit pu, dès le premier voyage qu'il fit aux Cenis, obtenir un Guide de ces

Sauvages ,
puiique dans la fuite ils en donnèrent à Joutel : mais on alTure

qu'il vouloit s'approcher d'abord des Efpagnols , pour fe procurer la con-

noiflance des fameufes Mines de Sainte Barbe. On ajoute même qu'il avoic

apporté cette idée de France , où elle étoit fi commune , que l'obftination

qu'on y eut longtems , à réalifer la même chimère (w) , retarda le fruic

qu'on auroit pu tirer de fon infortune & de fes fautes.

Les fuites de fa mort font rapportées dans un grand détail par Joutel ,
qui

nous repréfente fes Meurtriers périfFant par la main les uns des autres («)

,

(m) On fe flatta même d'y réufîîr par ure

intrigue concertée avec le Comte de Pina-

loffa , mais les excel'fives prétentions de ce

Comte la tirent marKjuer.

(n) M, Prevoft fupprime ici plufieurs cir-

conftances, que les précédentes doivent faire

fouhaiter de trouvtr dans une Note. Les

Alfaflins étant retournés au Camp, Du Haut

s'empara de l'autorité , & paiiag.a aveo I.ar

clit\6(-iie tout ce qui t!tcit dan; !elv!ir

XXI, Part,

pour la valeur d'environ cinquante mille

francs. Enfuite tous les François fe mirent

en mare...' dès le lendemain pour fe remire

au plus proche Village des Cenis , mais les

diffic-'iUé» du chem'n les ayant contraints de

s'antier bientôt, .Jmitel fut détaché, le jour

fuivant, avec Liotot, Iliens & Teffier, peur

tâcher de fe procurer quelques provifions

ch'Z ctrs Sauvaees , d-^^nt i s furent bien re-

ni». On Lur amena uni lançois Provençal,
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& qui ayant tremblé lui-même pour fa vie, trouva le moyen, avec les deux
Caveliers , le P. Anaftafe , de Marie, un jeune Parifien, nommé Barthélé-

my , & TelTier, de pafler des Cenis aux Illinois, d'où ils ne partirent que

le 21 de Mars 1688 pour Michillimakinac, & dt-là pour Montréal & pour

Québec. Un Vaifleau
,

prêt à faire voile en France , les rendit à la Ko-
cnelle le 5 d'Oftoùre. Mais leurs avantures n'appartiennent à cet Article,

que par le rapport qu'elles ont au Fort qu'ils avoient quitté (0).

Il y a beaucoup d'apparence que s'ils n'culFent pas été obligés de pafler

l'Hiver aux Illinois, & s'ils s'étoient rendus en France une année pluior,

la Cour auroic pu prendre des mcfures pour fecourir, ou pour retirer la

petite Colonie , qu'ils avoient lailfée dans le Pays des Clamcoëis. On con-

clut , à leur arrivée , qu'il étoit trop tard pour y penfer ; & fuivant d'au,

très lumières , il n'auroit pas été moins inutile d'y penfer plutôt. Les

Clamcoëts , qui furent bientôt inftruits de la mort du Chef des François &
de la difperfion de fa Troupe , fondirent fur le Fort Saint Louis lorlqueles

Habitans y penfoient le moins , & les maflacrerent , à la réferve des trois

Fils de Talon , de leur Sœur, & d'un Parilien , nommé F.ujlachc de Breman^

qu'ils emmenèrent dans leur Village. Un Italien, qui étoit venu du Canada

par terre , pour joindre la Salle , & qui lui auroit fans doute été fort utile

s'il fût arrivé plutôt , fauva fa vie par une rufe afllz finguliere. Les ^au*

vages paroifiant difpofés à le tuer , il leur dit qu'ils avoient tort de vouloir

faire périr un Homme qui les portoit tous dans fon cœur. Ce difeoiirs les

étonna : l'Italien continua de les alfurer que s'ils vouloient lui donner juf.

qu'au lendemain , il leur en feroit voir la vérité ; ce qui dcvoit leur coûter

du nombre de ceux qui avoîent quitt«5 la Salle

à fon premier Voyage, 11 étoit inid comme
les Cenis , & ne favok prefiine plus s'expri-

mer qu'en leur langue. Jottel l'envoya au

Camp avec Tes Compagnons , & relia iui-

irême chez les Cenis p»^ur achever Tes pro-

vilions. Peux autres Défcrteurs François,

nommés Ruter& Grollet , vinrent le trouver

dans le même éijuip;ige que le premier, & fi

bien ('épuifts, qu'on ne les auroit jamais pris

pour Kiiropéens. Après en avoir tire ()uel-

ques éc!aircilTtincn«^ fur la (îtuation du Mis-

fffipi ,
qu'il rherihoit dim?. le deFein de ga-

gner ce Fleii\c /t dt le f. parer des alTaffins,

Joutel ayai-.t cng.'igc cts dcii>. Matelots à le

'fuivre, aiiCi.irp. oîi il aniva 'c lo d'Avril,

y fut bientôt ft'-moin dt h tin tragique des

deux Mcurtricrï de la Salle (5: de Moranget,
fon Neveu. Dins une (]Hfrtl!e qui s'i foit

élevce e:;rre la 'l'roiipc, lliciis tua Du Haut
d'im coup de p'ftolet, t.Tiidis que Ruter, qui

veiioit de j'atta^'itr au premier , en fit autant

EU Chirvuglcn Lictot; ap.ès (luoi Hiens ccm-

duifa 'a Tioiipe chez lek Cenir, qu'il voulut

accon^paçner ;ivec fix François dans une

fumre contre leurs ennemis. Au retour de

cette expt^diiion , ayant refufé de fc joindre

aux fept , qui avoient pris le parti de lalTer

aux Illinois, ils le f(jp.irerent de lui
,
qci relia

dans le Pays , avec Larchevôque, Mûiiicr,

Ruter, & (jueiques autres , dont lii Reliition

va nous apprendre les avantures. II. d. Ê.

(0) Rapportons-les néanuioins aulTi dans

une Note, pour fatisfuire la curiofiré du L'.c-

teur ,
quoiqu'elles n'aient rien de plub inté-

reflant, dans cette longue & pemlile mnrche,

que la perte du Sr. de Marie , lié- li ni! éia

homme, qui fe noya dans une Uiviere, & ia

rencontre de deux François , nrii.nî^s Je

Launay & Couture , dans le Pays de? Akanft,;,

où le Chevalier de Tonri les avoit tnvoy.'s

auret(>ur du Voyage qu'il avoit fait lu:-ir.ê;iie

juOiu'à l'embouchure du Miffiflipi, à !a recher-

che inutile de M. de laJalle. JS'os \in.-.ge;!rs

gagnèrent c.jfin ce Fleuve le 27 de r,1;ii , &

j£ 14. Septembre ils arrivèrent heuveiilVnient

-tku Fort S. Louis dts Illinois, ayar.t îijiVé ;ii

ar'-'fre le jeune Parifien malade. 1 e Pii'"e

Tefiier ,
qu'on doit être furpris de ti oiivcr à

la fuite de la Troupe , après l'avoir vu ci^ni-

plice du meurtre de Moranget , fit dcpui- .'a-

juration du Caivinifme à Montréal , cù lli

s'embarquèrent tous pour Québec , & palTe-

lent de-lsi eu France, li. d. £.
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d'autant moins , qu'ils feroient toujours maîtres de fa vie. II obtint le dé- Suite dk
lai qu'il demandoit ; & s'étant ajufté fur la poitrine un petit miroir , il fc l'Ktahmss.

préfenta le jour fuivant dans cet état. Leur furprife fut fi vive , de fe voir
"-''' I'kançoji

dans la glace, enfemble ou féparément
, que la prenant en effet pour le ^!nur^sir""'

cœur de cet Homme, ils lui firent grâce.
j/J

"

D'un autre côté , les Efpagnols du Nouveau Mexique
,
que l'entreprife

"^•"''''*

de la Salle avoit allarmés , s'étoient déjà donné du mouvement pour la tra-

verfer. Ils envoyèrent chez les Cenis , cinq cens Hommes , qui n'y trou-

vèrent à leur arrivée
,

que Larchevêque & un Matelot Rochtllois, nommé
Crollet , & les firent Prifonniers. On ignore fi ces deux Hommes leur ap-

prirent la mort de la Salle ; mais il eft certain que peu de tems après , d'au-

tres Efpagnols rencontrèrent Mûnier , & Pierre Talon, Frère des Talons
qui étoient Prifonniers des Clamcoëts, & les menèrent dans une Habitation

des Cenis , où ils le- «-raiterent affez bien. Ils avoient, dans leur Troupe,
quelques Religieu:. Fi mcifcains , qu'ils vouloient établir parmi ces Sauva-

ges ; & comprenant que les deux François , qui entendoient parfaitement

la Langue du Pays
, pouvoient être fort utiles à leurs Miflîonnaires, ÏU cru-

rent devoir employer la douceur pour les y engager. Talon y prit afllz de

confiance pour leur apprendre que fes Frères & fa Sœur étoient efclaves

chez les Clamcoëts. Ils y envoyèrent une Compagnie de Soldats : mais et

Détachement ne put amener que deux des Talons , leur Sœur & l'Italien,

que leurs Maîtres , qui les avoient pris en affcftion , eurent beaucoup de

peine à relâcher. L'année fuivante, deux cens cinquante Efpagnols retour-

nèrent au même Village, d'où ils tirèrent Jean-Baptifte Talon & Breman.

Ils les conduifirent à Mexico, avec les deux autres Talons & leur Sœur j &
le Viceroi les prie tous à fon fervice.

Larchevêque & Grollet avoient d'abord été conduits en Efpagne , d'où

ils furent renvoyés au Nouveau Mexique , apparemment pour y travailler

aux Mines. L'Italien fut tranfporté à Vera-Cruz, & renfermé dans une

Prifon, d'où probablement il ne fortit que pour être employé au même tra-

vail. On ne nous inllruit point du fort de Breman. Peut-être fa jeunefle

le fiù-elle joindre aux Talons , car on attribue la faveur que ces trois Frères

obtinrent du Viceroi , à leur âge, qui ne leur avoit pas permis de prendre

une profonde connoiflance du Pays ; au lieu que les autres étoient des Hom-
mes faits

,
qui venant à s'échapper auroient pu donner des lumières en

France , fur tout ce qu'ils auroient obfervé dans leurs courfes. Huit ans

après , les trois Talons , étant en âge de porter les armes , furent enrôlés

pour l'Armadille , & embarqués fur le Chrijh^ qui en étoit le Vice- Amiral.

Ce V^aiffeau fut pris , en 1696 , par le Chevalier des /Jugiers ; & les trois

Frères (p) , heureufement tombés entre les mains des François , revinrent

dans leur Patrie , où l'on a fçu d'eux-mêmes toutes ces circonflances. En-

fuice le Viceroi du Mexique , qui avoit retenu chez lui leur plus jeune

Frère, & leur Sœur, les mena l'un & l'autre en Efpagne.

(/>) M. Prevoft dit feulement rf«<.v , fans par ies Clamccëts , Çc que Pierrf , ]e quatrie-

fe fouvenir que trois de ces Kreies , avec leur me, fut rencontré ciifuite par le? Efpnf^nois,

Soeur , avoient été laits pi iiOLoiers au i'orf à ijui il apprit l'efdavJge de les Frères, il. d. £.
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Suite de

i'Etahliss.

DANS l';\»j^-

«IQUE Sui>T.

;Mississipi.

La Louifia-

ne ert oubliée

pendant plu-

fieurs années.

d'Id'jrville.

I<593.

D'jpart de
deux Vais-

feaux pour le

Mimnipi.

1699-

Quoique jufqu'à la fin du (lecle , les François aient paru comme afTuupii

fur les découvertes de la Salle , on verra bientôt qu'avant fa mort , ou du

moins avant qu'elle fût connue au Canada , le Chevalier de Tonti étoit def.

cendu jufqu'à l'embouchure du Miflifiîpi , dans l'efpérance de l'y trouver

& qu'il avoit remonté le Fleuve , avec le chagrin de n'avoir pu découvrir

fes traces. Mais ce ne fut qu'en 1697 ,
qu'un Gentilhomme Canadien

déjà célèbre par diverfes Expéditions, réveilla l'attention du Miniftere pour

la Louifiane (}[)'.' On prit, à fa perfuafion, le deflein de conftruire un Fort

à l'entrée du Fleuve ,
que cet Officier , nommé d'UervilU » fe flattait de

découvrir.
'

yoyage de {Alberville à la Louijiane,

Le Comte de Pontchartrain , alors Mi niftre de la Marine, fit armer à

Rochcfort le François & la Renommée , deux VailTeaux de guerre , donc il

donna le commandement au Marquis de Châteaumorand & à d'Iberviile. Ils

mirent à la voile le 17 d'Oélobre de l'année fuivante ; & le 27 Janvier

1 699 , ils apperçurent les terres de la Floride. La prudence ne leur per-

mettant point de s'approcher trop d'une Côte qui leur étoit inconnue , ils

envoyèrent un de leurs Officiers (r)
,

pour faire de l'eau & prendre langue.

A fon retour, il leur apprit quils étoient vis-à-vis d'une Baie , nommée

Penfacoîa^ où trois cens Efpagnols, partis de Vera-Cruz, s'étoient nouvel-

lement établis.

L'officier François étoit entré dans le Port ; & s'étant préfenté au Gou-

verneur , il lui avoit demandé la permiflion de faire de l'eau & du bois.

L'Efpagnol, après s'être informé de quelle part il lui faifoit cette dijmande,

l'étoit contenté de lui dire qu'il feroit réponfe à fes Commandans ; & fur le

champ il avoit envoyé fon Major avec lui , pour complimenter les deux

Capitaines. Cette civilité étoit accompagnée d'une Lettre du Gouverneur,

qui portoit que les deux VailFeaux François étoient libres de faire de l'eau

& du bois , & de choîfir même un lieu pour y mouiller ; mais qu'il y avoit

d'expreffes défenfes de recevoir aucun Navire étranger dans le Porc : que

cependant , comme il pouvoit arriver qu'un mauvais tems forçât les Capi-

taines François d'entrer dans la Baie , il leur envoyoit un Pilote pour les y
conduire. Ils écrivirent au Gouverneur , par le Major même , que la Mer

étant fi grofle qu'ils defefpéroient de pouvoir trouver un autre abri , ils fe

voyoient dans la nécelîîté d'accepter its olFres. Dés le jour fuivant , ils en-

voyèrent
,

pour fonder l'entrée du Port , Laurent de Graaf , fameux l' li-

buftier , qui s'étoit fait redouter des Efpagnols fous le nom de Loreticillo, &
qu'ils avoient embarqué en paflant au Cap François. D'Iberviile s'y rc iJit

aufli dans fa Chaloupe , avec le Chevalier de Surgères , & trouva 21 ou 22

pies d'eau pour la moindre profondeur. Mais le Gouverneur, qui avoic eu

le tems de faire fes réflexions , changea d'avis tout d'un coup {s) , & fit

prier les François de chercher un autre abri.

{q) C'eft l'infortuné la Salle qui avoit don- (j) On a fçu, depuis, que le motif de l'K-

oé ce nom à fts découvertes. R. d. E. tablilFement Efpagnol avoit été ds pré/eiiii

Cr) Le Sf. Le[calttte. R. d. E. les françpis.
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Les deux Vaiffea^x prirent le parti de continuer leur route. D'IberviJIe,
oui avoit pris les devants pour rcconnoître la Côte, mouilla au Sud-Sud-Eft
de la Pointe Orientale de la Mmbile , grande Rivière

, parallèle au MifTis-
(ipi. Le 2 de Février {t) , il defcendit dans une Ile voifine

, qui a quatre
lieues de circuit, & qui avoit alors un Port aflez commode, mais dont l'en-

trée , où l'on trouvoit en tout tems cinq braflTes d'eau , eft fermée au-
jourd'hui par des fables. D'Iberville la nomma Vile Majfacre , parcequ'il
apperçut vers la Pointe du SudOueft des têtes & des oflemens d'environ
foixante perfonnes, qu'il jugea qu'on y avoit maflacrées. De cette Ile, qui
fcçut enfuite le nom à'lie Dauphme , il pafla au Continent , & découvrit la

Rivière des Pafcagoulas , où il rencontra quantité de Sauvages. Là , il

s'embarqua fur deux Bifcayennes , avec Bienville, fon Frère; Sauvole, En-
ieigne du Vaifllau ; un Père Recollet, & quarante-huit Hommes, pour cher-

cher le Milfilfipi , dont les Sauvages lui avoient parlé fous le nom de Mal-
houchia , & les Espagnols fous celui de Paliffade, quoiqu'on ait déjà remar-
qué que leurs Hifloriens le nomment Cucagua.

Il eut enfin la fatisfaélion d'y entrer , le 2 de Mars (v) ; & trouvant
l'embouchure toute hérilTée d'arbres , que le courant y entraînoit fans cefle,

il jugea que c'étoit l'origine du nom qu'elle avoit reçu des Efpagnols.

Après avoir reconnu foigneufement des lieux fi longtems cherchés , il alla

fe réjouir de fa découverte avec Châteaumorand
, qui le fiiivoit à petites

voiles , & qui n'étant venu que pour l'accompagner jufqu'à cet heureux
éclaircilTement ,

partit le 20 [Avril] , avec le Vaifleau, qui étoit fous fes

ordres, [pour retourner à S. Domingue.]
Aussi-tôt qu'il eut mis à la voile , d'Iberville rentra dans le Miflîfîipî

,

pour le remonter , & n'avança pas bien loin fans reconnoître qu'il y avoit

peu de fond à faire fur la Relation attribuée au Chevalier de Tonti , & fur

toutes celles du P, Hennepin (a;), qui étoient déjà publiées. Il arriva dans

une Habitation de Sauvages
,

qui fe nommoient ks Bayagoulas , & qui le

conduifirent dans un Temple finguliérement orné. Le toît ofTroit plufieurs

fi^.ures d'Animaux , parmi lefquelles on diflinguoit un Coq , peint en rou-

ge. L'entrée étoit un appentis , large de huit pies fur onze de long , &
îoucenu de deux gros piliers par une poutre de traverfe. Aux deux côtés

de la porte , on voyoit d'autres figures d'Animaux, tels que des Ours, des

Loups & divers Oifeaux , au-deffus defquelles étoit celle d'un Chouchouacha.

Cet Animnl a la tête & la grofleur d'un Cochon de lait : fon poil , gris &
blanc , relFemblc à celui du Blereau. Il a la queue d'un Rat, & les pattes

d'un Singe. La Femelle a fous le ventre une bourfe , où elle porte fes

Petits.

Le Chef Sauvage , qui conduifoit d'Iberville , fit ouvrir la porte. Elle

n'avoit que trois pies de haut & deux de large. Ce Temple n'étoit qu'une

(x) Il n'en fut pas fnrpris , parcequ'il les

avcit déia croiivées en défaut fur k G:tnaJa Se

fur la B;iie d'IIucifoii. C'eft ce qu'il mnrqua

au Minillre, dans une Ler're qui tft au dépôt

de la Mar'ne
, [& dont le P. de Charlevoi*.

a eu l'original entre les icains.J

Z z 3

Suite bb
l'Etaulis*.

DES Franco II

DANS l'AmK'
KIQUE s LPT.

Mississrpi.

o'Irekvillb.

1699.

Ile MalTa-

cre, ou OaU"
phine.

(0 On Ht ici ,• comme dans l'Original

,

Juillet , mtis c'éll une fjute d'impreifinii.

K. d. E.

(v) Le 2 d'août, dans l'Edition de P;ivis,

qui ne s'accorcie pas ici avec le F. de Char-

kvQVL. R. d. Ë.

D'Iberville

décuuvre

l'cinbouchure

duMilCaipi.

Temple des

iJayi'jOulas.

\'

1:



^66 SUITE DES VOYA CES
Suite db

l'Etahlisi.

DtsT'KANÇûH
DANS L'AMli-

liiquK Sept.

Mississirt.

d'Idcrvilli.

i6J9-

D'Iberville

B'alFuic qu'il

eft Un lo

MilTilIipi.

Il trouve

une Lettre

du Chevalier

de Tonti.

Cabane , de la même forme que celles du Village , en forme de DAme un
peu applati , & de trente pies de diamètre. 11 y avoic , au milieu , deux
bûches de bois fec & vermoulu ,

pofées bout à bout , qui brûloient ai. tai-

fuient beaucoup de fumée. On voyoit au fond , une efpece d'édiafaut , fur

lequel étaient plufieurs paquets de peaux de Chevreuils , d'Ours & de Bœufs,

3U1 avoicnt été offertes au Chouchouacha. Cet Animal , oui eft le Djuu
es Biyagoulas , étoit peint en rouge & en noir^ dans pluueurs endroits.

L'Habitation avoit un fécond 'i'emjple , qui devoit reflembler au premier,

puifque la Relation de d'Iberville n en fait aucune defcription. Klle étoit

compofée de fept cens Cabanes, dont chacune ne contenoit qu'une Famille,

&. ne tiroit de jour que par la porte , & par une ouverture de deux piiis de

diamètre, au milieu du toit.

De- LÀ les François montèrent jufqu'aux Oumai , où ils furent bien reçui.

Cependant d'Iberviile doutoit encore qjie le Fleuve fur lequel il navigtoit

fût le MilTifllîpi , parcequ'avec quelques indices , qui pouvoient lui faire

juger que le Chevalier de Tonti avoit pafle chez les Bayagoulas , il n'en

trouvoit pas d'autres , qui font marquées dans la Relation qu'il croyoit de

lui. Une Lettre , qui lui fut remife par un Chef Sauvage , acheva de i'é-

claircir. Elle étoit du Chevalier même : & l'adrefle , à M. de la Salle

^

Gouverneur de la Louifiane. Tonti lui écrivoit du village des Qui.

nipifTas (j) , le 20 d'Avril 1685 (2) : >, qu'ayant trouvé les poteaux,

»

1700.

Ang'ois qui

entrenr dans

le Miffiinpi.

Leur retrai-

te , & leurs

tnciuces.

ou la Salle avoit arboré les armes du Roi, renverfés par les

»

)i

bris de la marée , il en avoit fait planter un autre , en deçà , environ

à fept lieues de la Mer , & 011 il avoit laifTé une Lettre dans un arbre à

côté ;
que toutes ces Nations l'avoient bien reçu , & qu'elles avoient

paru le craindre beaucoup , ce qu'il attribuoit à la terreur que la Salle

leur avoit infpirée ; mais qu'il reflentoit un mortel chagrin de s'en re-

tourner fans l'avoir trouvé , après avoir fait vifiter par deux Canots les

Côtes du Mexique pendant trente lieues , & celles de la Floride pendant

,, vingt-cinq". Cette explication fit retourner d'Iberville dans la Baie du

Biioxi ,• fituée entre le Miflîflipi & la Maubile. Il y bâtit un Fort , à trois

lieues des Pafcagoulas , y laiiia Sauvole pour Commandant , Jiienville pour

Lieutenant , & retourna droit en France.

Il s'y arrêta fi peu ,
qu'il étoit de retour, au Biioxi, dès le 8 de Janvier

1700. A fon arrivée , on l'informa que vers la fin de Septembre une Cor-

vette Angloife de douze Canons étoit entrée dans le Mifliflipi j
que Bien-

ville , en allant fonder les embouchures du Fleuve, avoit rencontré les An-

glois dans le circuit que fait ce Fleuve , & qu'on a nommé depuis le Dé-

tour aux /Jnglois; qu'il leur avoit déclaré que s'ils ne fe retiroient, il etoit

en état de les y forcer , & que cette menace avoit eu fon eft'et ; mais qu'en

fe retirant, ils lui avoient dit qu'ils reviendroient bientôt avec de plus gran-

des forces ; qu'ils avoient découvert ce Pays depuis plus de cinquante ..ns,

& qu'ils y avoient plus de droit que les PVançois. D'Iberville apprit aufli

que d'autres Anglois, venus de la Caroline, ctoient chez les Chicacluis, où

ils faifoient Commerce de Pelleteries & d'iifclaves.

(v) Ce font lés £ayag«ui»s & les Mongou- (s) 1,'Eilition de Paris poite à faux la date

laichas, &. d, J£. du 29 Avril i638 R d. E.
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Ces avis le déterminèrent à renouveller la prife de pofl'efïlon de la Salle,

depuis laquelle on comptoit déjà vingt ans. Enfuite il fie conaniire , fur le

d'iberville fut agréablement furpris de voir arriver le Chevalier de Tonii

,

avec environ vingt Canadiens établis chez les Illinois. Il ne manqua point
de lui parler de la Relation publiée fous fon nom. Tonti lui protdla qu'il

n'y avoit aucune ^lart , & qu elle étoic apparemment l'ouvrage de quelque
Avanturier , qui 1 ayant compofée fur de mauvais Mémoires, avoit compté
de l'accréditer en la lui attribuant. L'Hiflorien de la Nouvelle France ob-
ferve que le P. Hennepin ne pouvoit defavouer de même fa iroifieme Rela-
tion ,

parcequ'on favoit que lui-même en étoit l'Editeur, & que ee fut fur

fcs Mémoires ^ue les Anglois entrèrent dans le MiflilTipi. Une Lettre de
M. de Callieres a M. de Pontchartrain , du 2 de Mai 1699, affurc „ qu'on

„ préparoic alors , en Angleterre & en Hollande , des Vaifliaux pour le

„ Voyage de la Louifiane, fur la Relation du P. Hennepin, Recolkt, qui

„ en avoit fait un Livre dédié au Roi Guillaume". Dans une autre Lettre,

écrite un mois après la première, il marquoit au même Minillre, qu'on l'a-

voit afluré que le Roi Guillaume , dans l'embarras où l'on etuit tn Angle-
terre pour faire fubfillcr les Réfugiés François , en avoit envoyé , l'Au-

tomne précédent, un grand nombre fur trois Vaifleaux, pour prendre pos-

feflion du Mifùflipi, <k que vingt Anglois de la Nouvelle York étoient par-

tis pour fe rendre aux Illinois , dans la vaine prévention que loutcs les Ter-
res du côté du Sud leur appartenoient.

En effet , dés le mois d'06lobre 1698 , trois Navires avoîent fait voile

de Londres pour la Louifiane ; mais ils avoient relâché à la Caroline, d'où

qiit^lqoe tems après il en étoit parti deux , fun de vingt-quatre Canons,

& l'autre de douz^. Ils allèrent chercher le Miflîflipi au fond du Golfe,

parceque leurs Cartes y plaçoient ce Fleuve. Après de longues recherches,

ils reprirent à l'Efl: ; en fuivant la Côte , le plus petit des deux Bàtimens

entra dans le Fleuve , & c'étoit celui que Bienville en avoit chafle. L'au-

tre retourna vers l'Ouefl , & pénétra jufqu'à la Province de Panuco dans la

Nouvelle Efpagne. Ou're le delfein que le Roi d'Angleterre avoit conçu ,.

de jetter fur le Mifiîfïipi un grand nombre de Réfugiés François, qui fe

troiivoient à la Caroline, & dont cette Colonie n'auroit pas été fâchée de fe

défaire après en avou' tiré de grands fervices , ce Prince auroit fouhaité de

pouvoir s'établir quelque droit fur ce Fleuve, qui lui auroit donné une Croi-

fiere commode fur le Golfe. D'un autre côté les Réfugiés François
,

qui

n'avoient pas tout-à-fait perdu l'amour de l.i Patrie , auroient volontiers

faifi l'occafion d'alTurer à leur Prince naturel la polfeffion d'un fi beau Pays.

On prétend même qu'un d'entr'eux , embarqué fur le Navire Anglois qui

étoit entré dans le Mifiîfïipi , ne le diffimula point à Bienville : il lui die

(a) M. Lucherenu de S. Denis , viont il fera btauooiip parlé ci-après , étoit Oncle de M^>
dauic d'iberville. K.d. E. (,bj Julqu'en 1705. K. d. £.
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L'F.TAKLlàl.

uisTrançoii
DANS I/AmIl-

«IQUE Sri'T.

Miss.'.ssirt.

p'Idfuvillb.

1 700.

Louis XIV
refmc d'y ad-

Dicitic les Ré-
fugies Fran-

çois.

Politique

desEfpjtjiiuls.

I
u'ils fouhaitoient tous que le Roi voulût leur permettre de s'ctaWir , fom
a protedion , dans la Louiilanc; qu'ils ne lui dcmandoicnt que la libcrcc de

D'iberville

y cil trompé.

Ville dont

il projette la

Fondation.

fNbjets de
le Franco
dans l'Etabli'î-

fcnicnt de la

Louilîane.

confciencc ;
qu'ils s'y rendroient bientôt en grand nombre , <îk qu'en p:u

d'années ils en feroient un Pays fcs lloriflant. Mais cette propnfition ne

fut pas goûtée do Louis XIV , qui avoit réfolu de ne pas fouHVir , en

France , ni dans les Colonies qui en dépendoient , d'autre Religion que

la licnnc. On ajoute , fur le témoignage du feu Maréchal d'Etrées
, qu'a.

près la mort de ce Prince les mêmes Réfugiés renouvellerent leurs oftVei

au Duc d'Orléans , Régent du Royaume , & qu'elles furent rejettées par les

mêmes raifons.

Observons , avec l'Hiftorien , que les Efpagnols ne fe déclaroicnt pas

auflfî ouvertement que les Anglois , contre un Etabliiremcnt dont ils avoicnt

conçu de grands ombrages], mais qu'ils s'y prirent avec plus d'adreffe, pour

arrêter fus progrès. Ils ont réufli longtems
,

par l'appas d'un Commerce
de peu d'importance , à retenir les François entre le Fleuve , qu'on ncgli.

gcoit de peupler , & Penfacola , fur la Côte fabloneufe du Biloxi , dans

rUc Dauphine ,
qui ne valoit pas mieux ; & fur la Rivière de Maubile,

donc il n'étoic pas inutile , à la vérité , de s'afTurer , mais qui ne méritoit

pas qu'ils y apportaflent tous leurs foins : fur quoi l'on ajoute , qu'en cette

occaHon d Ibcrville prit le change , ou que s'il avoit de meilleures vues,

il en fut détourné par d'autres Expéditions. Après avoir achevé fon Fort,

fur le MiiîilTîpi , <x remonté ce Fleuve jufqu aux Natchén , où il projcttoit

de former une Ville fous le nom de Rofalie (c) , il retourna dans la Baie

du Biloxi , dont il fit comme le centre de fa nouvelle Colonie. Les Es-

pagnols n'y apportèrent aucune oppofition. Au contraire , le Gouverneur

de Penfacola répondit , lorfqu'on lui fit demander la permiflîon d'entrer

dans fon Port , qu'il avoit ordre d'empêcher les Anglois & toute Com-

pagnie de s'établir aux environs du Miflîflipi , mais non de refufer l'en»

trée de fon Port aux VaifFeaux François. Il exigea même qu'on lui mon-

trât les Provifions du Commandant , pour s'affurer qu'il étoit au fervicc de

France ; & là-deflus , d'iberville fit obferver à la Cour que jamais on n'eca-

bliroit la Louifiane , fi le Commerce n'y éroit libre à tous les NJgocians du

Royaume. On avoit alors deux principaux objets , cxprefl'ément marqués

dans fcs inftruftions ; la laine , qu'on pouvoic tirer des Bœufs du Pays , à
la pêche des Perles. Quoique les Perles , qu'on avoit préfentéesau Roi,

ne fuflent , ni d'une beTle eau, ni d'une belle forme, on efpéroit qu'il s'en

trouveroic d'autres ; & d'iberville avoit ordre , non-feulement d'en ap-

porter autant qu'il pourroit , mais de reconnoître les lieux propres à cette

pêche , & de la faire tenter en fa préfence. On eut bientôt reconnu que

cet objet méritoit peu d'attention : mais il paroît encore étonnant que l'au-

tre ait toujours été négligé
, pour les cuirs comme pour la laine , ik qu'on

n'ait jamais tenté de faire multiplier en France les Bœufs de la Louifiane (*).

D'iberville donna là-deiTus , avant fon retour ^ des ordres qui ne furent

point exécutés.

(c) Pour faire honneur à la Comteflè de (*) Voyez l'Hiftoire Naturelle de l'Améri-

Fontcharcrain
,
qui poitoic ce aom. que Septc'utrionale.
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tormer

ne Mine de Cuivre au «u » avuu ucvuiivcne. ce uctacncmcnt remonta
\e Miflîflipi jufqu'au Sault de Saint Antoine, entra dans la Rivière de Saint
Pierre t y fit quarante lieues, & trouva fur la gauche, à cetxo diilance, une
autre Rivière qui s'y décharge , qu'il nommai h Rivière t^crte^ parceque la

terre lui communique cette couleur. Les glaçons dont elle étoit couverte,
quoiqu'on ne fût qu'à la fin de Septembre, ne lui ayant pas permis d'y
faire plus d'une lieue, il bâtit, dans cet endroit, une cfpcce de Fort, pour
ypaller l'Hiver, qui dura jufqu'au commencement d'Avril. Dans un fî

long intervalle, les vivres manquèrent. Il fallut y fuppléer par la chafle

du Bœuf. Pour en garder la chair, on fut obligé, faute de fcl, de la

couper en pièces, & de la laiflcr à l'air: mais elle s'y corrompit bientôt.
L'Auteur aflure qu'après avoir eu d'abord beaucoup de peine à s'accommo-
der de cette nourriture

, qui caufoit à tout le monde des llux de ventre &
la fièvre, avec un fi grand dégoût qu'on n'en pouvoit même fouffrir l'o-

dcur; infenlîblement les eftomacs s'y accoutumèrent fi bien, „ qu'au bouc

„ de fix femaines il n'y eut perfonne qui n'en mangeât dix livres par

„ jour, & qui n'en bût quatre écuellées de bouillon. Enfin, loin d'en

„ être incommodés, ils devinrent tous extrêmement gras, & toutes les

„ infirmités difparurent."
^
Au mois d'Avril, ils vi fi teren t la Mine, dont

ils n'étoient nlus qu'à trois quarts de lieue. En vingt-deux jours, ils en
tirèrent plus de trois cens quintaux de matière minérale, dont le Sueur choi-

fit (juatre milliers, qui furent envoyés en France. Le lieu , où il fit tra-

vailler, efl: le commencement d'une Montagne, qui a dix lieues de long,

& qui paroît entièrement compofée de cette matière. File efl: fur le bord

delà Rivière; elle ne produit p:is un feul arbre,- & dans le plus beau tems,

elle eft fans celle environnée de brouillards. La terre, d'où l'on tire la

Mine, efl: verte, & fi chargée de Métal, qu'on l'y gratte avec un cou-

teau: mais il faut en ôter, auparavant, une efpece de croûte, auflî dure

que le Roc, noire, & brûlée, comme du charbon, parla vapeur qui fort

de la Mine. Divers incidens, [mais fur-tout le manque de fonds] empêchè-

rent le Sueur de poufler plus loin fon entreprife.

L'année fuivante, d'Iberville fie un troifieme Voyage à la Louifiane,

& commença un Etablifl'ement fur la Maubile. Il y jetta les fondemens

d'un Fort , où peu de tems après, Bienville, devenu Commandant en chef

de toute la Colonie par la mort de Sauvole, tranfporta tout ce qui étoit au

Biloxi, & ce dernier Pûfte fut abandonné.

En 1702 , d'Iberville revint pour la quatrième fois (</), tS: fit confl:ruire

dans l'Ile Maflacre , des Magafins & des Cazernes. Cette Ile ayant un bon

Port, il étoit beaucoup plus facile d'y tranfporter les effets qui venoient

de France, que de les envoyer dans des Chaloupes au Fort de la Maubile.

Ce fut alors qu'elle reçut le nom d'//e Dauphine. Elle fe peupla par degrés.

On y bâtit, quJques années après , un Fort & de plus grands Magafins.

Infenfiblement elle devint le Qiiartier général de la Colonie.

{d) Ce fut fon dernier Voyage , cet iilullrc Marin étanfc mort depuis i la Havane. R. d. E. •
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Diron d'Ar-
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par un Cor-
faire.

1710.

Cedîon de
la LouiOane
à M. Crozat.

1712.

Nouvel or-

dre dans la

Colonie.

CBPENbANT rEtabliflement de la Louifîane ne commença réellement à

prendre quelque forme, qu'en 1708, par l'arrivée de Dhen d'Artagnettc^

en qualité de Commiflaire Ordonnateur. Son premier foin fut de mettre

les Habitans en état de cultiver les terres
, qui paroiflbient aflez bonnes le

long de la Maubile, pour les garantir d'un mal où l'on a vu tomber toutes

les Colonies nailTantes du Nouveau Monde , qui étoit la néceflité de cou-

rir le Pays pour vivre de la chafle, ou avec les Sauvages, quand les Vais-

feaux de l'Europe manquoient à leur apporter des vivres. A la vérité , le

fuccès ne répondit pas à fes efpérances. Outre que les environs de la Mau-
bile n'ont qu'une fuperficie de bonne terre, les brouillards n'y font point

amis du Froment: mais on s'en dédommagea quelque tems par des Plan-

tations de Tabac, qui eurent plus de fuccés. D'Artaguette eflimoit le

Tabac de la Maubile , fupérieur à celui de la Virginie.

Les ravages caufés dans l'Ile Dauphine en 1710, par un CorfaireAn-

glois, qui brftla les Habitations & les Magafins, firent penfer à fortifier

cette lie. Il eut été plus naturel, obferve l'Hillorien, d'en prendre oc-

cafion de tranfporter l'Etabliffement dans le Mifliflipi, comme on l'auroit

dû faire d'abord, & comme on y fut oblige quelques années après: mais

il falloit une plus longue expérience pour s'inllruire. D'Artaguette, étant

retourné en France, y porta de grandes lumières fur le Pays d'où il ve-

noit.

Ce fut alors que M. Crozat demanda un Privilège exclufif du Commer-

ce de la Louifiane, qu'il obtint pour feize années, avec la propriété des

Mines, Minières & Minéraux
,
qu'il pojrroit découvrir. Entre les condi-

tions portées par fes Lettres Patentes, le Roi l'obligeoit de faire trans-

porter fix Filles, ou Garçons, fur chaque Navire qu'il enverroit dans la

Colonie. M. de la Motte Cadillac fut nommé pour y commander, & M.
Duclos pour y faireles fondions de Commiflaire Ordonnateur. Comme la

Louifiane n'avoit encore aucun Officier de Jullice, & qu'on ne pcuvoit

y créer des Juges aulTi long-tems qu'elle ne feroit pas plus peuplée, la

Cour prit le parti d'y établir un Confeil fupérieur, pour juger toutes les

affaires , civiles & criminelles ; & ce Confeil fut compofé du Gouverneur,

du CommiflTaire Ordonnateur & d'un Greffier (je).

M. Crozat, qui avoit aflbcié M. delà Motte Cadillac à fon Commer-

ce, lui recommanda particulièrement de faire des Détachemens du côté

des Illinois, pour la découverte des Mines, & du côté de l'ancien & du

nouveau Mexique, pour établir quelque relation avec les Efpagnols de

CCS deux Provinces. Mais on tira peu d'avantage de la première de ces

entreprifes , & la féconde fut encore moins heureufe. La Motte Cadillac

ne fut pas plutôt débarqué à l'Ile Dauphine, qu'il fit partir pour Vera-

Cruz le Navire qui l'avoit apporté. Voyage inutile. M. de la Joncherc ,

qui commandoit ce Bâtiment, ne put même obtenir du Viceroi la liberté

de vendre fa cargaifon. Ce Seigneur lui fit préfent de quelques provilions

dont il avoit beloin, & l'obligea de remettre auili-tôt à la voile.

{«) Ce Confeil, qui n'écoic d'abord que pour Crois ans, fut établi pour toujours en

2716. K. d. £.
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Le Gouverneur de la Louifiane fe flatta d'un fuccès plus certain , dans

une tentative par les Terres. Elle ne réulîit pas mieux,- mais la fingularité

de quelques événemens, dont elle fut l'occafion, mérite un récit plus éten-

du. Saint Denis, le même à qui d'Iberville avoit lailTé en garde le Fort

du Mifllffipi , Fils d'un Père à qui fa valeur avoit fait accorder des Let-

tres de Noblefle, fut chargé de cette nouvelle Expédition. La Motte
Cadillac lui donna pour dix mille francs de Marchandifes , & convint avec

lui ou'il les laifleroit en dépôt chez les Natchitoches ^ Nation Sauvage éta-

blie fur la Rivière Rouge. On avoit fait alliance avec eux, en 1701 ; &
depuis quelques années

,
plufieurs de ces Indiens étoient venus s'établir fur

le Mifliffipi, aux environs de CWapj^x. - .

h-: 1 I

•JI

Foyage de Saint Denis £5* fes Avantures,

Suite de
l'Etabliss.

desfuançois
DANS l'Ame-
UlQUliSErT.

Mississipr.

Tentative

finguliwe

pour établir

un Commerce
avec le Mexi-
que.

Saint Déni j.

1713-Saint Denis crut devoir prendre avec lui ces Natchïtoches, & leur en

fit faire la propofition par un François, nommé Penicauty Charpentier de

Navire, qui avoit accompagné le Sueur à la Mine de cuivre, & qui ayant

fait plufieurs autres Voyages fur le Miflifïïpi, entendoit prefque toutes les

Langues des Sauvages de la Louifiane. C'écoit lui-même qui avoit engagé

les Natchitoches à leur tranfmigration ; ôc la confiance, qu'ils avoienc

pour lui, les dlfpofa facilement à le fuivre. Mais les Colapifilàs, qui les

avoient bien reçus, furent fi choqués de les voir partir fans leur partici-

pation, qu'ils les pourfuivirent, en tuèrent dix-fept, & leur enlevèrent un

aiTez grand nombre de Femmes. Le refl:e fe fàuva par la fuite , au tra-

vers des Bois, & rejoignit heureufement Saint Denis, qui les attendoit au

Biloxi.

Il partit avec eux ; & dans fa marche , ayant pafl!e par le Village des

TonicaSj il engagea le Chef de cette Nation à le fuivre, avec quinze de

fes plus habiles ChaiTeurs. Le Village des Natchitoches efl; fitué dans une

lie de la Rivière Rouge , à quarante lieues de fa jon6lion avec le Mifllf-

fipi. Saint Denis y étant arrivé fans obftacle, y fit bâtir des Maifons,

pour quelques François qu'il vouloit y laifl!er. 11 engagea quelques autres

Sauvages a fe joindre avec les Natchitoches, en les affurant d'une protec-

tion confiante. II leur fit même difl:ribuer des outils propres à cultiver

leurs Terres, & des grains pour les enfemencer. Enfuite, ayant choifi

douze François, entre ceux qu'il avoit amenés, & quelques Sauvages, il

quitta la Rivière Rouge , qui cefl^e d'être navigable au-deifus de l'Ile des»

Natchitoches (/) , & prit fa route à l'Ouefl:.

Vingt jours de marche le conduifirent chez les JJJînaù^ voifînsdesCe- I'
p^^.

•"^"^

nis, qu'on croit delà même race, aflfez près du lieu où la Salle avoit été
JjoJte

tue. Ces Sauvages ne fe fouvenoient pas d'avoir jamais vu de François,

(/) Edit. de Paris , au dc^ffus des Natdiés

,

bien différens des Natchitociie-; ; ceux-là lia-

bitoient à l'Eft, & ceui-ci à l'Ouell du Mis-

fiflîpi; rile, qui porte le nom des derniers,

«il forraûe par ia Kivitrtf Rouge, qu'il ne

faut pas confondre avec le Colorado, autre-

ment Riv. aux Cannes , près de l'endroit oîi

M. de la Salle avoit fait un EtabUlFement

en (68s > &']"> ^^ i^^^^ '^^^^ ^^ ^^^^ ot.l3sr<

nard ou Ht. Louis. R. d. i£.
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& ne connoiflbient pas d'autres Européens que des Efpagnols, qui alloient

nus comme eux , & qui menoient une vie fort miférabie. Ils ne laillerent

point d'accorder des guides à Saint Denis, avec lefquels il fit encore cent

cinquante lieues au Sud-Ouefl: , avant que d'arriver aux premières Habita-

tions des Efpagnols. Enfin , il trouva fur le bord d'une grande Rivière

,

un Fort, qui portoit le double nom de 'Saint yean- Baptijle & de Prcfidil

del Norte. Dom Pedro de ^ilefcas^ qui y commandoit, le reçut fort civile-

ment , le logea chez lui , avec Medard Jallot , fon Chirurgien , & Peni-

caut, & fit donner d'autres logemens aux gens de fa fuite. Après quelques

jours de repos, la négociation s'ouvrit. Saint Denis déclara qu'il écoit ve-

nu de la part du Gouverneur de la Louifiane, pour propofer aux Efpagnols

un Commerce réglé avec cette Colonie ; & qu'il feroit maître des condi-

tions. Dom Vilefcas répondit qu'il ne pouvoit rien fans la permiftion du

Gouverneur de Caouïs , auquel il promit d'envoyer un Exprés pour lui de-

mander fes ordres. Caouis efl: à foixante lieues de Prefidio del Norte,

fur le chemin de la Capitale du Mexique. Le Gouverneur, ayant reçu le

Courier de Vilefcas, envoya prendre Saint Denis par vingt-cinq Cavaliers,

examina foigneufement fa CommiflTion , & lui confeilla de fe rendre à Mexi-

co ,
pour y conférer avec le Viceroi. Saint Denis y confentit ; mais il ne

partit que l'année fuivante , avec Jallot ; après avoir donné ordre aux

François , qui étoient demeurés à Prefidio del Norte , de retourner aux

Natchitoches. On compte deux cens cinquante lieues de Caouis à ^lexi-

co: il fit ce Voyage fous la conduite d'iui Officier, avec une efcorte de

vingt-quatre Hommes.
En arrivant dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne , il fut mené chez

le Viceroi , auquel il préfenta fa CommilTion & fes Pafleports. Ce Sei-

gneur les lut, & les lui remit; mais, fans vouloir l'écouter , il l'envoya

lur le champ dans une Prifon. Saint Denis y pafla trois mois, & n'en le-

Comment il

tft d.livré.

Offre

isfufb.

qu'il

élargi

Viceroi lui fit donner trois cens Piallres, & l'invita fouvent à fa table.

L'eftime n'ayant fait qu'augmenter avec la connoifFance, il n'omit rien

pour l'engager à préférer le fervice du Roi Catholique à celui d'une pauvre

Colonie. Les Officiers, qui lui avoient fait obtenir la liberté, employè-

rent eux-mêmes de grandes inftances pour le déterminer à fuivre leur exem-

ple. Il n'avoit alors aucun grade à la Louifiane ; on lui ofFroit une Com-

pagnie de Cavalerie, & cette offre étoit féduifante pour un Gentilhomme

Canadien qui n'étoit pas riche. Il fut ferme néanmoins à la refufcr. Le

Viceroi lui dit: „ vous me furprenez d'autant plus, que je vous croyois à

„ demi Efpagnol; car je fuis informé que vous recherchez la Fille de Dora

„ Pedro de Vilefcas." Saint Denis ne diflimula point qu'il aimoit cette jeu-

ne perfonne, mais il protcfta qu'il ne s'étoit pas flatté de l'obtenir. „ Vous

„ l'obtiendrez néanmoins, (répliqua le Viceroi,) fi vous acceptez mes of-

„ fres, & je vous donne deux mois pour y penfer." Ce tems expiré, il

lenouvelia fes inftances ; & le trouvant inlîexibJe , il lui mit entre les main*
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une bourfe de mille Piaflres. „ C'eft , (lui dit-il en le congédiant,) pour

,j la célébration de vos Noces; car j'efpere que la Fille de Vilefcas

„ aura plus de pouvoir que moi
,
pour vous arrêter dans la Nouvelle Efpa-

))
g"^- ^ l'égara du Commerce avec la Louifiane, que vous êtes venu fol-

„ liciter défi loin, il ne m'eft pas poflible d'y confentir." Le lendemain,

il lui envoya un très beau Cheval bai de fon écurie, & le fit reconduire à

Caouis par un Officier & deux Cavaliers.

Saint Denis y retrouva Jallot, à qui ton habileté dans fa profeffion avoit

attiré beaucoup de confidération & de faveurs. De- là, ils fe rendirent

enfemble chez Vilefcas, qu'ils trouvèrent dans un mortel embarras. Il

venoit d'apprendre que tous les Habitans de quatre Bourgades fauvages,

rebutés de la tyrannie des Efpagnols, avoient abandonné le Pays pour cher-

cher d'autres retraites ; & fa crainte étoit qu'on ne le rendît refponfable de
cette défertion ,

qui réduifoit d'ailleurs fa Place à de fâcheufes extrémités

,

parceque la Garnifon ne fubfiftoit que du travail de ces Indiens. 11 com-
muniqua fa peine à Saint Denis, qui lui oifrit fur le champ de marcher fur

les traces de ces Barbares , & de faire {qs efforts pour les ramener. Dora
Pedro l'embrafla tendrement ; mais il l'avertit que c'étoit s'expofer beau-

coup que d'y aller feul. Le brave François n'en monta pas moins à che-

val , avec le feul Jallot. Il joignit facilem.ent les Sauvages , dont le baga-

ge, les Femmes & les Enfans rendoient la marche fort lente; & d'aulTi

loin qu'il les apperçut , mettant fon mouchoir au bout d'une Baguette , en

forme de Pavillon , il s'avança vers les Chefs
, qui ne firent pas difficulté

de l'attendre. Il leur repréfenta en langue Efpagnole , le péril auquel ils

alloient s'expofer, par un nouvel Etabliflement chez des Peuples qu'ils con-

noiffoient peu , ou qu'ils dévoient connoître cruels àc peu fociables. En-

fuite, les prelfant de revenir à leur ancienne demeure , il leur promit, de

la part de Vilefcas, non-feulement, que jamais aucun Éfpagnol ne mettroit

le pie dans leurs Villages s'ils n'y confentoient, mais que, dans le Com-
merce, ils n'auroient qu'à fe louer de la Garnifon du Fort. Ces pronjcfles

eurent la force de les .perfuader. Dom Pedro, charmé de voir revenir fon

Hôte avec tous les Sauvages .,
ratifia Ces engagemens. Ces Barbares rentrè-

rent avec joie dans leurs Bourgades, où il fut défendu aux Efpagnols, fous

peine de mort, d'aller fans une permifTion expreffc. Un fervice de cette

importance fit obtenir à Saint Denis la Fille du Commandant de Prefidio

de! Norte. Il pafla fix mois avec là Femme & fon Beau- Père. Enfin , ne

pouvant différer plus long-tems d'aller rendre compte de fi Commillion,

il partit pour la Maubile, avec Dom yuan de Vilefcas, Oncle de fa Fem-

me, qu'il laiflâ enceinte. Quelque tcms après, elle le rejoignit Jans la

Louifiane, où elle eut la fatisfadtion de le trouver honoré d'un Brevet de

Capitaine & de la Croix de Saint Louis, par les bons offices du Comte de

Champmclin^ Chef d'Efcadre, qui avoit rendu, au Confeil de la Marine,

des témoign iges fort avantageux de fa conduite & de ù\ valeur.

[Nota. Les circonftances du Voyage de M. de St. Denis , font fi différentes

entre la Relation qu'on vient de lire , & celle que M. Le Page du Pratz nous

en donne à lu tête de [on Hijloire de la Louijiaitf, que dans i'impolîibiJitc de
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les concilier par des Notes , nous prenons le parti d'inférer ici le précis de
la dernière, qui nous paroît être la plus autenthique.

„ Le motif du Voyage de M. de Saint Denis fut une Lettre que le

„ Père Ydalgo, Recollet, avoit écrite aux François pour les prier d'aider

„ les Efpagnols à établir une Miflîon chez les Aflinaïs , voifins des Nac-
chitoches. La Motte Cadillac , continuellement occupé des befoins de
la Colonie, & des moyens de la foulager, n'apperçut point dans cette

Lettre l'intention des Efpagnols. Il n'y vit qu'une voie fûre & courte

de remédier aux maux préfens , en favorifant les Efpagnols , & faifant

avec eux un Traité de Commerce, qui procureroit à la Colonie ce qui

lui manquoit, & dont les Efpagnols abondoient, c'eft-à-dire des che-

vaux , des belliaux & de l'argent. Il communiqua donc cette Lettre &
Ces idées à M. de S. Denis, à qui il propofa de faire par terre le Voya-
ge du Mexique.

„ M. DE S. Denis, depuis quatorze ans qu'il écoit dans laLouifiane,y

avoit fait plufieurs courfes de côté & d'autre. Il favoit genéraJemeiit

toutes les Langues des différentes Nations qui l'habitent, & s'étoit fait

aimer & eftimer de ces Peuples , au noint qu'ils l'avoient reconnu pour

leur grand Chef. Ce Gentilhomme, d ailleurs plein de courage, dovi-

gueur & de prudence , étoit ainfi le fu|et le plus propre que M. de h Motte

pût choifir pour exécuter fon deffein.

„ (Quelque pénible que fut l'entreprife, M. de S. Denis s'en chargea vo-

lontiers , & fe mit en route avec vingt-cinq hommes ; mais quelques-uns

l'abandonnèrent en chemin, & plufieurs reflerent aux Natchitoches,

„ chez qui il paiTa ; de forte qu'il fut réduit à partir de ce lieu , accompa-

gné feulement de dix hommes , avec lefquels il traverfa plus de cent

cinquante lieues de Pays entièrement dépeuplé , n'ayant trouvé fur fa

route aucune Nation jufqu'au Prefidio del Norte , dont le Gouverneur fe

nommoit D. Diegue Raimond , Officier déjà avancé en âge. Sa famille

confiftoit en un fils, une fille veuve, & la fille d'une autre de fes filles

„ qui étoit morte. Ce fut avec cette jeune Perfonne que M. de S. De-

nis contraéla de tendres engagemens, par l'entremife de la Tante, qui

l'avoit pris en affeftion , & l'ayeul ayant confcnti à^ fon mariage avec

fa petite-fille, on convint qu'il l'épouferoit après fon retour de Mexico.

„ Le Courier que ces difpofitions faifoient attendre avec une double im-

„ patience, arriva enfin avec la permiflion du Duc àeLinarez, Viceroi

du Mexique. Auffi-tôt M. de S. Denis fe mit en marche , & fe rendit

à Mexico le 5 Juin 1715. Le Viceroi aimoit naturellement la France,

& fe propofoit, lorfque le tems de fon Gouvernement feroit fini, de

venir à Paris pafler le refte de fes jours. M. de S. Denis en lut donc

favorablement accueilli , à quelques précautions près , que le Duc jugcoit

à propos de prendre, pour ne point effaroucher quelques Officiers de

Juflice qui l'environnoient , & dont le cœur confcrvoir encore dans tou-

te fa force l'ancienne antipathie qui n'a que trop longtems régné entre

les deux Nations.
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;, Les afFaires ne traînèrent point en longueur. Le Duc de Linarez ayant

„ promis de faire un Traité de Commerce, lorfque les Efpagnols feroient
aux Affinaïs, M. de S. Denis fe chargea de les y établir en retournant
à la Louifiane. Le Père Ydalgo , auteur de ce projet, le pria de n'en
rien découvrir à fon Compagnon , le Père Olharez , efprit jaloux, in-

quiet & dangereux , dont il vouloit fe débarrafler. M. de S. Denis lui

promit le fecret, qu'il lui tint, & ne penfa plus qu'à retourner au Prefi-

dio del Norte, où ce Père devoit bientôt le fuivre.

„ Les premiers jours après l'arrivée de M. de S. Denis furent donnés
aux réjouiflances à l'occafion de fon Mariage. Enfuite on ne tarda pas
de s'occuper à former la Caravane qui devoit s'établir aux Affinais , &
M. de S. Denis laiflant fa Femme chez fon Ayeul , fe mit à la tête de»

»

»>

»>

Efpagnols ot a les oien traiter. i.a vénération que ces

J,
Peuples avoient pour lui, les fit plier fous fes volontés, & lapromes-

„ fe, qu'il avoit faire au Duc de Linarez, fut ainfi fidèlement accomplie.

„ M. DE LA Motte , charmé du fuccès, qu'avoit eu le Voyage de M. de

„ S. Denis au Mexique, lui propofa d'y retourner, ne doutant point que

„ le Duc de Linarez ne tint parole, comme on la lui avoit tenue. M. de

„ S. Denis, toujours prêt à aller, & à qui fon Mariage avec une Efpa-

„ gnole devoit donner de grandes prérogatives , accepta encore la Com-
mifllon. Mais il ne falloit pas faire ce fécond Voyage comme le pre-

mier ; il convenoit qu'il portât avec lui des marchandifes , afin d'exécu-

ter le Traité, dès qu'il feroit conclu, & de s'indemnifer de la dépenfe

\y
qu'il auroit à faire. Quoique les Magafins de M. Crozat fufTent pleins,

„ il ne fut pas facile d'avoir des Marchandifes. Les Commis n'en voulu-

„ rent point donner à crédit : ils refuferent même la caution de M. de la

„ Motte ; & l'on ne pouvoit les payer , faute d'argent
,
que ie Pays ne

„ produit pas. On fe vit donc obligé de former une Compagnie de

„ ceux qui étoient les plus folvables de la Colonie; & ce ne fut qu'à cet-

„ te Compagnie , que les Commis fe déterminèrent à avancer ce qu'on

„ leur demandoit.

„ Cet expédient n'étoit point du goût de M. de S. Denis : il s'en ou-

„ vrit à M. de la Motte, en lui difant que fes aflbciés voudroient accom-

„ pagner, ou tous, ou en partie, ce dont ils avoient répondu; & qu'au

„ lieu qu'il étoit abfolument néceflaire que les effets paruflent n appartenir

„ qu'à lui feul , ils ne manqueroient jamais de faire connoître qu'ils en

„ étoient les Propriétaires; ce qui fuffiroit pour les faire confifquer, le

Commerce n'étant point ouvert entre les deux Nations. M. de la Motte

5, fentit la folidité de ces raifons; mais l'impoffibilité de faire autrement,

„ le contraignit de pafler outre ; & tout ce que M. de S. Denis avoit pré-

vu, ne tarda pas d'arriver.

„ Il partit de la Maubile le.13 AoCit 1716, efcorté, comme il le crai-

gnoit, de quelques-uns de fes IntéreiTés; & étant arrivé aux Afîînaïs,

„ il y paila l'hiver. Il fe mit en route le 79 Mars de l'année fuivante,
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,, & Te rendit au Prefidio del Norte. M. de S. Denis annonça ces mar-

„ chandifes comme lui appartenant , afin de les garantir de la confifcation
pesThançois

^^ ^ voulut en taire quelques libéralités pour fe concilier l'amitié desFfpi'

Itov^Stil'. » gnols. Mais l'indocilité, l'avarice & l'indifcrétion des IntérelFés , rompit

toutes Tes mefures, & pour n'en point voir la déroute entière, il fe hâta

de partir pour Mexico, où il arriva le 14 Mai 1717. Le Duc de Li-

narez y étoit encore, mais malade & au lit de la mort. M. de S. De-

nis eut cependant le tems de le voir, il en fut reconnu; & ce Seigneur

le fit recommander au Viceroi qui lui avoit fuccédé. C'étoit le Mar-

quis de Balero , auffi contraire aux François , que le Duc leur étoit

tavorable.

„ M. DE S. Denis ne follicita pas longtems le Marguis de Balero pour

conclure le Traité de Commerce; il eut bientôt à fonger à d'autres af-

faires. Le P. Olivarez fe trouvant alors à la Cour du nouveau Viceroi

'„ ne vit pas de bon œil celui qui avoit établi le P. Ydalgo aux Afllnaïs*,

„ & réfolu de fe venger fur lui du chagrin qu'il confervoit toujours de n'a»

voir point été de cette Million , il s'unit avec un OflScier, nommé D.

Martin à'AIarcon, particulièrement protégé par le Marquis de Balero-

& ils travaillèrent fi bien auprès de ce Seigneur, que dans le tems qu'il

s'y attendoit le moins , M. de S. Denis fe vit arrêté & mis au cachot.

Il n'en forcit que le 20 Décembre de la même année
, par un ordre du

Confeil fouverain de Mexico, auquel il avoit trouvé moyen de faire

préfenter plufieurs Requêtes. Le Viceroi, forcé de l'élargir, lui donna

la Ville pour prifon.

„ Il ne s'agiflîbit plus du Traité de Commerce. M. de S. Denis fongea

feulement à tirer parti de fes marchandifes, dont l'Ayeul de fa Femme,

D. Diegue Raimond, avoit envoyé ce qu'il avoit pu dans la Ville de

Mexico , où d'Alarcon les avoit fait faifir comme efi^ets de contreban-

de: mais à peine leur produit fuffit-il pour payer les fraix de la Juftice,

qui font énormes dans un Pays où tout efl or & argent. Du rcfle il fub-

fiila au moyen des refl^ources que lui fournit la Providence.

„ Notre Prifonnier n'ayant plus rien dans le Mexique qui l'intcrcflat,

que fa propre perfonne, s'occupa férieufement à la mettre en fûrete,

parce qu'il avoit toujours de juftes fujets de craindre quelques mauvais

traitemens de la part de Çqs trois ennemis déclarés. Ayant donc pris le»

mefures néceflaires pour fa fuite, il fortit de Mexico le 25 Septembre

17 18, à l'approche de la nuit, & s'étant mis en embnfcade à une cer»

taine diftance de la Ville, il attendit que fa bonne fortune lui donnikle

moyen de faire la route autrement qu'à pie Vers les neuf heures du foir

un Cavalier fort bien monté vint à paifcr, près de l'endroit où il fc te-

noie caché. Fondre fur lui à l'improvifle, le démonter, fauter fur le

cheval, tourner bride,& partir au grand galop, ce fut l'ouvrage d'un nia-

ment pour M. de S. Denis. Il courut jufqu'au jour, & s'écarta alors du

chemin pour fe repofer, précaution qu'il ne cefTa d'obfervLT jufcju'à ce

qu'il fut près du Prefidio del Norte, dont il n'approcha que la nuit, (S: uni-

quement pour parler à fa Femme, dans un endroit du Jardin de D. Die-
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guë, oi'i il favoit qu'elle avoit coutume de prendre le frais; de- là il con-
tinua fa route à pié, & enfin arriva le 2 Avril 1719, à la Colonie
Françoife, où il trouva de grands changemens.

„ PKès de trois ans s'étoient écoulés depuis le départ de M. de S. Denig
„ pour le Mexique, jufqu'à fon retour. Pendant ce long efpace de temi
„ la conceffion de la Louifiane avoit pafle de M. Crozat à la Compagnie
„ des Indes. M. de la Motte Cadillac étoit mort, & M. de Bienville,

„ Frère de M. d'Iberville, lui avoit fuccédé dans le Gouvernement gcné-

„ rai de la Colonie, dont le Chef-lieu n'étoit plus à la Maubiie, ni même '

„ au Biloxi, où il avoit été transféré enfuite. La Nouvelle Orléans, que
l'on commençoit à bâtir, étoit devenue la Capitale de tout le Pays.

,. M. DE S. Denis alla donc à cette Ville trouver M. de Bienville, pour
lui rendre compte de fon Voyage. Le peu de fuccés qu'il avoit eu n'é-
toit pas propre à engager le nouveau Gouverneur à fuivre les idées de
fon prédécefleur ; d'ailleurs il avoit les fiennes propres & un plan de con^-

duite tout différent, qu'il a conftamment fuivi
, pendant le tems qu'il a

été en place. Ainfi M. de S. Denis n'eut qu'à fe retirer à fon Habi-
tation , où quelques années après les Efpagnols lui renvoyèrent fa Fem-
me , avec un équipage de douze bétes de fomme. Dans la fuite Je Roi
lui accorda la Croix de S. Louis

,
pour reconnoître & récompenfer ks

fervices (^)."]

Fendant le cours de fon Voyage & de fa Négociation , la Motte Cadil-

lac avoit fait divers établiffemeas chez les Sauvages, fournis quelques Na-
tions, & fait perdre aux Anglois de la Caroline l'habitude qu'ils avoient

prile de venir fufciter des guerres parmi ces Barbares, pour avoir occafion

d'en obtenir des Captifs. Bienville, après avoir eu quelque peine à rédui-

re les Natchès, les força de conllruire, à leurs frais, dans leur grand Villa-

ge, un Fort, avec des Magalins & les logemens néceflaires pour la Garni-

fou & les Commis. Ce Polie fut nommé liofalic^ au lieu de la Ville qu'on

avoit eu deffein d'y fonder fous le même nom. Comme c'étoit vers le même
tems, que Saint Denis étoit revenu de Prefidio del Norte, & que la ré-

ponfe qu'il apportoit, du Viceroi de la Nouvelle Efpagne, ôtoit tout efpoir

d'un Commerce^ ouvert avec les Efpagnols , on crut devoir prendre aufli des

précautions pour empêcher qu'ils ne s'approchaflent trop de la Colonie ; 6c

dans cette vue on fit conflruire un Fort dans l'Ile des Natchitoches.

Mais on s'apperçut bientôt que le Commerce exclufif , accordé en 171

2

à M. Crozat, étoit moins utile quenuifible au progrès du Commerce (//).

La principale raifon qu'on en apporte, efl: que n'ayant pas compris lui-mê-

me qu'on ne tire rien du meilleur Pays quand on empêche les liabitans
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(g) Il a été longtâins Commandant du Pes-

te des Natchitoches , & il a fçii toute fa vie

fe faire aimer & refpefter , tant des François,

que des Naturels. Ces derniers lui étoient fi

attS'.htjS qu'il en faifoit tout ce qu'il vouloit,

cnforte qu'au moindre fîgne il auroit pu fe

mettre à la tête de trente mille hommes , tirés

«ic vingt à vingt-cinq de ces Nations, qui

Varu XKL B

s'étoient données à lui volontairement , en
le reconnoiflhnt pour leur grand Chef. A fa

mort tous ces Peuples l'ont pleuré & regretté,

comme de bons enfans pleureroient leur père.
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de s'enrichir, il ne fut

les Vaifleaux des Iles

qu'en méme-tems il fut défendu aux François de là Colonie d'aller à Pcnfa-

cola, d'où venoit tout l'argent qui rouloit entr'eux. On leur fit défcnCe

aufli de vendre leurs Marchandifes à d'autres, qu'aux Commis de M. Cro-

zat, qui fe virent ainfi maîtres de donner aux Denrées du Pays une valeur

arbitraire, & qui abuferent de ce pouvoir. Ils mirent les Pelleteries à (i

bas prix, que les Chafleurs, trouvant à s'en défaire avec plus d'avantage

dans le Canada & dans les Colonies Angloiles, fe déterminèrent à les y

porter. D'un autre côté , M. Crozat faifoit aufli des plaintes , qui méritent

d'être obfervées. Il ne ceffoit point de répéter, dans les Mémoires qu'il

préfentoit à la Cour, que les François de fa Colonie, étant trop foibics

{)our fe faire refpeéler des Sauvages , fe voyoicnt expofés à de continuel-

es attaques ,
qui ne leur permcttoient d'établir aucun Commerce régulier

;

que d'ailleurs, tandis qu'ils étoicnt cantonnés fur la Maubile & dans l'Ile

Dauphine, où les terres ne produifoient rien, en laifToit libres, aux An.

glois, tous les bords du Milliflipi , où rien ne les empêchoit de s'établir,

& de pénétrer enfuite au Nouveau Mexique ; qu'il étoit difficile de com-

prendre d'où venoit l'indifférence que la Cour marquoit pour la Loiiifjane,

quoiqu'un peu d'atttntion pût faire connoître que la France n'avoit point

de Colonie dont la confervation lui fût plus importante. Enfin M. Crozat

fe plaignoit de ce qu'on avoit refufé jufqu'alors d'enregîtrer fes Lettres

Patentes au Confeil de cette Province. Tout le monde s'y oppofoit ; &
ces oppodtions étoient fomentées par les Officiers mêmes , accoutumés à

faire le Commerce avec les Efpagnols.

Il fit de nouvelles propofitions
,
qui fembloient tendre à mettre les Trou-

pes dans fes intérêts: mais cette démarche n'ayant pas mieux réuffi , il n'at-

tendit pas que le terme de fon Privilège fût expiré , pour y renoncer. Son

chagrin le lui fit remettre au Roi, en 1717.
Cb fp: alors qu'on vit naître cette fameufe Compagnie d'Occident, gui,

fous la direftion Hu célèbre Law, fe chargea peu à peu de la plus grande

partie du Commerce de France , & du fein de laquelle efl: fortie la Com-

pagnie des Indes. Ses Lettres Patentes, portant un nouvel Etabliffement

de Commerce , fous le nom de Compagnie d'Occident , furent enregîtrées

au Parlement le 6 de Septembre (/). Elles lui accordoisnt, pour vingt cinq

ans: „ 10. le Commerce du Canada, à la charge de faire travailler aux

Cultures & aux Plantations, a^ Le Commerce de la Louifiane pendant

le mêmetems, & à perpétuité les Terres, Ports, Côtes, Havres & lies

qui compofoient cette Province, à laquelle on attacha, peu après, le

Pays des Illinois, pour en jouir en toute propriété , Se'gncurie & Ju-

ftice, fans réferve d'autre droit, pour Sa Majeflié & fes Succeffeurs, que

la feule Foi & Hommage lige que la Compagnie fera tenue de rendre à

chaque mutation de Règne, avec une Couronne d'or du poids de trente

marcs. 3^. Le pouvoir de traiter & de faire alliance, au nom du Roi,

dans l'étendue de la Conceflion ,. avec toutes les Nations du Pays qui ne

(0 Elles contiennent ^6 Article*. R. d. £.

j»

»

»
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font pas dépendantes des autres Puill'ances de l'Europe, de leur déclarer

la guerre, de traiter de paix & de trêve, &c. 40. La poflelîion abfolue

des Mines & Minières
, qu'elle fera ouvrir pendant la durée de fon pri-

vilège. 5«. La permifldon de vendre & d'aliéner les terres de fa conces-

^,
fion, de faire conftruire tels Forts, Châteaux & Places qu'elle jugera

j', néceflaires pour la défenfe du même Pays, d'y mettre des Garnifons, de

j, lever des Gens de guerre en France avec l'agrément de Sa Majefté , &
„ d'établir des Gouverneurs, des Majors, & des Officiers pour le com-

„ mandement des Troupes."

La Motte Cadillac & Duclos avoient quitté la Louifiane avant cette ré-

volution. Leurs Succefleurs, MM. de VEp'may ôc Hubert , étoient arrivés

à l'Ile Dauphine au mois de Mars de cette année; & quelques mois après,

Bienville fut nommé , par la Compagnie d'Occident , Commandant Géné-
ral de toute la Province. L'Ëpinay étoit venu avec trois VaiiTeaux

,
qui

portoient un grand nombre d'Omciers & de Soldats, quantité de munitions,

de vivres , & diveifes fortes de Marchandifes. Tout fut débarqué dans

l'Ile Dauphine, à l'exception des Marchandifes. Le Vaifleau qui les por-

toit, commandé par M. de Goïleville, eut ordre de les aller trafiquer à Ve-
ra-Cruz; mais cet Officier, informé que cinq ans auparavant un autre Na-
vire François n'avoit pu obtenir la permiflîon de faire le Commerce dan»

ce Port, prit le parti de ne fe pas expofer au même refus; il alla mouiller

ï Villa ricca (*), d'où il fit avertir fecretement les Marchands Efpagnols,

qui vinrent acheter toute fa cargaifon à bord & la payèrent comptant.

L'Epinay s'employoit de fon côté à fortifier l'Ile Dauphine, qui conte-

noit tous les Magauns. Il y reçut les Députés de vingt-quatre Nations

Indiennes , alliées aux François. Mais la joie qu'il eut de ce concours vo-

lontaire fut troublée par un fâcheux accident. Vers la fin du mois d'Août

,

l'entrée du feul Port de l'Ile Dauphine fut bouchée par un prodigieux

amas de fable, qu'une tempête y raflembJa tout-d'un-coup. L'Ile même
fut prefqu'entiérement inondée, & quantité de Beftiaux y périrent. Cette

diCgrace, qui rendoit inutiles toutes les dépenfes qu'on venoit de f^re,

obligea les François de chercher un autre mouillage pour leurs VaiiTeaux.

Ils choifirent celui de l'Ile Surgere^ qui a reçu depuis le nom d'Ile aux

Va'ijjeaux. Elle n'a qu'une Rade foraine, affez bonne lorfque le vent n'efl;

pas du Nord ou du Nord-Eft; & ces vents mêmes, lesfeuls dangereux,

y font rares & peu violens. On fe hâta d'y élever un petit Fort ; & l'Eta-

bliffement de l'Ile Dauphine fut tranfporté au Biloxi , qui eft au Nord de

nie aux VaiiTeaux , mais dont les Navires ne peuvent approcher de plus

près que de quatre lieues. Obfervons que c'étoit faire un mauvais choix

pour le centre d'une Colonie. On nous repréfente ce lieu comme un fable

flérile, inabordable à toute autre efpece de Bàtimens que des Chaloupes.

Elle n'a pas laiffé d'y fubfifter cinq ans entiers.

Cependant ce fut avant la fin de cette même année, qu'on jetta, fur le

bord oriental du MiffiiTipi, les fondemens d'une Ville, qui e(l devenue la

.• . .
' J'"

'
:. i. . ' -, '-

, . -

(0 C'eft l'aiicienae VaaCruz, bâtie par Fernand Co;tez.
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Suite de

L'i'lTAOLIIS.

BïjI'R/iNÇOrii

DAKs l'Amie-

BK^UB Sri'i'.

Mississiri.

L'entrée ilu

Milfiflipi cil

tbndce.

1718.

Ariivée des

pre;rlcrs Cou-
celTionnaires.

Divers îîta-

bliiicuiuu:).

On veut sY'-

tahliidans l:i

]{aie du Saint

Jofeph.

Raifons qui

ia font quitter.

Capitale de la Loiiifiane , foui le nom de Nouvelle Orléans (•). Bicnv îlle

étant venu des Nacchcs à la Maubilc pour i'aluer le nouveau Ciouvirniur'

parla d'un Pofle commode qu'il avoit remarqué fur le Fleuve, & lut char<-J

d'y faire un Etabliifemcnt. L'Epinay lui donna des Charpentiers pour%
bâtir quelques Maifons , & quatre-vingts ! aux-foniers nouvellement arriver

de France, pour en faire les premiers Habitans. On en verra la fituati' u
& le Plan dans un autre Article. Cette entreprife fit fentir enfin la ntcts-

filé de fonder l'entrée du iNhflifllpi, pour reconnoître quelle forte de JN'a-

vires il étoit capable de recevoir, & s'ils pouvoient y entrer avec toiiiu

leur charge. On trouva feize pics d'eau fur la Barre. Le Neptune, qui

arrivoit de France , y fut envoyé aufli-tôt, & remonta fans peine jurcju'a

la Nouvelle Orléans. Mais une expérience fi préfente ne fit point encore

ouvrir les yeux fur l'importance d'y établir le Quartier général ; & fous

prétexte qu'on manquoit de Bateaux pour le tranfport de la Colonie, ou

continua de laiflcr périr de miferc & de maladie des milliers d'Hommes^
tandis qu'on pouvoit les débarquer à la Nouvelle Orléans fur les mêmes
Vai fléaux qui les apportoient de France.

Au mois de Mars 1718, on vit arriver les premiers Conceflîonnaires,

accompagnés de M. Dugué de B^ifbriandy que la Compagnie avoit nom-

mé pour commander aux Illinois. Dans le même-tems, plulieurs Nation»

Sauvages, dont quelques-unes avoient été long-tems oppofées aux Fran-

çois , telles que les Clietimaehas , vinrent s'établir fur le Miflîflipi
, près de

la Nouvelle Orléans. La plupart de ces Indiens étant dans l'ufage de

cultiver la terre, ils défrichèrent de grands terreins,- & leur travail de-

vint une reflburce pour cette Ville, à laquelle ils ont quelquefois fourni

des vivres. Quelques Concefllonnaires envoyèrent aufli une partie de leurs

gens fur le Fleuve; & les avantages, qu'ils y trouvèrent pour s'établir,

firent regretter à ceux qui en jugeoient le mieux, qu'on en eût empêché

d'autres de prendre le même parti. Les inquiétudes s'étoient diflîpées , de

la part des Anglois. Toutes les Nations, qui bordoient le Miflîflipi, vi-

voient en bonne intelligence avec la Colonie. L'unique moyen de la faire

refpeèler des ims & des autres, étoit de la bien peupler & de s'y forcifK'r.

Bienville fit prendre pofl^eflion , au mois de Juin , de la Baie de Saint Jo-

feph y fituée à cinquante lieues de l'Ile Dauphine vers l'Eft. On y cons-

truifit un Fort de pierre : mais quoiqu'il y eût dix-huit ans que les Efpa-

gnols avoient abandonné cette Baie , le Gouverneur de Penfacola, informé

du mouvement des François , leur fit déclarer qu'elle appartenoit au Roi

Catholique. Ils avoient déjà reconnu qu'elle ne méritoit pas d'être difputtc

à l'Efpagne ; & les raifons , qui les portèrent à fe- retirer , en contiennent

une peinture qui peut tenir lieu de defcription; premièrement, ce Poflc leur

parut abfolument ioutile , non-feulement parcequ'il efl éloigné de leur Co*

lonie , & peu fur pour les Vaifl!eaux, mais encore plus, parccque l'entrée

ayant plus d*une grande lieue de largeur, la défenfe en ell prefqu'impofliblc.

En fécond lieu ^ il efl: également incommode par la difficulté d'y débarquer

les fecours, par la ftérilité du terrein, qui efl: de fable pur, par l'intempérie

(*J) On auioit dii dixe le Nouvel Qrlms ; piais l'ufage l'ciiiporte,.



EN AMERIQUE, Liv. III. agi

de l'air , fort mal fain dans toute cette Contrée, & par la mauvaife qualité

djs eaux. Enfin les VaifTcaux n'y font à couvert d'aucun vent.

L'anni^.e fuivantc , après la Déclaration de guerre contre l'EPpagnc , les

François fe trouvèrent aflez forts , par l'arrivée de divers fecours , pour fe

faifir de Penfacola ,
qu'ils ne reftituerent qu'à la Paix (/). Ils avoient conçu

tant de dégoût pour la Baie de Saint Jofeph , qu'ils ne penfcrent pas même
à prendre cette occadon pour s'y rétablir : mais ils tentèrent de s'aflurer de

celle de Saint Bernard , ou Saint Louis; & les obflaclcs qu'ils y trouvèrent

de la part des Sauvages
, qui étoient réfolus de ne plus fouftrir d'Etrangers

dans leur Pays , les firent renoncer à cette entreprife. Cependant on ap-

prit , l'année fuivante
, que les Efpagnols de Vera-Cruz étoient parvenus à

bùtir un Fort dans la même Baie.

En 1722» lorfque la bonne intelligence fut rétablie entre les deux Na-
tions , on commença enfin , par l'ordre de la Compagnie d'Occident , à
tranfporter à la Nouvelle Orléans tout ce qui fe trouvoit dans les Magalins

du Biloxi ,
pour y établir le Quartier général. Dans cette tranfmigration

,

une Compagnie de Suifles ayant été embarauée avec beaucoup de vivres &
de munitions, tourna vers la Caroline, Enfeignes déployées & le Capitaine

à la tête (m). Ce ne fut pas la feule défertion ; mais la Ville ne laifla point

de prendre alors une forme régulière, qu'elle conferve encore (n). Comme
il fuffit au delfein de cet Article d'avoir conduit la Colonie Françoife jus-

qu'à ce point, le relie e(l remis aux Defcriptions.

SriTE nu
L'ETADLI'J.

DtsFlANÇOIl
DANJ U'AMt'
RIQLE SkPT.

MiSSISSIPI.

On fo faifit

de Penfacola.

1720.

Fort Efpa-

Rnol (.ians la

Bnie de Saint

JScrnarct.

1722.

La Nouvel-
le Orléans fd

pcuplo.

'^^ h

(/) Ce Fort fut repris la mfiine année par

les Efpagnols
,

qui vcnoient d'arrêter à la

Havane , les deux Vaifieaux François à bord

desquels la Garnifon y avoii Oté tranfpoitéc;

insis ayant voulu fe rendre enfuite maîtres de

i'ile Dauphins , ils furent battus & repoufTés

à diverfes reprifes , avec une perte confidé-

rable. L'awivée d'une nourellc Efcadre,

fous les ordres du Comte de Champmêlin , mit

bientôt les François en état d'attaquer Penfa-

cola i)ar Mer & par Terre. Le Gouverneur

,

après une belle défenfc, capitula, ît la Gar-

nifon , qui conGftoit en douze cens hommes

,

fut faite prifonniere de guerre ; mais pour ne

pas embarraffer l'Efcadre , on en envoya la

moitié à la Havane , & la difficulté de garder

k Foit, avec de méchantes Troupes fur la

fidélité desquelles on ne pouvoit faire aucun

fonds , fit prendre la réfolution de le démo-
lir en partie , & c'eft dans cet état qu'il fut

leftitué fur la un de Mai 1722 , en vertu du
Traité de Paix. R. d. E.

(vi) Il fe nommoit Brandt ; & le P. de
Charlevolx ne didimule point la néceflîté, où
l'on avoit réduit ces Déferteurs de le pour-

Yuix ailleuxs , çn leur lefufant le nécelTaire

pour vivre. „ Les pln5 mécontens (ajoute-

„ t-il) étoient les Soldats, à qui l'on ne don-

„ noit abfolument que du pain , tandis qu'on

„ diftrlbuoit de la viande aux Ouvriers , &
„ même aux Forçats". R. d. E.

(«) Pendant un grand nombre d'années,
ITIifloire de la Louiflane n'offre plus qu'une
fuite d'Expéditions de Guerre entre les Fran.
çois & les Sauvages , avec dilférens fucccs

,

tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. Enfin

la Compagnie , laiTe de foiitenir le poids

d'une dépenfe, qui abforboit tous fes re-

venus, prit, en 1731 , le parti de rétro-

céder au Roi la conceilicn qui lui avoit

été faite de cette Province & du Pays des Il-

linois , à condition de pouvoir accorder des

Permifllons aux Négocians du Royaume , qui

voudroient y faire le Commerce. Le Roi y
nomma d'abord un Gouverneur indépendant

de celui du Canada , mais enfuite elle a dé-

pendu du Gouvernement général du Canada,

Les changemens arrivés dans la Compagnie
des Indes ont beaucoup retardé le progrès

de CL'tte Colonie. On verra , fous un autre

Article, de quelle façon elle a changé de maV
très à la dernière Pau, R. d, £,

m
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SUITE DES VOYAGES
EtabliJJemens dans la Baie d'Hudfon,

Pendant le cours de cette longue fuite d'événement , dont le récit ne de-

voit pas être interrompu , il s étoit fait d'autres ËtabliiTcmcns , dans un
Pays plus ddferc , & moins digne en apparence d'exciter la jaloufie des Nu-
tions de l'Europe , mais qui n'ell pas néanmoins utns quelques avantages

naturels , auxauels on attachoic aiïîz de prix pour fouhaiter de s'y établir

des droits & de s'en aflurer la poflelîion. C'étoit la Baie d'Hudfon
, dont

on a rapporté la découverte en 1607. (^uoiqu'o.i ne puifle douter qu'elle

,n'cût été connue avant le Voyage de Henri llu.lfon, dans ceux qu'on avoit

déjà faits pour découvrir un poiTage à la Chine & au Japon par le Nord
[Ouefl] de l'Amérique, il étoit celui qui s'étoit avancé le plus loin au Nord

(0) dans cette vue. Jl y étoit retourné trois fois dans l'efpace de quatre

ans ; & les Hiftoricns de fu Nation aflurant qu'il y périt en 161 1 , on ne

peut lui contefter l'honneur d'avoir donné fon nom à la Baie. Mais il n'cH

pas moins certain qu'uniquement occupé du paflàge qui faifoit l'objet de k%

recherches , il ne peiifn jamais à s'y établir Les Danois
, qui y pénétrc-

rent fous le règne de Chriftian I / , & d'autres Anglois , tels que inijon,

le Chevalier JSutton , les Capitaines Baffin , ^^awes , t'ox , &c. (p) nommèrent

aufli , comme on le verra dans un autre Article , différentes parties de ces

Mers & de leurs Détroits, fans avoir entrepris d'y faire le moindre établis-

fement ,• & fi quelques uns furent obligés d'y pafler l'Hiver, ce fut comme

au hazard , dans les lieux où de fâcheufes circonllances les forçoient de

s'arrêter. Enfuite , les guerres civiles d'Angleterre ayant fait perdre à la

Nation le goût des Découvertes , ce ne fut , fuivanc le témoignage des

Anglois mêmes, qu'en 1667, que Zacharie G/7/a;« , conduit par deux trans-

fuges François, rraverfa les Détroits d'Hudfon dans une Caiche nommée la

Non/uch , ou la Nompareille , palTa dans la Baie de Baffin , jufqu'aux 75 de-

grés , & de-là au SuJ vers les 51 degrés , où il bâtit, fur une Rivière qui

fut nommée enfuite la Rivière de Rupert , un Fort , auquel il donna le nom
de Charles- Fort.

Mais les François avoient déjà fait des démarches mieux concertées, qiu

firent regarder cette entreprife comme une ufurpation. Dés l'année 1659,

ils avoient envoyée, à la Baie d'Hudfon, un Officier nommé Bourdon, pour

en aifurer la pofleflîon à la France , & ce foin continua quelque tems de les

occuper. Il paroît qu'enfuite ils fe relâchèrent. Dans cet intervalle,

deux François de Québec, nonmés Chouart des Grofeillers & RadiJfoUf les

mêmes qu'où a déjà traités de transfuges, fe trouvant au Lac des JJftuiboilSt

apprirent de quelques Sauvage? qu'on pouvoit fe rendre par terre au fond

de la Baie d'Hudfon , où les Anglois n'avoient point encore pénétré, ils

«'y firent conduire. A leur retour , ils propofereut aux principaux Négo-

(0) Jufqu'aux 80 degrc^s 30 minutes , fui- fon fit dans ces lieux , & s'il y pénétra hka
vant les Relatious Angloifes. L'Hirtorien de loin.

la Nouvelle France ne les avoit pas conful- (p) On donnera, ci-après, les Voyages au

Xées , iQifqu'il 4 dit qu'on ignore co qu'Hud- Nora-Ett & au Nord Ouelt.
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Suite toe

l'Etablis».

desFrançoii
DANS l'Amé-
rique Sept.

Baied'Huu.
SON.

Témolgna-

cians de Québec d'y envoyer quelques Vaifleaux ; & leur projet n'ayant

point été goûté , ils paflerent en France dans l'efpérance d'y être écoutés

avec pKis de faveur : mais la Cour parut faire fi peu d'attention à tous leurs

Mémoires ,
que dans le chagrin de fe voir négligés , ils s'adrefferent à

l'Ambaffadeur que l'Angleterre avoit alors à Paris.

On ne trouve ici de lumières que dans les Relations Angloifes. „ Nous
avions, (dit celle que je confulte,) nos anciennes prétentions fur la Baie;

^,
quoique la partie du' Continent qui en fait le fond femble appartenir eec^esiida-

"
aux François, parcequ'elle n'efl pas éloignée de plus de cent cinquante fès"

"^'^

miles de la Rivière Sainte Marguerite , qui fe décharge dans le Fleuve

Saint Laurent. Mylord Montaigu , notre Ambafladeur , perfuada aux

deux Mécontens de fe rendre à Londres, où ils furent bien reçus de

quelques Perfonnes de diftinftion & des Marchands. Gillam fut nom-

mé pour faire le Voyage qu'ils propofoient. lis l'accompagnèrent , &
l'aidèrent à bâtir un Fort à l'embouchure de la Rivière de Rupert

,
que

les François nomment Nemifcau. Gillam ne fut pas plutôt revenu à

Londres ,
qu'il fe forma , fous l'autorité de Charles II , une Compagnie

,

qui prit le titre de Compagnie de la Baie d'Hudfon. La date de fes Lettre»

Patentes eft le 2 de Mai 1670 , vingt-deuxième année du Règne de

Charles ; & le nom du Prince Rupert (ou Robert) paroît à la tête de fes

principaux Membres".

L'Historien de la Nouvelle France fait une defcription générale de la

Baie. „ Après qu'on a doublé , (dit-il),) la Pointe feptentrionale de l'Ile

de Terre-neuve , en faifant le Nord-Ouefl:, & côtoyant toujours la

"
Terre de Labrador , on s'élève jufques vers les 63 degrés de Latitude

', Nord , & l'on trouve un Détroit qui porte le nom d'HudJon. Ce Détroit

Il court Eft & Oueft , en prenant du Nord - Oueft , & fa fortie eft par le?

64. degrés. En cet endroit , la Mer forme une Baie d'environ trois cens

lieues de profondeur , & c'eft ce qu'on nomme la Baie d'Hudfon. Sa

largeur eft inégale ; car , en allant du Nord au Sud , elle diminue tou-

jours , depuis deux cens lieues jufqu'à trente- cinq. Son extrémité méri-

dionale eft par les 51 degrés. Rien n'eft plus affreux que le Pays dont

„ elle eft environnée. De quelque côté qu'on jette les yeux , on n'apper-

„ çoit que des terres incultes & fauvages , & des Rochers efcarpés qui

", s'elevent jusqu'aux nues , entrecoupés de profondes ravines & de vallées

'I
ftériles , où le Soleil ne pénètre point , & que les neges ou les glaçons,

„ qui ne fondent jamais, rendent abfolument inacceffibles. La Mer n'y eft

,', bien libre que depuis le commencement de Juillet jufqu'à la fin de Sep-

„' tembre : encore y rencontre-t-on quelquefois , alors , des glaces d'une

„ énorme grofleur ,
qui jettent les Navigateurs dans le plus grand embar-

„ ras. Lorfqu'on y penfe le moins, une Marée, ou un Courant, affez fort

j, pour entraîner le Navire , l'inveftit tout-à-coup d'un fi grand nombre de

„ ces écueils flottans, qu'auffî loin que la vue puiflTe porter, on n'apperçoit

„ que des glaces. Il n'y a pas d'autre moyen de s'en garantir ,
que de fe

„ grapiner fur les plus grofles , & d'écarter les autres avec de longs bâtons

„ ferrés. Mais dès qu'on s'cft ouvert un PaiTage, il fuut en profiter au

j»
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„ plutôt ; car s'il furvient une tempête pendant qu'on til afTiégé de gli.

„ çons, quelle efpérance de s'en lirerV"

Les Relations Angloifes ne s'attachent qu'à la Defcription géographique.

Elles placent la Baie entre 64 degrés de Latitude Nord & 51 , & lui don-

nent dix degrés , ou fix cens miles Anglois, de longueur. L'embouchure
du Détroit , fuivant les mêmes Journaux , cû. vers les 61 degrés. Sa lar

gcur ell de fix lieues. A l'entrée même , on trouve une Ile , noinmée ij

liéJoint ion-, enfuitc les Iles de Charles ^ de Sali/bury & de Nottingluvn dans le

Détroit , & celle de Mansfield à l'embouchure intérieure. La longueur du

Détroit ell de cent vingt lieues. Dqs deux côtés, les Terres font liabitcis

-par des Sauvages peu connus. La Côte méridionale efl: connue fous le nom
•de Terre de Labrador, & celle du Nord fous autant de noms qu'il y eil palTé

de Navigateurs de différentes Nations, qui s'attribuent l'honneur de lu Dé-

couverte. Au côté occidental , les Anglois ont bâti un Fort , nommé le

Port Nelfbiiy & donné le nom de New-fouth-I^Faks (*) à tout le Pays. Cette

•partie de la Baie porte celui de Biitton. C'efl l'endroit le plus large de

toute la Baie d'Hudfon, & cette largeur efl d'environ cent trente lieues.

Sur la Côte de Labrador , on rencontre plufiturs Iles , nommées Iles île

Slcepcr & Bakersdozen (q). Le fond de la Baie
,

par lequel on entend

toute cette partie qui cil entre le Cap de Hemictte-Marîe dans New-foutli-

Wales , & Redondo au dclîbus [ou au Nord] de la Rivière de Rupert , n'a

pas moins de quatre-vingts lieues de longueur. On y trouve aufli quantité

d'Iles , auxquelles les premiers Avanturiers Anglois ont donné dilTcrens

noms, tels que /^<?//o», Thomas Roë, Charltoîi, &c.
La dernière de ces Iles fait une figure extrêmement finguliere dans fa

fituation. Elle efl: non-feulement couverte d'une moufle fort verte . mais

remplie d'arbres , furtout de Bouleaux , de Sapins , & de Genévriers; ce

qui fait une perfpcftive fi riante pour ceux qui arrivent après un Voyage de

«rois mois , dans la plus dang'ereufe des Mers
,

qu'ils croient voir naître

tout d'un coup le Printems. Découvrir de la verdure & des arbres qtii

étendent agréablement leurs branches-, au milieu des glaces & des ncges,

c'efl un fpeélacle
,

pour employer les termes de la Relation
,

qui caiife la

plus étrange furpriie & le plus délicieux plaifir. L'air, au fond de la Baie,

quoique plus, proche du Soleil que celui de Londres
,

qui n'efl; qu'à 51 de-

grés , ell d'un froid excelTif pendant neiif mois. Les trois autres font

chauds, mais tempérés par les vents de Nord-Ouefl. Le terrein , i

l'Ell comme au Couchant , ne porte aucune forte de grain. Vers la

Rivière de Rupert il donne quelques fruits , tels que des Grofeilles *Si

des Fraifes.

Les Marchandifes , dont on tire le meilleur parti dans la Baie , font les

fufils, la poudre à tirer, le plomb, les draps, les haches, les chaudrons &

(*) Nouvelle Galles [Méridionale ,{)3r oppo- nom que leur donnent les Cartes Françoiil-;,

iltion à la Nouvelle Galles Septeniriomle
,

qui Sleeper y eft auflî traduit par DAinars du

eft audellus dans Jes anciennes Cartes.] Nord &.du Sud. K. d. £.

(2) C'cft-àdire LaDouzaint du Miulunger,

,^S?i
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le Tabac ,
qu'on y troque avec les Indiens pour diverfes pelleteries. On

nous donne un tarif des premiers échanges de la Compagnie Angloife.

Pour un fufil , dix bonnes peaux de Caftor. Une peau pour la demi- livre

de poudre. Une , pour quatre livres de plomb. Une
, pour chaque ha-

che. Une, pour huit grands couteaux. Une, pour la demi-livre de grains

de verre. Six, pour un habit de bon drap. Six, pour la livre de Ta-

bac. Une ,
pour une grande boîte à poudre , ou pour deux petites. Une,

pour chaque livre de fonte dans un chaudron. Deux , pour un miroir &
pour un peigne. L'Auteur de la Relation donne à juger , fur ce compte,

quels durent être les premiers gains de la Compagnie : il les fait monter à

trois cens pour cent. -^.j^ ;

1e Fort que les Anglois bâtirent à la Rivière de Rupert . fous le nom

de Charles-Fort , n'étoit accompagné d'aucune Plantation ; & vraifembla-

blemt;nt il ne le fera jamais. Ils y vécurent d'abord dans de petites Ilutes,

où leur principal foin étoit de fe défendre de la pluie & du froid , mais

bien plus fcuvent du froid que de la pluie (r).

Au premier avis qui vint en France, de ce nouvel Etabliflement ùt$ An-

glois , on fe crut obligé quelque tems à la difiimulation , en faveur de la

bonne intelligence qui régnoit alors enfre les deux Couronnes. Cependant

l'Intendant de la Nouvelle France chercha quelque moyen d'empêcher du

moins la prefcription. Le plus court étoit de découvrir un chemin facile,

pour aller par terre à la Baie d'Iiudfon. Une députation des Sauvages du

Saguenay ,
qui venoient demander des Miflîonnaires , en fournit heureufe-

ment l'occafion. Le Père Albanel , Jéfuitc , de race Angloife , fut choifi

pour les accompagner à leur retour, avec deux François, dont l'un fe nom-

iîioit Saint Simon , Gentilhomme Canadien , Neveu de celui dont on a des

Mémoires fur l'Acadie.

Ils partirent de Québec , le 22 du mois d'Août i6ji , & dès le 10 de

Septembre ils furent informés que deux Navires Anglois étoient à l'ancre

dans le fond de la Baie d'Iiudfon, où ils faifoient la Traite avec les Sauva-

ges. Cette nouvelfc les obligea d'envoyer demander, à Québec ,_des Paile-

ports

t£

furent contraints

purent fortir avant le premier de Juin de l'année fuivante. Le 13 , ils ren-

contrèrent dix-huit canots, remplis de Sauvages de la Nation des MiJlaJJtus,

qui femblerent difpofés à leur couper le pallage. Le Pcre Albanel s'avança

feiil , & leur dit que les François ayant purgé leur Pays des Iroquois , un

fervice de cette importance méritoit bien qu'il leur fut permis d'y palFer.

Ce difcours ayant produit l'effet qu'il s'en étoit promis , les Voyageurs en-

trèrent dans le Lac des iXJijiaffins , auquel on donne vingt journées de tour ;

& le 25 ils arrivèrent au bord de celui de Nemifcaii, qu'on repréfente beau-

coup moins grand. Le premier de Juillet , ils fe trouvèrent dans un lieu

0) Nous tranfpofuns ici cet article qui, tout-à-fait Ir^rs de fa place , entre lis Iles du

daiis l'i'Alir.ion de i'aris , fe trouve ,
pluii haut , fond de la Baie. R. d. li.

,
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qui leur furent accordés : mais le tems qu'ils avoient paffé à les at-

tendre leur ayant fuir, perdre la faifon propre à naviguer fur la Rivière , ils

turent contraints d'hiverner fur les bords du Lac de Saint Jean^ d'où ils ne
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nommé Mïfcoutenagechtt , où les Sauvages , qui avoîent demandé des Mis-
fioniraires , les attendoient & les reçurent avec de grands témoignages de
joie. Cependant ils parurent craindre qu'on ne voulût s'oppofer au Com«
merce des Anglois

, qui s'étoient avancés jufqu'à ce Canton, où ils avoient
.bâti une Loge pour la Traite : mais le P. Albanel eut l'adrefle de les lallu.

rer. Quelques jours après il partit de ce Village , avec k% deux Compa-
gnons , il parcourut tous les environs du Lac Nemifcau , & s'étant embai-
que fur la Rivière de même nom

,
que les Anglois nommoient Ruiicn , il

entra dans la Baie où elle fe décharge. Il exécuta l'ordre qu'il avoit de

faire divers Aftes de prife de pofleflion, qui furent fignés non-feulemenc de

lui , mais de Saint Simon , & de dix ou douze Chefs Sauvages ^ qu'il avoic

raflemblés pour cette cérémonie
(J).

On ne lit point dans les Relations Françoifes , ce que devint le Perc Al-

banel , ni comment des Grofeillers & Radiflbn quittèrent le fervice des Ai>

glois. Ces deux Transfuges, dit l'Hiftorien de la Nouvelle France, poiis-

fcs par quelque mécontentement particulier , ou par un retour d'affedion

pour leur Patrie, revinrent en France, quoique Radiflbn eftt époufé la Fille

du Chevalier Khk ; & Sa Majefté leur permit de retourner à Québec , ou

Elle leur accorda même des grâces qu'ils fembloitint peu mériter. Quelques

années après, il s'y forma une Compagnie du Nord, qui entreprit de chas-

fer les Anglois de la Baie d'Mudfon. Pcrfonne ne parut plus propre à cette

entrcprife , que ceux qui avoient été la première caufe du mal. D'ailleurs

ils s'y offrirent d'eux-mêmes; & tout le monde jugea qu'avec la connuis-

fance qu'ils avoient du Pays , l'ardeur ne leur manqueroit pas pour réparer

leur faute, ou pour venger leurs propres injures. Ils partirent en 1682,

avec deux Navires aflez mal équipés, & fe rendirent droit au Fort Anglois

de la Rivicre Rupert : mais ils le trouvèrent en fi bon état, qu'ils n'olcrcnt

l'attaquer. Ils rangèrent enfuite la Côte occidentale de la Baie, pour cher-

cher un Pofle avantageux ; & le 26 d'Ac t ils entrèrent dans une Anfe où

fe déchargent deux grandes Rivières qui fe réunifient à leur embouchure.

L'une, qu'on a remontée fort loin, fans trouver fa fource, avoit été nom-

mée la Rivière de Bourbon , par un Navire François qui y avoit liiverné

(s) Les Relations Angloif.;s rappportent

l'arrivée de ce Millionnaire au 30 d'Août

1673- Elles rycontent qu'il étoii chargé d'u-

ne Lettre du Gouverneur de Québec pour

Baïly, Gouverneur du Fort Anglois, ft d'u-

ne pour des Grofeillers; que par la pre-

mière, liailyétoit pfiti, en vertu de l'étroite

amitié qui étoit alors entre les deux Couron-

nes , de traiter civilement un Jéfuite né de

race Angloife ; niai> que la féconde fit naître

des foupçjns aux Anglois fur la Correfpon-

dance que des Grotciilersentretenoit à Que-

bec, où il avoit fon Gendre, qui avoit niO-

me accompagne le I*. Albanel pendant une

partie du chemin: que Raily traita fort civile-

ment ce Millionnaire , & qu'il le fir vôtir,

parcequ'il avoit été dépouillé de fes Ivibits par

quelques jnJiens : que le P. Albanel piifa

pkiileurs mois dans ce Tort , fous pr^HoMe

qu'ayant île la répugnance à retourner ;)sr

terre au C-nada , il étoit réfolu de prolker

du premier Vaifleau Anglois pour repalfcr en

Europe; qu'il participa aux mifeius où !e

I<"ort fut réduit, jufqu'à l'arrivée du Gouvi.r-

neur LyJtlal ,
qui vint relever liai! y; & 'in'il

avoit des communications fort intimes iivec

Grofeillers. Les mêmes Relations, uns par-

ler du tems de fon départ, ni de celui \c dc's

Grofeillers & de RadiiTon , difcnt Iculunicnt

que ce? deux l'rançois déferterent , & «juc la

Compagnie Angloife les déclara hors de lun

fervice.

V. Y'
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en 1675* Des Grofeiilers nomma l'autre Sainte Therefe^ du nom de fa

Femme , Sœur de Radiflbn. C'ell la petite Baie où ces deux Rivières
fc joignent , que les Anglois ont appellée Port NelJ'on , à l'honneur de Nel-
fon, Pilote de leur Henri Hudfon, qui la découvrit en 1611.

Ici les témoignages varient beaucoup (f) (t *). L'Hiflorien croit devoir la

préférence à celui d'un Mémoire qui fut préfenté l'année fuivante au

(t) Une Relation
, qui fe trouve dans le

Recueil d'Arrêts & autres Pièces pour l'E-

tablillement de la Compagnie Françoife d'Oc-

cident, & publiée (Amfterdam, chez Ber-

nard , 1720. in-ia.) fous le nom de M. Je-
remie, qui cominandoit dans la Baie d'Hud-

(on avant le Traité d'Utrecht, dit fimple-

inent que tandis que lladiiTon & fon Bcau-

fiere hivernoient dans la Kiviere de Sainte

Therefe, des Anglois étoicnt campés à fept

lieues d'eux , fur les bords de la Rivière de
Bourbon ; que des Grofdllers & Radiflbn les

syant découverts , fans que ceux-ci fe détias-

feiit d'avoir des Voifins fi proches , les atta-

querent & les firent tous Prifonniers , au

nombre de quatre vingts, quoique les Fran-

çois ne fuflent que quatorze; mais qu'à la

vérité, les Anglois étoient ivres, dans un
jour de réjouilTance <]ue des (îrofeillers avoit

cholfi pour les furprcndre : que peu de tcms

auparavant, étant r\ la chaiTe, le long de la

Mer, il avoit trouvé, dans une mauvaife

Chaumine, fix Matelots Anglois, mourans
de froid & de faim ,

qui avoicnt été dégradés

par un Navire àe Bofton, & qui, n'ayant

aucune connoiflance du Pays, fe trouvèrent

fort heureux de tomber entre les mnins des

François. Voyez, ci-apiès, les Voyages au

Nor.i-Oucft.

Les Relations Angloifes fe réduifent au

détail fuivant: en 1682, le Capitaine Brid-

ger partit de Londres pour le Port NelOjn,

avtc r-rdre d'y établir un Comptoir, Se ù'y

bâtir un Fort: mais avant qu'il y fut arrivé,

le Capitaine Benjamin Gii/nw, Commandant
du Vaifleau-le New-England, & Fils d'un au-

tre G illam, Commandant du VaifTeau ïe Prin-

ce Rtipert, alors au fcrvice de la Compagnie,

s'établit dans le même lieu. Il n'y étoit que

depuis quatorze jours, lorfijue Radiflbn &
des Grofeiilers, Défcrteurs du fervice d'An-

Rleteire , arrivèrent du Canada. Ces deux

François
,
pour fe venger de quelques injures

qu'ils' préter.doicnt avoir reçues des Anglois

,

avoient entrepris de former ici un Enililifl'e-

ment pour la Compagnie du Canada: GiHam
ne fe trouva point affez fort pour les repous-

fer; mais il ne UiiiFa point de demeurer au

Port Nw'l fon. Dix jours après, Hrii);'cr .-if-

riva. Les François n'eurant pas pkuAr ;ip

Ce

perçu fon Vaifleau, qu'ils lui envoyèrent dé-
clarer que les Capitaines Radiflcm & des Gro-
feiilers avoient pris pofleflîon de ce lieu , au
nom de la France. Bridger

, qui fe crut aiïcz
autorifé par la Commiflion ds fi propre
Compagnie, n'en déchargea pas moins wwî
partie de fes effets , & fe hâta de conftruire
un petit Fort, Des Grofeiilers & RadiiUon

,

loin de l'attaquer, tirent avec lui une liaifon

fort étroite, qui dura depuis le mois d'Ofto-
bre 1682 jufqu'au mois de Février fuivant.
Alors ils fe faifirent de Bridger, de Gillain,

de tout leur monde , & de tous leurs eflets.

Après les avoir gardés quelque tems comme
Prifonniers, ils mirent une partie de leurs

Gens dans une mauvaife Barque, qui eut le

bonheur de rencontrer un Navire Anglois

,

proche du Cap Henriette-Marie. Mais Brid-
ger & Gillam furent menés au Canada, oîj

Kadiflbn & des Grofeiilers déchargèrent fur-

tivement une partie de leur Cargaifon , dans
la vue de tromper leur Comp.^gilie. On ne
fait fi cette fraude leur réuflit; mais ils fe

fauverent promptement en France. La Com-
pagnie Angloife, informée de cette avanture.
écrivit à Radiflbn, en /eçut réponfe, & lui

promit non-feulement d'oublier les torts qu'il

avoit avec elle, mais de l'employer, au prix

qu'il deinanderoit lui-même , s'il vouloit en-

treprendre de livrer les François qu'il avoit

lailtés au Port Nclfon, & de leur enlever

toutes les Pelleteries qu'il y avoit amaflecs.

Il y confentit. On lui tint parole, cciiini.; il

la tint aulfl en reprenant le Port Nelfon pour

la Compagnie Angloife.

(t*) Il nous paroît cependant affc/, aifé de

concilier les divers ténioigna;;e3 , du moins

dans leurs principales circonilances. On a

remarqué d'abord, qu'en 1667 Z'whnric Gil-

lam, commandant la Caiche la Ncrfuch, fut

conduit dans la Baie d'IIud fou par deux Trans-

fuges François de Quebuc , nommés Chouart

des Grofeiilers Si. Radijjon, qui l'aiJerent à

bâtir Cliarles-Fort fur la Hivicre de Rupert,

nom qui lui fut donné enfuite, vraifemblable-

ment après le re[;our de Giilam , & lors de

l'éreclioii de la Nouvelle Compagnie, à la

tète de l.iquelle fe trouvoit le Prince Rupurt

ou Robert, nom que portoit aufli le Vailleau

qu'eut, depuis, le même Gillam, alors m
C 2
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Marquis de Seignelay, & qui mérite, dit-il, plus de créance que les Re-
lacions des Voyageurs. Suivant ce Mémoire, Iladiflbn & Ton Beau-frerc

avoient à peine commencé à fe loger fur les bords de la Rivière de Sainte

Therefe , lorfqu'une Barque , venant de Bofton
, parut à l'entrée de cette

Rivière. Quelques jours après, un grand Navire de Londres vint mouil-

1er au même lieu, & n'allarma pas moins les Boftonnois, qui n'avoient

point de CommilTion, que les François
,
qui n'étoient pus encore all^./. bien

retranchés pour fe défendre; mais il excita bientôt la compaflîon des uns

& des autres. D'affreufes glaces, pouflees par la Mer, le heurtèrent (î

rudement ,
que l'ayant enlevé de deflus fes ancres , elles l'emportèrent au

large, où il fut brifé par d'autres glaçons. Tous les Anglois
, qui étoient

à bord , fe fauvercnt fur ces mêmes glaces qui avoient caufé leur malheur

,

& qui les reportèrent à l'entrée de la Rivière de Sainte Therefe. Ils y
furent accueillis fort humainement des François. Radiflbn & des Grofeit-

krs leur fournirent des vivres , & leur permirent de drefler des Baraques

fu«- les bords de la Rivière de Bourbon, après leur avoir fait promettre, par

écrit, qu'ils ne s'y fortifieroient point, & qu'ils ne feroient rien au préju-

dice des Droits de la France. Mais cette promefle fut mal gardée. Les

Anglois n'eurent pas plutôt réfléchi fur la fupériorité de leur nombre, qu'ils

commencèrent à fe retrancher. Enfuite ils prirent des melures pour fur-

prendre leurs Voifins, & pour leur ôter le pouvoir de leur nuire. Mais

ils furent prévenus, & furpris eux-mêmes par les François, qui les firent

tous Prifonniers : leur nombre devint bientôt embarralTant aux Vainqueurs;

fans compter que les vi\'res commençoient à leur manquer. Aufli-tôt que

la faifon permit de fe mettre en Mer, ils embarquèrent une partie des Ân«

glois fur un des deux Batimens qu'ils avoient amenés de (Québec, en les

laiflant maîtres de leur route; enfuite ils partirent eux- mêmes avec 'c retle,

fur le Navire qu'ils s'étoicnt réfervé, & fur la Barque de Boflon, dont il»

n'avoient pas eu de peine à fe failir.. ...

fervice de la Compagnie , Hiivant la Note pré-

céi-lciue ; mais elle ne ^V\t point proprt'nicnt

,

ccmiine on pniiiroit rcntcndre, «iw'il fût en-

core du Voyage de i6d.z ; c'étoit Ton l''ii«,

nommé Bmjamu: , Commandant du Vaiiïeau

le Nt-w En^land, fans doute cette Barque

que Ion dit évresvenue de Bofton, Capitale

de la Nouvelle y^ngltterre , & qui avoir pré-

cédé, de quelques jours, le Capitaine jBn'(/-

frer, pnrli,/»/, de Londres, pour le Porc

Nelfon . dont des Grofeiilers d R ad i (Ton
,

qui, dans l'intervalle de 167 < à irt82, avoient

dtj'erté ou quitté le fervice des Anglois , ve-

noient de prendre poiïeffinn pour la i''rance ;

& ce qui coirirme notre reiifiinent, c'eft (jue

l'on re noniire que Bridf'er, dont le Vaifleau

périt, & Gillam, le l'ils, commandant la

Barque de Rofton Jaus Commijfion ,
qui fu-

rent nicrés prifonniers au Cnnada. Au moyen
de cette explication, frrt r.aturelle, les di-

verfes Relations s'éclairciflect facilement l'u-

ne par l'autre.

Ajoutons ici une ficonde Remarque, pir

anticipation fur les Voyages au Nord-O ic!t,

auxquels M. Prevort renvoie. Klle remvde-

les (îx Matçiots Anglois, qui avoient été

dégradés par un Navire de Bofton
, que les

Capitaines Dobbs & Smith ont foiipcoripù

pouvoir être de l'éq'iipage du Capitaine .V.'o

pely, qui partit de JJofton en 163Q, A par-

vint à !a Côte occidentale de la liale d'Hul-

fon, où il fut rencontré, l'année fuivanre,

par l'Amiral de Fonte, qui étoit verni de la

Mer du Sud , &c. Mais M. Prevoll y obier-

ve fort bien, que la différence de 42 ans qui

fb trouve entre les deux époques , détruit ab-

folunient cette conjoncture , i\ que , d ail-

leurs, il venoit alors, à la Baie dlli.'Jron,

de? V^ailTeaux de la Nouvelle comme de l'an-

cienne Arplererre. C'eft ce ()ue prouve Tuf.

fifamment l'arrivée de celui ds Gillaui le l-'ils.

11. d. E.

»
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Haied'Hud-
SON.

lis trnhinent

encore une
fuis la France.

1(583.

HitJnri.'n re-

met ks y\i).

^Idis CM pos-

IVlIl(,ii du la

liiiij dilua-
fon.

Its fc rendirent à Québec, où la conduite, qu'ils avoient tenue à l'é- Suitr dr
gard des Anglois, ne plut pas à la Compagnie du Nord. On les chagrina i^IiTAnLis^!

même fur plufieurs articles, qui concernoient la Traite des Pelleteries, dont "«'''''^'nçois

ils avoient néanmoins rapporté une riche cargaifon. Leur mécontentement "mi''sEP?'
les obligea de pafler en France, dans l'efpoir d'y obtenir plus de faveur.
Mais foit qu'ils fuffent réellem. nt coupables, ou que leurs Ennemis eufTent
prévenu le Miniftere, leur efp ance fut trompée, & ledefefpoir qu'ils en
conçurent les fit recourir encore aux Anglois. Mylord Prejlon , Ambafla-
deur à la Cour de France , apprit leur fituation , & leur confeilla de pafler

à Londres. Radiflbn prit ce parti, & fut bien reçu du Chevalier Kirk,
fon Beau Père, qui lui fit même obtenir de la Cour une Penfion de cinquan-

te guinées , dont il a joui jufqu'à fa mort.

L'anni^.e fuivante, la Compagnie Angloife lui donna deux Navires, pour
aller fe faifir du Fort qu'il avoit conftruit lui-même à l'entrée de la Riviè-

re de Sainte Thérefe, & où Chouan^ fon Neveu, Fils de des Grofeillcrs,

étoit relié avec huit hommes. 11 y fut reçu fans difficulté, fur les fignaux

dont le Commandant étoit convenu avec fon Père & fon Oncle. Cepen-
dant on nous fait obferver que, fuivant un autre Mémoire, c'étoit des Gro-
feillers même qui étoit rcfté dans la Baie d'Hudfon , & que fon Fils & Ra-
diflbn traitèrent avec l'AmbaiTadeur par l'entremife d'un Anglois, nommé
Gods. Mais l'Hiftorien cite une Lettre du [Roi au] Marquis de Dértoii'

ville , Gouverneur du Canada ,
par laquelle il paroîc que ce Général eut

ordre d'aflurcr le jeune Chouart d'une récompenfe de la Cour [& de pro-

mettre cinquante pifloles, à celui qui pourroit livrer Radiflbn aux Ofli-

ciers de fa Majefl:é.] D'ailleurs il efl: certain que Chouart efl: mort en
Canada , & Radiflbn en Angleterre.

La perte, que lès François eflliyerent à la Rivière de Sainte Therefe,
doit faire juger quelle étoit l'importance de ce Poflie. On l'a fait monter
à trente-deux milliers de Caflors, fix balles de Martres, deux de Loucres, "'^'^*

& quantité de Pelleteries moins précieufes, qui n'étoient néanmoins que
k produit d'une année, puifque RadiAbn & des Grofeiliers avoient porté,

à Québec, tout ce qui s'étoit trouvé dans leurs Magafins lorfqu'ils étoient

partis de la Baie. Aulîi le Roi en fit'il faire de grandes plaintes à Charles II;

& ce Prince defavoua l'entreprife de fes Sujets : mais il n'eut pas le

crédit de faire ireftituer à fon Allié ,
ce qu'il n'avoir perdu que par une per-

fidie. Quelques années fe pafl'erent dans cette attente. Enfin la Compa-
gnie de Qtiebec, perdant jufqu'à l'efpérance d'obtenir des Troupes de la

Cour, pour fe remettre en polFeliion du Fort, prit le parti d'en faire elle-

même les frais. Elle fe procura, fous l'autorité du Gouverneur de la Nou-
velle France, quatre-vingts Hommes, prefque tous Canadiens, & pour

Commandant le Chevalier de Troie ^ ancien Capitaine, d'une expérience &
d'une valeur connues. Sainte Hélène^ d'Iberville (*) & Maricoun^ tous

trois Fils d'un Gentilhomme de Québec, s'offrirent généreufement pour

Perte qu'y

fh'L'i.tlcjl tan-

l's y font

rv'tablis par le

Chevalier '.lo

Troie.

(*) Le même dont on a déjà parlé avec

^'<~v , mais à l'occalîon d'un teius poftérieiir.

À^tii. Voyez plus particulithenient les cir-

C cç

conftances de ces ireics, dans les Notes ci'-

dedoLis. R. d. E.

H'
i

M

mi
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Troisl'.irts

qu'il cnlc\'e

aux An^Iois.

Relation An-
gloifedcs >'"

mes laits.

une Expédition donc ils n avoienc que de la fatigue & de l'honneur à re-

cueillir.

Cette petite Armée fe mit en marche au mois de Mars 1686; & fuj.

vaut la Relation Françoife, elle n'arriva au fond de la Baie dl ludion que

le 20 de Juin. Le premier Fort qu elle attaqua fut celui de A/e/j/i/)/ , dans

la Rivière de AlonJ'oni. 11 n'dtoit environné ^uc de pieux, avec quatre

Baftions revêtus de terre, au centre defquels s'elevoit une Maifondcqua-

rante pies en quarré. Ce Porte fut d'abord efcaladé; & les Anglois, iiprcs

avoir perdu leur Canonier , le feul qui parut fe mettre en défenfc , fc rcn-

dirent Prifonniers de guerre. Ils étoient au nombre de feize, & leur Ar-

tillerie confiftoit en douze Canons, de huit & de fix. D'Ibervilie eue

ordre enfuite de s'embarquer avec neuf Hommes, dans deux Canots d'c-

corce, nour aller aborder un petit Bâtiment qu'on voyoit à l'ancre. (Qua-

torze 1 iommes qui le montoient , & qui étoient commandés par le (îcne-

ral même de la Baie, compoferent aulii-tôt pour leur vie. Sainte Hélène,

détaché en même tems avec cinquante Hommes, rencontra un autre Ijati-

ment à la Côte, mais qui n'étoit pas gardé. Il s'y embarqua , ik fit voile

vers le Fort Rupert, éloigné d'environ vingt lieues de celui de Mûnfipi.

Il defcendit fort près de la Place, fans aucune oppofition, & fon premier

mouvement fut de marcher à l'aflaut. La Garnifon , frappée de cette bar-

diefle , rendit aulTl-tôt les armes. Ce Fort avoit été nouvellement rebti

,

& le Canon n'y étoit pas encore fur les affûts. Après cette féconde Con-

quête , tous les François fe réunirent ; & s'étant embarqués fur les deux

Bàtimens qu'ils avoient pris, ils tournèrent vers \QFon âe QuitcJihchoucii,

dont la rédu6lion ne leur coûta que de la poudre «S: des balles. Les grands

Magafins Anglois étoient dans cette Place , & furent le principal fruit de

cette petite guerre, qui rendit les François maîtres de toute la partie mé-

ridionale de la Baie d'IIudfon. La Garnifon de Quitchitchouen fut envoyée

au Port Nelfon , fur un des deux Bdtimens.

On croit devoir joindre, à ce récit, celui des Anglois, moins pour en

faire obferver les diiférences, qui ne changent rien au fond de l'événement,

que pour faire connoître les noms qu'ils donnoient aux mêmes lieux. Sui*

vant leur principale Relation, ils avoient, en 1686, cinq Etablillemens

dans la Baie d'Hudfon; la Rivière à'Albanie y l'Ile de Hayes, la Rivière

de Rupert f le Port Nelfon, & la Nouvelle Severne. Leur Commerce y étoit

fi confidérable
,

qu'ils tiroient annuellement, de la feule Rivière d'Albanio,

trois mille cinq cens Caftors. L'Auteur, fans fe fouvenir que c'étoient les

François qui avoient à fe plaindre de fa Nation , obferve „ qu'ils pou-

„ voient tout entreprendre fous le règne de Jacques II, & qu'il n'y avoit

„ point d'outrage, qui fût capable de refroidir l'attachement de ce Prince

„ pour Louis XIV."
Le 8 de Juillet, dit-il, on vit arriver le Chevalier de Troie, avec un

Corps de Troupes, devant le Fort de la Rivière d'Albanie, où Sergcant,

Gouverneur Général de la Baie , avoit établi fa réfidence. On vcnoit d'y

être informé par quelques Indiens, non-feulement que les François croient

venus de Québec par terre, mais qu'ils avoient déjà furpris les Forts du

(•?
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nie de Hayes& de la Rivière de Rupert, & qu'ils amenoient avec eux la

grolTe Artillerie de ces deux Portes. Deux heures après, les Anglois ap-
perçurent l'Ennemi à peu de diftance; & bientôt ils entendirent le bruit

des armes à feu. Une partie de la Garnifon déclara qu'elle n'expoferoit
point fh vie pour la ddfenfe du Fort, fans être bien fîlre d'une récompen-
fe proportionnée. Le Gouverneur fit diftribuer des préfens à ces Mutins

,

& parvint à les ranger au devoir: mais le jour fuivant, ils fe fouleverenc
avec une nouvelle furie. Le Canonicr, nommé Elie Turner, leur avoit
perd '

'
"'"' ''' ^ ''"

foie

der - , _ ^„^^^ ^ç.
trepadc fur le champ par les armes, il prit le parti de retourner à fon
Pùftc.

Le Canon du Fort obligea les François de fe mettre à couvert fous les

bords du Fleuve, où les boulets ne pouvoient atteindre; & de-là ils in-
rommoiierent beaucoup, par leur Moufqueterie, les Anglois qui fc pré-
fencoient fur leurs remparts. Le Gouverneur, les voyant travailler à la

terre, s'imagina d'abord qu'ils ne penfoient qu'à fe couvrir d'un retranche-

ment; mais il reconnut bientôt qu'ils formoient une Batterie. Alors fe

perfuadant qu'ils avoient apporté leur Canon par eau, ilfe flatta de pou-
voir couler leurs Barques à fond; & l'ordre fut donné de tirer ddîlis, lorf-

qu'elles paroîtroient : inais^ les François avoient trouvé le moyen de trans-

porter leurs plus grolTes pièces au travers des Bois , & les niircnt en bat-

terie avant qu'on pût s'en appercevoir. Deux Soldats de la Garnifon , for-

tis pour les obferver, rapportèrent qu'ils avoient vu la Batterie formée,
& Tiinnemi occupé à charger les Pièces. Ce récit fit perdre le courage à
tous les auti .-5. Ils s'aflemblerent en tumulte, pour faire prefllr le d'ou-

vcrncur de demander une bonne compoficion, & de rendre une Place

.

Suite de
l'Etablis».
DES François
DANS l'Amie*
niQUE Sl'PT.

B/rc d'IIud'

SON.

1686.

'i;-; w m

%i:

..*»'•'

foin de leurs remmes oc de leurs Jinrans.-' Le Canon ennemi sécant fait

entendre pendant ces délibérations, ceux à qui l'on avoit confié la garde

des Portes ne penferent qu'à les abandonner. Cependant le Gouverneur
s'obftinoit à ne vouloir rien entendre, & menaçoit du fupplicc ceux qui

rcfuferoient de combattre fous Tes ordres. Mais la brèche, qui fut ouverte

au(fi-tôt, & le dommige (juc les boulets avoient déjà fait aux Maifons, le

déterminèrent enfin à faire arborer le Drapeau blanc. La datte du l'raité,

entre le Chevalier de Troie, Commandant en chef les Troupes de la Com-
pagnie du Canada, & Henri Sergcant, Gouverneur de la Baie d'Hudfon

Capftnîntion

des Arg'ois

avec It: Che-
v;iiier de
Tioie.

,i
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l'Iùtablhs
iNÇO

PAK5 L'AmÉ
niQUE Sept.

BAltD'lîUD

SOK.

Rt'qlement

Nouvelle?

holtil.ttîs,

I61:9-

»»

Services de
d'ibcrville

dans 'a IVAc

diludfon.

nés. III. Le Gouverneur demeurera en poffeflîon de tout ce qui lui ap-

L t-TABLiis. partient en propre, & pourra garder prés de lui fon Miniftre, & tes

DES. François quatre DomelUques. IV. Le Chevalier de Troie fera conduire tous les
«.K. vAmé-

'^» ^ngiois du Fort à l'Ile de Charlton, pour y attendre l'arrivée de quel-

", que VailTeau Anglois, & les aidera de tout fon pouvoir jufqu'à leur
'*

embarquement. V. Les Magafins feront fermés fur le champ , & les clés

remifes au Chevalier de Troie. VI. Tous les Anglois fortiront du Fort

fans armes , à l'exception du Gouverneur & de fon Fils."

Ces articles furent exécutés; mais on fe plaignit beaucoup à Londres

emre lèrd'eiix de l'entreprife des François, quoiqu'elle ne dût pafler que pour une jufle

Couronnes, rcpréfallle. Il ne rciloit aux Anglois que le Port Nelfon a le Fort de la

Nouvelle Severne. Quelque tems après, il fut réglé , entre les -deux Cou-

ronnes ,
que le Port Nelfon feroit commun aux deux Nations , avec une

égale liberté pour le Commerce; projet mal conçu, qui ne fit que donner

lieu à de nouvelles hollilités. En i(389> d'Iberville & fcs Frères, s'étanc

rendus avec quelques Troupes au fond de la Baie d'Hudfon, rencontrè-

rent à trente lieues du Port Nelfon , le Gouverneur de la Nouvelle Sever-

ne, & l'arrêtèrent fur diverfes plaintes. Entre fes papiers, qui lui furent

enlevés, ils trouvèrent des Lettres de la Compagnie de Londres, qui con-

tenoient l'ordre de proclamer , dans la Baie , le Prince & la Princelfe d'O-

range Roi & Reine d'Angleterre, avec déclaration exprefle que la Baie

appartenoit toute entière à la Couronne d'Angleterre. Une prétention fi

contraire au Règlement de Louis XIV & de Jacques II, fut bientôt fou-

tenue de deux Vaiffeaux ,
qui parurent à la vue d'un des Forts François

,

où d'Iberville s'étoit rendu. L'un de ces deux Bâtimens avoit dix-huic

pièces de Canon & quatre Pierriers ; l'autre , un même nombre de Pier-

riers , & dix Canons. Ils étoient chargés tous deux d'une grande quantité

d'armes , de munitions & de vivres ; & leurs Equipages montoient à qua-

tre-vingt-trois Hommes, parmi lefquels il y avoit onze Pilotes, de douze

que l'Angleterre entretenoit pour la Baie d'Hudfon.^ Les Anglois s'étoient

tlattés de furprendre les François & de les chafler de tous leurs Polies.

Quoique d'Iberville eût peu de monde avec lui, ils n'oferent l'attaquer;

& lui propofant, au contraire, un accommodement, qu'il ne rejetta point,

ils cherchèrent à l'endormir dans une fécurité apparente, pour tomber fur

lui lorfqu'ils le verroient fans défiance. Sa pénétration lui fit découvrir

toutes leurs mefures. Alors, il fe crut en droit d'employer auili la rufe;

& dans plufieurs embufcades qu'il leur drefla , il leur enleva fucccfllvement

vingt de leurs meilleurs Hommes, avec un de leurs principaux Officiers.

Son but étoit de les afFoiblir. Lorfqu'il s'y crut parvenu , il les fie fom-

mer de fe rendre Prifonniers de guerre. Leur réponfe fut qu'étant encore

plus de quarante fans les Malades, ils étoient réfolus de fe défendre, avec

tout le courage qu'on devoit connoître à leur Nation. D Iberviile n'at-

tendoit que cette réponfe, pour détacher une partie de ùs gens, avec

ordre de les harceler, tantôt dans une petite lie, où ils s'étoient canton-

nés, & tantôt fur leurs Navires, qui étoient arrêtés dans les glaces. Deux-

jours après, il fuivit lui-même. On fe canonna pendant quelques iicures,

Rufe qu'il

oppo'e à celle

des ArJois.

Comment il

fe rend maître

de deux Vais-

feaux AngloiF.
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fans sMncommoder beaucoup; & Timpatience des François leur fie prendre

le parti de Pommer encore une fois le Commandant, avec menace de le

traicer fans quartier. Il répondit au'il y avoit un 'l'raité entre les deux
Couronnes , & qu'il étoit furpris qu on le refpeélât lî peu. D'Iberville re-

Siliqua que la première infradion n'étoit pas venue des François , & que
ans perdre le tems en explications, il prétendoic que les deux Navires &
tous leurs Equipages lui fuifent remis. On lui demanda un jour de délai

,

qu'il accorda. Enfin la réponfe, qui lui fut envoyée par écrit, contenoit

que les deux Navires ftroient remis au Commandant François avec toute

leur charge , mais que là-defiîis il confenciroit à payer les appointemens des

Officiers, qui montoient à la fomme de deux mille cinq cens livres, &
qu'il leur donneroit un Bâtiment bien équipé pour fe retirer. Ces deux
articles furent accordés, avec quelque reftricUon néanmoins fur le nombre
des Anglois auxquels il feroit permis de fuivre leurs Officiers. Tous les

autres demeurèrent Prifonniers : & d'iber ville fut ferme, furtout, à ne re-

lâcher aucun des onze Pilotes.

Il laifla Maricourt, un de fes Frères, avec trente-fix Hommes, pour
garder tous les Poftes du fond de la Baie; Garnifon qu'il dût juger trop

foible, dans l'attente oîi il étoit lui-même que les Anglois ne tarderoient

point à prendre leur revanche: mais il étoit rappelle à (Québec par le Gou-
verneur Général

,
qui lui envoya ordre d'y mener la plus confidérable de

fes deux prifes. 11 partit le 12 de Septembre, avec fes Prifonniers. Dans

fa route, il rencontra un Navire d'Angleterre, à bord duquel étoit le jeu-

ne Chouart, qui n'avoit encore pu fc délivrer des mains des Anglois depuis

la furprife du Port Nelfon. Avec peu de monde, & dans la néceflité de

garder fes Prifonniers , il ne put employer la force pour s'en faifir ; mais

tentant la rufe, il arbora le Pavillon d'Angleterre; & le Capitaine , qui le

prit efFeétivement pour un Anglois, convint avec lui qu'ils iroient de con-

ferve, que d'iberville porteroit le feu pendant la nuit, & qu'ils attendroitnc

un beau tems pour fe vificer. Son deflein étoit d'arrêter le Capitaine &
l'Equipage de la Chaloupe , loifqu'ils viendroient à fon bord , & de tomber

enfuite fur leur Navire, où il comptoit de ne pas trouver beaucoup de réfi-

ftance: mais ils eurent la iVler fi grofle
,
jufqu'à l'extrémité du Détroit, que

les deux Vaifllaux n'ayant pu s'approcher, d'iberville prit la route de Que-

bec, où il arriva le 25 d'Odobre.

Le Fort de la Rivière d'Albanie, que les François avoient nommé Sainte

Anne après leur conquête, demeura paifiblement entre leurs mains jufqu'à

l'année 1693, & n'en feroit pas forti , fi la Garnifon n'eût pas été négli-

gée. Mais la rigueur du climat en ayant fait périr une partie, Maricourt,

chagrin apparemment de ne recevoir aucun fecours, étoit parti lui-même

en 1690, pour en aller folliciter à Québec. Il y fut retenu par des em-

barras encore plus prefTans (v) ; & pendant plufieurs années , la Baie d'Hud-

fon fut oubliée. En 1693, on apprit» à Québec, que le Fort de Sainte

(v) C'eft l'année où Phibs, Gouverneur
de la Nouvelle Anç;Ieterre, alla mettre le

Sifge devant Québec avec toutes fes forces.

XXL Paru D dd

Il fut repouffé, mais cette |uetie du» long-

tems.

Stmrt Di
l'Etablisi.
SESFllANÇOn
0A5t l'AmÉ-
BiQUB Sept.
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SON.

n etour de
d'iberville.

Comment il
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aux Anglois.
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Baicd'Hud

1693-

Les Anfilois

rentrent dans

laBalediliJ-

ion.

Elle eft re-

prifc par les

François.

1694-

Relation de

Jcrcmie.

Anne avoît été pris par les Anglois. Trois de leurs Navires avoîcnt hî-

verné à foixante & dix lieues de ce Fort , & s'ccoicnt approchés lorfcjue la

navigation avoit écë libre. Quoiqu'ils fc fufTent attendus à n'y pas trouver

une forte Garnifon , ils n'avoient pu s'imaginer qu'il n'y reliât que quatre

Hommes , dont l'un étoit aux fers. Cô Malheureux , dans un accès de phrc*

néfie , avoit tué le Chirurgien du Fort , & le Père Dalmas , Jcfuite. Peut-

être auroit-il poufle plus loin fes fureurs, fi l'on ne s'étoit hâté de l'en-

chaîner. Ceux qui refloient, comprenant que leurs cflForts feroient inuti-

les contre un grand nombre d'Anglois qui ctoient déjà débarqués, laifllrcnt

leur Prifonnier dans le Fort, avec quarante ou cinquante milliers de Pelle-

teries, s'cmbarqucrcnt dans un Canot, fans être apperçus, & furent afll?,

heureux pour gagner Québec. Les Anglois s'étant emparés de toutes les

Pelleteries, & n'ayant pas manqué de mettre une bonne Garnifon dans le

Fort, cette difgrace fut d'autant plus fenfible aux François, qu'ils n'en

pouvoient acculer que leur négligence: fur quoi l'on obferve que tandis que

Louis XIV furprenoit fes Ennemis, par la diligence avec laquelle il faifoit

entrer fes Armées en Campagne, les Vaifleaux qu'il envoyoit en Amérique

étoient toujours d'une extrême lenteur à partir.

Cependant l'arrivée de d'iberville & de Scrigny fon Frère (a), qui

avoient armé deux Navires, le Poli & la Charante^ & qui prirent parle

Canada pour s'y fortifier de cent Soldats du Pays, releva les efpénnces

de la Compagnie du Nord. Elle fe promit, non-feulement de reprendre

le Fort Sainte Anne, mais d'enlever aux Anglois le Port Nelfon, & tout

ce qu'ils pofledoient dans la Baie. Jeremie, qui étoit de cette Expéditon,

s'en efl: fait l'Hiftorien. „ Nous partîmes, (dit-il,) le lo d'Août 1694,

„ & nous arrivâmes à la Rade du Port Nelfon le 24 de Septembre. Notre

„ defcente fe fit auflll-tôt, avec l'Artillerie & toutes les munitions de gucr-

y re. Le Fort Anglois étoit compofé de quatre Ballions
, qui formaient

(x) Il paroît que ces braves î'reres étoient

en grand nombre. On trouve le nom de

fept; Longueil , d'iberville, Maricourt, Sain-

te Hclene, Bienviile, Serigny , & Château-

{;ué: leur nom dt; Famille étoit Le Mnne.
Vlufieurs furent tués, en combattant pour

leur Prince & leur Patrie.

N»ta. 11 eft encore à remarquer que deux

de ces Frères ont fucceflîvement porté le

nom de Bienviile^ & deux autres celui de
Chdteaugué, les cadets les ayant pris après

la mort de leurs aînés , dont le premier fut

tué au combat de S. Sulpice eu 1691 , & le

fccond ici , en 1694. Sainte Heletu avoit eu le

même fort en 1698. Maricourt mourut vers

l'année 1704; ainfi en voilà déjà quatre
,
qui

furent extrêmement regrettés pour leur bra-

voure, & leurs excellentes qualités. Des
(inq reftés en vie, le Baron de Longueil,

i'atné de tous, étoit Lieutenant de Roi de

Montréal, dont il eft mort Gouverneur. On

a aflez parlé de d'iberville & de B'ivmlle,

le cadet, d.Mis les Relations de la Louiiune,

dont le dernier fut Gouverneur
, pour la fé-

conde fois en 1733. Le fécond du nom de

CItàteaugué, en étoit Lieutenant de Itji &
Commandant du Fort S. Louis de la Maubile

en 1721, d'où il a été transféré depuis au

Gouvernement de Cayenne. Enfin , Serigny

,

qui commandent l'Efcadre Françoife uu Siège

de Penfacola en 1719, fut honoré du Bre-

vet de Capitaine de Vaifleau i fon arrivée

en France l'année fuivante. Nous ne crai-

gnons pas de nous être attachés avec trop de

complnifance i ces diftindlions , puir.]iie

l'IIiîloire de tous les (lecles fourniroit à pei-

ne un exemple de neuf Frères, qui, avec

leur Père. & leurs Parens, tels que Sains

Denis , le Sueur , Afarigny , &c. aient mieu:;

mérité de leur Patrie, pendant plus du cin-

quante années de bças & âdeleâ feivicci. '

&. d. C.
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^ nn quarré de trente pié$, rempli dans le centre par un grand Edifice à

,,
double étage. Un des Biftioni contenoit le Magalin de la Traite;

un autre le Magafin des vivres; & les deux autres fervoient de Corps-

de- garde, pour loger la Garnifon. Tous ces Bàtimcns éroient de bois.

En ligne de la première Paliflade , il y avoit deux autres Baftions ; l'un

,

qui ftrvoit de logement aux Officiers ; l'autre de ciiiline & de Forge
pour la Garnifon. L'efpace, de l'un à l'autre, étoit occupé par une
efpece de demi- Lune, montée de huit Canons, qui la défendoient du
côté de la Rivière, & terminée au bas par une platte-forme à raze-

^^
d'eau , défendue aulîi par fix groflcs Pièces de Canon. Le côté du Bois

^', ctoit fans Batteries ; mais chaque Baftion avoit la Tienne. On comptoit

„ dans tout le Fort , qui ne confiftoit d'ailleurs qu'en deux Paliflades de

„ pieux, trente- deux Canons & quatorze Picrriers. La Garnifon étoit de

„ cinijuante- trois Hommes.
Les François commencèrent par établir leurs batteries fur de bonnes

Flatte -formes, à cinq cens oas des Palillades. Mais le commencement du

ficge fut trifte pour ks deux (\)mmandans. Cluîteaugué , leur Frère, jeune

encore, qui fervoit fur le Poli en qualité d'Fnfeigne, s'étant avance , le

4 de Novembre, pour arrêter les forties des Alîîégés, fut tué d'un coup

de Moufquet. D'iberville, qiioiqu'irrité par cette perte, ne voulut poinc

faire jouer fon Canon & Ces Mortiers fans avoir fait fommtr les Anglois (r).

Leur Gouverneur, effrayé de l'appareil des Batteries, manquant de bois &
dcfelpérant d'en pouvoir faire Ci les François s'obftinuient à pafler l'Hiver

dans leur Camp, mais furtout n'ayant aucune expérience de la guerre (2),

accepta la compofition qu'on lui offrit. Il demanda que tous Ces Officiers

fulfcnt logés dans le Fort, pendant IHiver; qu'on ne touchât point à leurs

habits, ni à leurs papiers, & qu'au Printems ils fuffent iranfporrés en Fran-

ce, pour fe retirer de- là dans leur Patrie. Ces articles furent fignés le 14
d'Oélobre; & le lendemain d'iberville prit pofleffion du Fort, qu'il nom-

ma le F§rt Bourbon (a). Le butin n'y fut pas confidérable en Pelleteries,

(y) Il eft afTez étrange que Jeremie dife,

au contraire: „ qu'ils ne pouvôicnt plus ré-

„ iillcr à nos Bon\bes, joint à ce qu'ils

,',' étoicnt continuellement chagrinés par nos

„ l'ufiliers, qui tiroient fans celTe dans leurs

„ nieuitritres ; ils furent enfin obliftés de ("e

„ rendre, & ne denwP'Ierent que la vie fiiu-

„ ve.' On s'attache néanmoins à l'Hillorien

de la Nouvt-lle France, parcequ'ayant connu

la Relation de ce Voyageur, dont il parle

même avec éloge, il ne laifle pas de j'en

écarcer ici, fur d« Mémoires apparemment

plus certains. L. 25. p. 284.

(2) C'étoitun bon Marchand, dit rFIirto-

rien . qui n'avoit jamais eu U'occafion de voir

le feu. ;

(a) „ D'iberville, Cfuivant Jeremie,) fit

„ fun entrée le 15. Le I-ort fut nommé BoW'
„ bon , & la Rivière fur laquelle il si\ iîtué,

„ reçut le nom, de N'ajfjti? Tlierefe, parceque

„ le jour de la foumillion des Anglois fut le

„ T4 Oftobre. Fâte de cette Sainte." Ainfi

l'Hiftorien s'eft trompé en lui donnant plutôt

ce nom. (i) „ I.e Tort , (continue Jeremie,)

„ étoit alFez bien fourni de toutes fortes de
„ Marchandifes & de Munitions. Nos Na«
„ vires hivernèrent - là . parceque la faifon

„ étoit trop avancée. En 169s, le 20 JuiU

„ Ist, d'iberville partit avec fes deux Vais-

„ féaux , & nous lailTa au nombre de foixaii-

H te fept Hommes , fous le commandement

I, d'un aoinmé M. de la Forit. M. de Mari-

(O II n'y a point d'erreur de la p»rt île l'Iliftorlen, puisque les Relations antérieures marquent

h nom & l'occafion à laquelle il fut ilornt! h la Rivière, qu'on peut Wen lui avoir impofé de nou-

veau, par CQiifirnutivHf en l'hooneur de la Pn'n'p <lont liFCtc tombe «u 15 d'Ot^lobre. R. 4. £.
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parcequ*au mois d*AoAt précédent deux Frégates avoient embarqué tout le

Câflor ; mais on y trouva quantité de providons de bouche , dont les

François étoient ma) pourvus , & qui aidèrent à leur faire pafTer plus agrca>

blement l'Hiver. Cent cinquante Canots, qui leur vinrent enfuite, char-

gés des plus belles Pelleteries du Nord , les dédommagèrent de etiks dont

ils s'étoient vus fruftrés.

La gelée fut fi rude en i(5p5, & l'Hiver fi long, qu'il fe pafla plus de

la moitié de l'année, fans que les glaces fuflent aflez ouvertes pour la navi-

gation. Ce ne fut que le 28 de juillet ,
qu'elles permirent de lever les an-

cres. Le fcorbut avoit fait périr vingt François. IJ ne reftoit, fur lesdeui

Navires, que cent quinze Hommes, dont plufieurs n'étoient pas en état de

fervir. D'Iberville prit la réfoluiion d'attendre les Vaiffîaux Anglois , dans

i'efpérance de les enlever; de renvoyer enfuite le Poli en France, & d'aller

pafler l'Hiver au fond de la Baie, avec la Salamandre, pour fe remettre

en pofTeliion du Fort Sainte Anne. Mais, les Anglois n'ayant point paru

jufqu'au 7 de Septembre, une faifon fi avancée, qui ne laiiToit plus d'efpé-

rance de les voir, le fit changer de deflTein. 11 prit le parti de faire voile

pour Québec , avec fes deux Bàtimens. Le Gouvernement du Fort Bour-

bon fut donné à la Forêts & la Lieutenance à Marigny, avec foixante- qua-

tre François & fix Indiens. D'Iberville prit enfuite la route du Canada;

mais les vents contraires l'ayant arrêté longtems à la Côte de Labrador , &
le fcorbut continuant d'afFoiblir fes Kquipages, il tourna vers la France, où

il arriva le 9 d'Oftobre. 11 fembloit que les deux Nations fe fiflent un

amufement des droits qu'elles s'attribuoient fur la Baie d'Hudfon; toujours

ardentes à les vanter, & d'une négligence extrême à les bien établir. Dés

l'année fuivante, Serigny, qui y fut envoyé avec un renfort d'Hommes &
de munitions

,
partit trop tard pour y aborder. Quatre Navires Anglois,

quoique prefqu'aufll tardifs, puisqu'ils n'ariverent que le 2 de Septembre,

avoient déjà paru à la vue du Fort Bourbon , avec une Galiote à bombes.

On affure qu'il n'y avoit pas deux heures qu'ils avoient mouillé dans la Ra-

de , lorfque le Dragon , commandé par Serigny , & le Hardi fous les ordres

de la Motte Egron, y arrivèrent auffi. L'inégalité des forces ne leur per-

mettant point de hazarder un combat , ils fe retirèrent. Serigny reprit la

route de France, où il arriva heureufement ; la Motte Egron nt naufrage

en voulant fe rendre à Québec, & fut enfeveli dans les fiots.

Le Fort Bourbon , épuifé de vivres , n'étoit point en état de mieux

réfifter. Après quelques jours d'une bonne défenfe (h) , le Gouverneur de-

„ gny étoit Lieutenant , & moi Enfeigne-

„ Interprète des Langues Sauvages, & Direc-

„ teur du Commerce." Ce récit diffère de

celui de l'Hillorien.

Nota. Il le confirme , au contraire, en tous

points. R. d. E.

(fr) C'eft à Jeremîe qu'il faut laifler ce ré-

cit: „ Le 5, (dit-il,) les Anglois commen-

„ cerentà nous attaquer, avec leur Galiote,

„ qu'ils avoient fait avancer à la portée du

canoa, foutenue de deux Navires. Le 6,
nous obftrvâmes qu'ils faifoient quelque

mouvement p )ur tenter une defcente. Le
Gouveintur m: donna quatorze hommes,
avec lefiuels j'entrepris de m'y oppofer.

Les Ennemis n'étoient pas moins de qua-

tre cens. Ils firent plufieurs tentatives:

mais comme j'étois embufqué dans des

buidbns épais , & que j'avois foin de faire

tiitr mes Gens à propos, les uns après las
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manda d*étre conduit fur les Terres de France, avec fa Garnifon âc tous Ces

efets; & ces deux articles furent accordés: mais les Anglois ne furent pas

plutôt dans la Place ,
qu'oubliant la Capitulation , ils dépouillèrent les Aflîé-

ges, & les menèrent en Angleterre. Cependant leur prifon dura peu: ils

obtinrent la liberté, quatre mois après; on les reconduifît même à la Côte

de France, où ils ne defcendirent ,
que pour être aufli-tôt embarqués fur

quatre Vaifleaux qu'on y armoit pour la Baie d'Hudfon.

Serigny avoît communiqué, au Miniflire, le chagrin ^u'il avoît eu de fon

retour. On lui donna quatre Vaiffeaux, dont il devoit remettre le com-
mandement à d'Iberville, fon Frère, qui étoit alors dans Pile de Terre-Neu-

ve, pour aller reprendre enfemble le Fort Bourbon. D'autres ordres , dont

ils éioient chargés, auroient encore pu retarder leur expédition, fi d'Iber*

vires que Serigny avoit amenés, d'Iberville avoit joint une Flûte nommée
le Profond y

qu'il avoit armée à Plaifance en Terre-Neuve, montée de

vingt -fix Canons & de fix-vingts Hommes. Les autres Bâtimens étoient le

Pélican, de cinquante Canons, le Palmier de quarante „ le fVefp & un Bri-

gantin , dont on ne nomme point les forces.

Toutes les difficultés fémbloient vaincues après avofr pafTé le Détroit;

nais bientôt on fe trouva fi ferré par les glaces, qu'il fallut fe grapiner fur

les plus grandes. Cette fituation étoit dangereufé
, parceque les glaces »

portées avec violence par les Courans, donnoient de rudes fecoufles aux

Navires. Aufii le Brigantin fut -il écrafé entre ces écueils fiottans; & fa

perte fut fi prompte, qu'à peine eût -on le tems de fauver les Hommes.
Le 28, d%erville ^qui montoit \e Pélican , fe trouva heureufemenr dégagé

des glaces, mais feul, & fans favoir ce qu'étoient devenus fes autres Vais-

féaux, qu'elles lui avolent cachés depuis plus de quinze jours. Il fe fiattt

néanmoins qu'ils avoient pris les devants, parceque la veille il avoit enten-

du le bruit du Canon; & dans cette idée il s'avança vers le Port Nelfon, à

h vue duquel il arriva le 4 de Septembre (c). Le foir, ayant mouillé fore

près du Fort Bourbon j il donna fa Chaloupe à Marigny , pour iiller recon»

r.ûîcrc la Place.

autres, ti-tôt que fe voyoit paroftre uhe
Chaloupe armée , les Andois retournoient

promptement à leur bora, n'otant rifquer

de nous forcer, parcequ'ils ne pouvoiert

juger de notre nombre. Cependant ils ne

ceiTolent point de tirer des bombes ,^dont

il tomba vingt-deux dans le Fort , qui fail-

lirent plufieurs fois d'y mettre le (eu. En-
fin , n'ayant preHiue plus de vivres & de

munitions, ni la moindre efpérance d'être

Ibcourus, nous fûmes obligés de capitu-

ler. Tout ce que nous demandâmes fut

accordé, & les utides fuieot txés «vanta-

„ gfrux; mais on nous tint mal promedê.

„ Nous fûmes emmenés en Angleterre, &
„ jettes dans une prifon, pendant que nos

„ Pelleteries & autres Effets furent enlevés.

„ Quatre mois après, nous repalF&mes eu

„ France." L'Hiftorien donne quatre cent

Hommes à Jeremie. Où les auroit il pris?

Nota. le P. de Charlevoix a corrigé cette

faute d'imprefEon dans fon Erratê du Tome.
]I. & mis quarante, en quoi peut-être il f«

trompe encore. R. d E.

(0 Le s , fiiivant la Relation de Jeremiff.
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Le lendemain , aux premier? rajoni du jour, il découvrit, h troii lieuei

fous le vent, trois VaiiTeaux qui louvoyoient pour entrer dans la Rade; Si

ne doutant point que ce ne fût les fiens, il leur fit les flgnaui dont il étoit

vlm"'kV\i'- convenu avec Serigny. ils n'y répondirent point. C'étoit une Efcadre An-
n'QR S fT. gloife: il fe difpofa lur le champ à Tatiaquer. Cette réfolution deniandoit

une extrême hardieflc. A peine avoit-il cent cinquante Hommes en état de

combattre; A'des trois Navires qu'il avoit en tête, l'un étoit plus fore

que lui, & chacun des deux autres avoit trente-dcux pièces de Canon mon-

tées. Malgré l'inégalité, il arriva fur eux avec une intrépidité qui les éton-

na. Ils l'attendirent: vers neuf heures & demie du matin, on commença de

part & d'autre à fe canonner ;& pendant quatre heures , le ftu fut très vif.

Cependant le Pélican n'eut qu'un Homme de tué & dix-fepc de bicfl'és.

Alors d'iberville, qui avoit fu conferver l'avantage du vent, arriva tout

court fur les deux Frégates, & leur envoya de fort près plufieurs bordées,

dans la vue de les defemparcr. A l'inllant , il vit faire au troifieme, nommé

le Hampshire , un mouvement pour l'approcher. Ce Vaifleau avoit en bat-

terie vingtlîx canons fur chaque bord, & deux cens trente Hommes d'£.

^uipage.

Le brave François n'en alla pas moins à fa rencontre, fon canon pointé

ù couler bas; il le rangea fous le v«nt. vergues à voiles, & lui cnvcjya fa

bordée. Elle fut lâchée avec tant d'adrcffe ou de bonheur, que le Hmiips-

hue y après avoir fait au plus fa longueur de chemin, fut englouti clans

les flots (jT). AulTî-tôt, d'iberville revirant de bord, tourna fur le Uiuîfm-

Bay t
celui des deux autres Vaiileaiix Anglois qui pouvoit entrer le pre-

mier dans la Rivière de Sainte Thcrefc: mais lorsqu'il fut prêt à l'abor-

der, le Commandant baifla Pavillon. Le troifieme, nommé le Da-

Ttng^ c'e(l-à-dire le Hardi ^
prit la fuite au Nord-Efl:; &, dans la pre-

mière chaleur, d'iberville entreprit d'abord de le chaffer: mais reconnuif.

fant bientôt que ce Bâtiment étoit auffi léger à la voile que le fien , &
fe trouvant lui-même fort maltraité du Canon, qui lui avoit fait plufieurs

voies d'eau qu'on avoit peine à fermer, il ceflli de le pourfuivre. Sa prifc

l'obligeoit d'ailleurs à quelques précautions. Il envoya vingt-cinq Hom-
mes dans fa Chaloupe, pour l'amariner. Enfuite, ayant bouché les voies

d'eau ik réparé fes manœuvres avec une diligence extrême, il fe remit à la

pourfuite du fcul Ennemi qui lui refiât.

Déjà ce Vailfeau étoit à trois lieues de lui. Cependant il commençoit à

le découvrir, avec l'efpérance de le joindre, lorfque vers le foir, une bru-

me épaiffe le déroba tout-à-fait à fa vue. Ce coniretems l'obligea de retour-

ner au Port Nelfon, où il mouilla près du Hampshire y dont on ne voyoit

plus que l'extrémité des Mâts, fans qu'on en eut pu fauver un feul Homme.
Il apprit de fes Prifonniers, qu'ils avaient été retenus dans les glaces pen-

((f) Jeremie cliinge un peu l'ordre de cet-

te aftion: „ Les Anglois, (dit il.) furert

„ bien tâtonnes, lorfqu'ilj virent l'intrépldi-

„ té' avec laquelle M, d'iberville alla les at-

,, taqiier. Dès fa première volée , il en (it

„ «riiver un, qui fe rendit, fans ofer plus

„ remuer. Enfuite il prêta le cdté à l'Ami-

„ rai, qui étoit de cinquante canons, con-

„ tre lequel il fit tirer fa volée fi à propos,

„ qu'avant qu'ils euirent le tems de chnngee

„ de bord , on vit la moitié de leurs voiluies

„ dans l'eau, & couler â fond.*;
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deux autres Navires de fâ Nation dans les glaces. C'étoit le PmjmA ,

mandé par DugrU. Cette Flûte avoit été féparée du falmUr & du Wefp ,

25 d'Août; & peu de jours après, elle étoit tombée entre les trois Navii
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dant vingt-cinq jours, & qu'ils y avoient perdu un Brûlot par le môme acci-

dent qui avoit fait périr le Brigantir> François ;qu'enfuite ils avoient rencon-

tré une Flûte Françoife, contre laquelle ils s'étoient battus fix iieures entie-

& qui leur étant écjiappée après une défenfe opiniâtre, avoit rejoint

le

25 a Aoui j V* peu ucjuuis apiu>, eue cluil lumocc entre ic5 irois i.\avircs

Anglois, qui l'avoient criblée de coups, fans avoir pu l'aborder, ni la for-

cer de fe rendre.

Rien , après une viftoire fi complète , ne pnroiflant capable de retarder

le Siège du Fort, d'iberville leva l'ancre le 6 (?) ,
pour aller mouiller au

fond de la Rade; & ià Chaloupe, qui étoit demeurée à la Côte depuis qu'il

y avoit envoyé Marigny, lui amena deux Sauvages, dont il reçut divcrfes

informations. La plus importante regardoit l'état du Fort , dont il apprit

que la Garnifon n'étoit que de trente-cinq Soldats. Il réfolut de ne pas atten-

dre \qa autres Vaifleaux pour commencer l'attaque; èc fur le champ il fit

embarquer dans fa Frife un mortier ik cinquante Hommes. Mais le lende-

main, obfervant que la Mer grollllfoit beaucoup, figne certain d'une tem-

pête cl....s la Baie, il fe crut obligé de quitter la Rade & d'aller mouiller au

large. Cette précaution fut inutile. Le vent, après s'être un peu calmé, re-

prit avec tant de violence, que tous les cables s'étant rompus pendant la nuit,

le Pélican & le Vailfeau Anglois furent jettes à la Cuti: , où ils échouèrent

à r entrée de la Rivière de Sainte Therefe. L'obfcurité n'avoit pas permis

de prendre des mefures, qui auroient pu les faire échouer dans un lieu moins

dangereux. Aulfi fc trouvèrent- ils crevés & pleins d'eau avant le jour Vingt-

trois Hommes y fiu-ent noyés (J): mais le refle de l'Equipage fe fauva heu-

jeufemcnt; & dans ce trouble, d'iberville eut fattention de faire emporter

tout ce qui étoit néceflaire pour l'attaque du Fort. Il compta pour rien les

vivres, parcequ'il regardoit l'aflaut comme une reffource, qui le rendroit

maître de toutes les provifions de l'Ennemi. L'ordre étoît déjà donné pour

s'y préparer , lorfqu'il apperçut les trois Navires, qui mouillèrent bientôt

dans la Rade. Ils avoient elfuyé la même tempête qui avoit brifé le Pélican&
le HudfonBay; mais comme ils étoient beaucoup plus au large, elle avoit

cefTé avant qu'ils puffent être pouffes vers la Côte. Le Palmier n'avoit pas

laiiîe d'y perdre fon Gouvernail , & deux voies d'eaa l'obligeoient de faire

jouer contin '«»ment fes pompes.

Cette jonc on procurant des vivres à d'Ibervi^i" , il renonça au projet

de l'aflaut, qui n'étoit pas nécefl'aire, & qui pouvojt lui coûter beaucoup

de monde. Le 10, il fit débarquer les Mortiers <f. les Bombes à une de-

mi lieue du Fort, où fEquipage du P?//Vûn étoit c; .lonné. Les batteries

furent dreflees, & le feu commença aufli-tôt. Dèî ie jour fuivant, Bnihy

iTouverneur généralje la Baie, fit propofer les articles, qui fembloient

être pafles en ufage dans les attaques & les redditions mutuelles des deux

î^ations: „ qu'on ne toucheroit point à fes Papiers, ni à fes Livres de

(e) Le 7, fuivant Jcremie.
, ...

if) Cette perte çSi écbappéc à riliftoiicn.
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compte, qui appartcnoienc à fa Compagnie: qu'on laifleroic aux Offi-

ciers & aux Soldats leurs habits ôc leurs coffres; qu'ils feroienc traités

comme les François; qu'on prendroit foin de les renvoyer en Angleter-

re ; enfîn qu'ils furiiroient avec leurs armes <St toutes les maraues d'hon

„ neur". Ces conditions ne furent pas plutôt (Ignées, que le Gouvcrncui
parut à la iéte de cinquante-deux Hommes; c'efl- à-dire, que dans la cunfu.

non du naufrage les François ayant fait peu d'attention à leurs Prifonnicrs,

il s'en étoit fauve dix-fept
,
qui furent compris dans la Capitulation.

D'Iberville , ay mt pris pofTelTîon de fa Conquête
, y laifla cinquante

Hommes, fous le commandement de Serigny fon Frère, dont le Vaillcau

n'étoit point en état de fupporter fitôt la navigation, & s'embarqua fur

le Profond avec l'Equipage du Pélican , & quarante- quatre Prifonniers qui

lui reîloient. Il fit voile le 24 de Septembre, accompagné du f^efp, fcuî

Navire de (bn Efcadre qui n'eût rien fouffert des flots ni désarmes; ^
\& 8 de Novembre il arriVI heureufement à Belle- Ile. Kn 1698, Serigny,

étant parvenu à réparer fon VailTeau, remit le commandement à Marigny

(g) , & lailfa les François tranquilles dans leur Fort.

Il parole que l'Angleterre fe laflTa de leur en contefler la poiTeflion , &
qu'ils la confervcreut longtems, avec tous les avantages qu'ils pouvoienc

cfpérer du Commerce. Jeremie, qui étoit refté Lieutenant • Interprète

,

iiprés le départ de d'Iberville , continua d'exercer ces deux Offices julcju'à

l'année 1707, & rend témoignage que fous trois Commandans qui fe fuc-

cédèrent dans cet intervalle, il n'arriva rien de fâcheux à la Colonie. Il

obtint alors la permilfion de repaiTer en France : mais en arrivant à la Ro-

chelle, il fut choiii pour aller relever cdui qui commandoit au Fort Buur<

bon. Son départ fut remis à l'année fuivante; <& dans l'intervalle, il le-

va une Compagnie^ pour fe faire une nouvelle Garnifon. C'ed lui fcul

qu'il faut entendre , dans le cours de quelques années oi'i l'on n'a point d'au«

très Mémoires que les liens.

Il partit de la Rochelle en 1708. „ Lorfque nous fûmes, (dit -il,) à

„ l'eir.bouchure du Détroit d'Hudfon , les vents nous furent li longtems

„ contraires , qu'ils nous obligèrent de relâcher à Flaifance , en Terre-

„ neuve. Nous tirâmes des vivres du Canada. L'année d'après, étant ar-

rivés au Fort Bourbon, je trouvai le Gouverneur & la Garnifon dans

le dernier embarras. Ils manquoient de munitions & de vivres. Com-
me nous y étions arrivés fort tard , & que le Navire s'étoit fort en-

dommagé dans les glaces, il fallut faire un fécond hivernement; perte

conddérable pour la Compagnie, qui avoit à nourrir tout • à • la - fois un

gros Equipage & deux Garnifons. Pendant l'Hiver, le Gouverneur que

,, je venois relever fut attaqué d'un afthme, dont il mourut. Sa mort me

„ laifla toute l'autorité."

Les lumières que Jeremie fe procura pendant fix ans, foit par fes yeux

ou par des récits fidèles , ne doivent pas être détachées de cet Article.

.i.. -il > i:...: a ;,;: ^ ; r-- ..' . ti '^h :?>ip ,. . Quoi*

»»

>»

ie) Son Couûn-geiBiala.
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Quoique le Fort foit bâti fur la Rivière de Saihte Tiierere, c'efl par celle

de Bourbon qu'on Voie defcendre tous les Sauvages qui viennent fuire la

Traite. Cetty Rivière, qui roule majeftueufement feseaux, defcend par

un Cl long cours, qu'elle traverfe çlufieors Lacs, dont le plus proche de

la Mer, qui ell éloigné de cent cinquante lieues, en a cent de circonfé-

rence. Let Indiens le nomment Tatujquoyaou Secahigan , c'eft - à • dire Lac

des forts. Une Rivière, nommée Ouijisquatclihum ^ s'y décharge du côié

du Nord; elle prend d fource d'un autre Lac, qu'on place ù plus de trois

cens lieues du premier, 6c qui fe nomme Mkhinipi^ ou grande Eau y par-

cequ en effet il efl le plus grand & le plus profond de tous les Lacs de

cette Contrée: on lui donne plus de fept cem lieues de tour. Il reçoit plu-

l'icurs Rivières, dont les unes communiquent ivcc la Rivicic Danolfc, &
les autres dans le Pays des Plaçâtes de Chiens. Auioui- Je ce Lac & le long

de toutes ces Rivières on trouve quantité de Siuvages, dont les uns ^
nomment Gens de la Grande Eau ^ 6c d'autr.s jljjhiibuuels ; la plupart d'im

cara^^erc fort humain; au lieu que les Ëfquimaux, ILbitans naturels de

lu Haie d'IluJfon & des lieux voilins, font farouches Ck barbares. A l'ex-

trémité du Lac, la Rivière de Bourbon reprend Ton cours qui vient d'un

autre Lac , nommé /Inifquiiouigaonou , c'cll à dire Jonction des deux Mers ;

parc!.'qu2 vers fon centre les Terres fe rapprochent beaucoup. J^e curé

orienial de ce Lac, qui s'allonge entre Nord & Sud, efl: un Pays de To-

rety , où l'on trouve beaucoup de Caftors & d'Orignaux. Là commence le

Pays des CrijUnaux^ & le climat y efl beaucoup plus tempéré qu'an Fort

Bourbon. Le côté occidental offre de fort belles Prairies , où paiflent

quantité de Beftiaux. l'outes les Terres font habitées par des Alîinibouels»

Oii donne au Lac environ quatre cens lieues de tour ; <& fu diflance du pre-

mier eft de deux cens lieues. ty :*it ' ,•} ..i -^^

Cent lieues plus loin, à rOucfl:-Sud-Ouefl, & toujours remontant la

même Rivière, on rencontre un autre Lac, nommé Ouenipigoçiihi , ou

fetite Mtr. Le, Pays y reflemble au précédent ; & Ces Habitans font des

Alîlnibouels, des Chriltinaux & des Sauteurs. On donne à ce Lac environ

trois cens lieues de tour. Une Rivière, qui fort de fon extrémité, va

k décharger dans un Lac moins grand, nommé Tacoainhuen^ où fe dé*

charge autli la Rivière du Cerf y dont on ne connoîc point encore la four-

ce, mais par laquelle on peut en joindre une autre, qui porte its eaux à

rOacft ; au lieu que toutes celles qu'on vient de nommer , vont fe ren-

dre, ou dans la Baie d'Hudfon, ou dans le Fleuve de Saint Laurent, „ J'ai

j, tenté, (continue Jeremie, ) pendant mon fejour au Fort Bourbon, d'en-

", voyer aes Indiens de ce côté - là , pour découvrir fi cette Rivière ne fc

dcchargeoit point dans quelque Mer; mais ils ont trouvé des Nations

Barbares qui leur fermèrent le paflage. J'ai interrogé des Prifonniers de

ces Nations, que mes Indiens m'ont amenés. Ces Prifonniers m'ont

dit qu'ils étoient fans ceffe en guerre avec une autre Nation, beau-

coup plus éloignée qu'eux vers l'Ouefl: , qui a pour voifins des Peuples

barbus, logés dans des Maifons de pierre, vêtus autrement qu'eux, &
dont les Chaudières font blanches. Je leur montrai une tolFe d'argent;

Part.K^. Eee
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SUITE DES VOYA CES
ils me dirent qu'ils y trouvoienc de la reflromblatice, Ok que ces Peupici

I, cultivent la terre avec des outils du même métal La peinture uu gnùn
„ Qu'ils fement, me fit reconnoîtrc du Maïz (/<)."

A rextrêmité Sud Oued du Lac Tacoamiuucn, on trouve une Rivière

qui fe dcchargc dans un autre Lac, nommé Lac des Chiens ^ 6c qui n'cÙ. pas

fort éloigné du Lac Supérieur, où les Voyageurs François vont tous ks
jours par la Rivière de Montréal.

A 1 égard du la Rivière de Sainte Therefe, fa largeur n'efl que d'une

demi-lieue à rembuuchure, oiî e(l fitué le Fort Bourbon. En 1700, on

fit bltir, à deux lieues de ce Fort vers le Sud, un autre Fort, qui fuc

nommé Phelipeaux , avec un grand Magadn pour fervir de retraite aux

Marchandifes, dans les cas d'attaque où l'on s'étoit trouvé tant de fuis.

C'cll-là que cette Rivière commence à fe divifer , par un grand nom-

bre d'Iles dont elle eil entrecoupée. A vingt lieues au Fort, ellefe par-

tage en deux ; & le bras qui vient du Nord , nommé par les Sauvages

Apitfibi , ou Rivière du Batte/eu , communique avec la Rivière de Bourbon.

C'efl par -là que la plupart des Sauvages viennent en Traite, à l'aide d'un

portage, depuis le Lac des Forets à cette Rivière. Vingt lieues au-dcHus

de cette première fourche, on en trouve une autre, qui vient du Sud, Hc

que les Sauvages nomment Mataouang, c'efl-à-dire Grande Fourche: elle

communique avec une Rivière , que les François ont nommée Rivière des

Saintes H.iiks. Le bras qui vient de l'Oued continue de fe nommt.r Saintt

Therefe; mais, ne s'étendant plus bien loin, il fe difperfe en plulieurs pe-

tits Ruifleaux d'où il paroît prendre fafource, & fur lefquels il fe trouve

quantité de Cadors , de Loups Cerviers & de Martres.

Entue les Forts Bourbon (x Phelipeaux , coule une petite Rivière, nom-

mée y Egarée^ par laquelle on tire quelque bois de chauffage, qui ed fore

rare autour des deux Forts. Plus bas , & fort proche de la Mer , on en

trouve une autre, qui fe nomme Gargouffu^ où la Marée amené quantité de

Marfouins. Jeremie croit qu'en y établiffant une pèche, on en pourroic

tirer annuellement plus de flx cens Bariques d'huile.

La Rivière des Saintes Huiles ed éloignée du Fort Bourbon d'environ

cent lieues au Sud , tirant vers le fond de la Baie. Les Angiois y avoient

un Etabliffement , qu'ils détruifirent eux-mémts, après avoir perdu refpi-

rance de le conferver. En 1702, Flamanville ,
qui commandoit alors au

Fort Bourbon, reçut ordre de fortifier ce Pode: mais le logement qu'il y
fîc faire ne fubdda que deux ans, parceque la Compagnie de Québec fe laila

des frais. D'ailleurs, quoiqu'il y ait beaucoup de Cadors & que le bois y
foit moins rare qu'au Fort Bourbon, la Rivière ed fi platte qu'elle ne reçoii:

point de Bâtimens au-deifus de cinquante ou foiiante tonneaux.

mat , rien

(/») Le Voyageur ajoute que M. B-gm,
Intendant de Qutbec, lui ayant deinamié fcs

lumicre?
,
pour faire entreprendre la Décou-

verte de ces Pays par le Canada , il lui avnit

répondu qu'elle leroit plus facile par les rou-

tcs qu'où vUnt de lire; que ce cheiuii) fe-

roit te plus court; que le Pays y eft plus

beau, que l'on n'y manque point de chalfc;

& que diverfcs fortes de fruits, tels que des

Prunes, des Pommes, du. Raifin, & quanti-

té d'auucs , y cioilTcot fàos culture.
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Au Fort Bourbon, la Traite eft avantageufe avec lei Sauragei, lori-

Gu'ils y trouvent les Marchandifei qu'ili aiment. Sa fituation cïl par lei 57
degré» de latitude Nord. L'Hiver y eft extrêmement froid. Il commen*
ce ver» la Saint Michel, & ne finit guère» avant le mois de Mai (•). Au
mois de Décembre , le Soleil s'y couche i deux heures trol» quart» , & fe

]evc à neuf heure». Dans le» beaux jour» de froid, où l'air eft un peu plu»

tempéré , on eft furpriis de la quantité de Perdrix & de Lièvres qui s'y ras<

fembient. Jeremie eut la curiofité de compter combien les ChaÎTeurs en
apportoient au Fort dans un Hiver. Entre 80 Hommes, il fe trouva, au

Frintem», qu'on y avoit mangé quatre-vingt-dix mille Perdrix & vingt- cinq

mille Lièvres. A la fin d'Avril, les Oies, les Outardes & les Canards y
arrivent dans la même abondance, <& ne font pas plus difliciles à tuer. Cet
Oifeaux paflent deux mois dans le Pays. On donne aux Sauvages une li-

vre de poudre ôc quatre livres de plomb, pour vingt Oies ou vingt Oiiiar-

dcs ,
qu'ils font obligés d'apporter au Fort. Les Carihoux palT-nt deux

fois l'année, & leur premier pafTage eft dans le cours de Mars ^k d'Avril.

Ces Animaux, qui viennent du Nord pour aller au Sud, font en fi grand

nombre, qu'ils occupent plus de fojxantc IIliics d'étendue le long des Riviè-

res; & Jeremie ne craint point d'alFurer que les chemins, qu'ils font dans

la nejçe, font plus entrecoupés que les rues de Paris. Les Sauvages font

alors des Barrières, avec des arbres entaiîes ks uns fur les autres; <îfe lailfanc

par intervalles des ouvertures, où ils temlent des pié^c's, la quantité de Ca-

riboiix qu'ils prennent eft incroyable. Le fécond pallage, ou le retour, eft

dans le cours de Juillet & d'A<~>ût.

La pêche eft une autre reflburce en Eté pour les Européens de la Baie

d'iiiidion. Ils ne manquent point de tendre des filets, qu'ils ne retirent

jamais fans y trouver diverfes fortes d'excellens PoilTons, tels que du Bro-

chet, de la Truite, de la Carpe, & furtout un Poiilbn blanc, à- peu-près

de la forme du Hareng, auquel Jeremie ne croit point qu'il y en ait de
comparable dans tout l'Univers. On en fait d'abondantes provifions pour

l'Hiver; & la feule manière de le conferver eft de le mettre dans la nege ;

il s'y gele, & ne fe corrompt plus jufqu'au retour de l'Eté. La viande mé-
nw «i toutes les efpeces de Gibier qu'on a nommées ne fe confervent point

autrement. Ainfi, conclut le même Voyageur, fous un fort mauvais cli-

mat , rien ne manque pour la vie, lorfqu'on y reçoit de l'Europe du pain

& du vin. Quoique 1 Eté y foit très court, on s'y fait de petits Jardins,

qui produifent de bonnes laitues , des choux verds , & d'autres herbes,

(^u'on prend foin de faler pour l'Hiver.

Malgri^ ces fecours, la Compagnie de Qiiebec ayant laifTé pafi!*er qua-

tre ou cinq ans fans renouveller les munitions & les marchandifes du Fort,

Jeremie, qui n'avoit pas cefl'é d'y commander, s'en trouva fi dépourvu,

qu'il ne put continuer la Traite avec les Sauvages. En 171 2, il fe vit

forcé , au mois de Juillet, d'envoyer une partie de fes gens à la chafle

(*) Voyez, ci-deflbus, les Voyages au Nord-Oueft, & l'IIift. Natur. de l'Améri*
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dei Cariboux. Sa iGarnifon étok fort aflbibliè (i). „ Je fis partir, (dît-.

„ il, ) mon Lieutenant, los deux Commis & cinq de mes meillturs Uom^
„ mes, auxquels je m'étois efforcé de donner une afllz bonne quantitii de.

poudre & de vivres» Ils fe pollerent malheureufemenç proche d'un

Camp de Sauvages, qui, manquoienc de poudre, parceque la confervant

pour ma fftreté &. celle de mes gens
,
je leur reCufois la Traite. Ces

Barbares, fe voyant comme bravés par les Chafleurs François, qui tuoitnc

toute forte de Gibier, & qui faifoient bonne chère à leurs yeux fans

leur en faire part, conçurent le defTein de les tuer, pour fe faifir de leurs

armes & de leurs munitions. Ils en redoutoient particulièrement deux

qu'ils avoient reconnus pour les plus adroits. Une fête nofturne, donc

nous connoiffions l'ufage, leur donna l'occafion de les y inviter. Mes
gens fe défîoient fi peu d'une trahifon

, qu'ayant laiiTé partir leurs Com-
pagnons pour le Camp Sauvage , ils fe couchèrent tranquillement. Les

deux Convives arrivèrent au Camp, dans la même con^ance; mais, en

entrant dans l'enceinte, ils trouvèrent les Indiens raneés des deux côtés,

la hache & le couteau à la main , & furent poignardés d'autant plus h-
cilement, qu'ils étoient fans armes. Ces Perfides, réfolus d'égorger aus-

fi les fix autres, fe mirent en chemin avec leurs armes à feu , pour ]c$

y, attaquer pendant leur fommeil. Ils commencèrent par une décharge:

„ enfuite> fe jettant fur eux la bayonnette à la main, ils les égorgèrent.

„ avant qu'ils fufTent bien éveillés. Il y en eut un, néanmoins, qui, n'ayant

été bldlé que d'un coup de balle à la cuifle, feignit d'être mort. Les

Indiens le voyant étendu & fans mouvement, le contentèrent de lui,

„ ôter fi chemife, comme à tous les autres; & dans la frayeur qui accom-

^ f agne toujours le crime, ils fe hâtèrent de piller la Cabane, pour fuir

„ aulfi-tôt. Le malheureux François retrouva la fqrce de lever la tête

„ lorfqu'il ne les entendit plus, & vit ks Compagnons morts autour de lui.

„ Il fe traîna jufqu'au Bois, où reconnoilTant qu'il n'avoit reçu le coup

j, que dans les chairs, il arrêta fon fang avec quelques feuilles d'arbre; &.

„ dans cet état, il prit le chemin du Fore, au travers des ronces. Il étoit

„ neuf heures du foir, brfque je le vis arriver, nud, fanglant, & tel qu'il

„ devoit être après avoir fait dix. lieues fanr aucun fecours. Qu'on Juge

de ma furprife & de ma douleur, furtout, lorfqu'il m'eût annoncé la

mort de mon Lieutenant & de tous Ces Compagnons. Cependant, je

penfai d'abord à me tenir fur mes. gardes^ dans. la crainte que leurs.

Meurtriers ne fifl*ent quelque tentative fur le Fort. L'Artillerie fut mi..

fe en état. Comme il ne reftoit que neuf Hommes autour de moi , il me.

parut impoflible de garder les deux Polies, & je ra|3pellai auffitôt la pe-

tite Garnifon de Phelipeaux , pour faire garde nuit & jour-, fans ofti"

\ fortir du. Fort. L'événement fit fçmir.la nécefljté de cette précaution,

j, Ces Barbares,, après nous avoir obfervé» quelques jour»,, slapprocherent,

„ aufli de Phelipcaup: , où n'appercpvant perionne, ils pillèrent tout ce que

^. naef gens n'avaient pas eu le tems d'en apporter, furtpuc uae cçrtaiût

(0 Xl;e ne confiflolt plus qu'en feizc HQœmes. R. d, IS«.

>>
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c|oantît^ de poudre ,
que j'y tenois en réferve pour le dernier befoin.

Ainfi nous pairàmes loue l'Hiver dans le Fort, fans vivres, fans poudre,,

menaces d'y périr de mifere, (îfe dans rapprciicnfion continuelle d'y étro

attaqués par des Traîtres, affamés de nos Marchandifcs."
"
Un Navire de la Compagnie , qui arriva l'année fuivante, fit renaître

rabondânce au Fort Bourbon: mais rien n'y étoit plus néceiîjure que les

Marchandife» de Traite, dont les Sauvages avoienc autant de befoin que

les François. La faim en avoit fait périr un grand nombre. Comme ils

ont perdU' l'ufage des flèches , depuis que les Européens leur portent des

armes à feu , ils n'ont pas d'autre reflburce en Hiver que le Gibier qu'ils

tuent au FufiK Jamais ils n'ont tenté de cultiver une Terre , dont ils eon.-

noifl'ent la ftérilité. Sans ceffe errans au milieu des neges , ils ne paflln:

point huit jour* dans un même lieu. Jeremie allure que lorfqu'ils font pres-

fes par la faim, les Pères & les Mères tuent leurs Enfans pour les manger,

& qu'enfuite le plus fort des deux mange l'autre. II ajoute que les exem-

ples n'en font pas rares. „ J'en ai connu un, (dit-il,) qui après avoir dé-

„ voré fa Femme, & fix Enfans qu'il avoit d'elle, avouoit qu'il n'avoit

eu le cœur attendri qu'au dernier; qu'il lui avoit donné ce rang, parce-
''

qu'il l'aimoit plus que les autres; qu'en ouvrant la tête, pour manger la

,', cervelle, il s'étoit fenti touché, & qu'il n'avoit pas tu la force de lui

,
calfer les os pour en fucer la moëile." On pourroit trouver ce récit peu

iraifemblable, fur le témoignage d'im feul Voyageur; mais il efl confirmé

par les Relations Angloifcs des mêmes Contrées. On y lit , comme dans

celle du Commandant François , que ces Indiens vivent fort longtems, mal-

gré leur mifere; que fi l'âge les met hors d'état de travailler, ils font ua

Feflin, auquel ils invitent toute leur Famille; qu'après une longue haran-

gue , dans laquelle ils recommandent l'union , ils préfentent , à celui de leurs

Enfans qu'ils aiment le mieux, une corde, qu'ils fe pafl'ent eux-mêmes au

cou, & le prient de les étrangler, pour les délivrer d'une vie qui fait ku£

to'irment <& celui de» autres. Tout le monde applaudit à leur réfolution^

& le Fils s'emprelTe de leur obéir. On aura l'occafion , dans un autre Arti-»

de, de rappeller leurs ufagest

Jeremii fut enfin relevé, en 171 J-, mais ce fut par une Lettre du Com-
te de Pontchartrain, qui lui ordon»;->it de remettre aux Anglois le Fort

Bourbon, & tout ce que la France avoit poffédé jufqu'alors dans la Baie

d'Hudfon. Louis XIV s'étoit déterniiné à leur céder fans retour, par l'ar-

ticle XIÏ. du Traité d'Utrecht, cette partie de fes Domaines, avec l'Aca-

die & l'Ile de Terre-Neuve. Ce fut un facrifice confidérable qu'il fit à la

Paix. Jeremie aflure qu'avec un peu de dépenfe, la Baie d'Hudfon pou-

voit devenir le meilleur Porte de l'Amérique Françoife, & que le feul Fort

Bourbon, bien entretenu de Marchandifes, rapportoit alors un profit clair

de plus de cent mille livres. ^iV t

Nous apprenons d'un célèbre Anglois, dans la Relation de fon Voyage à

la Baie d'Hudfon , en 1746 & 1747 (*), que le Fort Bourbon a repris fon

(k) M. Henry Eliis , chargé de faire de a vol. in-i2, traduits en François, & publiés

»ou.\r,c.. recherches, pour la découverte d'un- à Parii en 1749. Voyez, ci-dclTou$ , .Isi-

jfïifase au i^oiU UucU dans la Mer du Sud. Voyigu tu Notd-Oueft.

Slttk r.'E

l.'iCTABLlSS.

DtiFUANÇOIÎ.
DAMS J, Am»'
RH^i'B Si tr.

Haie D'Hurx-
SON.

CatiiéUre dtii

Sauvages.

itii* lintanr.

.

IJT^.

La Ikie

dlIiidCon ci

cédcc, Ain»

retour , aux
An^Icii,

1



4.o6 SUITE DES VOYA GE S

Suite de
t'IirABtiss.

DtbFUANÇOlS
D/.NS l'Amé-
rique Seft.

Baied'Hud-
•SON.

i746-47.

Etat prérent

tks Ânplois

•d.'ns la Haie

«i'iiiuilbii.

»»

ft

»»

5»

»>

»»

Obrervitions

fur le L'-'iii-

inerce athiel

dw'À Ânglois.

ancien nom de Fort d'York, & que les Anelois ont dans la Baie trois autres

Portes, qui portent aujourd'hui les noms de Churchill , Saint Alban^ & Ri.
viert de Moofe. La peinture qu'il fait de ces EtabliiTemens , & les remarques
Î|u'il y joint fur le Commerce de fa Nation , ne feront pas la moins curieu-

e partie de cet article.

„ Le Fort d'York eft fitué , (dit-il) fur la branche méridionale de la Ri-

„ viere du Port Nelfon, appellée par les Anglois Rivière de Haiis, à cinq

lieues de l'endroit où elle fe jette dans la Mer , par les cinquante-fept de<

grés vingt minutes de Latitude, & quatre-vingt-treize degrés cinquante-

huit minutes de Longitude de Londres ; pofition que je déterminai moi-
même, par des Obfervations très exaéles fur l'Eclipfe de Lune du 14 Fé-

vrier 1747 Ce Fort, pour en parler fincerement, n'eft qu'un Bâtiment

quarré , lianqué de quatre petits Baflions, qui font aujourd'hui couvert.*;,

„ & fervent de Logemens ou de Magafîns. Chaque Courtine a trois peti-

tes Pièces d'Artillerie, & le tout elî garni de palifTades. Une Batterie

d'aflez gros Canons, qui défend la Rivière, eft défendue elle-même par

un Petit Parapet de terre. Dans les tems de guerre , lorfque tous les Ila-

bitans doivent être raflemblés, leur nombre eft d'environ trente-trois;

d'où l'on peut conclure que ce Fort
,
quelque formidable qu'il puifTe pa-

roître aux Sauvages, ne feroit gueres en état de fe défendre , s'il ctoit

attaque régulièrement par les moindres Troupes de l'Europe.
"

A la diftance d'environ fept lieues, on voit un Canton couvert de pier-

res, entre lefquelles il fe trouve quantité de Pyrites, parfaitement ronds,

à peu- près de la grofleur d'un boulet de Canon de fix livres. Les Anglois

du Pays ont la fimplicité de croire que la forme de ces pierres eft l'ouvrage

des François, qui les employèrent dans leurs Canons, lorfqu'ils fe rendirent

maîtres du Fort. M. Ellis n'y reconnut que l'ouvrage de la Nature, & les

regarde comme une preuve certaine que ce Pays eft rempli de iVlétaux,fans

en excepter les plus précieux. Les Pyrites, dit-il, contiennent toujours un
peu d'or, & font fouvent très riches en argent; mais il eft fort rare qu'on y
trouve du Plomb ou de l'Etaim.

L'ExABLissEMiiNT du Fort d'York pafle, avec raifon, pour le plus impor-

tant de la Compagnie Angloife qui porte le nom de Compagnie de la Baie
à' Ihidfon. C'ell le vrai centre de (on Commerce. Elle en tire annuellement,

entre quarante & cinquante mille peaux; & fuivant tous les témoignages,

il lui feroit aifé, avec un peu d'induftrie, d'en tirer cinq fois plus. Mais
par une Politique inconcevable,& fort nuifible aux intérêts de la Nation, el-

le décourage elle-même fes Comptoirs, jufqu'à mettre tout en ufage pour

les empêcher d'étendre leur Commerce. L'Auteur ajoute qu'elle ne fait pas

le moindre mouvement pour arrêter les progrès des François, en Canada,
qui empiètent, dit-il, journellement fur fes avantages, en établiflant des

Habitations fur fes Rivières, par le moyen defquelles ils interceptent les

meilleures espèces de fourrures, telles que les Martres, les Zibelines & les

Loutres: „ les meilleures, parcequ'elles font les plus légères, & par con-

„ féquent les plus faciles à tranfporter: car les endroits où elles s'achètent

„ étant fort éloignés de leur domicile, ils ne trouvcroient pas leur compte

;-.^
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ailleurs ils ont à cet

lens onc toujours plus

»

R iqu E,

à fe charger de fourrures ordinaires & pefantes. D'
égard un avantage confidérable; c'dl quo: les Indiei

de penchant à trafiquer avec eux , qu'avec les Anglois.

M. Elus croit trouver la raifon de cette préférence, dans le prix des

Marchandifes , que les François paient beaucoup mieux que les Anglois ;

ce qui lui femble évident par le tarif du Commerce de la Compagnie An-
gloife, qui réduit généralement toutes les Pelleteries au CaSor. „ Deux

Loutres, par exemple, ou trois Martres , y font équivalens à un Callor;

tandis qu*il n'y a pas de Caftor qui vaille une feule de ces Pelleteries fines.

Il arrive de-là que les Indiens achètent les Marchandifes Angloifes trois

fois plus cher que celles des François: non qu'ils manquent de Caftors,

pour en fournir dans leur Traite ; mais ces peaux font fi lourdes & leur

caufent tant d'embarras pour le tranfport , qu'ils font obligés d'en porter

aux Anglois de plus légères, & par conféquent plus recherchées; ce qui

leur fait une condition bien dure. Il eft même certain
, que fi les François

étoient aufli proche des Etablifl'emens Septentrionaux de l'Angleterre

qu'ils le font de fes Colonies méridionales, le Commerce de la Compagnie

„ Aiigloife feroit encore moins confidérable ; puifqu'à la Rivière de Moo-
„ fc & à Saint Alban, elle a déjà le chagrin de ne pouvoir acheter que

„ leur rebut."

Cependant l'Auteur cfl perfuadé qu'il feroît facile aux Anglois de re-

médier à ces inconvéniens ; ils n'auroient, dit-il
,
qu'à traiter plus honnête-

ment avec les Indiens: comme il eft certain, d'un côté, que l'intérêt ell

le feul motif qui les attache aux François, il eft fur de l'autre que les An-
glois peuvent donner leurs Marchandifes, au même, ou peut être, à meil-

leur compte que leurs Rivaux ; ce qui arriveroit effeftivement , fi ce Com-
merce n'étoit pas dégénéré en monopole dans leur Nation.

Une autre maxime de la Compagnie Angloife, que l'Auteur ne con-

damne pas moins,,, eft de choifir ordinairement, pour Fafleurs, les moin-

dres <k les plus ftupides des Employés. N'eft-il pas fenfible que des Of-

ficiers de cette trempe font les moins propres à foutenir un Commerce j

s'ils ont quelque fubtilité, elle fe borne à tromper les Indiens ; à four-

rer, par exemple, le pouce dans la mefure, lorfqu'ils leur vendent de

la poudre à tirer ; à mêler une moitié d'eau , dans l'Eau-de-vie qu'ils

leur fourniffent ; en un mot , à pouffer fans fcrupule & fans remords la

, fourberie au dernier excès. D'ailleurs ils ne font pas difficulté de vendre

, audeffus du prix fixé par la Compagnie. C'eft par ces artifices, joint

, aux préfens qu'ils extorquent des Sauvages, qu'ils gagnent ce qu'ils nom-
ment le furpluSf & qui ne va pas à moins d'un tiers du Commerce. Doit-

il parottre furprenant que les forties annuelles des Marchandifes de la

Compagnie ne palfent pas ordinairement trois ou quatre mille livres fter-

ling, & que dans l'efpace d'environ quarante ans le total ne foitpas mon-
té à plus de foixante-mille? Cependant un objet, qui paroît de fi peu

d'importance pour le Public, devient confidérable, par le petit nombre

de perfonnes intéreffées , & furtout par les immenfes profi'.s qu'ils en ti-

rent. Mais oii fait qu'une branche de Commerce peut être tellement

»
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fnagée, qu'elle tourne au profit de quelques Particuliers, tandis qu'elle

; très defavantageufe à toute une Nation.
"

Les regrets du Voyageur augmentent, en confidërant les avantages dei

Etabliffemens Anglois, par leur fituation ,
parles Nations nombreufes qui

les environnent ,
par la prodigieufe quantité de Pelleteries aue ces Indiens

peuvent fournir, & par l'eftirne qu'ils font des Marchandifes Angloifes.

il porte envie au Commerce des François avec les mêmes Nations, qui

cft immente , dit-il , quoique leurs Etabliffemens n'aient rien de fi favora-

ble,& qu'ils foient fujets, au contraire, à quantité d'inconvéniens : il fait ft;n-

tir la facilité qu'il y auroit à redreffer des abus qui caufent un tort extrême

î fa Patrie: „ toute la peine confifte -à former de nouveaux Etabllitcmcns

plus loin, dans l'intérieur du Pays, à donner aux Indiens des encourage-

mens convenables & furtout à faire régner plus de juftice & d'honnettté

„ dans le Commerce. Alors, la confommation des Marchandifes d'Angle-

„ terre monteroit à dix fois plus;& bientôt les Anglois prendroient l'afccn-

„ dant , dans des lieux où les François les ont fupplantés. " Il y a beaucoup

d'apparence que ces repréfentations ont échaufl^é la Nation Angloife, &
n'ont pas eu peu de part aux injuftes entreprifes, qui lui font troubler au-

jourd'hui la paix de l'Europe (/),

. ... Lss

9*

(ï) On doit fe rappeller , que "M. Prevoft

icrivoit en 1757. 11 n'oft plusqueftiondu droit

eu du loit, depuis que la Paix de 1762 a mis

TAngieterre en poiTeflîon des Colonie- Fraii-

çcifesde l'Amérique Septentrionale. Maison
ne fera pas fâché que nous lapportions ici

les idées, que l'Auieur de VHijlvin! flùlofo-

jliique Êf politique, &c. fe foniit de la Buie

tl'Hudfon & de l'on Commerce

„ La Ikie d'Hudfon (dit-il) n'eft, à propre-

„ ment parler ,
qu'un entrejxVi de Comnitrce.

„ La rigueur du climat y a iait pcrir tous !ci

„ grains fcmés à piuficurs repiifcs, y a inter-

dit aux Européens tout efpoir de cu'tuie,

à ,
par conféquent , de population. O" ne

trouve, fur ces immenfcs Côtes
, que quatre-

vingt-dix ou cent Soldats & Faftturs , en-

fermés dîins quatre mauvais Forts, dont

celui d'York dl le principal. Leur occupa-

tion eft de recevoir les pelleteries que l<fs

Sauvagts voifins viennent échanger contre

quelques marchnndifes , dent on leur a fait

cor^noître & chérir l'ufage.

,, Quoique ces Fourrures foient fort fupé-

rieurts à celles qui fortent des Contrées

moins Septtntrionales, on les obtient à

meilleur marché. Les Sauvages donnent
dix Caftorspour un fufil; deux }X)ur une

livre de poudre; un Cafior pour quatre lU

„ vres de plomb j un pour une hache; un pour

„ (îx couteaux; deux Caftors pour une livre

„ de grains de verre; fix pour un furtout

„ de drap; cinq pour une juppe; un Gillor

„ pour une livre de tabac. Les miroirs , les

„ peignes, Its chauditrec, l'eau-dc-vie, lie

„ valent pas moins de Caflors à propoitioii.

„ Comme le Callor eft la|mefure (ciDnuinc

„ des échanges, un fécond tarif, au fii tVauJu-

„ leux que le premier, exige deux pL-auxde

„ Loutre ou trois peaux de Msrtie a '.: pla-

„ ce d'une peau de Caftor. A cette tyrannie

„ autorift'e fc joint une tyrannie au moins

„ tolérée. On trompe habituellement les Sau-

„ vages, fur 1h mclure, fur le poids, fur ia

„ «jualité de ce qu'on leur livre, & la lédon

„ eil à peu près d'un tiers.

„ Ce brigjindape méthodique doit faire Je-

„ viner que le Commerce de la Baie d'HuJ-

„ fon eft fournis au Monopole. La Com-

„ p;ignie qui l'exerce , a 35CO livres fterlings

„ de fonds (i). Ces modiques avances lui va-

lent un retour de 40 ou 50 mille peaux de

Caftor, ou d'autres animaux , objet pré-

cieux d'un bénéfice outré , qui excite l'envie

& les murmures de la Nation. Les deux

tiers de ces belles fourrures font consom-

més en nature dans les trois Royaumes,

ou employés dans les Manufaélures Natio-

CO II doit y avoir erreur dans le chiffre, puisqu'on fait U'ailleuri qu'en 1720 la Cooipngmt
«u],in(rr.ta fon fonds jufqu'à 103 , 500 Liv. ilerlings,
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Les trois Forts, qu'on a nommés avec celui d'York, ne méritent point Suite de

de Defiiription. Ils contiennent environ foixante-dix Ilabitans, qui, joints i/Kt/^^li'.s.

à ceux du l'ort d'York, ne font pas plus de cent Anglois dans toute la Baie "E'i'RANçorï

d'Hudfon.

En parlant des Oifeaux de pafTage , M. Ellis en décrit quelques-uns qui

n'abandonnent point le Pays. Le Coq de Bruyère, brun& tacheté, abonde
pendant toute l'année dans les t«erres voilînes de la Baie. Il efl: un peu plus

fort que la Perdrix d'Angleterre, avec le corps plus allongé, & la queue

plus longue à proportion. Le bec eft noir, & couvert de plumes brunes;

la peau , au-deffus de l'œil, efl; rouge; le haut de h tête, du col & de tout

le corps, d'un brun noirâtre, mé4é d'Orange foncé & de couleur de cen-

dre; la queue, d'un brun noirâtre; la gorge, fous le bec, d'un blanc

jaunâtre ; le col & l'edomac , d'un Orange foncé , avec des taches noires

en forme de demi- Lunes: le dtflus du corps eft blanc, nuancé de couleur

de crème, & tacheté de demi- Lunes noires: les pattes, depuis la jointure

jufqu'aux pies , font couvertes d'une efpece de duvet brun , mêlé de noir;

& les pies font d'un brun rougeàtrc. Les trois doigts de devant ont des

ongles alTez longs, noirs, & dentelés, au lieu que celui de derrière eft uni.

Il eft remarquable que ces Oifeaux habitent ici les Plaines, & les Pays fort

bas; pendant que fous un autre Ciel, la même efpece ne fe trouve que

dans des Pays fort élevés & même au fommet des Montagnes.

La Perdrix blanche eft d'une grofleur moyenne, entre la Perdrix commu-
ne & le Faifan. Sa figure ditféreroit peu de celle des nôtres, fi la queue
n'étoit plus longue. Ces Oifeaux font ordinairement bruns en Eté , & de-

viennent tout- à - fait blancs en Hiver , à la réfervc des plumes extrêmes de

la queue , qui font noires & tachetées de blanc. Pendant la rigueur du
froid, ils paiTent, tous, les nuits dans la nege, qu'ils fecouent le matin,

en s'élevant droit en l'air. Le Jour, ils fe chauffent au Soleil, & ce h'cft

Perdrix blan-

chi*.

„ nales. Le refte palTe en Alletragne, où le

„ climat lui ouvre un débouché fort avanta-

» geux.

„ Mais ce n'eft.ni rextraft'on de ces fau-

„ vages richelTes , ni raccroifleraent que te

„ Commerce pourroit recevoir s'il devenoit

„ libre, qui ont fixé l'attention de l'Anglcter-

„ re & de l'Europe entière fur cette partie

„ [zlaciale du Nouveau Monde. La Baie

„ d Iludfon a été longtems regardée, on la

„ regarde encore comme la route la plus cour-

„ te de l'Europe aux Indes Orientiles, aux

„ Contrées les plus riches de l'AHe.
"

Ce n'tft point ici le lieu d'expofer quelles

font les idées du même Auteur fur les recher-

ches de ce fameux palHge, ft fur la probabi-

lité de fa découverte. „ Quelles qu'en puifTent

„ être les fuitts, (ajoute-il) il eft de l'intérêt

„ comme de la dinnité de la Grande Breta-

„ çne de ne s'arrêter dans fes tentatives , ()ue

„ Icrfqu'elle aura réufïi à la faire , ou que

„ rimpoffibilité lui en foit démontrée. La ré-

„ folution qu'elle a prise en 1 74S . de promet-

„ tre unerécompen'e confidcrable aux Navi-

„ gateurs qui réu<"firoienf dans ce grand pro-

„ jet , montre fa fagelTe jufques dans fa gêné-

„ rofîté , mais ne fufRt pas pour atteindre au

„ but qu'elle fe propofe. Le miniftere An-

„ glois ne peut ignorer
, que les efforts de

„ l'Etat ou des Particuliers n'y parviendront

„ pas jufqu'à ce que le Commerce de la Baie

,, d'Hudfon foit entièrement libre. La Com-
,, pagnie qui l'exerce depuis 1670, non coii-

„ tente de négliger l'objet de fon inftijution,

„ en ne faifant aucune di'marche pour dé-

„ couvrir le paffage du Nord Oueft, a con-

„ trarié de toutes Tes forces ceux que l'amour

„ de la gloire ou d'autres motifs poufToient

„ à cette grande entrepiife. Rien ne peut

„ changei- cet efprit d'iniquité, qui tient à

„ l'effence même du Monopole" Tome VI.

„ pag. 215 ^ fuivantes, R. ci. £.

i*;
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SuiTR OS que le matin «& le foir qu'ils cherchent leur nourriture. Un Naturalirte

l'Etibmss. Anglois (w), prétend que cet Oifeau n'efl: pas proprement une Perdrix, &
desFrançoiis le prend pour î'Oifeau de Bruyère (n), aflez commun en Amérique, & mê-

me en Europe, fur les Montagnes d'Italie, de Suifle & d'Efpagnci mais
nulle part en li grande abondance que dans la Baie d'Hudfon.

Le Pélican n y efl pas plus rare, & reflemble à celui d'Afrique; mais

il e(l moins gros, & la poche de fon bec e(l moins large.

L'Aigle à queue blanche efl un des plus curieux Oi féaux de la Baie. Sa

groiTcureft à -peu -près celle d'un Coq d'Inde. Sa Couronne eft apphuie.

Il a le col extrêmement court, l'eftomac large, les cuiffes fortes, les aiL's

fort longues & fort larges à proportion du corps, noirâtres fur le derrière,

& plus claires aux côtés. L'eftomac eft marqueté de blanc; les plumes uns

aîles font noires; la queue, lorfqu'elle eft formée, paroîc très blanche, en

haut comme en bas, à l'exception de la pointe qui eft noire ou brune. Les

cuifles font couvertes de plumes brunes noirâtres
, parmi lefquelles il Ce

trouve en quelques endroits un duvet blanc. Les jambes font couvertes,

jufqu'aux pies , d'un duvet brun , un peu rougeâtre : chaque pié a qiuiiic

doigts gros & forts, trois en avant, & le quatrième en arrière, couvert

d'écaiiles jaunes, & garnis d'ongles extrêmement forts & pointus, d'un

beau noir luifant.

Le Hibou cnuronné, Oifeau fingulicr, & fort commun dans la Baie, a

la tète prefqu'aufli groflc que celle du Chat. II a des plumes qui s'élcvcnt

en forme de cornes, précilément au-deflus du bec, où elles font mélccs

de blanc, & qui par degrés deviennent d'un rouge brun, marqueté de noir.

GroslliLoux Q^ ygit aufti dans les mêmes lieux de grands Hiboux blancs , & d'une
'*'''"'"

blancheur fi éblouiflante, qu'on a peine à les diftinguer fur la nege. Ils y
font en abondance, pendant toute l'année. Souvent ils volent en plein

jour, & donnent la chaile aux Perdrix blanches.

Le Porc- Epi de la Baie d'Hudfon reiTemble beaucoup au Caftor, par h
forme & la grandeur. Sa tête, peu différente de celle du Lapin, a le nez

plat, & tout-à-fait couvert d'un poil court. Ses dents de devant, deux en

haut & deux en bas, font jaunes & très fortes. Il a les oreilles fi cour-

tes ,
qu'elles paroiflent à peine , entre le poil de fa peau ; les pattes fore

courtes aulfi, mais les ongles, dont on compte quatre aux pattes de d^'-

vant & cinq à celles de derrière, très -longs, creux en dedans, & ex[réme«

ment pointus. Tout le corps eft couvert d'un poil fort doux , long d'en-

viron qiidcre pouces , parmi lequel il fe trouve , au haut de la tête , du

corps & de la queue, une efpece de tuyaux,, roides & piquans, de cou-

leur blanche, à pointes noires, qu'on ne retire pas aifément de la pe:;u

lorfqu'un en eft piqué. Cet Animal fait ordinairement fon nid fous les

racines des plus grands arbres, où; il dort beaucoup. Sa principale nciir-

riture eft leur écorce. Il mange de la nege en Hiver, & boit de l'eau en

Eté; mais fans y mettre les pies. Les luditns mangent fa chair, & la

trouvent égalemcnr agréable & faine.

Porc- Epi
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Un Qiiadrupecle, encore plus fingulicr, cft le ^olverene, nommé Quick-

IJatch par les Anglois. II eit de la grofleur d'un grand Loup. Son mufeau
eil noir jufqu'au dcflbus des yeux ,* le delïïis de la tête , blanchâtre ; les

yaix noirs; la gorge & le bas du cou, tachetés de noir; les oreilles, pe-

tites & rondes; tout le corps , d'un brun rougeâtre , foncé du côté ùqs
cpjules ,

plus clair fur le dos & aux côtés; tout le poil du corps, aiTcz

long;, peu épais; les pactes couvertes d'un petit poil noir , jufqu'à la pre-

mii^re jointure ; les cuifles, brunes; les ongles, d'une couleur claire; en-

fin, la queue brune jufques vers la pointe, qui ell plus épaifle , touffue

même, & noire. Le Volverene porte la tête fort bas,, en marchant; &
fon dos paroît toujours voûté. S'il eft; attaqué, il fe défend avec autant

d'opiniâtreté que de vigueur. On lui attribue l'adrefle de brifer ou déchirer

en mille pièces toutes les tfpeces de pièges qu'on lui tend.

Rrpi:tons que cet Article ne regardant que la Baie d'Hudfon, & n'ayant

été détaché des Voyages au Nord qu'à l'occafion des établiflemens dont on
a donné l'Hiftoire, tout ce qui ell: commun à cette Baie avec les autres par-

ties des mêmes Régions, efl remis à l'Article général. Ainfi quelques traits,

qui nous relient à recueillir de la Relation de M. Ellis, ne conviennent
qu'aux Indiens du Pays. En confirmant ce que nous en avons déjà rappor-

té, fur le témoignage de Jeremic, de la Potherie, & de quelques autres

Voyageurs, il ajoute plufieurs obfervations, qui répondent à la Commiflîon
qu'il avoit particulièrement, de reconnoîtfe la nature du Pays & le carac-

tère de ceux qui l'habitent.

Les Habitans delà Baie d'I Fudfon , que les Anglois nomment Noâwahy
& les François, Efquimaux , font d'une (lacure médiocre , généralement

robuftes, d'un embonpoint raifonnable, & bazanés. lis ont la tête large,

la face ronde & plate, les yeux noirs, petits & étincellans, le nez plat,

les lèvres épaiffes, les cheveux noirs & longs, les épaules larges, & les

pies extrêmement petits. Ils font gais & vifs; mais fubiils, rufés, & four-

bes. Les flatteries ne leur coûtent rien. Il efl; aifé de les irriter ; on leur

voit prendre alors un air fier: mais il n'-H pas. moins facile de les inti-

mider. Leur attachement pour leurs ufages eft extrême. „ Je fais, (dit

M. Ellis,) que plufieurs de ces Indiens, ayant été pris dans leur jeunes-

fe , & tranfportés aux Comptoirs Anglois , ont toujours regreté lenr Pays

natal. L'un d'eux , qui avoit vécu longtems parmi les Anglois , & qui

avoit toujours mangé à la manière Angloife , voyant ouvrir un Veau
marin par un de nos Matelots , fe jetta fur l'huile qui fortoit fort a-

bondamment, & fe hâta d'avaler avec une avidité furprenante tout ce

qu'il en put ramafler dans fes mains : enfuite , il s'écria dans le même
transport , ah ! que faimç mon cher Pays , où je pouvais me remplir le ven-

tre de cette huile , aujjî fouvent que je le voulais ". Il ne feroit pas diffici-

le de civilifer ces Peuples, fi le Commerce qu'on fait avec eux demandoit

qu'on en prît la peine.

Ils font fort habiles à gouverner leurs Canots. M. Ellis en donne la fi-

gure, qu'on pourra comparer avec celle des autres Bàtimens delà même
efpece, dans les Relations du Nord-Oueft & du Nord -Eft. Ils font, ou

Fff 2
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Suite m de bois, ou de côtes de Baleine, fort minces, & tout-à>fait couverts de
L'hTABLisii. peaux de Veaux marins, à l'exception d'un trou, vers le milieu , qui tft

garni d'un rebord de bois ou de côtes , pour empêcher l'eau du Pont d'y

entrer, & qui n'a que la grandeur ncceflaire pour contenir un ieul llt-m-

me, qui s'y tient ams, en étendant les jambes vers l'avant du Canot. J)â

ce rebord, s'élève une pièce de peau, qu'il fe lie autour du corps , & qui

ferme tout paHage à l'eau. Les coutures des peaux font enduites d'une clpe-

ce de godron, ou de colle, qui n'eft qu'une préparation d'huile de Veau ma-

rin. C'cll dans ces Canots , que les Indiens prennent avec eux tout ce

qui eft néceflaire à leurs befoins, furtout des inflrumens pour la pêche Jls

y ont aulFi des frondes & des pierres , dont ils fe fervent fort habilement.

Leurs harpons font armés, par un bout, d'une dent de Cheval marin (t*),

qui fert à darder les gros Poiiïbns, lorfau'ils ont été blefles, pour achever

plus vite de les tuer. L'aatre bout elt proprement fait pour les blcirtr:

c'ell une forte de barbe , garnie de fer
,
qui fe cramponc & s'arrête dans

le corps du Poiflbn, au lieu que la pointe d'os en fort d'elle-même. Une
Sangle, attachée à la barbe, foutient à l'autre bout une peau de Veau ma-

rin enflée, qui tient lieu de bouée, pour marquer l'endroit ou le Poillbti

le plonge dans l'eau, & qui fe fatigue beaucoup dans fu nage, jufqu'à ce

qu'épuifé de forces, il expire. Alors, les Pécheurs le tirent. à terre, &
}e dépouillent de fa graille ou de fon huile, qui kur ferc de nourriture, &
qu'ils brûlent dans leurs lampes.

T Ces petits Canots, qui ne font que pour les I Tommes, ont environ vingt

pies de long, fur dix -huit pouces de large, & fc terminent en pointe aux

deux bouts. Le Navigattur n'^ qu'une rame, affez large, qui fert à r>

mer alternativement des deux côtés. Mais il y a, pour les Femmes , ds
Canots plus grands , & ouverts , dont elles manient les rames & qui por-

tent jufqu'à vingt perfonnes ; les matériaux en font les mêmes.
L'Habillement des Hommes cfl: ordinairement de peaux de Veaux ma-

rins, ou de Betes fauves. Ils s'en font aufli de peaux d'Oifeaux, terres-

tres & marins , qu'ils ont l'art de coudre enfemble. Tous ces habits ont

une forte de Capuchon ,^ font Carrés autour du corps , & ne defcendenc

^ue jufqu'au milieu de la cuifle. Les culottes fe ferment devant & der-

rière avec une corde, comme on ferme une bourfe. Plufîeurs paires de

Bottes & de Soques , les unes fur les autres , fervent aux deux fexcs à fe

tenir chaudement les jambes & les pies. La différence ,
pour les I loin-

mes & les Femmes , eft que les Femmes portent à leur robe une queue

qui leur tombe jufqu'aux talons , que leurs Capuchons font plus larges du

côté des épaules , pour y mettre leurs Enfans lorfqu'elles les veulent por-

ter fur le dos, & que leurs bottes, plus grandes aulfi, font ordinaircnunt

garnies de baleine. Un Enfant, qu'elles font obligées d'ôter un moment;

d'entre leurs bras, eft mis dans une botte, en attendant qu'elles puilfent

le reprendre. On voit , à quelques Hommes , des chemifes de vefîîes de

Veaux marins, coufues enfemble, & prefque de la même forme que nos

u

Leur habil-

?'

(fl) C'eft.ce que. les François nomment Vathe Mari.it,
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chcmlfefl. En général, leurs habits font coufus fore proprement, avec une
aiguille d'ivoire , <& des nerfs deBéces, fendus en lacets fort minces, qui

leur fervent de fil. Ils ne manquent pas même de goût , pour les orner de
bandes de peaui , en manière de galons, de rubans & de guirlandes , qui

leur donnent un air fort propre.

Rien ne fie prendre, à M. Ellis, une plus haute idée de leur indudrie,

que ce qu'ils appellent dans leur Langue des yeux à negt. Ce font de pe*

tits morceaux de bois ou d'ivoire, formés pour la confervation des yeux,

& noués derrière la tète. Leur fente efl précifément de la longueur des

yeux ; mais elle e(l fort étroite ; ce qui n'empêche point de voir fort dis-

tinctement au travers, fans en refientirla moindre incommodité. Cette

invention les garantit de l'aveuglement ; maladie terrible pour eux , &
fort douloureule, qui efl: caufée par l'aflion de la lumière fortement réflé-

chie de la neçe , lurtout au Printemps , quand le Soleil efl plus élevé au-

defTusde l'horifon. L'ufagedeces machines leur efl Çi familier, que s'ils

veulent obferver quelque cnofe dans l'éloignement, ils s'en fervent comme
d'une Lunette d'approche

On obferve le même efprit d'invention , dans leurs inflrumens de pêche
& de chafTe à l'Oifeau. Leurs harpons & leurs dards font bien faits , hc

convenables à l'ufage qu'ils en font. La conilruélion de leurs arcs efl fur-

tout fort ingénieufe; ils font compofés de trois morceaux de buis, garnis

avec autant d'art que de propreté. C'efl du Sapin , ou du Larix ; mais ces

bois n'étant, ni forts, ni élafliques, les Sauvages fupplécnt à ces deux dé-

fauts, en les renforçant par derrière, avec une bande de nerfs, ou de ten-

dons de leurs Bétes fauves. Ils mettent fouvent leurs arcs dans l'eau; &
l'humidité, qui fait rétrécir ces cordes, leur donne tout - à • la - fois plus de

force & d'élaflicité. Mais on a vu depuis qu'ils font en Commerce avec

les Européens , ils abandonnent l'arc pour le fufîl.

On ne connoîc , dans la Baie, aucun mal- contagieux. Les maux de

poitrine, qui y font les plus communs, fe guérifTent en buvant l'infufion

d'une herbe, nommée f^uizze Kapukka (p), ou par des Tueurs. Ces In-

diens, pourfe faire fuer, prennent une grande pierre ronde, fur laquelle

ils font un feu, qu'ils entretiennent jufqu'à ce que la pierre en devienne

rouge. Enfuite, ils élèvent, autour, une petite Cabane, qu'ils ferment

foigneufement ; ils y entrent nus, avec un vafe plein d'eau, dont ils ar-

rofent la pierre; & l'eau, fe changeant en vapeurs chaudes & humides,

qui remphfTent bientôt la Cabane, caufe au Malade une tranfpiiacion très

prompte. Lorfque la pierre commence à fe refroidir, ils fe hâtent de for-

tir, avant que leurs pores foient fermés, & fe plongent fur le champ dans

l'eau froide, Si c'efl en Hiver, où le Pays efl fans eau, ils fe roulent daus

lanege. Cette méthode efl généralement établie, & paife pour un remè-

de infaillible contre la plupart des maladies du Pays {q). Celui qu'ils em-

ploient pour la Colique & pour tous les défordres intellins, n'efl pas moins

flngulier; c'clldela fumée de Tabac, qu'ils avalent en abondance.

(P) Voyez, ci - deflbiis, l'Hifloîre Naturelle. ' •»

{t) On procède abfoiuincinde la niêiro t'iço-i aux bains de Sibérie, R. à. E». " .
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Leurs idées de Religion font fort bornées. M. Ellis découvrit, fans

rien donner, dit -il, aux conjediircs, qu'ils reconnoincnc un Etre d'une

bonté infinie, & qu'ils le nomment Vkcouma ^ c'cft-à-dire , dans Lur
Langue, le Grand Chef. Ils le regardent comme l'Auteur de tous ks bictis

dont ils jouifTent; ils en parlent avec rcTpefl; ils chantent fcs louanges cuns

un Hymne, d'un ton fort grave, & même alFcz harmonieux: n^ais Lurs

opinions font fi confufes fur fa nature ,
qi.i'on ne comprend rien à cette

efpece de culte. Ils reconnoiJVent de n>enie un autre Etre, ou'ils appel-

lent Ouirikka, & qu'ils repréfentent comme la fource & l'inftrument de

toutes fortes de maux. Ils le redoutent beaucoup; mais le Voyageur An-
glois ne put découvrir, s'ils lui rendent quelque hommage, pour l'appaif^r.

QCELQ.UE peinture que des Voyageurs mal informés puilfcnt nous faire

de leur barbarie, il afiure qu'ils ont un fond d'humanité, qui les rend Un-

fibles aux malheurs d'autrui. LatendreHe, qu'ils ont pour leurs Enfuns,

mérite de l'admiration. M. Ellis en rapporte un exemple finguiier, qui

s'étoit pafTé prefque fous fes yeux. Deux Canots, paflant une Kivierc La
large, arrivèrent au milieu de l'eau. L'un, qui n'étoit que d'écore^*, sic

qui portoit un Indien, fa Femme & leur Enfant , fut renverfé par les lîot5.

Le Père, la Merc & l'Enfant paflercnt heureufcment dans l'autre; n;ais il

étoit fi petit, qu'il ne pouvoit les fauver tous trois. Une conteflaciun s'ti-

leve. 11 ne fut pas qucflion, entre l'Homme & la Femme, de mourir l'un

pour l'autre, mais uniquement de fauver l'objet de leur afFc6lion com-

mune. Ils employèrent quelques momens à pefer lequel des deux pouvait

être le plus utile à fa confervation. L'Homme prétendit que dans un âge

fi tendre, il avoit plus de fecours à tirer de fa Mère; mais elle foutint, au

contraire, qu'il n'en pouvoit efpérer que de fon Père, parce qu'étant du

même fcxe, il devoir prendre de lui des leçons de Chaile & de Pèche, &
recommandant à fon Mari de ne jamais négliger les foins paternels, ellefe

jetta dans le Fleuve, où elle fut bientôt noyée. L'Homme parvint au ri-

vage avec fon Enfant. Mais cette avanture furprit d'autant moins M. Kl*

lis, qu'il avoit déjà remarqué, dans ces Peuples, fort peu d'égards pour

les Femmes. Un Homme, qui efl afllis à terre, fe trouve fort oiTcnfé

qu'une Femme lui caufë la moindre incommo<iité dans cette pollure; Ck

c'efl un ufjge établi , que jamais les Hommes ne boivent dans le même va*

fe après leurs Femmes.

La coutume d'étrangler les Vieillards
,
qu'on a rapportée fur le témoi-

gnage de Jeremie, efl confirmée par M. Ellis, mais avec des circondan-

cesqui la rendent encore plus étrange. Il l'étend aux deux kxes. „ Qiiand

les Pères & les Mères font dans un âge qui ne leur permet plus le tra-

vail , ils ordonnent à leurs Enfans de les étrangler. C'ed , de la part

des Enfans, un devoir d'obéiffance , auquel ils ne peuvent fc refullr.

La vieille Perfonne entre dans une Foife qu'ils ont creufée pour lui

fervir de tombeau. Elle y converfe quelque tems avec eux, en fumant

du tabac , & buvant quelque verre de liqueur. Enfin , fur un figne

qu'jlle leur fait, ils lui mettent une corde autour du cou ; &. chacun

tirant de fon côté , lis l'étranglent en un infiant. Ils font obliges er.*

»»
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fuite de la couvrir de fabie, fur lequel ils élèvent un amas de pierres. Scitb nit

I^'s Vieillards, qui n'ont pas d'Enfans, exigent le même office de leurs l'Etailm.

Amis ; mais ce n'efl plus un devoir , & fouvcnt ils ont le chagrin d'être d"1'«ançoii

refufds. On ne voit point que, dans le dégoût qu'ils ont de la vie, ils mqTeSbpt!''
penfcnt jamais à s'en délivrer par leurs propres mains.

"
„.,, „ „,.'

M. Elus, qui fait profclrion de ne rien publier quil naît vu de Tes ion.

propres yeux, s'étend fur une autre pratique des mêmes Indiens, qu'on Chailatans

prcndroit pour un badin.i^e, s'il n'y joignoit une inveélivc amere contre Indiens,

fu Nation. „ On en voit plufieurs, qui font le métier de Charlatans, a-

„ vec toutes fortes de Drogues qu'ils achètent dans nos Comptoirs, telles

„ que du fucrc , du gingembre , de l'orge , toutes fortes d'épiceries , des

„ graines pour le Jardinage, de laréglilic, du tabac en poudre, <&c. Ils

les débitent en petites portions, qu'ils vantent comme des remèdes pour

diverfes maladies, ou comme des fpécifiques pour la pèche, lachafle,

les combats , &c. C'efl des Anglois mêmes , qu'ils reçoivent toutes

ces idées; & je ne puis dilTimuler qu'un tiers du Commerce de la Raie

d'Hudfon dépend aujourd'hui de ces Charlatans Indiens, qui trompent

leurs propres Amis , en troquant leurs faufles drogues pour de bonnes
fourrures, qu'ils viennent trafiquer parmi nous. Cette impollure ell,

fans doute, avantageufe aux iniérefl'es; unis ne feroit-il pas plus ho- '

norable & plus utile pour nous , d'établir un débit fur & confiant des

Marchandifcs de nos Fabriques, en laines & en fer, que de fouftrir un
Commerce infâme, dont les fuites ne peuvent être que préjudiciables

à l'Angleterre ? '\

Un reproche, qui ne tombe que fur les Indiens, c'eft celui qu'ils mérî- y^vatmirei

tent , pour l'imprudence qui les empêche de fe précautionner contre les nuciics de

miferes auxquelles ils font cxpofés tous les ans. Ils emploient génércufemenc i^ur» voyage-».

leurs provifions, lorfqu'ellcs font abondantes, fans pcnfcr jamais à les con-

ferver pour l'Hiver. A peine çardent«ils un peu de Poiflbn & de Gibier. Il

arrive très fouvent à ceux qui viennent trafiquer dans les Comptoirs de la

Baie, d'être obligés en chemin, pour avoir compté fur des fccours qui ne

fe préfentent point, de griller un millier de peaux, & de les manger. A la

vérité, ces difgraces n'ont pas la force de les abattre. Ils ont recours à
toutes fortes de voies, pour fe foutenir avec leurs Familles ; & dans \ci

dernières extrémités , leur patience efl inébranlable. Souvent ils func

deux ou trois cens lieues , dans le fort de l'Hiver , par des Pays nus &
glacés, fans tentes, pour fe mettre à couvert des injures du tems , ou

pour rcpofcr la nuit. Dans ces Voyages, ils élèvent, à l'approche de la

nuit, une petie haie d'arbrifleaux , qui leur fert de retranchement contre

le vent & les Bêtes farouches. Ils allument un grand feu, du côté de la

haie, qui ell bppofé au vent; & fans autre foin que d'écarter la nege,

ils fe couchent a terre, pour dormir entre le feu & la haie. S'ils font

furpris par la nuit dans une Plaine fans bois , où ils ne puiflent faire ni

retranchement, ni feu, ils fe couchent fous la negc, <ju'ils trouvent moins

froide que l'air extérieur, donc elle les garantit. Mais ils conviennent eux-

mêmes ^ac la plus grande rigueur du froid n'efl; pas compaiable à ce qii'ils-

»»

»
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ont foiivent à fouffrir de la faim. C'eft dans ces occafions, qu'ils fe por-
tenc à l'horrible excès de manger leurs Enfans & leurs Femmes. M. Elljs

en rapporte un exemple, qui ne cède rien à celui qu'on a déjà lu. Il ajou-

te, à la honte de fu Nation, que le malheureux Indien, dont il raconte
l'hifloirc, „ pénétré de douleur en arrivant au Comptoir Anglois, n'en

put cacher les trilles circonftances , & que le Gouverneur, qui les en-
tendit , n'y répondit que par un grand éclat de rire: fur quoi le Sauva-
ge, étonné de cette barbarie, dit en Anglois corrompu: ce nejl pour-

tant pas un conte à rire, & fe retira fort mal édifié de la Morale des
Chrétiens.

"

Le langage de ces Peuples efl: un peu guttural , fans être rude , ni defa-

gréable (r). Ils ont peu de mots, mais très fignificatifs , & une ma-
nière aifez heureufe d'exprimer de nouvelles idées , par des termes compo-
^Gs

,
qui joignent les quaUtés des chofes auxquelles ils veulent donner des

noms.

Enfin M. Ellis leur attribue deux ufages fort fi nguliers: „ ils différent,

„ (dit -il,) de toutes les Nations connues, par leur manière d'uriner; les

„ Hommes s'accroupi lient toujours pour lâcher de l'eau, & les Femmes,
„ au contraire, fe tiennent debout. Les Maris permettent aux Femmes,
„ ou plutôt les obligent fouvent, d'avorter, par fufage d'une herbe qii2

„ la Baie produit, & qui n'efb pas inconnue ailleurs ". Au relie, ce der-

nier ufage n'efl: pas plus barbare ici qu'à la Chine, où les loix permettent

à ceux qui ne peuvent nourrir leurs Enfans, de les tuer lorfqu'ils viennent

au Monde.
M. Ellis donne la defcription de l'Ile de Marbre, où il fut arrêté par

les vents. Elle ell fituée à 62 degrés 55 minutes de Latitude, & à 92 de

Longitude de Londres. Sa longueur efl; de lix lieues, entre l'Efl: & l'Oueft,

fur deux ou trois de large du Nord au Sud. Tout le terrein , qui eft éle-

vé du côté de l'Oueft, & bas de celui de l'Eft, n'eft qu'un Roc continu,

d'une efpece de marbre dur & blanc, varié par des taches vertes, bleues

& noires. Mais les fommets des Montagnes paroiflent brifés; & des Rocs
d'une énorme grofleur , mêlés avec une coiifufion inexprimable , femblent

devoir leur forme & leur lituation à quelque bouleverfement inconnu. Ils

couvrent de très profondes cavernes, où l'on entend un grand bruit, qui

ne

»>

(r) On trouve , dans une autre Relation

Angloifc , les mots fuivans , recueillis , dit

l'Auteur , au fond de la Baie : Ârakava,
du pain, jljlam , venez ici. jijjïnne , tirer

,

foie vie l'arc uu du fufil. ^pit, fer à battre

du feu. jirremitogify , parler, difcourir. A-
nutch, fur -le -champ, tout- à -l'heure. Chic-

kahigon , une hache. Esksii , des cifeaux.

Manitouhighin, un habit rouge. Mttus, des

b;is. Mûkeman, un couteau. Pihùckeman, un
grand couteau. Mickedy, ou Pikau, de 1.1

poudre à tirer. Mekithe , des grains de ver-

re. Moujlodaoutche , un caillou. Nomun idJJ'

e to ta , je ne vous entens point. Otma , ce-

ci, & celui-ci. Pifchichey une bagatelle. Pas-

tojigon, un fufil. Piflofigtn chiche, un pillo-

let. Petta echom e , donnez-m'en un morctau

,

une partie. Pe quiche ekon gou mouon , je

mange ma nourriture. Spog om, une pipe i

fumer. Stenna i , du tibac. Soif im i , du

cuivre rouge. Cliekahoun, un peigne. TaKey,

où? Tinefonec »/o , comment nommez vous

cela? Tequan, que dites - vous ? Ta poy, ce-

la ell vrai.
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ne peut être que celui de divers torrens d'eau qui fe précipitent fur les

pierres, & qu'on voit fortir en pluficurs endroits par des fentes. La qua-

lité de ces eaux fit juger à M. Êllis qu'elles pafTent par quelque Mine de

cuivre. Elles font, tantôt verdâtres , avec un goût de verd-de-gris ;

tantôt pairfaitement rouges , & teignant de cette couleur les pierres qu'el-

les arrofent. Les Vallées font revêtues d'une couche de terre aflcz min-

ce qui porte très peu d'herbe , & contiennent quelques Lacs d'eau douce

,

dans lefquels on voit des Cygnes & des Canards. On apperçoit aulîl , fur

leurs bords, différentes efpeces de Bêtes fauves , qui ne peuvent y venir

que du Continent , quoiqu'il foit à plus de quatre lieues au Nord : mais

ces Animaux y paflent apparemment fur la glace, en Hiver, ou même à

la nage, en Eté; car ils nagent ici fort légèrement , & fe foutiennent fort

long'tems dans l'eau. Enfin l'on trouve, dans l'Ile, plufieurs traces

d'Hommes, telles que des pierres finguliérement entaffées les unes fur les

autres ,
que M. Ellis prit pour des tombeaux , & les fondemens de plu-

fieurs Cabanes, bâties circulairement , en forme de Ruches, d'un mélange

de pierres & de moufle. Entre l'Ile & le Continent du Nord, le mouillar

se ell afliez bon, à dix ou douze brafles d'eau. Elle n'a qu'un feul Port,

qui efl: au Sud - Ouefl: , & capable de contenir cent Vaifleaux ; mais l'en-

trée en ell fort étroite , & couverte d'un Ilot fort bas , tout hérifle de ro-

chers , contre lefquels la Mer fe brife impétueufement. Il faut laifler cet-

te petite Ile à gauche , pour entrer dans le Port ,
qui feroit un des plus

beaux du Monde, fi l'entrée avoitplus de profondeur.

M. Ellis, ayant pafle l'Hiver dans la Baie, eut l'occafion d'obferver

que les Indiens y font peu fujets aux maladies, & que s'ils en font quel-

quefois atteints, elles leur viennent prefque toujours du froid qu'ils pren-

nent, après avoir bu des liqueurs fortes. „ Ils ont, (dit- il,) cette obli-

gation aux Anglois qui leur en fourniflent; tandis que par des maximes

beaucoup plus fages les François refufent de leur en vendre , dans la

crainte de nuire à leur tempérament, & par conféquent à leur Commer-

ce dr nt le fuccès dépend de la vigueur du corps , & de l'adreffe à la

chaffe. Aufficeux qui vivent parmi les Anglois font- ils maigres, pe-

tits indolens. Ils s'emportent quelquefois aux plus énormes excès dans

leurs débauches : ils fe battent comme des Furieux , ils brûlent leurs

Cabanes, ils abufent mutuellement de leurs Femmes; & l'Hiver, dans

raflbupiiîement de l'ivrefle , ils fe mettent à dormir autour d'un bon

feu où ils fe brûlent quelquefois horriblement , ou fe gèlent -de même,

fuivant qu'ils s'approchent ou qu'ils s'éloignent trop du foyer. Au con-

»

j»

)»

"
traire",' lès autres 'font pleins d'e fanté, grands, aâifs & robufles, tels

Il
qu'on'les a repréfentés.

"
' r-. n..'

,

-
.

EtablïJJement des François dans Vile Royale f autrefois le Cap Breton,

La ceflion de l'Acadied de Terre-Neuve ne laiflant plus aux François

que l'Ile du Cap Breton pour la pêche des Morues , ils fentirent de quelle

importance il étoit de tourner leur attention fur un Etabliflemcnt qu'ils
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Ile Royale.

Elle eft alTu-

rée aux l'ran-

ÇQÏS.

Vues de la

France dans

ces Colonies.

Prox't offert

par rinieri-

(iaPii du Câua-

avoient extrêmement ndgiigé. Cette Ile, qui eft fituée entre les 45 & les

47 degrés de Latitude Nord, forme avec celle de Terre-Neuve, dont elle

n'cll éloignée que de quinze à feize lieues , l'entrée du Golfe de Saint Lau-
rent. On lui donne environ cinquante lieues de longueur, du Nord- EU
au vSud-Oueft, & trente- trois dans fa plus grande largeur, de fEft à
rOuefl:. Le Décroit, qui la fépare de TAcadie, n'a pas plus de cinq licuts

de long fur une de large. Quoique fertile en plufieurs endroits, riche en

arbres, capable de nourrir toutes fortes deBeftiaux, & furtout d'une com-
modité fmguliere pour la pêche des Morues, du Loup marin, du Marfoiiin

& des Vaches marines, qui y efl très abondante, les François , qui n'y a-

voient jamais eu qu'un petit nombre de Maifons, y attachoient peu de

prix, ils l'avoient vue pafler plufieurs fois fans regret entre les mains des

Anglois; & lorfqu'elle leur fut afllirée en 1(598, par la paix de Ryfwick,

il ne paroît pas qu'ils en cuflent la confervation plus à cœur. Mais, après

avoir abandonné leurs prétentions fur rAcadie& Terre-Neuve, ils ouvri-

rent les yeux fur des avantages
, qui pouvoient leur faire réparer ces deux

pertes. L'Intendant du Canada (/) avoit été le premier qui les avoit re-

préfentés au Miniftere en 1708, dans un Mémoire qui contient des expli-

cations curieufes fur les Colonies Françoifcs de l'Amérique Septentrionale.

L'Auteur fuppofoit que la principale, & prefque la feule vue, que la

France eut dans ces Etabliflemens, étoit le Commerce des Pelleteries, fur-

tout celui du Caftor,- ce qui n'étoit vrai néanmoins que des Particuliers

(/): mais on avoit dû prévoir avec le tems, ou que le Caflor s'épuiferoit,

ou qu'il deviendront trop commun, & par confeqiient qu'il ne fufïiroit pas

pour fouienir une Colonie telle que le Canada ; que le Commerce du Caflor

ne pouvoit faire fubfifter qu'un fort petit nombre d'Habitans; & que Ci h
confommation en étoit affurée , on n'éviteroit le fécond des deux inconvti-

niens qu'on vient d'obfcrver, que pour tomber dans l'autre: que cepen-

dant les Habitans de la Nouvelle France s'étoient prefqu'uniquement at-

tachés à ce Commerce, comme s'ils euflent été certains que les Caftors fe

reproduifoient aufTî promptcment gue les Morues , & que le débit des

peaux égaleroit celui du Poiflbn: ils avoient donc fait leur principale oc-

cupation de courir les Bois & les Lacs , pour fe procurer des Pelleteries ;

ces longs & fréquens voyages les avoient accoutumés à mener une vie

fainéante, qu'ils avoient peine à quitter, quoique le peu de valcir du Cas-

tor eût réduit prefqu'à rien le fruit de leurs courfes. La conduire des

Anglois dans les Colonies voifines , avoit été bien différente. Sans perjre

le tems à voyager au dehors, ils avoie.it cultivé leurs Terres, établi des

Manufaftures & des Verreries, ouvert des Mines de fer, conftruir des

Navires; & les Pelleteries n'avoient pafle chez eux que par un acctiloire,

fur lequel ils avoient toujours fait peu de fond..

(/) Ou plutôt les Intendans, car ils é-

toient alors deux; ^!M. Paudot , Père fie

Fils, le premier, cb^-f,> -.; la Juftite, de

la Police, dts Finance; <l des Affaires gé-

nérales; le fécond, de la Marioe.

(t) Ne ptprant qu'à s'enrichîr en peu de

tems , & fe mettant peu en peine du fi>n Je

la Nouvelle France, lorf^ue leurs vues par-

ticulières étoler.t remplies.

<!•-•—-»'-
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On reconnoinbit qu'enfin la ndcelTité avoit réveille' les Canadiens; ils
j;^.,te „• ..

s'étoienc vÛs forcés de cultiver le lin & le chanvre, de faire des Toiles & L'KTyrr.is..

de mauvais Droguets, de la laine de leurs vieux habits, mêlée avec du fil; upsIbançou

mais l'ancienne habitude d'une vie oifive avoit fait durer une partie de
"*'*''

^V^*'*'

leur mifere. Ils avoient aflez de blé & de Beftiaux pour vivre tous; mais !1"^"^
^"'^"

pliifieurs, n'ayant pas de quoi fe couvrir, étoient obligés de pafler l'IIi-
^""^^""0»,

ver, toujours fort long & fort rude, avec quelques peaux de Chevreuils. IleRovalb.
Cependant le Roi dépenfoit annuellement cent mille écus dans cette Colo-

nie. Les Pelleteries valoient environ deux cens quatre- vingt mille livres;

les Huiles & quelques autres denrées en rapportoient vingt mille; les Pen-

lions fur le Tréfor royal, que le Roi faifoit aux Particuliers, & les revenus
quel'Evéque & les Séminaires avoient en France, montoient à cinquante

mille francs : c'étoit fix cens cinquante mille livres, fur lefquelles rouloit

toute la Nouvelle France & tout fon Commerce. Cette fomme fuffifoit-

elle pour faire vivre une Colonie de vingt à vingt -cinq mille âmes , &
pour fournir à ce qu'elle étoit obligée de tirer de France? Ses affaires a-

voient été fur un meilleur pié ; elle avoit envoyé longtems pour prés d'un

B^illion deCaftors, fans compter qu'alors elle n'étoit pas fi peuplée: mais

elji." avoit toujours tiré plus qu'elle n'étoit capable de payer; ce qui avoit

ruiné fon crédit auprès des Marchands, qui n'étoient plus difpofés à lui

envoyer des efi^ets, fans Lettres de Change, ou fans un nantiflement con-

venable. Il avoit fallu faire pafler en France tout l'argent du Canada ,

f)our
en tirer des Marchandifes; & dans un tems

,
qui n'étoit pas éloigné,

'épuifement avoit été tel, que ne reliant peut-être pas mille écus d'ar-

gent monnoyé dans le Pays , on avoit été forcé d'y fuppléer par une mon-
noie de Carte.

Après cette expofition, qui repréfentoit l'état de la Colonie jufqu'en Avantages

1708 , l'Intendant offroit divers moyens de la rendre florifiante. Elle pou- H^'^ '^i l'iance

voit faire un Commerce de fes denrées , qui étoit feul capable de l'enri-
J^jJ^j^^"^"''^

chir : c'étoient les viandes falées, les Mâts, les planches, les Bordages,
'^'^'^'

les Bois de conftruélion , le Merrein , le Godron , le Bray , les huiles de

Baleine , de Loup marin & de Marfouin , les Morues , le lin , le chan-

vre , le fer & le cuivre. Il n'étoit queflion que d'ouvrir des débouchés
,

& de faire diminuer le prix de la main-d'œuvre. Cette dernière difficulté

venoit de la fainéantife des Habitans & de la cherté des Marchandifes de

France. Lorfqu'il y avoit moins d'ouvrage , l'Ouvrier vouloit gagner

beaucoup plus. D'un autre côté , les Marchandifes étoient au double , en

Canada , de la valeur qu'elles avoient en France. Si l'on en demandoit la

raifon, c'étoit que les afiurances , de vingt -cinq pour cent, du moins en

tems de guerre, les frais de Commiffion , le fret
, qui alloit quelquefois

à plus de quarante écus par Tonneau , l'avance de l'argent, les demeures,

qu'il falloit payer aux Commiflionnaires, & qui devenoient fortes quand les

Lettres de Change n'étoient pas payées au terme , enfin le change fur Pa-

ris, laiflbient peu de profit aux Marchands. Aufll ajouroit-on qu'il n'y

en avoit point de riches dans le Pays. Il falloit donc ,
pour relever la Co-

lonie du Canada, que chacun y fût occupé fuivant {es talens, & que la

Ggg 2
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diminution du prix des Marchandifei y mît tout le monde en ëtat de fub.

fifter. Le moyen d'y parvenir étok de trouver quelque lieu , où l'on pût
tranfporter commodément les denrées du Pays, & prendre les Marchan-
difes de France. On épargneroit ainfi une partie du fret ; & cette partie

des Habitans, qui croupiiTuit dans l'oinveté, ou qui couroit les Bois, pour-

roit s'occuper de la navigation. Mais ce moyen ne deviendroit- il pas nul.

fible à la France, en lui ôcant une partie du profit qu'elle faifoit fur les

Marchandifes V Non ; parceque l'épargne du fret tourneroit aufli-tôt à

l'avantage de la France par une plus grande confommation de Tes Marchan-
difes. Ceux, par exemple, que l'oidvcté réduifoit à fe couvrir de peaux

de Chevreuils , feroient en état , lorfqu'ils commenceroient à s'occuper

de fe vêtir d'étoffes de France.

Quel lieu plus commode pour ce deffein, que l'Ile du Cap Breton?

Elle efl: dans une lituation , qui forme un entrepôt naturel entre l'ancienne

& la Nouvelle France. Elle pouvoit fournir à la première, des Morues,
des huiles, du charbon de terre , du plâtre, des bois de conflruélion; &c.
&c. fournir, à la féconde, les Marchandifes du Royaume à meilleur mar-

ché, en tirer une partie de. fa fubiiflance, & lui épargner une partie con-

fidérabledu fret. La Navigation de Qjiebec au Cap Brefon transformeroit,

en bons Matelots, des gens inutiles, ou même à charge à ia Colonie Uu
autre avantage de cet Etabliiremenr pour le Canada , ieroit d'y envoyer de

{)etit3 Bâtimens pour la pèche des Morues & d'autres Poiflbns , dont on tire

'huile au bas du Fleuve: ils feroient toujours fûrs de débiter leurs cargai-

ibns dans l'Ile, & d'y charger des Marchandifes de France. On pourroit y
envoyer aufllî, de Québec, un Vaiffeau chargé des denrées du Pays, qui

prendroit du fel pour la pêche du Golfe , & qui retournant dans l'Ile , où

il vendroit fa charge de Poifibn, acheteroit, du produit de ces deux Voya-
ges , des Marchandifes de France pour les débiter en Canada. Les deux Co-

lonies , s'entr'aidanî; ainfî mutuellement , & ne pouvant manquer de s'enri-

chir par un Commerce mutuel ,
pourroient s'aflbcier pour d'autres entrepri-

fcs ,
qui feroient d'un nouvel avantage , & pour elles , & pour le Royau-

me, telles que d'ouvrir des Mines de fer. Alors celles du Royaume & les

Bois pourroient jouir de quelque repos; ou, du moins, on neferoitplui
obligé de tirer du fer de Suéde & de Bifcaie.

Dans le Voyage de France au Canada, les Vaiflèaux courent toujours de
grands rifques au retour, s'ils ne prennent la faifon du Printems; tandis que

les petits Bâtimens de Québec, qui choifiroient les occalions, & qui au-

roient toujours des Pilotes exercés, ne craindroient rien en allant au Cap
Breton. Qui les empêcheroit même de faire deux Voyages par an, & d'é-

pargner amfi aux Vaiflèaux de France la peine de remonter le Fleuve
Saint Laurent, ce qui abrégeroit leur Voyage de moitié?

D'ailleurs, ce n'étoit pas feulement par une plus grary-'e confommation
des Marchandifes de France

,
que ce nouvel Etabliflement pouvoic deve-

nir fort utile au Royaume, mais encore, par la commodité qu'il lui don-

acroil de faire pafTer fei Vins, fes Eaux-de-vie, fes Toiles, [es Rubans,
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fes tatfetai, &c. aux Colonies Angloifei. Cet objet feul écoit important, Suite nn

Suifque les Anglois crouveroient leur compte à fe fournir, au Cap fireton, l'Ktabliss.

e toutes ces Marchandifes, & pour le Continent de l'Amérique, où leurs
"esI'uançois

Colonies étoient fort oeuplées, & non-fculement pour leurs lies, mais ni^QUE'*SErT.

pour celles des Hollandois, avec lefquels ils étoient en Commerce. Com- CAffluETow
bien ne tireroit-on pas d'argent de toutes ces Colonies, dans la fupponcion ou

'

même que l'entrée des Marchandifes Françoifes n'y fût pas ouvertement ^^^ Kovali .

permife? , •

Enfin l'Etabliflement du Cap Breton ne manqueroit point d'engager les

Négocians de France à faire partir des Vaiflêaux pour la Pèche des Mo-
rues, parceque cette lie fournifTant le Canada de Marchandifes, les fia-

timens qu'ils enverroient pour cette Pêche feroient leur charge, moitié

en Marchandifes , moitié en fel, & gagneroient doublement : ai: lieu que

les Navires François , ou'on y employoit alors à la Péclie des Morues , ne

le chargeoient que de lel.

On faifoit valoir aufli l'augmentation de cette Pêche, qui pourroit met-

tre la France en état de fournir l'Efpagne & tout le Levant. Celle des

Baleines, qui e(l très abondante dans le Golfe vers les Côtes de Labrador,

& dans le Fleuve de Saint Laurent jufqu'à Tadouflac, pouvoit entrer enco-

re dans les mêmes vues. Un Navire, deftiné à cette Pèche, pourroit fe

charger, en France, de Marchandifes qu'il vendroit au Cap Breton, ou
qu'il laifferoit aux Correfpondans de fes Armateurs. Il y prendroit des Fu-

tailles pour la Pêche» qui efl d'autant plus aifée dans ces Parages, qu'elle

ne s'y fait pas en ICver , comme dans le Nord de l'Europe, où, les Bati-

niens Pêcheurs étant au milieu des glaces, il arrive fouvent que les Balei-

nes fe perdent deffous, lorfqu'elles font harponée». Non-feulement ces

Navires pourroient faire un double gaîh, fur ce qu'ils apporteroient au Cap

Brecqn & fur leur Pêche;, mais l'argent, qui paûe en Hollande pour ks

huiles de Baleine, ne fortiroit pas de France.

Outre les Mâts & le bois de conllruélion que l'Ile pouvoit fournir d'el-

le-même, elle ell à portée d'en tirer du Canada; ce qui augmenteroit le

Commerce entre les deux Colonies , & faciliteroit au Royaume la conf-

truàion des Navires. Qui empêcheroit même d'en conftruire au Cap Bre-

ton, où l'on peut tirer du Canada tout ce qui manque à l'Ile pour cette

entreprife? On pourroit y établir aufli un Commerce de Mâts & de Plan-

ches de Sapin avec les Antilles. Enfin il n'y avoit point de relâche plus

commode,, ni de retraite plus fûre, que l'Ile du Cap Bveton, pour les

Navires, de quelque partie qu'ils vinflent de l'Amérique; & dans les tems

de guerre, ce feroit une dation, d'où non- feulement Ion troubleroit le

Commerce des Colonies Angloifes, mais par laquelle on pourroit fe ren-

dre maître de toute la Pêche des Morues, avec un petit nombre de Fréi>

gâtes.

A l'explication de ces avantages,, l'Auteur du Mémoire joignoit les I-VtiWiffe-

moyens qui pouvoient faciliter l'exécution du nouvel Ftabliffemenc. Mais "^^r[ '•'^ ^*

la guerre, qui continua quelques années, empêcha la Cour de fuivre alors
''"^

un û beau projet. On voit feulement qu'après la ceflion de Plaifance & de

G g g 3

^iK.

''^1.
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l'Acadic, les François, n'ayant plus d'autre lieu que le Cap Breton pour
faire fcchcrles Moruci, & même pour en faire paifibiement lu l'ocj.y, je

trouveront dans la nécelTIté d'y former une Rcfidence confiante, & de s'y

fortifier. Le nom d'Ile UoyaJe fut fubllitud à celui d'Ile du CapMicton. On
délibéra longtems fur le choix d'un Port; & le partage des lentimens école

entre le Havre à l'Jnt^lois & le Port Sainte Anne. Enfin la facilité d'entrer

dans le premier lui fie obtenir lu préférence. Il fut nomme Lctiifbourg, &
les fondemcns d'une Ville de même nom furent jettes fur une Langue de

terre qui en forme l'entrée. Cojhbellc
,

qui venoit de perdre le Gouvln
nemcnt de l'crrc-Neuve, fut nommé pour commander dans la nouvelle

Colonie.

On trouve peu d'éclairciflervjens fur les premiers progrés de Louifbourg.

Il paroîc qu'on avoit compté d'y transférer tous les François établis dans

l'Acadic , mais que ne trouvant point dans l'Ile Royale tous les avantages

dont ils jouiflbient dans leur ancien Etabliflement, oc les Gouverneurs An-

glois n'ayant rien épargné pour les retenir, ils prirent le parti d'y rcflcr.

Cependant ,
quelques années après, il s'en fallut peu qu'ils ne changcaHlnt

d'avis. Richardy Gouverneur Anglois d'Acadie en 1720, fut furpris de les

voir vivre comme dans une province de la domination Françoife: c'cll-à-

dire, que s'étant engaç^és feulement à ne rien entreprendre contre le fcrvice

de l'Angleterre , ils y confervoient toutes les prérogatives dont ils avoienc

joui* fous leur Souverain naturel; qu'ils avoient des Prêtres Catholiques

avec l'exercice libre cIj leur Religion , & qu'ils entretenoient une forte de

correfpondance avec l'Ile Royale. On lui dit que le Gouvernement avoit

jugé à propos de leur accorder toutes ces faveurs, pour leur ôter l'envie de

fe retirer, foit en Canada, foit dans l'Ile Royale, comme Je Traité d'U-

îrecht leur en laiflbit la liberté , avec celle d emporter tous leurs effets &
de vendre même leurs immeubles ; qu'on s'étoit épargné par cette voie les

frais d'uie nouvelle Peuplade, pour les remplacer; que d'ailleurs il auroit

été JilH'.ile de trouver des Haoitans audi laborieux <x de la même indu»

ftfie: qu'au refte, ils n'en avoient jamais abufé, & que c'étoit même à

leur confidération que les Sauvages Alliés de la France avoient celle de

chagriner les Anglois. Ces raifons ne perfuaderent point le Gouverneur,

qui crut apparemment les circonflances changées. Il commença par leur

interdire tout Commerce avec l'Ile Royale: enfuite il leur fit fignifier qu'il

ne leur donnoit que quatre mois , pour fe réfoudre à prêter le ferment de

fidélité que tous Sujets doivent à leur Souverain. Saint Ovide
^
qui avoit

fuccédé à Coftebelle, fut informé de cette nouvelle prétention, & fe hâ-

ta de faire repréfenter aux François d'Acadie que s'ils avoient la foibkiTe

de céder, ils dévoient s'attendre à perdre bientôt la liberté de Religion.

Mais cet avis étoit inutile. Ils avoient déjà répondu, au Gouverneur, avec

une fermeté qui leur avoit réufTi; jufqu'à lui laiffer entrevoir qu'il ne pou-

voit les pourîer à bout, fans s'attirer la haine des Sauvages, qui ne fuuffri-

roient point qu'on les forçât au ferment de fidélité, ni qu'on les privât de

leurs Pafteurs. Richard n'ofa rifquer de fe commettre avec les Indiens de

fon voilinage, ni s'expofer à voir l'Acadie fans Habitans. ,y -
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En effet, Saint Ovide avoit déjà pris des mefurcs pour leur faciliter une

retraite dan» l'Ile de Saint Jean^ où d'autres Krançoi» avoicnt forme le dcf.

feinde s'établir. Cette Ile, qui cft fort proche de l'Ile lioyale, tft la plus

grande de celles du Golfe Saint Laurent, avec cet avantage, que toutes

les Terres y font fertiles. On lui donne vingt-deux lieues de long, & cin-

quante de circuit. Elle jouit d'un Port fur & commode; & fcs Bois, qui

étoient encoreen grand nombre, étoient de la meilleure cfpece. Jufqu'à

l'Etabliflement de l'Ile Royale, on avoit fait peu d'attention à cdie de

Saint Jean; nuis alors leur proximité fit juger qu'elles pouvoient être d'une

grande utilité l'une à l'autre. Dès l'année 1719, il s'étoit formé une Com-
pagnie, qui avoit réfolu de peupler Saint Jean. Le Comte de Saint Pierre ^

premier Ecuyer de Madame la DuchefTe d'Orléans, s'etoit mis à la tête de

cette entrcprifc ; & des Lettres Patentes, du mois d'Août de la môme an-

née, lui accordoient les Iles de Saint Jean & de Mifcou^ fans autre charge

que de rendre foi & hommage au Château de Louil bourg. L'année fuivan-

te, il obtint de nouvelles Lettres de concefllion, pour les lies de la Madelei-

ne ^ Botou ou Ramées. L'objet de la Compagnie étoit la culture des Terres,

l'exploitation des Bois , & furtout la Péctie. JVlais il étoit plus facile alors

de trouver des fonds, que de leur conferver la valeur arbitraire qu'on y avoit

attachée; & les premières tentatives ayant eu peu de fuecès, l'entrepri*

fe fut abandonnée. '::;'. *; .: ,.

Apaàs avoir commencé par la fituation de l'Ile Royale, on ne peut fe dif-

penfer de s'étendre un peu fur fes propriétés & fes produ6lions, puifqu'el-

les n'appartiennent pas plus que celles des autres Iles à la Defcription géné-

rale du Continent. Sa figure elt fort irréguhere. Elle eft tellement coupée

par des Lacs & des Rivières, que fes deux principales parties ne font join-

tes que par un lilhme d'environ huit cens pas de large , qui fépare le fond

d'un Port, nommé le Port Touloufe^ de plufieurs Lacs auxquels on a donné

\q nom de Labrador. Ces Lacs fe déchargent dans la Mer, à l'Orient, pur

deux Canaux de largeur inégale, formés par une lie, nommée l^erderontie

,

owh Boularderie , qui a fept ou huit lieues de long. Les Ports de l'Ile font

ouverts à l'Orient , en tournant au Sud dans l'efpace de cinquante lieues,

à commencer par le Port Dauphin ^ anciennement le Port Sainte Ànne^ juf-

qu'au Port Touloufe, qui ell preîqu'à l'entrée du palTage de fronfac. Il

n'ell pas aifé ,
partout ailleurs, «le trouver quelques momllages pour de pe-

tits Bâtimens, dans les Anfes ou entre des lies. La Côte du Nord eft fort

haute, & prefqu'inaccelîlble; & l'on ne peut gueres aborder plus facile-

ment à celle de J'Ouell, jufqu'au paiTage de Fronfac, après lequel on trou-

ve d'abord le Port Touloufe , connu auparavant fous le nom de Saint Pierre.

Il L'ft proprement entre une efpece de Golfe, qu'on nomme le petit Saint

Pierre^ vis-à-vis des Iles Madame^ ou de Maurcpas. De-là, en remontant

auSiid-Eft, on rencontre la Baie de Ccibori^ dont l'entrée, qui eftà vingt

lieues des lies Saint Pierre, n'a pas moins d'une lieue de large, entre des

lies & des rochers. On peut s'approcher de toutes les lies, & quelques-

unes avancent d'une lieue & demie dans la Mer. Cette Baie, qui a deux

lieues de profondeur, elt un bon mouillage. Le Port de Louisbourg, autre-
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fois le Havre à ÏÂngkis^ n'en cft éloigné que d*une bonne lieue. Ceil un
des plus beaux de l'Amériaue. Il n'a gueret moini à( quatre liciies de tour,

& l'on y trouve partout iix à fept braflTe» d'eau. 5u entrée n'a pas deux

cens toi'fcs de large, entre deux petites lies, & fe fait reconnotirc de dou*

zc lieues en Mer
,
par le Cap de Lorembee

,
qui n'en eft pas loin au Nord-Kfl.

D£ux lieues plus haut, on trouve le Port de /^ Baleine ^ dont pluGcurs

Rochers couverts en haute Mer, rendent l'entrée difficile <k qui ne peut

recevoir que des Bâtimens de trois cens tonneaux. On ne compte pas deux

lieues de ce Port à Punadou , ou Menadou , autre Baie d'environ deux lieues

de profondeur, qui a, prefque vIs-à-vis de fon entrée, l'Ile de Scatari^

nommée autrefois le Petit Cap Breton , & longue de deux lieues. La liaie

de Miré n'en eft féparée que par une langue de terre fort étroite. On donne

à cette dernière Baie huit lieues de profondeur, & deux de large à fon en-

trée: mais elle fe rétrécit enfuite, & pludeurs petites Rivières s'y déchar-

gent ; ce qui n'empêche point que les grands Vailfeaux n'y puifl'ent péné-

trer jufqu'à fix lieues. Outre l'Ile de Scatari, cette Côte en a quelques unes

de moindre grandeur, & divers Rochers, dont le plus gros fe nomme it

Forillon. La Baie de Morierme eft au-deflus, féparée de celle de Miré par le

Cap BrtVé: un peu plus haut, 6c direflement par les 4Ô degrés 8 minutes,

on rencontre l'Ile Plate ^ ou l'Ile à pierre à Fufil. Toutes ces Iles & ces Ko
chers offrent de bons abris , & l'on peut en approcher fans crainte.

Trois lieues au-delà, vert le Nord*Oueft, on trouve Vlndiane, fort bcn

ïlavre , mais qui ne reçoit que de petits Vaifleaux. De l'Indiane , on comp-

te deux lieues à la Baie des EfpagnolSf dont l'entrée n'a que mille pas de lar-

ge, mais qui croît toujours en largeur, & qui fe partageant en deux bras,

Ïu'on peut remonter environ trois lieues, forme amfi deux très bons Porcs.

)e cette Baie à la petite entrée de Labrador, il ne refte que deux lieues,

& l'Ile qui la fépare de la grande entrée eft à-peu-prés de la même étendue.

Labrador eft un Golfe, qui a plus de vingt lieues de long, & trois ou qua-

tre dans fa plus grande largeur. On ne compte qu'une lieue ôl demie, de

la grande entrée de Labrador lu Port Dauphm ou de Sainte Anne ; & l'on

peut mouiller au large, entre les llet de Sibou, Une langue de terre, qui

ferme prefqu'cntiérement le Port , n'y laifle de paflage que pour un Vaif.

feau. Le Port a deux lieues de circuit : à peine les VaiHeaux y fentent-ils les

vents , dont ils font garantit par la hauteur des Terres & des Montagnes

qui l'environnent; d'ailleurs ils peuvent mouiller fort prés de terre. Ce l'ont

ces avantages qui ont rendu longtems le choix incertain , pour 1» condruc-

tion de Louifbourg, entre le Port Sainte Anne & le Havre à l'Anglois.

Tous ces Havres & ces Ports étant fi voifins, il feroit iicïlc d'ouvrir

des chemins par terre, des uns aux autres; & rien ne feroit piwt avanta-

geux pour lesHabitans, à qui ces communications épargneroienc pendanr

1 Hiver la peine de faire le tour des Côtes.

On nous repréfente le climat de l'Ile, à-peu-près le même que celui de

Québec; & quoique les brouillards y foienr plus fréquens, l'air, dit-on,

jry eft pas mal-fain. Toutes les Terres n'y font pas bonnes, mais elles pro-

duifent des arbres de toute efpece. On y voit des Chênes d'une prodigieufe

grandeur

,

,-'m-"
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Cap BRKToif,

ou
II- Ruyalr.

grandeur, des Pins proprci à la mâture, & divcrfcs fortes de bois de char- Suitr dic

pente, dont les plus communs, après le Chêne, font le Ccdrc, le Frêne, t'ETAuui».

l'Erable, le Plane & le 'J'rcmble. Les Fruits, Â furtout les Pommes, les
""^'»'».N<;o'«

Légumes, le Froment, & tous les autres grains nt'ceflaircs à la vie, le Lin
& le Chanvre, y font d'aufli bonne qualité qu'en Canada, mais moins abon-

dans. On obferve que les Montagnes y peuvent être cultivées jufqu'au

fommet, aue les bonnes Terres y ont leur pente au Midi , & qu'elles font

à couvert des vents de Nord & de Nord-Oucft , par les Montagnes qui les

bordent du côté du Fleuve Saint Laurent.

Tous les Animaux domediques, tels que les Chevaux, les Oœufs, les

Porcs, les Moutons, les Chèvres, & la Volaille, y trouvent abondam-
ment de quoi vivre. La ChalTc & la Pêche v peuvent nourrir les Habitans,

une bonne partie de l'année. I/lle a plufieurs Mines abondantes, d'un

excellent charbon ; & ces Mines, étant en Montagnes, il n'tft befoin, ni

de les creufer, ni d'en détourner les eaux. Il s'y trouve aulTi du Plâtre.

Mais le principal avantage qu'on attribue à l'Ile Royale, c'eft qu'il n'y a

point de Côte où l'on pèche plus de Morues, ni d'endroit plus commode
pour les faire fccher, Autrefois elle étoit remplie de Bétes fauves ; elles y
font rares aujourd'hui. Les Perdrix y font prefque de la grofleur du Faifan,

& ne lui reflemblent gucres moins par la couleur du plumage.

On a l'obligation à Dom Antoine d'Ulioa, l'un des deux Officiers Efpa-

gnols qui accompagnèrent les Académiciens de France au Pérou , de nous

avoir donné fur Louisbourg , & fur le dernier fiege de cette Place , plus

d'cclairciflemens qu'il ne s'en trouve dans nos propres Relations. Diverfes

avantures l'avoicnt conduit à l'Ile Royale, où le malheur qu'il eut de tom-

ber entre les mains des Angloisen 1745, c'cft-àdire l'année même qu'elle

fut enlevée à la France, lui donna une hchcufe occafion de s'inûruire. Il

place le Fort même de Louisbourg, par les 45 degrés 50 minutes de Lati-

tude Nord, & 61 degrés de Longitude à l'Occident du Méridien de Paris.

La Ville, dit-il, elt d'une grandeur médiocre. Ses Maifons font bâties Defcriptioa

de bois, fur des fondemens de pierre, qui s'élèvent de quelques pies au- de Louii-

dciTus de terre. Quelques-unes ont tout le premier étage de pierre, & le bourg.

rcde de merrein. Le Rempart efl: fortifié à la moderne , avec tous les Ou-
vrages qui rendent une Place refpeftable : il manque, dans un efpace d'en-

viron cent toifes, qui eft le côté de la Mer; mais cette partie eft défen-

due par fa fituation , & n'efl fermée que d'un fimple Batardeau , près" duquel

l'eau efl fi balle, qu'elle forme une efpece de Lagune, inacceflible par fes

éciieils à toutes fortes de Bâtimens ; fans compter le feu des Ballions colla-

tcraux, qui défendent très avantageufement cette Eftacade. Dans l'en-

ceinte du Rempart , au centre d'un des principaux Bafl:ions , eft une Mai-

fon fortifiée, qui porte le nom de Cîtaâclle^ avec un Fofle, un pont-levis

& un Corps- de-garde du côté de la Ville, mais fans Artillerie, & fans

aucune difpofition pour en placer. L'édifice efi: compofé d'un logement

pour le Gouverneur, d'un Corps de Cazernes pour la Garnifon, avec un

Arfenal & des Magafins fous le 'J erre- plein du Rempart, & d'une Cha-

pelle, qui fert d'Eglife Paroifliule à la Ville. Elle n'a d'ailleurs qu'une au-
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treEglife, qui efl: celle de l'Hôpital, dirigé par des Religieux de Saint

Jean de Dieu , & nouvellement bâti , quoique plus anciennement fondé.

Il ne manque rien , au Port de Louifbourg
,
pour la fureté & l'étendue

;

mais l'entrée en e(l étroite. Elle ell reflerrée par une Ile , nommée 17/,? ^/er

Chèvres, fur laquelle on a conftruit un aflez grand Fort. Un Tourillon f^rt

de Phare fur la Côte oppofée, pour éclairer les Vaifleaux qui arrivent pen-

dant la nuit. Cette Côte forme une Pointe , qui s'avance jufqu'à l'entrée du

Port, & qui offre un autre Fort, nommé la Batterie Royale. Au-delà, la

Côte s'enfonce, & forme une Anfe, ou plutôt une efpece de Golfe, qui

ell d'une extrême commodité pour la carène des Vaifleaux de toute gran-

deur. Non-feulement ils y trouvent toujours beaucoup d'eau, mais ils y
font à l'abri de tous les vents. Auffi tous les Bâtimens du Pays y viennent-

ils hiverner; au lieu qu'en Eté ils mouillent dans le Port, à un quart de lieue

de la Ville, & même plus proche , à couvert auffi de tous les vents, ex-

cepté de ceux d'Efl:, qui peuvent entrer par la bouche du Port, & remuer

un peu les flots, mais fans danger pour les Vaifleaux qui font à l'ancre.

Entre la Pointe f'e la Batterie Royale & celle du Phare, mais plus près de

la première, on rencontre un Brifant, qui fort aflTez pour fe faire appercc-

voir. Toutes les autres parties du port étant nettes & fans écueii, on y
peut aifément louvoyer dans le mauvais tems, foit pour entrer ou pour for-

tir. En Hiver, les glaces ferment abfolument le Port de Louifbourg. L'eau

gelé avec tant de force, qu'on peut le parcourir à pié dans toute fon éten-

due ; & cette gelée , qui commence ordinairement vers la fin de Novem-
bre, dure jufqi'en Mai ou en Juin. En 1745, elle commença dés les pre-

miers jours d'Ôflobre.

LouisBOURG, feule Ville de l'Ile Royale, eft peuplée de Familles Fran-

çoifes, les unes Européennes, les autres Créoles, de l'Ile même, ou de

Plaifance en Terre-Neuve, d'où elles paflerent à Louifbourg après le Trai-

té d'Utrecht. Son feul Commerce, avant l'invafion des Anglois, ctoit

la pêche des Morues, dont M. d'Ulloa vante l'abondance, & que leur dé-

licateflt fait préférer, dit-il, à celles de Terre-Neuve. La Ville avoic des

Particuliers fort aifés, dont les richefles confiftoient en Magafins de Morue,

& dans les Barques qu'ils entretenoient pour cette Pêche. Quelques-uns en

avoient jufqu'à cinquante, montées chacune de trois ou quatre Hommes,
qui recevoient un payement réglé, pour fournir chaque jour une certaine

quantité de Morue. Les Magafins s'en trouvoient remplis au retour de la bel*

le faifon ; & l'on voyoit arriver alors des Vaifl'eaux de tous les Ports de

France, chargés de toute forte de denrées & de Marchandifes, qu'ils tro-

quoicnt pour de la Morue, dont ils faifoient leur charge au retour. I.es Vaif-

teaux des Colonies Françoifes de Saint Domingue & de la Martinique y

apportoient du Sucre, du Tabac, duCafFé,.du Taflia, du Miel, (Xe. 6.

s'en retournoient chargés de Morue. Coque Louifbourg recevoitde trop,

en Marchandifes, paflToit au Canada, où ceux qui exerçoient ce Commer-

ce prenoient des Cafl:ors & d'autres Pelleteries en échange. Ainfi le plan

dQs Kaudots avoit commencé à s'exécuter heureufement. Louisbourg, fans

autre denrée que la Morue, étoit en Commerce avec l'Europe & i'^mcn-
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que. Cependant on verra bientôt que ce n'étoit pas l'unique Tort où les

VaiiTeaux François en chargeaflent. Ils alloient faire cette Pèche eux-mê-
mes à rile de l'erre-Neuve , à la Côte du petit Nord & fur le Banc.
Outre les Habitans de Louisbouig, d'autres François, répandus dans

les Iles voifines, furtot.t dans celle de Saint Jean, y avoitnt leurs Cafés,

leurs Magafins, & tout ce qui étoit néceffaire à la Pêche.,, Ce Commerce,

„ (obferve M. d'Ulloi.J fuffifant pour les enrichir, il y en avoic peu qui

„ s'occupaflent de la culture des 1 erres. D'ailleurs l'Hiver du Pays ell fort

„ lonç. La terre, longtems couverte de trois ou quatre pies de neçe, qui

„ ne tond qu'en Eté, n'eft gueres propre à la culture, & l'ell moins en-

core à nourrir des Bcftiaux. On eft obligé de les renfermer à l'arrivée

de l'Hiver, pour les nourrir de foin jufqu'à la belle faifon. A la vérité

les neges & les glaces ont à peine difparu, que l'abondance renaît dans
les champs ; & la promptitude , avec laquelle on voit croître les herbes

& les fruits, confole bientôt les Habitans de la longueur de l'Hiver.
"

L'île Royale & les Iles voifines ont aufli des Habitans -naturels. Ces In-

diens , continue M. d'Ulloa , auxquels les François donnent le nom de Sau-

vages y font plus grands & mieux faits que ceux du Pérou; mais ils n'en

font point différens par la couleur, & leur reflemblent beaucoup par les

mœurs. Ils ne font, ni tout-à-fait foumis à la France, ni tout- à -fait indé-

pendans. S'ils reconnolifent le Roi pour Souverain , c'efl: fans admettre fes

Ordonnances pour leur Gouvernement particulier , & fans rien changer à

leurs ufages. Ils ne lui paient même aucun tribut. Au contraire, ce Monar-
que leur envoie, tous les ans, une certaine quantité d'habits, de poudre &
de fufils pour leurs chalFes, d'eau-de-vie & d'outils, dans la feule vue de fe

les attacher. C'eft une conduite fort fage , que la France tient aufli avec

ks Sauvages du Canada. Elle leur envoie d'ailleurs des Miflîonnaires pour

les inftruire; & ces Peuples, grofliers, mais capables de reconnoiffance,

aiment & refpeftent comme leurs Pères ceux dont ils ont reçu le Baptême
& les lumières delà Religion. Il n'y avoit dans l'Ile Royale, en 1745,
qu'un MiflTionnaire, nommé l'Abbé Mallard

^ qui fuffifoit pour les Indiens

de cette Ile. Ces Sauvages, quoique Chrétiens '& raffemblés ,
ptuvent

pafler pour errans, parcequ'il eft rare qu'ils s'arrêtent longtems dans un

meine lieu. Leurs Cabanes font bâties fort légèrement, comme s'ils ne

comptoient jamais d'y faire un long féjour. Leur premier foin , en arrivant

fur le terrein où ils veulent fe loger, eft de conftruire la Chapelle &
l'habitation de leur Pafteur. Enfuite chacun bâtit fa propre Maifon. Ils y
partent deux ou trois mois, quelquefois cinq, fix, ou davantage, fuivant

la facilité qu'ils y trouvent pour la Chafle. Si le Gibier commence à man-

quer, ils lèvent le Camp, ils cherchent un autre lieu qui leur convienne,

&

leur Curé ne cefle point de les fuivre. Cependant plulieurs fe rendent vo-

lontiiirement aux Etabliffemens François, s'engagent à fervir pour un tems,

& rejoignent leur Troupe à la fin du terme. Les autres viennent vendre

aux François les Bêtes qu'ils ont tuées dans leurs ChaflÂ^s.

QuoKiUE l'Ile Royale aît plufieurs Ports
, qui pnuvoient être peuplés &

fortifiés, les François avoicnt cru devoir fe borner à l'entretien de Louis-
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AcciJent qui

la prive de

tout fdcours.

bourg, pour la confervaticn d'une Ile montagneufe & pleine de Bois, qui

ne laifle craindre à cette Place aucune attaque par terre.

Le Voyageur Efpagnol applaudit à cette conduite, & juge qu'ils n'au-

roient jamais perdu l'Ile, s'ils n'en enflent perdu la Fortereire. 11 ajoute

que jamais Louisbourg n'eût été pris, „ fi dans une conjonfture fi critique

„ il n'eut pas manc^aé des munitions les plus nécefiaires , s'il eut été fe-

couru, ou fi l'opmion qu'il étoit imprenable n'eût fait négliger toute

forte de précautions. La France, à la vérité, ne manquoit point d'y

envoyer tous les ans, un convoi d'argent & de vivres, pour la fubfis-

tance & la paye de la Garnifon. Le foin des fortifications n'étoit pas

plus oublié. On ^- faifoit travailler les Soldats qui n'étoient point oc-

cupés à h garde des Polies; & leur ardeur fe relàclioit d'autant moins,

qu'ils voyoient leur fureté comme attachée au bon état de la Place. Mais
l'avarice de ceux, qui étoient chargés du payement, leur en faifoit re.

tenir une partie, & les Officiers fe rendoient coupables de la même in-

juftice à l'égard du Prêt. Ce défordre n'étoit pas nouveau en 1745: il

avoit déjà fait naître des plaintes , & le Gouverneur de la Place étant

mort l'Hiver précédent, cette perte avoit tellement augmenté la con-

fufion , que les Troupes s'étoient deux fois foulevées. Quelque foin

qu'on eût apporté à les appaifer, on n'avoit pps coupé la racine du mal
;

& le mécontentement fubfiiloit, lorfqu'une Èfcadre Angloile, paroifFant

devant Louisbourg
, y porta le premier avis du danger qui menaçoit cet

EtabliflTement.
"

La Garnifon de la Ville & de tous fes Forts ne confifloit alors qu'en fix

cens Hommes de Troupes réglées, la plupart Suifles, auxqiiels on pouvoit

en joindre huit cens de Milice, formée de tous les Habitans qui étoient ca-

pables de porter les armes. Le Gouverneur Général du Canada , informé

de ce qui s'étoit paiTé l'année dernière, & n'ignorant point ce qu'il y avoit

à craindre d'une Garnifon foible & mécontente, pour une Place de cette

importance, fit offrir au nouveau Commandant un fecours de Troupes,.

qui lui auroit fuffi, s'il l'eut accepté. M. d'Uiloa fait profefiHon d'igno-

rer quelles furent les raifons de fon refus;, mais il ne craint point d'alFu-

ler, que deux mille François aguerris auroient diifipé toutes les forces de la

Nouvelle Angleterre.

L'espérance des Anglois avoit été de furprendre la Place, avant l'ar-

rivée du Convoi de France. Ils avoient armé à Bofl:on, avec une dili-

gence extrême; & leur Efcadre, avec une Flotte Boflonoife chargée de

Troupes & de munitions, étoit devant Louisbourg au commencement de

Mai. D'ailleurs , un accident avoit retardé le Convoi François. Il devoit

partir de Brefl, longtems avant qu'on fuppofut les glaces fondues à Louis-

bourg. Mais, un Vaifleau de guerre, prêt.à jetter l'ancre avec une Fré-

gate , avoit eu le malheur d'être réduit en cendre par le feu. Il ne s'en

étoit trouvé qu'un autre dans le même Port: encore étoit -il fur le chan-

tier, mais prêt d'être lancé à l'eau. Le Marquis de Mai/on -forte y Com-

mandant de celui qui venoit d'être brûlé, reçut ordre de réparer fa dis-

grâce par toutes fortes d'efforts, de lancer à l'eau le Vaiifeau neuf, qu'où
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aroît nommé le Vigilant , de l'équiper auffi-tôt, & de mettre fur le champ s^ite de
à la voile. Mais toute la diligence imaginable n avoic pu faire éviter la l'Etabliss.

perte d'un tems précieux, pendant lequel la Flotte Angloife entra dans le di^sFiunçois

Porc de Louisbourg, &fitfon débarquement, fans ofer néanmoins ouvrir ^"^^ l'Amk.

lai.anchée.
kiqueSept.

CiPENDANT le Vigilant s'étoit mis en Mer. Il arriva, le 30 de Mai, à
^^^'^'""o*'»

la vue de l'Ile Royale ; mais une brume épaiffe , qui fit craindre à Maifon-
forte de fe brifer contre quelque écueil , l'empêcha d'abord de porter
droit à la Côte. Il fut réduit à faire des bordées

, pour attendre un tems
plus clair. Dans ces circonflances, il découvrit une Frégate de quarante f^^"eycrten'

canons ,
qu'il reconnut pour Angloife. Son VaiiTeau étant de foixante pie»

^°^'"*

ces, il ne balança point à fondre fur elle, & lui lâcha toute fa bordée.

La Frégate feignit de plier, pour l'attirer dans le piège, & prit même
la fuite à toutes voiles, favorifée du brouillard. Il la fuivit de fort près,

& l'un & l'autre arrivèrent fous l'Efcadre Angloife , au moment que le

brouillard commençoit à fe diffiper. Ainfi le Commandant François, qui

le croyoit fur de la viftoire , tomba dans une étrange furprife , en ïc

voyant entouré de Vaifleaux ennemis. Il ne fe déconcerta point ; & quoi-

que fon Bâtiment , furchargé d'armes & de munitions de guerre, tirât trop

d'eau pour lui laiffer Tufagc de fa batterie baliè, il entreprit de fe défendre

jufqu'à la dernière extrémité.

Il fut d'abord attaqué par la Frégate, qu'il s'étoit flatté d'enlever, & Son Combat,

par deux Vailleaux, l'un de foixante, l'autre de cinquante pièces de ca^

non ; enfin par l'Efcadre entière. Le feu
,
qui commença vers deux heu-

res après midi , fut terrible de toutes parts. jMaifon - forte & tous îqs

Gens firent des prodiges de conduite & de valeur. La vitloire fut réelle- Belle défenfe.

ment balancée jufqu'à neuf heures du foir, que les François , ayant leur

Gouvernail brifé , toutes leurs manœuvres hachées , & leur château - d'a-

vant fracaifé, fe virent près de couler à fond. Ils fe rendirent, avec plus

d'honneur que l'Ennemi n'en pouvoit tirer de fa viftoire. Mais cette dis-

grâce entraîna la perte de Louisbourg. Les Aflîégeans avoient été fi dé-

couragés par la réfiflance qu'ils y avoient trouvée, & connoiflbient fi peu

l'art de la guerre
,
que regrettant les champs & le repos de leur Colonie

,

ils demandûient déjà leur retour. Le Voyageur Efpagnol a fçu d'eux-mê-

mes, que fi la prife du Vigilant étoit arrivée quinze jours plus tard , ils

auroient levé le Siège : mais cet avantage releva leurs efpérances. Ils re-

cevoient , fans cefib , des munitions de la Nouvelle Angleterre ; & cel-

les de la Ville devant diminuer de jour en jour , ils ne purent douter du

fuccés.

On nous donne quelques circonflances du Siège
,
qui n'avoient pas été

publiées. Pendant qu'ils preflToient la Place , ils menaçoient , avec un
Corps nombreux , le Fort nommé la Batterie - Royale ; c'efl:-à- dire que

ce Corps étoit campé à quelque diftance du Fort , fans ofer s'en approcher.

Le Commandant de la Ville connoiflbit l'importance de ce Pofle; mais n'a-

yant point afllz de monde pour en renforcer la Garnifon, il s'étoit conten-

té d'en faire augmenter l'artillerie, avec ordre de faire un feu continue];,
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Il firent per-

dre à la Fran-

ce.

pour en impofer du moins par les apparences ; & fi l'Ennemi s'approcholt

enfin avec des forces trop fupérieures, il avoit ordonné au Commandant
du Fort d'enclouer toutes fcs pièces, & de s'embarquer avec fes Gens
dans quelques Bateaux qui dtoient fous les murs, pour fe retirer auili-tôc

vers la Place. Cet Officier, qui manquoit de courage, ou d'expérience,

ou de préfence d'efprit , ne s'attacha qu'au fécond de ces deux ordres. A
peine l'eut -il reçu, que fur un foible mouvement des Anglois il s'embar-

qua précipitamment avec tout Ton monde, & fe jetta dans la Ville, en

criant que l'Ennemi s'étoit approché avec des forces terribles ; imagination

faufle , & démentie par la vue du Drapeau de France , qui continua
,
pen-

dant vingt -quatre heures, de demeurer arboré au Fort. D'un autre côté,

les Anglois , retranchés dans leur Camp , d'où ils ne voyoient paroître per-

fonne fur les Parapets, s'imaginèrent que la Garnifon étoit occupée de

quelque ouvrage intérieur, & paflerent deux jours dans ce doute , fans

prendre la hardiefTe de s'avancer. Enfin , leur Armée étant compofée de

toutes fortes de Gens , un Indien , moins timide que les autres , offrit d'al-

ler reconnoître le Fort, & partit fans armes. Il parvint à la porte, en

contrefaifant le Fou. Là, bien -tôt certain que le Fort étoit abandonné,

il entra , il ôta la Bannière de France , & fit connoître qu'il ne rtftoit

point de François pour le défendre. Les Anglois
,
qui avoient tout obrer-

vé, accoururent aufli-tôt, & rétablirent aifétnent le canon, que les Dé-

ferteurs ne s'étoient pas donné le tems de bien enclouer. Ainfi Louisbourg

fut battu avec les mêmes armes qui dévoient fervir à fa défenfe.

C'est de M. d'Ulloa que cet étrange récit eft emprunté. Toute l'Artil-

lerie du Fort confifloit , dit - il , en pièces de trente - fix à quarante livres

de balles, & les Pièces du FigUant étoient du même calibre. Plufieurs bat.

teries, qui furent dreffées le même jour, fuppléerent au défaut de l'ArtiJ.

lerie Angloife, qui étoit très foible, & commencèrent à battre la Place en

brèche. Elle fe défendit avec vigueur ; mais la brèche étant bien - tôt

fort large, le Commandant, dont les Troupes étoient fort affoiblies, ne

voulut pas attendre un afllaut. 11 obtint une Capitulation honorable , telle

qu'on l'accorde à de braves Gens , qui ne cèdent qu'au malheur des circons-

tances & à la fupériorité des forces.

Suivant l'obfervation du même Voyageur, les Officiers François a-

voient fort bien reconnu „ que l'occafion la plus favorable pour chairtr

les Troupes Angloifes, étoit de les attaquer lorfqu'ils commencèrent l'ou-

verture de leurs tranchées: mais ils fe défioient trop de la Garnifon, a-

près des mutineries qui n'avoient jamais été bien appaifées. Dans cet-

te fituation ils n'oferent tenter une feule fortie, pendant tout le cours du

Siège, quelque fuccès qu'on pût s'en promettre contre des Troupes fi

mal aguerries. Ils aimèrent mieux employer leurs Soldats à la garde des

polies &au fervice du canon, que de s'expofer à les voir paifcr chez

l'Ennemi, foit pour fe dérober au châtiment de leur defobéiiïuncL', ou

„ pour fe venger des vexations dont ils accufoient leurs Chefs ", il pa-

roît étonnant, à M. d'Ulloa, que malgré tant de malheurs
,
qui s'étoient

rapidement fuccédés, malgré l'indocilité & la foibleife de la Garnifon,
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Louisbourg ait tenu fix femaines entières. On fait que l'Ile Royale ayant

été rendue par le Traité d'Aix- la -Chapelle, la France n'a rien épargné

pour la garantir des mêmes difgraces. (v)

Defcription du Canada, ou de la Nouvelle France , contenant les Relations
de divers Voyageurs,

^En^efl: pas une exagération, dans les Voyageurs François, de donner
plus d'étendue à la Nouvelle France qu'à la moitié de l'Europe. La Hontan,

qui écrivoit avant la cefllon de Terre-Neuve & de la Baie d'Hudfon, l'é-

tendoit alors du 39e. degré de Latitude (a;) au 65e., commençant au Sud

du Lac d'Erié, jufqu'au Nord dé la Baie d'Hudfon; & du 284e. degré de
Longitude aux 336; c'efl-à-dire, depuis le Fleuve du Miiîîflipi jufqu'au

Cap Raze dans l'Ile de Terre-Neuve. Ainfi renfermant l'Europe, avec

quelques Géographes, entre les 35 & les 72 degrés de Latitude, du Sud
au Nord, & entre les 9 & 94 degrés de Longitude, il fe trouve, dans ce

calcul, qu'elle n'avoit, avant la Ceflion
, qu'onze degrés de Latitude &.

trente -trois de Longitude plus que la Nouvelle France. Si l'on y joignoit

,

ajoute le même Voyageur, toutes les terres du Nord-Oueft, elle feroit in-

comparablemenc plus grande que toute l'Europe : mais on peut fe renfer-

mer , dit - il , dans ce qui eft découvert , établi , & qui ne comprend que

les Pays où les François ont des Forts , des Magafins & des Millions.

Il eft impoflîWe de donner une Defcription régulière de cette vafte

Contrée, dont toutes les parties n'ont jamais été divifées avec ordre, &
ne font pas même également connues (y). Mais commençons par des

idées générales , pour revenir au détail avec nos plus judicieux Voya-
geurs.

Descrtp.
TION DELA
NoiiVLLLE
FnANCE.

Son étendue

(v) Il n'y a gueres d'établiflement qui ait

plus coûté i la France j elle y a employé

plus de 30 millions, quoiqu'il ne foit d'au-

cun rapport ; mais l'entrée du Golfe de Saint-

Laurent étoit trop néceiraire aux François

pour n'en pas regarder la confervation com-

me un objet trop important, & pour ne pas

tout y facrifier. Il protégeoit leur Commer-
ce dans l'Amérique Septentrionale , & il n'é-

toit pas d'une moindre conféquence pour ce-

lui qu'ils font dans la Méridionale. Tout
cela eft maintenant perdu pour eux. Les

Anglois ayant repris l'Ile, en 1758, elle

leur a été cédée par le 2d. Art. du Traité

du 3 Nov, i7rt2, avec toutes les autres lies

dans le Golfe & Fleuve de St. Laurent , fans

reftriftion. R. d. VJ.

(x) L'Abbé Lenglet, qui comprend, fous

le nom de Nouvelle France, le Canada & la

l.ouifiane , '.3 fitue entre les 25 & 53 degrés

de Latitude feptentrionale, & les 267 à. 330
degrés de Longitude . prenant fa plus jurande

étendue du Sud Ouell au ^ord Eft, depuis

Difficultés

de la Des-
cription.

la Province de Panuco dans la Nouvelle
Efpagne jufqu'au Cap Charles . près d» Gol-

fe Saint Laurent; ce qui renferme unediftan-

ce de plus de neuf cens lieues. Mais voyez
la Note fuivante.

(y) On doit, au P. de Charlevoix, quan-

tlté de bonnes obfervations critiques
,

qui

,

fans jetter un plein jour fur ces obfcurités,

peuvent fervir du moins à tenir lej^efteur

en garde contre une infinité d'erreurs ; & le

plan de cei Ouvrage nous oblige d'en adop-

ter quelques-unes. Comme nous n'avons

point , dit - il , d'Hiftoire complette de la

Nouvelle France, & que les Relations de ce

grand Pays, qui ont le plus de cours, ne font

plis les plus exaftes & les plus fidèles , il n'eft

pas furprenant que les Cofmographes , les

Géographes & les Diftionnaires Géographi-

ques & Hiftoriques n'aient pas été plus cor-

refts. Ce qu'il y a de fingu4ier , c'eft que
les plus anciens font moins remplis de fautes

que les modernes. II eft vrai que de leur

tems les Colonies Françoifes de lAmériqinj

.»u:
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TION nu LA
NOUVKULE
FUANCK.

On donne communément pour bornes à la Nouvelle France, ou, fi l'on

veut, à la partie de la Nouvelle France qui fe nomme Canada, la Mer du
Nord & les Colonies Angloifes à l'Orient ; d'immenfes Contrées Indien-

nés au Couchant ; le Pays de Labrador & la Baie d'Hudfon au Nord
;& la Louidane au Sud , en comprenant fous ce nom le Pays des Illinois

,

qui

Septennionale étoîen^ peu confiilérables ;

mais ils en ont parlé plus exadlcment que
ceux qui les ont fuivis, & qui ont voulu les

corriger. On peut donner pour raifon, qu'ils

n'avl'ient devant les yeux qu'un petit nom-
bre de Mémoires, dont les Auteurs fe bor-

nant à rapporter ce qu'ils avoient vu, ou ce

qu'ils avoient appris de témoins oculaires

,

i)â pouvoient être accufés que de quelque

exagération. C'eft ainfi que le grand Atlas de

Biaeu, compofé en 1677» ayant été parti-

culièrement compofé fur Vfniia Occidentalis

de deLaet, qui n'ayant gueres travaillé lui-

même que d'après Verrazani, Cartier, Cham-
plain , Laudoniere ôcLefcarbot, tous Voya-
geurs d'afiez bonne foi , étoit pour le tems

ce qu'on pouvolt avoir de meilleur. Ceux
qui l'avoient précédé, tels que le Théâtre du
Monde de Jean & Guillaume Blaeu, VJrcano
dtl Mare de Robert Dudley , l'Atlas de Mer-
cator, le Monde de Davity , la Géc^raphie
de Thevet, &c. font beaucoup plus impar-

faits, dans les Cartes, &dans les Difcours;

m&ts fi l'on y trouvoit peu de lumières, ils

ne pouvoient pas caufcr de grandes erreurs.

Corneille , dans fon Diâionnaire Géogra-

.phiij-w , s'eft principalement attaché aux Vo-
yages de la Hontan, mauvais guide fur bien

ces points , mais alTez inftruit fur ceux qui

faifoient l'objet du Diftionnaire; & cet arti-

cle n'en eft pas le plus défeftueux. On ne
parle point de la DifTjrtation fur le Canada

,

publiée dans le fixieme Tome de l'Atlas de

Cueudeville, parce que ce n'eft Qu'un abré-

gé, mal' digtté, des Mémoires de la lion-

tan. Robbe & la Martiniere partagent la

Nouvelle France en deux Provinces, qui

font le Canada particulier , & le Sngucnay ;

partp^e imaginaire , & d'ailleurs fort niai

ordonné, i». La Ville de Québec , Ca-

pitale du Canada Fraryois, y eft placée dans

la Province de Sacuenay. a'>. Cette préten-

due Province de Sagucnay s'y trouve encla-

vée dans celle du Canada particulier ,
que

Kobbe étend au-defTous de la Rivière de

Saguenay jufques dans le Golfe de Saint

Laurent, étau-delTiis Québec jufqu'au delà

des Lacs. La Martinieïe s'^ft beaucoup plus

étendu que Corneille, & cite prcfijui; tous

les Auteurs ; mais on lui reproche de n'ôtre

pas toujours heureux dans le choix. L'Abbé
Lenglec du Frenoy l'a jette dans l'erreur par

fa dlvifion du Canada en partie Orientale &
Occidentale , ou LouiOane : mauviife dlvi-

fion ,
puilqu'elle fuppofe , faulTement , que

cette dernière Provmce eft i l'occident du

Canada , ta'ndis qu'elle eft au Sud & au Sud-

Oueft. Ajoutons ou'en général la Marti-

niere connoiflbit mal ce Pays. La feule vue

des Cartes aurolt dû l'empêcher, par exem-

ple , de dire que le Lac du Saint Sacremjnt

reçoit les eaux du Lac Champlain, puilju'au

contraire c'eft le Lac Champlain qui reçoit

celles du Lac du Saint Sacrement. U ne con-

noillbit pas mieux les grands Lacs du Cana-

da , lorCju'il a placé le Lac Champlain dans

le Pays des Iroquots : ce qui l'a trompé

,

c'eft que ce Lac eft formé par la Rivière de

Sorel , qu'on appelloit autrefois la Rivière des

Iro]uois ; mais on ne lui avoit de nii ce

nom que parceque les Iroquols defcendoicnt

fouvent par cette Rivière dans la Colonie

Françoife. Il fait deux articles de MichilU.

makiiiac & MiJJtlli Makinac , qui ne figni-

fient que la même chofe : erreur qui vient

apparemment de quelques Relations, où le

mot propre , qui eft Michillimakinac , fe

trouve défiguré.

De L'Ili a fait des recherches & d'affez

heureufes découvertes dans fon Atlas, muis

(a Carte du Canada eft très OéfcétLieuft;.

Auflî en étoit -il peu content; & le Père

de Charlevoix affure que lorfiiu'il mourut il

avoit entrepris d'en donner une meilleure.

Enfin le Critiqne ajoute que l'article du Ca-

nada , dans les deux dernières Editions du

Diftlonnaire hiftorique de Mtrery , appro-

che beaucoup du vrai , flt reproche feule-

ment aux Imprimeurs de n'avoir pas mieux

profité des Mémoires qu'on leur a\ oit don-

nés pour le perfeftionner. Faiibns remar-

quer , en fnviTant cette longue Note ,
que

M. Bellin, à qui l'on a l'obligation de tou-

tes les Cartes de ce Recueil , a fait auili

celles de l'Hiftoire de la Nouvelle France.

Nous renvoyons le Lefteur à l'éclaircide-

nient qu'il a mis à la tête du Journal h'Alo-

rique du P. dm Charlevoix.
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qui s'y joint par le Fleuve de MilTiflipi , & qui appartient au même Gou- DEscnipTicir

vernement. On divife le Canada, ou Nouvelle France, en deux parties,

la Septentrionale & la Méridionale, par rapport au Fleuve de Saint Lau-
rent qui les traverfe ; & c'efl: dans la première qu'eft fituée la Ville de Que-
bec , Capitale de l'une & de l'autre.

Ainsi les Terres, qui font des deux côtés de ce Fleuve, formant pro-

prement la Nouvelle France , on comprend que la meilleure méthode efl:

de s'attacher à fuivre fon cours. Sa fource eft encore inconnue, quoiqu'on

l'aît remonté jufqu'à fept ou huit cens lieues. Les Coureurs de Bois (2)

,

dit la Hontan , n'ont pas été au - delà du Lac de Lenemignon , ou Alimipe-

oiîi qui fe décharge dans le Lac fupérieur ; comme celui-ci tombe dans

Lac Huron ; le Lac Huron , dans le Lac Erié , ou de Conti ; & le

Lac Erié , dans le Lac Ontario ou de Frontenac. C'eft de ce dernier Lac que

fort ce grand Fleuve , qui coule vingt lieues aflez paifiblement , enfuite

trente autres avec rapidité jufqu'à la Ville de Montréal , d'où il continue

ion cours avec modération jufqu'à celle de Québec , s'élargiflant de-là peu-

à-peu, jufqu'à fon embouchure, qui en efl a plus de cent lieues. S'il en

faut croire les Sauvages du Nord , ajoute le même Voyageur , il tire fon

origine du grand Lac des JJJînipouelSt cinquante ou foixante lieues au-delà

de celui de Lenemignon. Au Nord de fon embouchure (a) , on trouve lu

grande Contrée de Labrador, que les yinglois nomment Nouvelle Bretagne

^

habitée par des Indiens fort fauvages, avec lefquels on n'a point d'autre

commerce que celui des Pelleteries , & dont le Pays s'étend jufqu'à la Baie

d'Hudfon , qui en ell à l'Oueft.

Mais la Hontan nous ramené au Lac fupérieur, qui efl: à plus de deux Dercriptioa

cens lieues de cette Baie , & d'où on y remonte par une Rivière , nom» ^^^ ^^^s-

mée Machakandibi y (1 rapide & fi pleine défauts, que fix Indiens , dans

un bon Canot, ont peine à faire cette route en trente- cinq jours. Elle ne

conduit point jufqu'au Lac fupérieur ; mais on trouve à la iource de cette

Rivière, après l'avoir remontée l'efpace de cent lieues, un petit Lac de

même nom, d'où l'on eft obligé de faire un portage de fept lieues, pour

arriver à la Rivière de Michipïkoton, qu'on defcend enfûite pendant dix ou

douze jours, avec l'embarras d'y faire aufll quelques portages. On ne trou-

ve point, dans les Cartes, les noms du petit Lac & des deux Rivières; ce

qui fait juger que le petit Lac eft celui de Lenemignon ou Alimipegon , & ;

la grande Rivière, celle de Perè , qui defcend de ce Lac au fond de la

Baie d'Hudfon. D'ailleurs la Hontan n'explique point fi la Rivière de
Michipikoton conduit jufqu'au Lac fupérieur {b),

(z) On donne ce nom à ceux qui font l'un & l'autre le nom de Machakandibi
, que

(le grandes courres dans le Continent, pour t'on croit être plutôt le Monjîpi , ou R. à
le Commerce des Pelleteries.

(a) C'eft- à dire du Fleuve St. Laurent.

R. d. E.

(ft) Tout ceci parott fort embrouillé , n'é-

tant nullement à fuppofer que le Lac Ali-

mil)egon, & la Rivière Peré (ou Perray)

l'Orignac, qu'on ne remonte point jufqu'au

Lac fupérieur, puifque, du petit Lac qu'on
trouve à fa fource, il faut faire un portage

de fept lieues pour arriver à la Rivière de
Michipikoton, qui conduit jufqu'au Lac Su-
périeur , comme on te voit par la Carte.

foieirt l3 petit Lac & la Rivieie qui portent Le Lac Alimipegon & la Rivière Ferray,

XXL Part. lii
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Lac fupérieur.

Lac des Hu-
rons & Saut
de Sainte Ma-
rie.

Il donne , à ce Lac, environ cinq cens lieues de circuit, en y com-
prenant, dit- il, le tour des Anfes & des petits Golfes. Cette petite Mer
d'eau douce eft aflez tranquille, depuis le commencement de Mai jufqui
la fin de Septembre. Le côté du Sud eft le plus fûr 'pour la navigation
des Canots, parcequ'il contient quantité de Baies & de petites Rivières,

où l'on peut relâcher dans le mauvais tems. Ses bords ne font point habites

par des Indiens fédentaircs ; mais, fuivant l'ufage de ces Peuples, il s'en

trouve un grand nombre qui vont y chafTcr , ou pêcher , pendant l'Eté , éi.

qui portent en certains litux les Caftors qu'ils ont pris pendant l'Hiver

,

pour la traite que les Coureurs François y vont faire tous les ans. Les
principaux de ces Marchés fe nomment Bagoiiafch , Lemipifaki , & Cliagoua-

migon. Un Négociant , nommé Dulliut , y avoit conftruic un Fort de

pieux , dans lequel il avoit des Magafins remplis de toutes fortes de Mar-
chandifes. Ce Polie, qui s'appelloit Camanijligoyau ^ nuifoit beaucoup aux

Anglois de la Baie d'Hudfon , parcequ'il épargnoit à quantité de Nations

Sauvages la peine de tranfporter leurs Pelleteries à cette Baie. Il fe

trouve , autour de ce Lac , des Mines de cuivre , dont le métal efl fi

pur, cju'il n'y a pas un feptiemeà retrancher. On y voit quelques Iles,

remplies d'Elans & de Caribous; mais la difficulté du pafTage ne permet

gueres de les y aller chafTer. Le Lac produit une grande abondance d'Ef-

turgeons , de Truites , & de Poiflbn blanc. Pendant l'Hiver
, qui n'y

dure pas moins de fix mois, le froid y eft fi vif, que l'eau s'y glace jus-

qu'à dix ou douze lieues des bords.

Du Lac fupérieur, la tJontan pafle à celui des Hurons, auquel il donne

environ quatre cens lieues de circuit. On a, dans cette route, à defcen-

dre le iSaut de Sainte Marie. C'eft une Cafcade, de deux lieues de long, où

les eaux du Lac fupérieur fe déchargent. Les Jéfuites y avoient une Mai-

fon, en 1668, lorfque le Voyageur François y palTa, dans le Village d'une

Nation nommée les Outchipouès , auxquels le voifinage de la Cafcade a fait

donner le nom de Sauteurs, Ce Pofte eft un grand pafTage
,
pour les Cou-

reurs de Bois ,
qui fe rendent en Eté fur les bords du Lac; mais il n'y croît

rien ,
parceque des brouillards continuels y rendent les Terres ftcriles. An

contraire, le Lac des Hurons eft fitué fous un beau climat. Quantité depe»

tites Iles y mettent les Canots à couvert du côté du Nord ; mais celui du

Sud eft commode pour la chafTe des Bêtes fauves. La figure du Lac rcpre-

fente un parfait triangle. On diftingue , entre les Iles , celle de Manitoua"

Un , qui a plus de vingt lieues de long, fur environ dix de large. Elle étoit

autreiois habitée parles OntaouaSy delà Nation du Talon , & du Sable;

mais elle fe trouve dépeuplée par les ravages des Iroquois. Deux autres

Nations, les Nockès & les il/<2///ftfgMfj ont leurs Villages vis-à-vis de cette

lie, à vingt lieues l'une de l'autre. A l'extrémité Orientale de la même Ile,

on trouve une Rivière qui a reçu le nom de Rivière des FrarçoiSy auflî large

que la Seine l'eft à Paris, mais de peu d'étendue dans fon cours, qui n'a

quoique communiquant auflî du Lac fupé- re Machakandibi , dont il eft ici queftion.

ïieur à la Baie d'Huifon , font beaucoup 11. d. li.

plus à rOueft que le petit Lac & la ilivis- ' t ,,- :" •
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pas plus de quarante lieues, depuis le Lac des Nepiccrini (r), où elle prend

fa fource, jufqu'à fon embouchure dans celui des Ilurons. Au Nord-Efl

de cette Rivière , on voit la Baie del'oronto, à laquelle on donne vingt

ou vingt-cina lieues de long, & quinze de large. Elle reçoit une Rivière

oui, fortant a un petit Lac de même nom, eft coupée par des Cataraéles

d'une difficulté infurmontable. De fa fource , on peut pafllr au Lac de Fron-

tenac, à l'aide d'un portage, jufqu'à la Rivière de Thionontaté, qui s'y dé-

charge. A trente lieues de-là vers le Sud , on trouve le Pays de Théonon-
tatë, anciennement peuplé de Hurons. De-là, trente autres lieues con-

duifent à la Baie de Sakinac (d), qui en a feize ou dixfept de long & fix

de large. Une Rivière de même nom fe décharge au fond de cette Baie,

après un cours d'environ folxante lieues. De la Baie de Sakinac on comp-

te trente lieues jufqu'à V/infe du Tonnerre ^ & trente autres de cette Anfe

jufcju'au Fort de Michillimakinac , qui eft fitué à 45 degrés 30 minutes de

Latitude. Ce Pofle n'eft qu'à demi lieue de l'embouchure du Lac des Illi-

nois; & fa lituation le rend d'autant plus important, qu'il n'y a point

d'autre pafTage pour aller chez les Illinois, les Ounamis, à la Baie des Pu-

ants , & jufqu'au Fleuve de Miflifllpi.

Le Lac des Illinois, ou Michigan, a trois cens lieues de tour ; 6c dans

une n grande étendue, il n'a ni battures, ni rochers, ni bancs de fable.

Il eft fltué dans un beau climat. Ses bords font couverts de Sapins & de

belles Futaies. Une de fes Baies, qu'on nomnne la Baie de l'Ours, reçoit

une Rivière où la Nation des Outaouais va faire, de trois en trois ans, la

chafle des Caftors. Le côté méridional du Lac eft rempli de Chevreuils, de

Cerfs & de Poules d'Inde. On trouve, dans le Détroit qui conduit du Lac

des Ilurons au Lac Erié, un Fort nommé Saint Jofeph {e).

Le Lac Erié, qui porte aulTi l'illuftre nom de Conti^ paiïb pour le plus

beau Lac de l'Univers. Son circuit '^ft de deux cens trente lieues. De tou-

tes parts , il offre des perfpeftives cnarmantes. Ses bords font couverts de

Chênes, d'Ormeaux, de Châteigniers , de Pommiers, de Pruniers, & de

belles Vignes, qui portent leurs grappes jufqu'au fommet des Arbres, dans

un terrein fort uni. Tous les Voyageurs parlent, avec admiration, de la

multitude de Bêtes fauves & de Poules d'Inde, qui fe trouvent dans les

Bois & dans les vaftes Prairies qu'on découvre du côté du Sud. Les bords

de deux belles Rivières, 'qui fe déchargent au fond du Lac , fans Rapides

& fans Catarafles, font peuplés de Bœufs fauvages. Il eft rempli d'Eftur-

geons & de Poiflon blanc; mais les Truites, & d'autres Poiflbns qui abon-

dent dans les Lacs des Hurons & des Illinois , y font rares. Sa profon-

deur eft de quatorze à quinze bralTes d'eau , fans battures & fans écueils.

On n'y connoît les gros vents que dans le cours de Décembre , de Janvier

& de Février ; & dans cette faifon même , ils ne font ni dangereux ni fré-

quens. Les Errieronom, les Andajtogueronom «S: d'autres Peuples qui habi-

toient fes bords méridionaux jufqu'à la Rivière d'Ojo , ou la Belle Rivière ,

(c) Ou des Nipijfmgs. R. d. E.
((i) Ou Saguinam. R. d. E.

(e) Aujourd'hui Pontchartrain. Voyez cldeflbus. R. d. E.

Iii2
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petite Kiviere, (jui prend la lource prcs

de Ganaraskét Baie du Lac de l<rontenac, & qui feroit un paflagc alïïz

court d'un Lac à l'autre, fi la communication n'étoit interrompue par des

Cataraftes. De l'embouchure de cette Rivière au Détroit , c*eft-à-dire à

la décharge du Lac Erié dans celui de Frontenac, il ne refle pas moins de

trente lieues. Le Détroit en a quatorze de long , fur une de large. C'eft

fur fa rive Orientale qu'til: fitué le Fort de Niagara ^ d'où l'on compte vingt

lieues jufcju'à l'embouchure de la Rivière de Condé. La Hontan donne à

cette Rivière, fur le récit des Sauvages, foixante lieues de cours, fans

Cataraftes: ils l'aflurerent , dit- il, qu'à l'aide d'un portage aflez court, on

peut pafler dans une autre , qui roule fes eaux jufqu'à la Mer. Les Iles du

Lac Erié, furtout celles du fond, font de vrais parcs de Chevreuils, &
comme autant de Vergers , où la Nature a pris foin de raflembler toutes

fortes d'arbres & de fruits, pour la nourriture des Poules d'Inde, des Fai-

fans & des Bétcs fauves. Si la Navigation étoit libre, de Qiiebec juf'

qu'à ce Lac, on pourroit faire, dit-on, de fes rives ^ des Pays voifins,

le plus fertile, le plus riche & le plus beau Royaume du monde. Un Vo-
yageur afFurc qu'avec les beautés naturelles , il fe trouve d'excellentes Mi-
nes d'argent à vingt lieues dans les terres, le long d'un Coteau, d'où les

Sauvages ont apporté de groflcs pierres , remplies de ce précieux métal.

Du Lac Erié , on palTc dans le Lac Ontario ou de Frontenac , qui a cent

quatre-vingts lieues de circuit. Sa figure efl; ovale; & fa profondeur, de

vingt à vingt cinq braffes. Il reçoit, du côté du Sud, les Rivières des,

Onnontouans ^ des Onnontagiiès & de la Famine \ du côté du Nord, celles

de Ganaraské & de Théonontaté. Ses bords font garnis de grandes Fo-

rêts, fur un terrein affez égal, & fans Côtes efcarpées. Il forme plufieurs

petits Golfes du côté du Nord. On peut paiFer, du Lac des Hurons dans

le Lac Ontario , par la Rivière de Théonontaté , à l'aide d'un portage de

fept ou huit lieues jufqu'au Lac de Toronto, qui s*y décharge par une Ri-

vière du même nom; œ l'on vient de remarquer qu'on y peut pafler aufli

du Lac Erié par une petite Rivière, mais fore embarralfée de Cataraftes,

qui prend fa fource vers la Baie de Ganaraské. Le Pays des Iroquois , H
célèbre dans toutes les Relations de la Nouvelle «France, occupe le côté

Méridional du Lac Ontario, entre les Colonies Angloifes & le Lac. Il e(l

très fertile, mais fi dépourvu de Bêtes fauves & de Poifl^ons, que ^qs Ha-

bitans font obligés de raire leurs Pêches fur les bords du Lac , d où ils por-

tent le PoiflTon boucané dans leurs Villages , & d'aller faire leurs chafles au

loin. C'efl; apparemment la néceffité de fortir ainfi de leur Canton , pour

fe procurer des vivres, qui les a rendus, par degrés, une des plus belli-

Îiueufes & des plus redoutables Nations de l'Amérique. Ce fut pour oppo-

er une barrière à des Peuples également inquiets & guerriers, qu'en 1672,

le Comte de Frontenac fit bâtir à l'entrée du Lac, dans un lieu nommé C'a-

tarocûuy , un Fort auquel il donna fon nom.

(/) On la nomme la Longue Pointe, Voyez ci-deflbus. R. d. E.
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I.E Fleuve de Saint Laurent, fortant du Lac Ontario au Nord-Eft, va

paflerà Montréal, où il reçoit la grande Rivicrc des Outaounis, traverfe

toute la belle partie de l'Etablliremcnt François jufgu'à Qiiebcc, & de»là

fe rend majeflueufement à la Mer.

Mais c'cft de la Mer même, qu'il faut remonter avec un Voyageur plus

exaft (/?)• Il donne quatre-vingts lieues de long au Golfe Saint Laurent;

c'eft-à-dire à cet efpace de Mer qui efl renferme entre Tlle de Terre- Neu-

ve & l'iie Royale à l'Eft, & les Côtes du Continent à l'Ouell. La Po-

tJurte lui en donne cent de large. L'entrée du Golfe eft entre la Pointe

Sud-E(l de l'Ile de Terre-neuve, & la Pointe Nord- Eft de l'Ile Royale (A).

On laifTe au Sud quelques petites Iles qui feront nommées dans un autre

lieu; & Ton arrive au Cap des Rofiers, qui eft à la Pointe Sud du Fleuve,

& qui en fait proprement l'entrée. C'eft de-là que fe mefura la largeur

de (on embouchure , à laquelle on donne environ trente lieues, depuis ce

Cap jufqu'à la Côte de Labrador qui y répond. Elle eft coupée, prefau'au

milieu, par l'Ile d'/lnticojly, qui s'étend environ quarante lieues. Nord-

Eft, mais qui a peu de largeur. Cette Ile appartient aux Defcendans d'un

François ( / ) , qui avoit eu part à la découverte du MiftllTipi , & qui ob-

tint cette récompenfe pour un fcrvice qui avoit coûté la vie au Chef de fon

entreprife. Mais on ne lui fit pas un riche préfent : elle eft ftérilc , mal

fournie de bois , & fans un fcul Havre où le moindre Bâtiment puifle trou-

ver une retraite. Le bruit courut, il y a quelques années, qu'on y avoit

découvert une Mine d'argent, & l'on fit partir de Québec un Orfèvre, pour

en faire l'épreuve: mais on ne fut pas lon^-tems à fe détromper. Le feul

avantage de l'Ile d'Anticofty eft la Pêche, qui eft aflez abondante furfes Côtes.

Le côté méridional du Fleuve forme un beau Pays , habité par la Nation

Indienne qu'on nomme les Abenaquis; & le côté du Nord eft encore un va-

fte Défcrt, ou dans l'efpace de cinq cens lieues on rencontre à peine quel-

ques races de ces Peuples errans & farouches , que nous comprenons fous

le nom général à'E/quimaux. Après avoir paffé l'Ile d'Anticofty, on fe voit

toujours entre deux terres, avec le plaifir deconnoître exaftement lame-

(g) Le P. de Charlevolx, qui a publié

le Journal Hiftorique de fes \'oyages dans

l'Amérique Septentrionale.

(/i) On fait ici deux obfervations r ro

Dans le Golfe de Saint Laurent, ihuit ou

dix lieues au large, les Marées font diffé-

rentes , fuivant la diveife pofition des terres,

ou la varitté des faifons. En quelques en-

droits, elles fuivent les Vents; en d'autres,

elles vont contre le vent. A l'embouchure

(lu Fleuve, en certains mois de l'année,

les Courans portent toujours en pleine Mer ;

en d'autres, toujours à terre. Enfin, dans

le Fleuve même, jufques vers les fept, Iles,

c'el\-à.dire pendant foixante lieues, il n'y a

point de flux du côté du Sud , ni de reflux

du côté du Nord. On juge qu'il fe fait

,

fous l'eau , des uiouvemens qui cauf^nt ces

irrégularité»} ou qu'il y a des Courans, qui

vont & viennent de la furfacc au fond à la

manière des Pompes. 20. La dédinaifon de
la BoulTole , qui , dans quelques Ports de
France , n'eft j^uercs que de deux ou trois

degrés Nord'Ouell, va toujours en dimi-

nuant jufques par le travers des Scores, od
elle n'cft plus fenfible; m«is au-delà, clin

augmente tellement, que fur le grand Banc
de Terre-Neuve elle eft de vingt- deux de-

grés & plus. Enfuite elle commence à di-

minuer, mais lentement, puifqu'elle eft en-

core de feize degrés à Québec, & de douze
au Pays des Hurons , où le Soleil fe couche

trente-trois minutes plus tard qu'à Québec.
yournal du P. de Charlsvoix , p. 63.

(») Jolyet. Voyez, ci-delTus, rE'.abilflfe

ment des François dans la Louifione.
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II entre dans
le Fleuve de
S. Laurent.

Pointe de la

Trinité.

Mammelles
de Matance.

Rivière de

Manicouogau.

I!e verte.

Moulin Bau-
de.

Il I

Feyages ^ Obfervations du P. de Charïevoix,

Il s'étoit embarqué à la Rochelle le 2 de Juillet 1720, fur une Flut-

te du Roi , nommée le Chameau , & commandée par M. de Foutron ; le 2

de Septembre , il entra dans le Fleuve Saint Laurent. Le 3 , ayant pafle

nie d'Anticofty, il laifla fur la gauche les Monts Notre-Dame oc \t Mont
Louis: c'eft une chaîne de Montagnes fort hautes, entre lefqueîles il y a

quelques vallons , qui étoient habitées autrefois par des Sauvages. II fe

trouve même aux environs de Mont Louis d'afTez bonnes terres , & quel-

ques Habitations Françoifes. On y pourroit faire un établiflement avanta*

geux pour la Pêche , furtout pour celle de la Baleine.

La nuit fuivante, le vent augmenta. On n'étoit pas loin de la Pointe de

la Trinité, qu'on devoit laiffer à droite; mais les Pilotes, qui ne s'en efti-

moient pas fi proche, négligèrent de fe tenir au large, & cette faufTe fé-

curité mit le Navire en danger. Le 4 au foir, on mouilla, pour la pre-

miere fois, un peu au-deflbus de ce qu'on nomme les Mammelles de Matan-
ce: ce font deux têtes d'une même Montagne, qui n'efl: pas à plus de deux

lieues du rivage. Le Pays eft extrêmement fauvage. On n'y découvre que

de mauvais Bois, des Rochers & du Sable, fans un pouce de bonne terre.

Les fources d'eau y font belles , & la chafle abondante , mais d'un exer-

cice très difficile. On pafla quatre jours dans ce lieu, parceque de l'autre

côté du Fleuve on avoit à parer la dangereufe batture de Manicouogan
,

qui

s'avance deux lieues dans le Fleuve. Elle tire fon nom d'une Rivière, qui,

fortant des Montagnes de Labrador, forme un aflez grand Lac de même
nom , qu'on appelle auflî Lac de Saint Barnabe , & fe décharge dans le Fleu-

ve , au milieu de la Batture même. Dans quelques Cartes Françoifes il elt

nommé la Rivière noire.

On appareilla le 8, & l'on fit peu de chemin. On n'avança gueres plus,

le jour fuivant: mais, la nuit d'après, on fit quinze lieues. Une demi-

lieue de plus auroit fait pafler le plus dangereux endroit du Fleuve, & par-

venir aux fortes Marées; car jufqu'ici, elles ne font fenfibles que fur les

bords: mais le vent ayant tourné brufquement au Sud-Oued, on fut obligé

de chercher un abri , qui ne fe trouva que fous YIle verte ; & l'on y pana

cinq jours. Quoiqu'on n'y manquât de rien , l'impatience fit fouhaitcr de

traverfer le Fleuve, dans l'efpoir de trouver, du côté du Nord, des vents

de terre qui puffent faire entrer le VaiiFeau dans les grandes Marées. On
alla mouiller au Moulin Baude. Cette traverfe efl: de cinq lieues. En arri-

vant, le religieux Voyageur eut la curiofité de voir le Moulin; on lui

montra des Rochers, d'où fort un RuilTeau d'eau claire, c'efl-à-dire un lieu

( Jt ) La Hontan , la Potlierie , & la plupart leur Navigation , mais avec moins d'étenduC

des autres Voyai^eurs , font auili le récit de iSc d'obfervations utiles.

il)
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commode pour y bâtir un Moulin ,• mais il y a peu d'apparence qu'on y en

bâtifle jamais : le Monde n'a peut-être pas de Pays moins habitable.

C'est un peu au-defllis , que la Rivière de Saguenay mêle fes eaux à cel-

les du Fleuve. Les plus gros Vaifleaux peuvent la remonter , l'efpace de

vingt-cinq lieues. En y entrant, on laifle à droite le Port de Tadouflac,

que la plupart des Géographes honorent du nom de Ville ; mais en n'y a

jamais vu qu'une Maifon Françoife , & quelques Cabanes de Sauvages
, qui

s'y rendoient au tems de la Traite, -& qui emportoient leurs Cabanes en

fe retirant, comme on emporte les Loges d'une Foire. Il efl vrai que ce

Port étoit autrefois l'abord de toutes les Nations Sauvages du Nord & de

l'Eft, & que les François s'y rendoient, dans la belle faifon, foit de Fran-

ce ou du Canada. Après la Traite , les Marchands parroient , & les In-

diens reprenoient le chemin de leurs Villages ou de leurs Forêts. Mais ces

aflfemblées étoient paflageres; & Tadouflac n'a jamais été qu'un bon Port,

où vingt- cinq Vaifleaux de guerre pourroient être à l'abri de tous les vents.

Sa figure efl: prefque ronde. Des rochers efcarpés , d'une prodigieufe hau-

teur , l'environnent de toutes parts , & l'eau douce n'y manque point aux

Navires. Tout le Pays efl: rempli de marbre; mais fa plus grande richefl^e

feroit la pêche des Baleines. Elle y attiroit autrefois les Bafques. On voit

encore, fur une petite Ile, qui porte leur nom, & qui efl: un peu au-def-

fous de l'Ile Verte, des refles de Fourneaux «& des côtes de Baleines (/).

Un calme profond
,
qui dura deux jours , fit regretter aux Gens du Vaif-

feau d'avoir quitté leur premier mouillage, près duquel il y avoit quelques

Habitations Françoifes; au lieu qu'ils ne trouvèrent ici nulle forte d'Habi-

tans. Enfin l'ancre fut levée le troifieme jour, & l'on franchit le paflage

de Ylle Rouge , qui n'efl: pas Hms danger. On efl; obligé de porter d'abord

fur l'Ile, comme fi l'on avoit defl*ein d'y aborder, pour éviter la Pointe aux

Alouettes y
qui efl: à l'entrée du Saguenay, fur la gauche, & qui s'avance

beaucoup: enfuite on revire de bord. Le pafl^age au Sud de l'Ile rouge efl:

plus fur,- mais le vent manquoit, pour y retourner. Cette Ile n'efl- qu'un

rocher, prefqu'à fleur d'eau, qui paroît véritablement rouge, & que plu-

fieurs naufrages ont rendu célèbre. Le lendemain , avec un peu de vent

& de marée, on alla mouiller au-defliis de l'Ile aux Coudres^ à quinze lieues

de Québec & de Tadouflac. On la laiflTe à gauche, & le pafl'age a fes

difficultés lorfqu'on efl: mal fervi par le vent ; il efl: étroit & rapide dans

l'efpace d'un bon quart de lieue. On obferve qu'il étoit autrefois plus aifé

& qu'en 1663 ' ^ tremblement de ts^rre déracina une Montagne, la lança

fur l'Ile aux Cu. .res, qui en fut aggrandie de moitié, & qu'à la place de

cette Montagne il parut un goufiVe, dont il n'y a pas de fureté à s'appro-

cher. On pourroit pafl"er au Sud de l'Ile, qui a reçu le nom de Pajfe d'Iber-

ville i
parceque cet Officier tenta heurcufement cepaffage; mais l'ufage efl:

de pafler au Nord. Au-defTus du gouflre, on trouve la Baie de Saint Paul y

où commencent les Habitations du côté du Nord. Cette Baie
, qui appar-

(/) Quelle dilTt'icnce, s'écrie l'Obferva- ve, & celle qu'on va faire avec tant de rif-

teur, entre une pêciie fcdcntaire, qu'on qucs & de frais fur les Côtes de Groenland!

pourroit faire tranquillement dans un lieu-
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tient au Séminaire de Québec j a des pins rouges fort vantés, & l'on y a
découvert , depuis peu , une belle Mine de plomb.

Six lieues plus haut , un Promontoire fort élevé termine une chaîne de
Montagnes ,

qui s'étend plus de quatre cens lieues à l'Oueft. On le nomme
Cap Tourmente {m) , en mémoire apparemment de quelque tempête. Ce-
pendant le mouillage eft bon, & Ton y ell environné d'Iles de différen-

tes grandeurs. La plus confidérable ell celle d'Orléans (n) , dont les Cam-
pagnes bien cultivées fe préfentent en amphithéâtre, & forment une per-

fpcilive agréable. Cette Ile
, qui n'a pas moins de quatorze lieues de cir-

cuit, fut érigée en Comté (o) fous le nom de Saint Laurent ^ en faveur

de François Berthekt , Secrétaire général de l'Artillerie
, qui l'avoit acquife

de François de Laval y premier Evêque de Québec. Elle avoit déjà quatre

Villages; & l'on y compte aujourd'hui fix Paroifles, affez peuplées. Des
deux Canaux que forme l'Ile d'Orléans, le feul navigable cft celui du Sud.

Les Chaloupes mêmes ne peuvent pafler , dans celui du Nord , qu'en haute

Marée: ainfi, du Cap Tourmente, il faut traverfer le Fleuve, pour re-

monter à Québec; & cette traverfe demande des précautions. On y ren-

contre des fables mouvans, fur lefquels il n'y a pas toujours aiTez d'eau pour

les gros Navires, & qui obligent d'attendre la Marée; c'eft un embarras

qu'on éviteroit encore, en prenant par la Pafle d'Iberville.

Le Cap Tourmente efl: à cent dix lieues de la Mer , & l'eau du Fleuve

y eil encore faumâtre ; phénomène aiTez étrange , malgré la largeur du

Fleuve , fi l'on confidere fon extrême rapidité (p).

Enfin, le Lundi 23 de Septembre, le Chameau mouilla devant Que-

bec. C'eft du même Voyageur que nous en devons tirer la Defcription
;

car il déclare que toutes celles qui ont précédé la Henné font imparfaites

ou défeélueufes. Ainfi notre exaélitude ne confifte ici qu'à n'y rien changer.

Québec eft dans une fituation fort finguliere, à 46 degrés 56 minutes

du Nord. C'eft la feule Ville du Monde connu
, qui ait un Fort d'eau dou-

ce,

(m) Ou Taurmntin. R. d. E.

In) Llle avoit été nommée Ut de Bacchus

par Jacques Cartier, parcequ'il la trouva

xemplie de vignes.
- (0) En 1676.

(p) On obferve ^ue les Marées montent

ici régulièrement cmq heures, & baiflênt

pendant fe(?t. A Tadouflac, elles montent

& defcendent pendant Hx heures ; & plus on
monte le Fleuve, plus le flux diminue & le

reflux augmente. Vingt lieues au deflus de
Québec, le ilux eft de trois heures , & le

reflux de neuf. Au-delà, il n'y a plus de

Marée fenfîble. Quand elle eft si demi flot,

dans le Port deTadouflTac & à l'entrée du Sa-

giienay , eHe commence à monter prés de

Checoutimi, virgtcinq lieues plus haut fur

cette lliviere ; & cependant elle fe trouve

hiue, en mène tems, dans ces trois endroits.

Ces effets viennent, dit-on , de ce que la ra-

pidité du Saguenay, plus grande encore que

celle du Fleuve Saint Laurent, refoule la

Marée, & fait pendant quelque tems l'iiqui-

libre de Checoutimi avec l'entrée de la Ri-

vicre dans le Fleuve. Au refte,on nous aver-

tit que cette rapidité n'eft réelle que depuis

le Iremblement de Terre de 1633. Il ren-

verfa, dans la Kiviere, une Montagne qui en

rétrécit le lit, & forma une Péninfule (ju'on

a nommée Checoutimi, au deiïus de laqiielle

il y a un Rapide que les Canots mêmes ne

peuvent franchir. La profondeur du Sague-

nay, depuis fon embouchure jufqu'à Clie-

coutimi , eft égale à fa rapidité. On n'ofc-

roit y jetter les ancres, fi l'on n'avoit pas

la facilité d'amarrer les Bâtinicns :!ux libres

dont les bords de cetre Rivière font cou-

verts. Journal du P. de Clmkvoix, p. 63.
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VLLLI FrAN*
CB.

Le p. de
Charl&voix.

Belle Napps
d'eau (le la

Rade.

ce, à fix-vingts lieues delà Mer, & capable de contenir cent VaifTeaux Dejcmptioî»
de Ligne. Auffî eft-elle placée fur le Fleuve le plus navigable de l'Univers, oi- la Nou

Jufauà nie d'Orléans, c'ed'àdire à cent dix ou douze lieues de la Mer,
il na jamais moins de quatre ou cinq lieues de lar^e; mais au-delTus de
l'Ile, il fe rétrécit tellement, tout-d'un-coup, que devant Québec il n'a

plus qu'un mile de largeur. Delà vient le nom de Queb^, ou Quebeio^
qui fignifie rétrici^ement en Langue Algonquine {q).

Le premier objet qui frappe les yeux, en entrant dans la Rade, eft une
belle Nappe d'eau, d'environ trente pies de large, & quarante de haut,
qui efl immédiatement à l'entrée du petit Canal de l'Ile d'Orléans. On la

voit, d'une longue Pointe de la Côte Méridionale du Fleuve, qui paroît

fe recourber fur l'Ile d'Orléans. Cette Cafcade a reçu le nom de Saut de Saut de Mont-

Montmorency, & la Pointe celui de Z^v/ , à l'honneur de l'Amiral de Mont' morency.

morency & du Duc de Ventadour , fon Neveu
,
qui ont été tous deux ,

faccefflvement , Vicerois de la Nouvelle France. On juge d'abord qu'une

cliûte d'eau fi abondante , & qui ne tarit jamais , doit être la chute de quel-

que grande Rivière; mais ce n'eflque celle d'un petit RuifTeau, où dans

Quelques endroits on n'a pas de l'eau jufqu'à la cheville du pié , & qui tire

la fource d'un beau Lac , à douze lieues du Saut. La Villr vH une lieue

plus haut, & du même côté, à l'endroit même où le Fk jve efl le plus

étroit: mais l'efpace, qui ell entr'elle & l'Ile d'Orléans, farme un Baflin

d'une lieue de long & de large, dans lequel fe décharge une Rivière nom-
mée Saint Charles

,
qui vient du Nord Oued. Québec efl: fitué entre l'em-

bouchure de cette Rivière & le Cap aux Diamans
, qui avance un peu dans

le Fleuve. En 1608, les eaux du Fleuve qui, dans la Marée, montoienc

quelquefois jufqu'au pié du Rocher, fe font retirées infenfiblement, &
laiflent aujourd'hui à fec un grand Terrein , où l'on a bâti la baffe Ville.

Elle efl affcz élevée au-deffus du rivage, pour raffurer les Habitans contre

l'inondation.

En débarquant, on rencontre une Place de médiocre grandeur & de figu- Fauxbourgda

re irréguliere, où s'offre en face une fuite de Maifons, adoffées contre le j?
q'^'Jj^c'"*

Rocher, & fort bien bâties. Elles n'ont pas beaucoup de profondeur dans ®
^"®

cette fîtuation ; mais elles forment une rue affez longue
,
qui occupe toute

la largeur de la Place, & s'étend à droite & à gauche jufqu'à deux che-

mins qui conduifent à la haute Ville. La Place efl bornée, à gauche, par

une petite Eglife, & fur la droite, par deux rangées parallèles de Maifons.

On en voit une autre rangée , entre l'Eglife & le Port ; & une autre en-

core au détour du Cap aux Diamans, fur le bord d'une Anfe qui fe nomme
\Anfe des Mères. Ce quartier ell comme le Fauxbourg de la baffe Ville.

Entre ce Fauxbourg & la grande rue, on monte à la haute Ville par Haute Ville.

{q) Les Abenaquis, dont la Langue eft Pointe de Levj, qui avance Tur l'Ile d'Or-

un Diakfte Algonquin, le noniment Qt/«- léans, cache entiéiement le Canal du vSud,

libtc, qui fignifie ee qui eft fermé, paice comme l'Ile dOrléatis rpche celui du Nord;

que de l'entrée d'une petite Rivisie, nommée de forte que le Port de Québec ne paroît de

la Chaudière, par oii ces Sauvages venoient ce côté- là qu'une grande iiaie.

à Qucbëc , du voifinage de l'Acadie , la

XXL Part, > Kkk '.

Rivière Saint

Charles.

''M.
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l

une pente Ci roide , qu'on n'y peut monter gu'à pié , à l'aide de plufieurs

degrés: mais, de la Place, on a pratiqué, fur la droite, un chemin, d'une

pente plus douce, qui efl: bordé de Maifons. C'efl: à l'endroit où les deux
montées fe réunifient, que la haute Ville commence, du côté du Fleuve;

car on trouve encore une baffe Ville , du côté de la Rivière Saint Charles.

Le premier Bâtiment remarquable qu'on rencontre à droite, du premier

côté, eft le Palais Epifcopal : toute la gauche eft bordée de Maifons. Vingt

as plus loin, on (e trouve entre deux Places affez grandes: celle de la

_lace-d'Armes, fur laquelle donne le Fort , où loge le Gouverneur Généra!.

Les Récollets ont leur Couvent en face; & le refte du contour eft oceupé

par d'affez belles Maifons. Dans la Place de la droite, on rencontre d'abord

a Cathédrale, qui fert de Paroiffe à toute la Ville. Le Séminaire eft à côté,

fur un angle formé par le Fleuve & par la Rivière Saint Charles. Vis-à-vis

de la Cathédrale eft le Collège des Jéfuites; & dans les intervalles, il y a

des Maifons affez bien bâties.

De la Place d'Armes on entre dans deux rues, traverfées par une troi-

fieme, qui forme une affez grande Ile, entièrement occupée par l'EgliJe

& le Couvent des Récollets. L'autre Place a deux defcentes k la Rivière

Saint Charles; l'une qui eft fort roide, à côté du Séminaire, & qui a peu

de Maifons; l'autre, à côté du Collège: & celle-ci, qui tourne beaucoup,

eft bordée de Maifons affez petites, paffe devant l'Hôtel- Dieu à mi- cote,

& fe termine à l'I lôtel de l'Intendant. L'autre côté des Jéfuites , où efl:

leur Eglife, offre une affez longue rue, qui contient le Couvent des Urfulines.

Telle eft lu forme générale de Québec. Faifons obfervcr que le fond

fur lequel eft bâtie toute la haute Ville , eft partie de marbre & partie

d'ardoife : mais il faut paffer à la defcription particulière des principaux

Edifices.

L'eclise de la baffe Ville , dédiée fous le nom de Notre-Dame de la ViM-
re, eft l'exécution d'un Vœu fait en 1690, pendant le Siège que Québec

eut à foutenir contre les Anglois. Elle fert de Succurfale, pour la commo-
dité des Habitans. Sa ftruclure eft flmple : une propreté modefte en fait

l'unique ornement Quelques Sœurs d'une Congrégation Reiigieufe, qui

fert l'Hôpital, tiennent une Ecole entre cette Eglife & le Port.

Le Palais Epifcopal n'a de fini que la Chapelle & la moitié des Edifices

compris dans le Pian , fuivant lequel il doit former un quarré long. Son

Jardin s'étend jufques fur la croupe du Rocher , & domine toute la Rade.

L'Ohfervateur , fe livrant ici à fon imagination, ne defefpere pas qu'un

jour la Capitale de la Nouvelle France ne foit aulîî fîoriffante que celle de

l'ancienne. ,, Auffi loin (dit- il), que la vue pourra porter, on ne verra

que des Bourgs, des Châteaux, des Maifons de plaifance; & déjà ce

fpeétacle eft ébauché. Qiiand le Fleuve de Saint Laurent, qui roule

majcftueufement fes eaux, & qui les amené de l'extrémité du Nord ou

de rOueft , y fera couvert de Vaiffeaux ; que l'Ile d'Orléans & les bords

des deux Rivières qui forment le Port , découvriront de belles Prairies

,

de riches Coteaux , & des Campagnes fertiles : & que leur manque t'i!

,

î, pour cela ,
que d'être mieux peuplées ? qu'une partie de la Rivière Saiot

»
»»

a
j»

»>
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„ Charlci, qui ferpcnte aardablement dans une charmante Vallcc, fera

,,
jointe à la Ville, dont elle fera , fans doute, le plus beau quartier ; que

,^ toute la Rade fera revêtue de Quais magnifiques', le Port entouré de fu-

„ perbes Bâtimens ; & au'on y verra trois ou quatre cens Navires , chargés

„ de richelTes, qu'on n a point encore fait valoir, & qu'ils prendront en

„ échange pour celles de l'Ancien & du Nouveau Monde
, qu'ils y auront

„ apportées : alors la cerrafle du Palais Epifcopal offrira un point de vue

„ auquel il n'y aura rien de comparable ; oc dés-à-préfent c eil un lieu d'une

„ grande beauté.
"

La Cathédrale mérite peu d'être le Siège du feul Evêché de l'Amérique

Françoife. Elle neferoit pas une belle ParoifTe, dans un petit Bourg de
France. Ce Qu'elle a de plus remarquable efl une Tour fort haute , folide-

ment bâtie, oc de quelque apparence dans réloigncment. Le Séminaire,

qui touche à cette Eglife, elt un grand quarré; mais les Bâtimens fofic

imparfaits. Deux Incendies , dont le fécond, arrivé en 1705, les confu-

ma prefqu'entiérement lorfqu'on achevoit de les rétablir, ont retardé les

réparations de l'Edifice. Du Jardin, on découvre la Rade & la Rivière

Saint Charles, autant que la vue peut s'étendre.

Le Fort eft un fort beau Bâtiment, flanqué de deux Pavillons. On y
entre par une Cour fpacieufe & régulitre ; mais il n'a point de Jardin ,

parcequ'il e(l confkruit fur le bord du Roc. Une belle galerie, avec un

Balcon régnant, y fupplée; elle commande la Rade ,
jufqu'au milieu de la-

quelle on peut ie faire entendre, avec un Porte*voix, & Ton a la vue de

toute la baffe Ville fous fes pies. En fortant , on entre à gauche dans une

grande Efplanade , d'où l'on monte par une pente douce à la cime du Cap
auxDiamans, qui compofe une fort belle Platte- forme. Avec une char-

mante Perfpeftive , on y refpire l'air le plus pur ; & l'on y a le fpeftacle

d'un grand nombre de Marfouins, qui jouent fur la furface des eaux. Il

n'eft pas rare d'y trouver des Diamans, plus beaux que ceux d'Alençon.

On les taille fort bien à Québec. Ils y étoient autrefois fort communs, &
le Cap en a tiré fon nom. La defcente, du côté de la Campagne, eft en-

core plus douce que vers l'Efplanade.

Les Récollets ont une fort belle Eglife, ornée d'une larçe tribune, qui

règne à l'entour, mais un peu malTive. C'eft l'ouvrage d un Convers de

l'Ordre. Entre plufieurs l'ableaux, d'une peinture groffiere, on diftingue

ceux du Frère Luc. La Maifon eft grande, bien bâtie, commode, accom-

pagnée d'un Jardin fpacieux & bien cultivé.

Les Urfulines, comme le Séminaire, ont eu le malheur d'elTuyer deux

Incendies. Elles ont ù peu de fond, qu'après la première de ces deux dif-

graces. on fut tenté de les faire retourner en France: cependant par leur

œconomie, leur travail & leur fobriété ,
joint au refpeft qu'elles s'attirent

dans la Colonie , elles font parvenues deux fois à fe rétablir. Elles dorent,

elles brodent. Toutes leurs occupations font utiles & de bon goût.

Le Collège des Jéfuites, qui n'étoit autrefois qu'un amas grofljer de

Barraques Françoifes & de Cabanes Sauvages, a pris une fort belle forme;

mais la fituation n'en eft pas fort avantageufe. Il manque de vue. Celle
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de la Rade ,
qu'il avoit en perfpeftive , eft aujourd'hui mafquée par la Ca-

thédrale <& le Séminaire. Le Jardin efl: grand, & terminé par un petit

Bois , refle de l'ancienne Forêt qui couvroit autrefois cette Montagne.
L'Eglife, en dehors, n'a de beau (]u'un allez joli clocher; elle eft couver>

te aardoifes, & c'eft la feule qui le foit au Canada, ^ù jufqu'à préfcnt

tous les toits font de bardeaux. Dans l'intérieur . elle eft fort ornée.

Une Tribune légère , & bordée d'une baluftrade de fer, peint &doré,
d'un fort bon ouvrage; une Chaire bien dorée, & bien travaillée en

fer & en bois; quelques bons Tableaux; point de voûte, mais un lam-

bris plat, alTez orné ; point de pavé, mais un bon plancher, qui rend

cette Eglife fupportable en Hiyer , tandis qu'on eft tranfi de froid dans

les autres "
: c'eft la defcription du Religieux Voyageur. Il ne recon-

nut point, dans quatre coiomnes creufes & grolîîércment marbrées, qui

font l'ornement du grand Autel , les quatre grandes coiomnes cylindri-

ques & maflives , d'un feul bloc de porphyre noir , comme du jais , fans

taches & fans fils , que la Hontan (r) repréfente avec affeétation. On par-

donneroit, dit -il, à ce Voyageur, s'il n'avoit bleffé la vérité que pour

donner du luftre aux Eglifes.

L'hôtel - DIEU a deux grandes Salles; l'une pour les Hommes, Tautre

pour les Femmes. Tout v eft propre & commode. L'Eglife eft derricre

la Salle des Femmes, & n a d'î remarquable que le Maître- Autel, dont le

Rétable eft fort beau. Cette Maifon eft dtlîervie par des Religieufes Hos-

pitalières de Saint Auguftin , d'une Congrégation qui fe nomme la Mifé-

ricorde de Jèfus. Les premières font venues de Dieppe, «St n'avoient pus

mal commencé à fe loger ,• mais leur Maifon n'cft point achevée. Sa fitua-

tion, à mi-côte , dans un lieu plat , qui avance un peu fur la Rivière

Saint Charles , les fait jouir d'une fort belle vue.

L'hôtel de l'Intendant porte le nom de Palais, à Québec, parcequ'ij

ièrt aux Aflemblées du Confeil Supérieur. C'eft un valEe Pavillon, donc

les deux extrémités débordent de quelques pies, & où l'on monte par un

Perron à double rampe. La façade du Jardm , d'où l'on a la vue de la pe-

tite Rivière, & qui y conduit de plein pié, eft beaucoup plus riante que

celle de l'entrée. La cour offre, à droite, les Magafîns du Roi: derriè-

re, c'eft la Prifon. La porte d'entrée eft mafquée par la Montagne qui

forme la haute Ville, & qui ne préfente, en cet endroit, qu'un Rocher
defagréable à la vue. Ce Palais a foufferc deux Incendies , dont on rap-

porte le dernier à l'année 1726.

En fuivanc la rue, ou le chemin qui la borne, on entre dans la Cam-
pagne, & l'on fe rend, par un demi -quart de lieue de marche, à l'Hô-

pitil Général. C'eft le plus bel Edifice du Canada. Les Récollets en oc-

cupoient anciennement le terrein : M. de Saint Rallier y Evêque de Q,^ie-

bec, les transféra dans la Ville, acheta leur emplacement, & fit une dé-

p^nfe de cent mille écus pour la fondation de l'Hôpital. Le feul défaut de

cet Ecabliflement eîl d'être bâti dans un Marais, qu'il fera toujours diffici-

:» ?.

(0 Ce Voyageur n'a pis toujours trrjttî civCeaient les Jéfuites,
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16 de defTiîchcr. Trente Religieufes y font employées à fervir lei Pau*

vres: c'efl un efTaindc riIôtcI-Dleu de Québec, diîtingué néanmoins par

quelques Réglemens particuliers, & par une croix d'argent qu'elles portent

iur la poitrine. La plupart font des Filles de condition.

Québec n'efl pas rdffulidrement fortifié ; mais , depuis longtems , on
s'efforce d'en fahre une bonne Place. Elle efl déjà capable d'une vigoureu-

fe défeniè. Le Port e(l flanqué de deux Badions , qui font prefqu à fleur

d'eau dans les grandes Marées ; c'efl- à- dire qu'ils font élevés de vingt-

cin^ pies; car, dans les Equinoxes, la Mdrée monte à cette hauteur. Un
peu au-defTus du fiaflion de la droite, on en a fait un demi, qui efl pris

dans le Rocher ; & plus haut , à côté de la Galerie du Fort , il y a vingt-

cinq pièces de canon en batterie. Au-defTus efl un petit Fort quarré,

qu'on nomme la Citadelle; & les chemins qui conduifent d'une Fortifica-

tion à l'autre , font fort efcarpés. La gauche du Port , le long de la Ra-
de , offre de bonnes batteries de canons & de mortiers. De l'angle de la

Citadelle, qui regarde la Ville, on a fait une oreille de baflion, d'où un
rideau, tiré en équerre, va joindre un cavalier fort exhaufTé, fur lequel

on trouve un Moulin bien fortifié. En defcendant du cavalier, on rencoH'

tre, à la portée du fufil, une première Tour, bien baflonnée ; enfuice

une féconde, à la mêmediflance de l'autre. Suivant les premières tucs,

tout devoit être revêtu d'une chemife
,
qui auroit eu les mêmes angles que

les Badions, & qui feroit venu fe terminer à l'extrémité du Roc , devant

le Palais, où l'on a déjà conflruit une petite Redoute, auffi-bien que fur

le Cap aux Diamans. Ce dciTein efl demeuré fans exécution; mais tel écoit

l'état de la Place, en 1711 , lorfque les Anglois en tentèrent la Conquête a-

vec aufîî peu de fuccès que de prudence; il n'avoit pas changé en 1720

(j); & l'on n'a rien publié, depuis, qui nous ait apporté d'autres lumières.

On ne compte gueres, à Québec, plus de fept mille âmes; mais dans

ce petit nombre, la peinture qu'on nous fait des principaux Ilabitans, &
de leurs ufages, donne l'idée d une fociété fort agréable. Un Gouverneur

Général , avec un Etat -Major, de la Nobleffe, des Officiers & des trou-

pes, un Intendant, un Confeil Supérieur & des Jurifdiclions fubalternes,

un Grand Voyer, un Grand -Maître des Forêts, dont la Jurifdiélion efl

aflurément la plus étendue de l'Univers, des Marchands aifés, ou qui vi-

vent comme s'ils l'étoient , un Evêque &. un Séminaire nombreux , des

Rccollets & des Jéfuites , trois Communautés de Filles , bien compo-
fées, des Cercles brillans chez la Gouvernante & chez l'Intendante ; voi-

là , fuivant les termes du voyageur , de quoi pafTer le tems fans ennui.

Aufli chacun s'efi^orce-t-il d'y contribuer. On joue; on fait des parties

de Promenade: l'Eté, en calèche ou en canot; l'Hiver, en Traîneau fur

la nege, ou en patins fur la glace. On chalfc beaucoup : quantité de Gen-
tilshommes n'ont gueres que cette rcfTource pour vivre à leur aife. Les

Nouvelles courantes fe réduifent à peu de chofe , parceque le Pays en four-

(.0 Un p'an [en relief,] qui fut alors en- en chef à Québec, pour être mis au Louvre,

voyé en france, par JM. de Lery, Irgt!nieur avec les autres, ne contenoU rien de plus.
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nit peu, & que celles de l'Europe arrivent tout-à-la-fois ; mais elles font
Toccupation aune bonne partie de l'année. On raifonne fur le pafle; on
conjeôure fur l'avenir j les Sciences & les Beaux -Arts ont leur tour;&
la convcrfation ne languit point. Les Canadiens , c'eft- à-dire les Créo-

les du Canada, refpirent en naiflânt un air de liberté qui les rend fort a-

gréables dans le commerce de la vie ; & nulle part on ne parle plus pure-

ment la Langue Françoife: il eft afllz remarquable qu'il n^ ait ici aucun

accent. On n'y voit point de Particuliers riches, parceque chacun aime

à fe faire honneur de fon bien, & que perfonne ne s attache à théfaurifer.

On fait bonne chère , on fe met fort proprement: tout le monde efl ici de

bonne taille, & le fang eft fort beau dans les deux fexes. L'enjouement,

la politefFe & la douceur font auffi des avantages communs ; & la groflié-

reté , dans les manières comme dans le langage, n'eft pas même connue à

la Campagne (t).

Il cil important de fuivre le Voyageur dans fes différentes courfes
, pour

joindre, à la defcription des lieux, d'utiles obfervations dont elle eft tou-

jours accompagnée. Le 3 de Mars 1721, étant parti de Québec en traî-

neau ,
pour fe rendre à la Ville des Trais - Rivières , qui en eft éloignée de

vingt -cinq lieues, il fit très légèrement fept lieues jufqu'à la Pointe aux

Trembles , une des bonnes Paroifles du Pays. L'Eglife en eft grande, bien

bâtie, & les Habitans y font fort aifés. En général, les anciens Habitans

font plus riches au Canada, que les Seigneurs; &. l'on en donne la rai-

fon : ce n'étoit qu'une grande Forêt , lorlque les François commencèrent à

8*y établir. Des Officiers , des Gentilshommes , des Communautés , à qui

l'on donna des Seigneuries , n'étoient pas capables de les mettre eux-mê-

mes en valeur, &-n'avoient pas des fonds affez confidérables pour y em-

ployer un nombre d'ouvriers fuffifant. Il fallut y établir des Habitans , qui

fe trouvant obligés de travailler beaucoup avant que de pouvoir y recueillir

de quoi fubfifter, ne purent s'engager , avec les Seigneurs, qu'à des rede-

vances fort modiques ; de forte qu'avec les lods <Sc ventes , qui fe réduifent

prefqu'à rien, le droit du Moulin, & la Métairie, une Seigneurie de deux

lieues de front âc d'une profondeur illimitée , eft d'un revenu fort médio-

(t) Le même Voyageur joint, à ce Por-

trait! une comparaifon des Colonies Angloi-

fcs du voifinage avec celle de la Nouvelle

France. „ Qui ne connoîtroit, (dit- il,) les

„ deux Etabliflemens que par la manière de

„ vivre , d'agir & de parler , des Colons ,

„ ne baianceroit pas à juger que la nôtre

„ eft la plus floriftante. Il règne, dans lu

„ Nouvelle Angleterre , & dans les au'res

„ Provinces Angloifes du Continent de l'A

„ mérique , une opulerce dont il femble

„ qu'on ne fait point profiter ; ,& dans la

„ Nouvelle France , une pauvreté cachée

„ pa» un air d'aifance, qui i-e paroîf point

„ étudié. Le Commerce & la culture des

„ Planuttons fortifient la première; l'indus-

„ trie foutient la féconde, & le goût de

„ la Nation y répand un agrément infini.

„ Le Colon Anglois amafle du bien , & ne

„ fait aucune dépenfe fuperflue ; le Fmn-

„ çois jouit de ce qu'il poiTede , & fou-

„ vent fait parade de ce qu'il n'a pnint.

„ Les Anglois Américains ne veulent point

„ de guerre , parcequ'ils ont beaucoup à per-

„ drè, & ne ménagent point les Sauvages,

„ parcecjj'ils ne croient point en avoir be-

„ foin; la Jeuneife Françoife, par des rai-

„ fons contraires , dételle la paix , & vit

„ bien avec les Naturels du Pays, dont elle

„ s'attire l'eftime pendant la guerre, \ la-

„ mltié en tout teras &c. " 'Journal d'un

Foyage de l'jimirique, p. fio.

3 *
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cre, dans un Pays fi peu peuplé , & dont le Commerce intérieur eft fi

foible (v). ' ..

A dix-fept lieues de la Pointeaux Trembles, on trouve, fur la même
route, la Baronie de Beckancourt, qui contient un Village d'Abenaquisi ?>:

vis-à-vis, de l'autre côté du Fleuve, une autre Baronie, nommée Porf-

neuf (a;). La demeure du Baron de Beckancourt eft à l'entrée d'une peti-

te Rivière, qui [venant du Sud] coule toute entière dans fon Domaine,
& qui en a pris le nom. Elle fe nommoit auparavant Rivière puante,

pour avoir été quelque tems infeftée d'un grand nombre de corps morts,

après un combat fort fanglant entre deux Nations fauvages. On tra-

verfe ici le Fleuve de Saint Laurent pour fe rendre aux Trois Rivières ;

& rien n'eft plus charmant que la fituation de cette Ville. Elle eft

bâtie fur un coteau de fable, qui n'a gueres de ftérile que l'efpace qu'el-

le peut occuper en s'aggrandilTant ; car elle n'a point encore beaucoup
d'étendue: mais elle eft environnée de tout ce qui peut rendre une Ville

agréable , & la faire parvenir à l'opulence. Le Fleuve , large d'une

demi -lieue, coule au pié. Au-delà, ce font des Campagnes culti-

vées, fertiles, & couronnées des plus belles Forêts du Monde. Un peu

au-deflbus, & du même côté, le Fleuve reçoit une afTez belle Rivière,

qui ne s'y joint qu'après en avoir reçu deux autres, l'une à droite , l'au-

tre à gauche; & de- là vient le nom de Trois Rivières, que la Ville a

pris dans fon origine. Au - defTus , & prefqu'à la même diftance , on

trouve le Lac Saint Pierre ^ long de fept lieues & large de trois. Ainfi

rien ne borne la vue de ce côté - là , & le Soleil paroît fe coucher dans

les ondes. Ce Lac, qui n'eft qu'un élargiflement du Fleuve, reçoit plu-

fieurs Rivières, & n'eft pas moins renommé pour l'abondance que pour

la bonté de fon PoiiTon.

On ne compte pas plus de fept ou huit cens François dans la Ville des

Trois Rivières, quoiqu'elle ait, dans fon voifînage, des Mines d'excellent

fer, qui feroient capables d'enrichir une grande Ville. On n'a commencé,
3ue depuis peu, à les faire valoir. Au refte, le petit nombre des Habitans

e cette Ville n'empêche point que fa fituation ne la rende importante:

c'efl: un des plus anciens Etablifiièmens de la Colonie ; & l'on y a vu , dès

les premiers tems, un Gouverneur, avec un Etat- INffejor. Un Couvent de

Récollets, une aflez belle Paroifle, defTervie par les mêmes Religieux, &
un très bel Hôpital, qui fait partie d'un Couvent d'Urfulines , où l'on

(v) On ajoute que c'eft une des raifons

qui ont porté Louis XIV à permettre „ à

„ tous Nobles & Gentilshommes habitués

„ au Canada , de faire le Commerce tant

„ par Mer que par Terre ". Au refte , il

n'y a , dans tout le Pays , aucune Seigneu-

rie, même de celles qui font titrées , à laquel-

le le droit de Patronage folt attaché. Ce droit

eft réfervé à l'Evoque , par une Ordonnance

ëc l'année 1685 , ou Sa A^Iajeilé déclare qu'il

n'eft pas cenfé honorifique. La portion con-

grue des Curés eft payée fur les Dixmes,
qui appartiennent à l'Evêque.

(.ï) Le â*. de Charlevoix dit, au contrai-

re, que ce n'eft pas la première, mnis bien

la féconde de ces Terres ,
qui a été érigée

en Baronie, de forte qu'on donne ici mal à

propos ce titre à toutes les deux. Le Ba-

ron de Beckaucourt étoit Grand-Voycr de

la Nouvelle Trance. R. d. £.
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en compte quarante , chargées de l'office d'Hofpitalieres (v) , font les
principaux édifices des Trois Rivières. Dès Tannée 1650 ," le Sénéchal
de la Nouvelle France, dont la Jurifdiélion eft abforbée par le Confeil fu-
périeur, avoit un Lieutenant dans cette Ville: aujourd'hui, elle n'a plus
qu'une Juftice ordinaire, avec un Lieutenant • Général pour Chef.
A l'extrémité du Lac Saint Pierre , on voit un grand nombre d'Iles,

de différentes grandeurs, qui fe nomment les lies de Richelieu \ & fur U
gauche, en remontant de Québec, on en trouve fix autres, qui bordent

une Anfe affez profonde , où fe décharge une belle Rivière , dont la

fource efl: au voifînage de la Nouvelle York. Les Iles, la Rivière, &
tout le Pays qu'elle arrofe, portent le nom de Saint François. Toutes ces

Iles étoient autrefois remplies de Cerfs, de Daims, de Chevreuils & d'O-

rignaux, qui ont difparu. On pêche d'excellens Poiflbns dans la Rivière

de Saint François. L'Hiver, on fait des trous dans la glace , pour y pafler

des filets de cinq ou fix braiFes de long, qu'on retire ordinairement char-

gés de Bars, de Poiflbns dorés, d'Achigans, & furtout d'une efpece de

Brochets, nommés Mafquinongès , qui ont la tête plus groife que les nô-

tres , & la gueule fous un mufeau recourbé. Les Sauvages du Canton font

des Abenaquis, parmi lefquels il fe trouve quelques Algonquins, des Sakokis^

& des Mahinganst plus connus fous le nom de Loups y qui étoient autrefois

établis fur la Rivière de Manhate^ dans la Nouvelle York, & qu'on en

croit même originaires. Les Abenaquis font venus à Saint François, des

Côtes Méridionales de la Nouvelle France , les plus proches de la Nouvelle

Angleterre. Leur premier établiflement , dans cette tranfmigration , fut

une petite Rivière qui fe joint au Fleuve de Saint Laurent, vis-à-vis de

Sillery , c'eft-à-dire une lieue & demie au-defTus de Québec, vers h
Sud ,

prés d'une chute d'eau qu'on nomme le Saut de la Chaudière. Ils font

à préfent fur le bord de la Rivière Saint François, à deux lieues de fon

embouchure dans le Lac Saint Pierre.

Des Trois Rivières, en traverfant le Lac Saint Pierre, & tirant au Sud,

rObfervateur n'employa qu'une demi -journée pour fe rendre à Saint Fran*

çois (2). Il en partit le 13 ; & le lendemain il entra dans Mont-réal. Ce

dernier trajet eft de vingt- cinq lieues. Quelque agrément qu'il y aît à le

faire en Hiver , dans un traîneau ,
par la commodité de fe promener fur

des Canaux glacés , entre des Iles qui paroiflent avoir été plantées à la

ligne, comme des Orangers, le coup d'œil n'eft pas beau dans une fai-

ibn , où le blanc prend par - tout la place des plus belles couleurs de la

Nature. Le clinuc eft fore rude au Lac de Saint Herre (a) : mais lors*

.-..--, -
., qu'on

(y)' C'eft encore une Fondation de M. de
Saint Vaiiier, premier Evêque de Québec.

Nota. Le premier Uvéqiie de Québec a

été nommé ci-dc-fTus, M. François de La-

val. R. d Ë.

(z) Toujours en Traîieiu, car la çlace

avoit encore toute l'a force le i r de Mars.

(a) Plus on defceod le Fleuve , plus le

froid eft pii, ant, parcequ'on avnnce plus au

Nord. On a dit que Quebv^c clt par les 47

degrés 56 minutes de Latitude ; le» liois

Rivières font par les 46 & quc!<iues minu-

tes ; & Mont réal entre les 44. & les 45-

Le Fleuve fait un coude au SuJ, après le

Lac Saint Pierre.
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qu'on a pafle les Iles di Richelieu, il fcmble qu'on foit tranfporté tout à Dejcription

coup dans une autre Région. L'air devient plus doux , le terrein plus uni, de la Nou.

le Fleuve plus beau, & Ces bords plus rians. On y rencontre des Iles ,
velleFran-

quelques - unes habitées, & d'autres dans leur état naturel, mais qui for- °^le P n»
ment, toutes, les plus beaux Payrages du Monde. Charlevoix.

L'île de Mont-réal, qui eft comme le centre de ce beau Pays, a dix Defîrfption

lieues de long, de l'Ell a l'Oueft, & prés de quatre dans fa plus grande de l'île & de

largeur. La Montagne, d'où elle tire fon nom , & qui a deux têtes , d'iné- '^ ville de

gale hauteur, eft prefqu'au milieu de la longueur de l'Ile; mais elle n'eft
^°"^-''^'' •

qu'à demi -lieue de la Côte méridionale, où la Ville de Mont-réal eft

fituée. Le nom de Fille -Marie, que cette Ville reçut dans fa Fondation,

n'a pu paffer en ufage. Il ne fe conferve que dans les Aéles publics, &
parmi les Seigneurs de l'Ile, qui en font fort jaloux. On a déjà remarqué

que ce font les Sulpiciens. Comme toutes les terres de l'Ile font très bon-

nes, & que la Ville n'eft gueres moins peuplée que celle de Québec,
cette Seigneurie, fuivant l'Obfervateur , vaut, du moins, une demi dou-

zaine des meilleures du Canada. C'eft le fruit de la fagelTe & du tra-

vail des Seigneurs.

La Ville de Mont-réal offre un afpeft fort riant. Elle eft bien fituée

& bien bâtie. L'agrément de fes environs & de fes vues infpire une gaieté

dont tous, les Habitans fe reflentent. Elle n'eft pas fortifiée. Une Paliflade

baftionnée, & fort mal entretenue, fait toute fadéfenfe, avec une mau-
vaife redoute , fur un petit Tertre qui fert de Boulevard , & va fe terminer

en pente douce à une petite Place quarrée. Autrefois elle étoit ouverte,

& lans cefl'e expofce aux infultes des Sauvages ou des Anglois. Ce fut le

Chevalier de CaUicreSy Frère du Plénipotentiaire à Ryfwick, qui la fit fer-

mer ,
pendant qu'il en étoit Gouverneur ; & depuis quelques années elle

eft ceinte d'un bon mur. Mais fa plus forte défenfe confifte dans la valeur

de fes Habitans.

Sa forme eft un quarré long , fitué fur le bord du Fleuve: le terrein

s'élevant infenfiblement ,
partage la Ville, dans fa longueur, en haute &

baiTe. La première contient la Paroifle, le Séminaire, les Récollets , les

Jéfuites, & le logement du Gouverneur; la féconde, l'Hôtel -Dieu, les

Magafins du Roi & la Place d'Armes. Au-delà d'un petit Ruiffeau

,

qui vient du Nord-Oueft, & qui borne la Ville du même côté, on trou»

ve l'Hôpital Général, accompagné de quelques Maifons,* & fur la droite,

au-delà des Récollets, dont le Couvent eft à l'extrémité de la Ville de

ce côté-ià, on a commencé à former uneefpece de Fauxbourg, qui fera

quelqua jour un fort beau Quartier. Les Jéfuites n'ont point une Maifon

fpacieufe; mais leur Eglife dl grande & bien bâtie. Le Couvent des Ré-

collcts a plus d'étendue, ôc la Communauté en eft plus nombreufe. Le Sé-

minaire eft au centre de la Ville, & fe fait reconnoître pour la Maifon

feigneuriale. Il communique à l'Eglife Paroiffiale , qui a plus d'apparence

que la Cathédrale de Québec. Le Couvent des Filles de la Congrégation

,

quoiqu'un des plus grands édifices de la Ville, fufiit à peine pour loger

une fi nombreufe Communauté: c'eft le Chef- d'Ordre & le Noviciat d'un

XXL Fart. L 1
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Infllcuc qui a pris naiiTance au Canada, & qui i*y rend fort utile. L'Hôtel.
Dieu eft fervi par des Religieufes , dont les premières ont été tirées de"
celui de la Flèche en Anjou. Leur Eglife & leur Salle des Malades font
deux fort beaux Bùtimens; mais elles n'en font pas moins pauvres &
les revenus de leur fondation ne font pas proportionnés à leurs fervices
L'Hôpital Général doit fon établiffement à un Particulier, nommé Char-
ron , qui employa tout fon bien à former une Société d'I^Iommes charita-
bles, dans la double vue de prendre foin des Malades, & d'inilruire les

jeunes Gens de la Campagne. Son projet fut rempli en 1719: mais il n'y
a pas furvécu aflez long-tems pour le confirmer; & la Cour ayant refulc

à f(Ls Sénateurs la permiflîon de prendre un engagement irrévocable, on
craint pour la durée de ce nouvel Inftitut.

Entre l'Ile de Mont-réal & la 'J'erre- Ferme, vers le Nord, on trouve
une autre Ile , d'environ huit lieues de long , & de deux dans fa plus
grande largeur. Elle fut d'abord nommée l'Ile de Montmagni , du nom
d'un Gouverneur du Canada qui la poflcdoit. Enfuite elle fut donncc
aux Jéfuites, qui l'aj pellerent Vlk de Jéfus. On n'explique point com-
ment elle eft paiTée entre les mains des Sulpiciens, qui ont entrf?pris de
la peupler, & qui lui ont confervé fon dernier nom. Le Canal

, qui fc-

pare les deux Iles , eft nommé la Rivière des Prairies , parceque des deux
côtés il en anofe de fort belles. Son cours eft embarrafle, vers le milieu,

par un Rapide, qu'on appelle ]c Saut du Récollet , depuis qu'un Religieux

de cet Ordre s'y eft noyé. Le troifieme Bras du Fleuve eft femé d'un

prodigieux nombre d'Iles , & porte le nom de Mille - Iles , ou de Rivière de

Saint Jean. A la tête de l'Ile de Jéfus, on voit la petite Ile Bizard (h);

& plus haut, vers le Sud, l'Ile Perrot (c), qui a deux lieues de long &
prefque la même largeur. L'Ile Bizard termine le Lac des deux Monta-

gnes , & l'Ile Perrot le fépare de celui de Saint Louis. Ce qu'on nomme h
Lac des deux Montagnes, eft proprement l'euibouchure d'une grande Civiè-

re , nommée la Rivière des Outaouais , qui fe jette ici dans le Fleuve Samt
Laurent. Elle a deux lieues de long, fur à -peu -prés la même largeur..

Le Lac Saint Louis, qui eft un peu plus grand, n'eft aufll qu'un élargis-

fement du Fleuve. Jufqu'à prélent la Colonie Françoife n'alloit pas plus

loin à rOueft; mais on commence à faire de nouvelles Habitations au-de-

là , & partout les terres font excellentes.

Dans les dernières guerres , on a regardé , comme la lîïreté de Mont-

réal & des lieux voifins, deux Villages d'Iroquois Chrétiens & le Fort de

Chambly. Le premier des deux Villages, qui fe nomme Saut de Saint

Louis, eft fi tué en Terre -Ferme, du côté du Sud, trois lieues au-dclîlis

de Mont-réal. Ses Habitans, qui font en grand nombre, ont toujours été

une des plus fortes Barrières de 'a Colonie contre les Iroquois idolâtres &
contre les Anglois de la Nouvelle York. Il a changé deux fois de place,

dansl'efpace de deux lieues: après avoir été près du Rapide, dont il porte

(t) Nom d'un Officier SiiilTc, à qui elle ap-

partenoit, & qui elt mort Major de Mont-
(c) Ainfi nommf-e par M. Peirot , Père

de la Comteffe iL- la Rothi-Alard, & Je la

Piélidente de Lubtrt.

3
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le nom , il e(l aujourd'hui dans une fîcuation charmante. Le Fleuve y e(l

ifort large, & couvert d'Iles; celle de Mont-réal eft en perfpeélive d'un

côté: Ck de l'autre, la vue n'cd pas bornée vers le Lac Saint Louis
,
qui

commence un peu plus haut. L'Eglife de ce Village & la Maifon des Mis-
fionnaires font deux des plus beaux édifices du Pays. Le fécond fe nomme
la Montagne t parcequ'il a rubfifté lone-tems fur la double Montagne^
d'où l'Ile de Mont-réal tire fon nom. A préfent, il eft en Terre- Ferme,
vis-à-vis de l'extrémité occidentale de cette Ile , & ce font des Suipiciens

qui le gouvernent.

Le Fort de Chambly a toujours paffé pour un Pofte de la dernière im-
portance. Dans l'origine de la Colonie Françoifc , les Iroquois dcfcen-

doient jufqu'au centre des Habitations , par une Rivière qui fe décharge
dans le Fleuve de Saint Laurent, un peu au-deffus du Lac Saint Pierre,

& que cette raifon fit nommer alors la Rivière des Iroquois. Depuis , on
l'a nommée Rivière de Richelieu , en faveur d'un Fort de ce nom , qu'on
avoit conflruit à fon embouchure. Enfuite, ce Fort ayant été ruiné, un
Officier, nommé Serel^ en fit conftruire un autre, auquel on donna fon

nom, qui s'eft communiqué à la Rivière: elle le conferve encore, quoi-

que le Fort ne fubfifte plus. De- là , remontant la Rivière, l'efpace d'envi-

ron dix-fept lieues, toujours au Sud, mais prenant un peu du Sud-Oueft,

on trouve un Rapide, & vis-à-vis, une efpcce de petit Lac, formé par

la Rivière même: c'eft fur le bord du Rapide, & vis-à-vis du Lac,
qu'eft fltué le Fort de Chambly. Il fut d'abord élevé en bois, par un offi-

cier qui lui donna fon nom , dans le tems même que Sorel conftruifoit le

fien; mais vers l'an 1721, on l'a bâti de pierres, & flanqué de quatre

Baftions. Il n'eft jamais fans une forte garnifon. Les terres voifines font

Çi bonnes, qu'on s'eft empreffé d'y faire des Habitations; & l'on ne defes-

père pas d'y voir naître quelque jour une bonne Ville. De Chambly au

Lac de Chaynplain^ on ne compte que huit lieues: la Rivière Sorel traver-

fe ce Lac; & l'Auteur obferve que la Nouvelle France n'a peut-être point

de Canton qu'il foit plus à propos de peupler. Il ajoute que le climat y
eft doux, que les Habitans y auront pour voidns les Iroquois; „ bonnes

„ gens, (dit- il,) qui ne chercheront point querelle aux François, lorfqu'ils

„ les verront en état de ne les pas craindre , & qui s'accommoderont en-

„ core mieux de ce Voilinage que de celui de la Nouvelle York.
"

Mais continuons de remonter avec lui le Fleuve de Saint Laurent. II

partit du Saut de Saiqt Louis le premier de Mai ,
pour aller palTcr la nuit

à la Pointe Occidentale de l'Ile de Mont-réal. Le lendemain , après avoir

employé la matinée à vilîter le Pays , qu'il trouva fort beau , il traverfa le

Lac Siint Louis, pourfe rendre aux Cafcades; nom qu'on donne à un Ra-

pide fltué préciP.;ment au-dcflus de l'Ile Perrot, qui t'ait la féparation du

Lac Saint Louis & du Lac des deux Montagnes. On l'évite, en prenant

un peu à droite, pour faire pafler les Canots à vuide dans un endroit qu'on

nomme le Trouj enfuite, les tirant à terre, on fait un portage d'un demi

quart de lieue , qui devient néceffaire pour éviter un fécond Rapide ,

nommé leliuillbn: c'cft une belle Nappe d'eau, qui tombe d'un Rocher
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plat, d'environ un demi-pié de hauteur. UObfervateur juge qu'on pour-
roit fe délivrer de cet embarras, en creufant un peu Je lit d^une petite
Rivière, qui fe décharge dani une autre, au-defliis des Cafcades.

Au-dessus du Buiflbn , la largeur du Fleuve eft d'un grand quart de
lieue; & les terres, des deux côtés, font excellentes. On avoit commen-
cé à défricher celles qui font fur la Rivière Septentrionale; & rien ne fe.

roit plus aifé que d'y faire un grand chemin , depuis la Pointe qui cft vis-

à-vis de l'Ile de Mont-réal, jufqu'à l'Anfe qu'on nomme la Galette. Jj pa.
roît même, qu'un Fort feroit mieux placé & plus néceflaire à la Galette
qu'à Catarocoui ,

parcequ'il n'y pafTe pat un Canot fans être appercu
;

au lieu qu'à Catarocoui, on fe dérobe facilement derrière les Iles. Cette

I.ac de Saint

François.

>9

»
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KfcLc, MU y auiuiii *v.»«j«m.» «««. tit.vo «.w t»krv/iju^ijv.(i, jiujs wumpicr qu en
deux jours de bon vent , une Barque pourroit aller de la Galette à

Niagara. Un des objets» (difoit-il,) qu'on s'étoit propofés, en
conlfruifant le Fort de Catarocoui , étoit le Commerce avec les Iro-

2uois : or ces Sauvages viendroienc auflli volontiers à la Galette qu'à

atarocoui. Ils auroient , à la vérité, un peu phis de chemin à faire;

mais ils éviteroient une traverfée de huit ou neuf lieues dans le Lac
Ontario : enfin le Fort de la Galette couvriroit tout le Pays qui eft en-

tre la Rivière des Outaouais & le Fleuve de Saint Laurent ; car ce Can-

ton n'eft point abordable du côté du Fleuve, à caufe des Rapides, &
les bords de la Rivière des Outaouais font faciles à garder.

"

Le 3 de Mai, l'Obfervateur fit trois lieues pour fe rendre aux Cèdres:

c'eft un troifieme Rapide ,
qui a pris fon nom d'une grande qMantité de

Cèdres qu'on voyoit autrefois dans ce lieu , mais qui ont été prcfque

tous coupés. Le 4, un accident, qui creva un de fcs Canots, ne lui per-

mit point de paffer le quatrième Rapide [qu'on appelle le Coteau du Lac],

quoiqu'il ne foit qu'à deux lieues & demie du précédent. Le 5, il paifa

le Lac de Saint Franç»is^ qui a fept lieues de long, <& trois dans fa plus

grande largeur. Les terres, des deux côtés, font bafles, & n'en parois-

lent pas moins bonnes. La route, depuis Mont-réal iufqu'ici, tient un

peu duSud-Oueft; & le Lac Saint François court Oueft-Sud-Ouell & Eft-

Nord-Eft. Le 6, il fallut paffer ks Chenaux du Lac : c'eû le nom qu'on

donne à des Canaux formés par un grand nombre d'Iles , dont le Fleuve

eft prefque couvert en cet endroit , & qui rendent le Pays charmant. Le

refte du jour fut employé à franchir des Rapides, dont le plus condcjéra-

ble ,
qu'on nomme Je Moulinet, eft effroyable à la. vue, <& coûte beau-

coup de peine à paffer. On fit néanmoins fept lieues le même jour, & J'on

alla camper au bas du Long Saut, Rapide d'une demi-lieue de long, qus

les Canots ne montent qu'à demi chargés. On le paffa le 7 au matin ,

pour naviger enfuite jufqu'à trois heures du foir. Après l'éloge que i'Ob-

(J) M. CUrambaut d'.JigrevmU
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fcrvateur a fait du climat, & la différence qu'il y a remarquée h mefure

qu'on monte le Fleuve, il paroît fort furprenant d'entendre ici qu'au mi-

lieu du mois de Mai, il gela, la nuit fuivante, comme il fait en France

au mois de Janvier. On étoit néanmoins fous les mêmes Parallèles que le

Languedoc. Le 9 , on pafla le Rapide nommé Plat , éloigné du Long
Saut d'environ fept lieues, & de cinq des CallotSy qui efl le dernier. La
Galette eft une lieue & demie plus loin , & l'on y arriva le 10. Tout le

pays, qui eft entre cette Anfe & les Gallots, mérite de l'admiration. Le»

Forêts y font charmantes j & l'on y remarque, furtout, des Chênes d'une

beauté extraordinaire.

A cinq ou fix lieues de la Galette, on trouve une Ile, nommée Tonî'

hâta y longue d'une demi-lieue , dont un Iroquois , fort affeftionné aux

François, avoit obtenu le Domaine, avec une Patente de Concellion qu'il

fe faifoit honneur de montrer. L'Obfervateur vante l'efprit de ce Sau-

vage, quoiqu'il n'eût pas lailfé, dit- il, de vendre fa Seigneurie pour qua-

tre pots d'eau-de-vi€; mais s'étant réfervé l'ufufruit , il y avoit raflemblé

dix-huit ou vingt Familles de fa Nation: dans toute fa conduite, il affec-

toit d'imiter les manières Fra^içoifes. De-là jufqu'au Fort de Catarocoui,

il ne refte qu'environ quinze lieues, dans refpace defquelles on travciie

une efpece d'Archipel , nommé les Mille-Iles , & qui en contient du moins

plus de cinq cens. Enfuite, on n'a qu'une lieue & demie jufqu'au Fort. Le
Fleuve eft ici plus libre, & large d'une derai'lieue. On hïiîc à droite

trois grandes Anfes , affcz profondes ; & le Fort eft bâti dans la troificme.

G'eft un quarré à quatre Baftions, qui n'occupe pas moins d'un quart de

lieue de circuit. 11 eft conftruit de pierres , & fa fituation eft extrêmement

agréable, furtout vers le Fleuve, dont les bords préfentent un Payfage fort

varié. Il en eft de même de l'entrée du Lac Ontario
,
qui n'en eft qu'à

une demi- lieue. Elle eft femée d'Iles, de différentes grandeurs, toutes

revêtues d'arbres, & rien n'y termine l'horifon. Le Lac a reçu d'abord

le nom de Saint Louis, enfuite celui de Frontenac , qui avoit été donné aufii

au Fort de Catarocoui, dont le Comte de Frontenac eft le Fondateur:

mais infenfiblement le Lac a repris fon ancien nom, qui ef^ Ontario, & le

Fort celui de l'Anfe dont il occupe les bords. Le Terrein, depuis la

Galette, eft très bon, quoique fur la lifiere il n'en ait pjs l'apparence. On
voit au milieu du Fleuve, vis-à-vis du Fort, une très belle lie, où l'on

avoit mis des Porcs, qui ont multiplié, & dont elle a pris fon nom d'Ile

aux Porcs. L'Ile aux Cèdres & l'Ile aux Cerfs en font deux petites, au-

defîbus de la grande , à demi - lieue l'une de l'autre. L'Anfe de Cataro-

coui eft double; c'efî-à-dire qu'elle a , vers fon milieu, une Pointe qui a-

vance beaucoup , & fous laquelle il y a un fort bon mouillage pour les

grandes Barques. Le derrière du Fort eft un Marais , où le Gibier eft en

abondance. Autrefois il le failbit un Commerce confidérable au Fort de

Catarocoui, furtout avec Ij- Iroquois, dont les Habitations en font au Sud;

& c'étoit pour les attirer, autant que pour les tenir en refpeèl, que le Fort

avoit wté bâti: mais ce Commerce ne s'tft pas foutenu long-tems, Ck les

Barbares n'en ont pas moins fait de mal à la Colonie. Ils ont aélueilement^
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quelques Familles aux environs du Fort , comme il s'en trouve auflî quel-
ques-unes des Mijftfaguès, Nation Algonquine , qui a trois Bourgades
fur le Lac; l'une au bord Oriental, l'autre à Niagara, & la iroifieme dans
le Détroit.

De Catarocoui , l'Obfervateur n'avoit que fîx lieues à faire jufqu'à l'Ile

aux Chevreuils^ où l'on trouve un fort bon Port, qui peut recevoir de
grandes Barques ; mais divers obftacles ayant retardé fa navigation , il pas-
fa la nuit dans un lieu fort incommode, où il vit néanmoins, pour la pre-
mière fois, des vignes dans la Forêt. La plupart des arbres ont, dit-i!

leur fep, qui s'élève jufqu'au fommet. Il n'avoit point encore fait cette
remarque ,

parce qu'il s'étoit toujours arrêté dans des lieux ouverts ; mais
on l'afllira que rien n'étoit fi commun jufqu'au Mexique. Ces vignes ont
le pié fort gros, & portent beaucoup de raifins. Les grains ne font que
de la grofleur d'un pois, apparemment faute de culture. C'eft un rafraî-

chiflement fi délicieux pour les Ours , qu'ils vont les chercher fur ks plus

grands arbres ; mais ils n'ont que le refle des Oifeaux
, qui ont bientôt

vendangé des Forêts entières.

Le 15, après avoir pafl^é l'Ile aux Chevreuils, & s'être arrêté trois

lieues plus loin, à l'Ile aux Gallois, qui eft par les 43 degrés 33 minutes,

il fallut faire une traverfée d'une lieue & demie, pour arriver à la Pointe,

que cette raifon fait nommer la Pointe de la Traxerje. On gagne ainfi plus

de quarante lieues, qu'il faudroit faire en côtoyant la 'I erre-ferme. De
la Pointe de l'Ile aux Gallots , on découvre , à l'Oueft: ^ la Rivière de

Chougueiif ou à'Onmntaguét qui en cfl éloignée de quatorze lieues. Dans
le calme, on tire droit fur cette Ri vicre, pour s'épargner encore un cir-

cuit de quinze ou vingt lieues. Six Rivières qu'on iaifle à gauche, en

prenant cette route , font célèbres par l'excellence de leur Poiflbn : c'cffc

d'abord celle de VyJJJomption , qui n'efl; qu'à une lieue de la Pointe de la

'Iraverfe; enfuite celle des Sables ^ trois lieues plus loin; celle de la Plan-

che^ deux lieues au-delà; celle de la Gr^zn^/^ Famine ^ à deux autres lieues;

ceile de la Petite Famine ^ à une lieue, & celle de la GroJJe Ecorce , à mê-
me diflance. Quoique les apparences enflent promis un beau tems, il chan-

gea tout- d'un- coup, & l'Obfervateur eut beaucoup de peine à gagner la

terre la plus proche, dont il étoit encore à trois lieues. Il aborda, vers

fept heures du foir , à l'Anfe de la Famine , qui porte ce trille nom depuis

que M. de la Barre , Gouverneur de la Nouvelle France, faillit d'y per-

dre toute fon Armée, parla faim & \qs maladies, en allant faire la guer-

re aux Iroquois, Les bords du Lac y font couverts de Forêts, dans les-

quelles on diftingue les Chênes blancs & rouges, qui s'elevent jufqu'aux

mr.s. On y voit un autre arbre, de la plus grande efpece, dont le bois,

dur, mais cafTinc , reHlmblc à celui dé Plane, & dont la feuille, à cinq

pointes, de nu-diocre grandeur, efl d'un très beau verd en dedans, &
blanche tn dchor?. C'eft une efpece de Cotonnier, qui porte, dans une

coque, de la grolfLur de celle des iNIarons d'Inde, un coton, dont il cil

mailiLureux qu'<jn ne piiilfc faire aucun ulîige. A 43 degrés de Latitude,

& dans une faifon aufli avancée , où l'on refl!entoit quelquefois des eha-
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leurs, telles qu'on les éprouve en France au mois de Juillet, l'Obferva-

teur étoit fore furpris de ne pas voir encore une feuille aux arbres. Il at-

tribue cette lenteur de la Nature , aux neges , dont la terre a été couverte

pendant plufieurs mois : elle n'eft pas encore afllz échauffée pour ou-

vrir les pores des racines & faire monter la fève, 11 y a , dans ce Can-

ton , des Aigles d'une prodigieufe groffeur. On y efl fur la Frontière du

Pays des Iroquois.

Quelques lieues plus loin, l'Obfervateur pafla devant l'embouchure de

la Rivière d Onnontagué, qui parut large d'un arpent. Les terres y font

baffes , mais revêtues de beaux Bois. C'efl dans cette Rivière que le dé-

chargeant toutes celles qui arrofcnt les Cantons des Iroquois, & ù\ fource

efl un fort beau Lac, nommé Gannentaha, quia des falines fur fes bords.

A dix lieues de l'Onnontagué, on trouve la B;iie des Goyogoitins. l'oute

la Côte , dans cet efpace , efl variée de marais & de terres hautes , un peu

fablonneufes , mais couvertes de très beaux arbres , furtout de chênes ,

qu'on croiroit plantés de la main des Hommes. La Baie des Goyogouins

efl un des plus beaux endroits du Monde. Une Prefqu'lle , couverte de

Bois, s'avance au milieu, & forme un Théâtre. A gauche, on appcr-

çoit, dans l'enfoncement, une petite Ile, qui cache l'entrée d'une Riviè-

re, par où les Goyogouins defcendent dans le Lac. On fe rend de cette

Baie à celle des Tfonontouans : mais on rencontre, dans l'intervalle, une

petite Rivière , dont on rapporte des fingularités fort curieufes (c). Elle

fe nomme Cafconchiagon. Quoique fon embouchure ne foit ni large, ni

profonde, elle s'élargit un peu plus haut, & les plus grands VailTeaux y
pourroient être à flot. Enfuite, on efl arrêté par une chute, qui n'a pas

moins de foixante pies de haut , & de deux arpens de large. Une portée

de fufil au defTus, on en trouve une féconde , de même largeur, mais

moins haute de deux tiers; & demi -lieue plus loin, une troifieme, haute

de cent pies & large de trois arpens. Après ces grandes Cataraftes , on

rencontre plufieurs Rapides; & cinquante lieues plus loin, on trouve uiie

quatrième chute, qui ne cède en rien à la troifieme. Le cours de cette

Rivière efl de cent lieues ; & lorfqu'on l'a remontée rcfpace d'environ foi-

xante , on n'en a que dix par terre, en prenant à droite, pour arriver à

XOhio, ou la belle Rivière , dans un lieu nommé Ganos ^ ou l'on trouve

une Fontaine, dont l'eau a l'épaiffeur de l'huile & le goût du fer. Les

Sauvages remploient dans leurs maladies ,
pour appaifer toute forte de dou-

leurs.

La Baie des Tfonontouans efl charmante. Une jolie Rivi.'re y ferpen-

te entre deux Prairies bordées de coteaux; & l'on y découvre des Vallées

d'une grande étendue, qui font bornées par des Forêts. Le 22 , on pafTa

devant une autre Baie ,
qui fe nomme le grand Marais, & dès l'après-midi

du même jour, on entra dans le Détroit de Niagara. C'eft: un efpace de

quatorze lieues, qui fait la communication du Lac Erié avec le Lac On-

tario, & par lequel le Fleuve Saint Laurent paflx^ du premier dans l'autre.

(e) 1,'Aiiteur nvertit (]ii'il les tenoit de le même qui jstta les fondemens du Fort de

M. de Joncairc , Ofikier digne de foi, 6c Niagara.
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Depuis rentrée, par le Lac Ontario , jufqu'à Ja grande chute dij Fleuve, ce
Détroit porte le nom de Rivière de Niagara. L'intervalle efl; d'environ
fix lieues, & l'on trouve, à l'entrée , le Fort du même nom. Mais il

n'exifte que depuis le Voyage du R de Cliarlevoix. M. de Joncaire
, qui

en eft le Fondateur, avoit alors un petit Etabliflement , trois lieues plus
loin , fur le bord du Détroit , accompagné de quelques Cabanes d'Indiens.

On fait Je Sud , en entrant dans la Kivicre de Niagara ; -& l'Habitation

de cet Officier, à laquelle on donnoit d'avance le nom de Fort, étoit fur

la gauche , à cette difiance du lieu où le Fort efl aujourd'hui.

Après avoir pafle quelques jours dans une Compagnie fort agréable (f)^
rObfervateur eut à monter d'afFreufes Montagnes, pour fe rendre au fal

meux Saut de Niagara ^ au-deiTus duquel il devoit fe rembarquer. Ce vo-
yage efl: de trois lieues; il étoit autrefois de cinq ou fix, parcequ'on pas-

foit de l'autre côté de la Rivière, c'efl-à-dire à l'Occident, & qu'on ne
s'cmbirquoit qu'à deux lieues au-dcITus de fa chute ; mais on a trouvé fur

la gauche, à un demi-quart de lieue de cette Catarafte, une Anfe, où Je

Courant n'efl pas fehfibîe, & où l'embarquement fe fait fans péril.

La chute du Fleuve Saint Laurent , dans ce Détroit , forme une d^s

plus belles Cafcades de la Nature. Suivant les obfervations auxquelles on
s'attache, la Hontan s'eft également trompé fur fa hauteur & fur fa figure.

Il eft certain, (dit l'Obfervateur,) que fi l'on mefure la hauteur par ks
trois Montagnes qu'on a d'abord à franchir, il n'y a pas beaucoup à ra-

battre des fix cens pies que Delile lui donne dans fa Carte; & fans dou-

te il n'a rifqué ce paradoxe que fur la foi du fiaron de la Hontan & du

P. Hennepin; mais en arrivant au fommet de la troifieme Montagne,
j'obfervai que dans l'efpace de trois lieues , qui me reftoient jufqu'à la

„ Chute d'eau , il faut plus defcendre que monter , & c'eft à quoi ces deux
Voyageurs n'avoient pas fait aflez d attention. Comme on ne peut s'ap-

procher de la Cafcade que de ce côté , ni la voir que de profil , il n'efl;

pas aifé d'en mefurer la hauteur avec les Inftrumens : on l'a tenté , avec

une longue corde attachée au bout d'une perche ; & cette méthode n'a

fait trouver que cent quinze ou fix-vingts pies de profondeur: mais il

n'eft pas poflible de s'aflurer fi la perche ne s'eft point arrêtée fur quel-

que Rocher qui avançoit; & quoiqu'on Tait toujours retirée mouillée,

auifi-bien qu'un bout de la corde, on n'en peut rien conclure, parceque

l'eau, qui fe précipite de la Montagne, réjaillit fort haut, avec beau-

coup d'écutne. Pour moi ,
qui l'ai confidérée de tous les points , d'où la

vue le permet, j'eftime quon ne fauroic lui donner moins de cent qua-

rante ou cinquante pies (g).
"

Sa

(/^ Avec M. de Joncaire, il y avoit trou- rie, 'înfeigne- Interprète du Roi pour la

vé le Baron de Longueil , alors Lieutenant Langue Iroqiioife, qui alloient nL^gocicr un

de Roi t^e Mont-r(jal, & qui en eft mort accommodement rvtt le Canton d'Onnon.

Gouveriitur Ci); le Marquis de Cavas^ml

,

ta;^ué. Voyez, ci- defibus, l'Article des Na-

Fily du Marquis de Vaud'-cuii; M. de Sm- tions Sauvage*.

ntvUle , Capitaine, & M. de la Chauvigne- {g) Journal Hiftorique, pag. 233.
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Sa ngure eft en fer de cheval , d'environ quatre cens pas de circohfé- fisgcJttomrence Au milieu, elle eft divifée en deux, par une Ile fort étroite, & Tll^Z
d un demi-quart de lieue de long; mais ces deux parties tardent peu àfe velliîTram^
rejoindre. Celle, cju'on ne voit que de profil, a plufieurs pointes qui avan-

<=^

cc»nt; & celle, qu on décoi^vre en face, paroît fort unie. La llontan y
ajoute un torrent, qui vient de l'Oueft : peut-être n'étoit-ce que des eaux
fauvages, qui venoicnt fe décharger par quelque ravine, pendant la fonte
des neges. On ju^e aifément quau-dcflbus de cette chute, la Rivière fe
reflent long-tems d une fi violente fecoufl'e : aufli n'eft-eîle navigable que
trois lieues après, & précifément devant le lieu où M. de Joncaire avoit
fon Habitation. Elle ne devroit pas être moins impraticable au-dtflus,
puifque le Fleuve y tombe perpendiculairement dans toute fa largeur; mais
outre l'Ile, qui la divife en deux, plufieurs Ecueils ralJentiflent beaucoup
la rapidité du Courant : il eft néanmoins fi fort, qu'on ne peut traverfcr a
nie. On avoit dit à rObfervateur que les Poiflbns, qui s'y trouvoient en-
gagés, tomboient morts dans la Rivière; mais il ne vit rien d'approchant.
Onl'avoit même afluré que les Oifeaux, qui volent par deflus, fe trou-

voient quelquefois enveloppés dans le tourbillon que la violence du Rapide
forme en l'air : cependant il vit de petiis Oifeaux voltiger aifcz bas, droit
au-deflus de la Chute.

C'est fur un Roc, que cette grande Nappe d'eau eft reçue; & deux rai-

fons portent à croire qu'elle y a trouvé, ou creufé peut-être avec le tems,
une Caverne de quelque profondeur. Premièrement, le bruit y eft fort fourd,

& femblable à celui d'un tonnerre éloigné. A peine fe fait-il entendre à la

diftance de l'Habitation Françoife; & ce qu'on y entend peut n'être même
que le bouillonnement caufé par les Rochers dont la Rivière eft remplie dans

cet intervalle; d'autant plus qu'au- deflus delà Catarafte, on cefle de l'en-

tendre beaucoup plus près. La féconde raifon, c'eft qu'il ne reparoît rien

de tout ce qu'on y laiflfe tomber. Au refte, fi l'on apperçoit quelque brouil-

lard au-deflTus, c'eft par derrière; & de loin, on le prendroit pour une
fumée. Le terrein des trois lieues qu'on fait à pié, pour fe rendre au Saut,

& qui fe nomme le Portage de Niagara, n'eft ni bon, ni revêtu de beaux

Bois; & l'on n'y fauroit faire dix pas fans marcher fur une Fourmil-

liere, ou fans rencontrer des Serpens à fonnettes, furtout pendant la cha-

leur du jour.

On compte environ fept lieues du Saut de Niagara au Lac Erié. L'Ob-
fcrvateur en partit le 27, & déboucha heureufement dans le Lac. Sa route,

en côtoyant la Côte du Sud , eut été plus agréable que par celle du Nord

,

mais plus longue de moitié. Ce Lac a cent lieues de long, de l'Eft à l'Oueft.

Sa largeur, du Nord au Sud, eft d'environ trente. Le nom d'Erié eft celui

d'une Nation de la Langue Hurone, qui étoit établie fur fes bords, & que

les Iroquois ont entièrement détruite: il fignifie Chat-, & les Eriés font

nommés, dans quelques R^^lations, la Nation des Chatsr On trouve^ en

effet, dans le Pays, quantité de ces Animaux qui font plus gros que les

cotres; & leurs peaux font eftimées. Le nom de Conti, qu'on donne auilt

^XL Part, Mmm

Obfsrvations

furleLacUrié

oudeContl.
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ail Lac EnV, lui vient apparcmmcat du Chevalier de Tcnti , ^ui dcvoît Con
avunccment à ce Prince.

Le 28» après avoir fait dix- neuf lieues, rObfcrvateur fe trouva devant
la gratulc Rivière (//) , qui vient de l'Eft, parles 42 degrés 15 minutes.
(Quoique les arbres fuflcnt encore fans verdure, le Pays lui parut beau. Il

fit peu de chemin le 29 & le 30; mais le lendemain, il en fit beaucoup.

Le I Je Juin, ayant remonté, pendant prés d'une heure, une Rivière, qui

vient, dit- on, de fort loin, & qui coule entre deux belles Prairies, il eut

à faire un portage d'environ foixante pas , pour éviter le to«r d'une Pointe

qui avance quinze lieues dans le Lac , & qui fe nomme la Pointe longue :

Îiuoique fabloneufe , elle porte naturellement beaucoup de vignes. Les jours

uivans, il côtoya un très beau Pays, caché quelquefois par des Rideaux
defagrcables , mais de peu d'étendue. Le 4, il fut arrêté, une partie du
jour, fur une Pointe, qui court trois lieues Nord & Sud, & qu'on appelle

la Pointe pelée. Le Pays efl: rempli d'Ours : l'Hiver précédent, on en avoit

tué , fur cette feule Pointe , plus de quatre cens.

Le 5 , vers les quatre heures du loir , on apperçut la terre du Sud , &
deux petites Iles qui en font très proches: elles fe nomment Iles des Ser-

pens à Sonnettes; & l'on aflîîre qu'elles font fi remplies de ces dangereiiK

Reptiles, que l'air en efl infedlé. On entra dans le Détroit vers le ioir, &
l'on y pafla la nuit , au-defius d'une très belle lie , nommée YIlv au Bois-

blanc. Depuis la longue Pointe jufqu'au Détroit, la route n'cft gueres qu'à

l'Out-'fl:; mais depuis l'entrée du Détroit jufqu'à l'Ile Sainte Claire
,
qui en

efl à cinq ou fix lieues, & de-là jufqu'au Lac Huron^ elle prend un peu de

l'Ell par le Sud. Ainfi tout le Détroit, qui a trente lieues de long, efl:

entre les 42 degrés i3 ou 15 minutes, & les 43 degrés & demi 2 Latitu-

de Nord. Au-defllis de l'Ile Sainte Claire, il s'élargit, jufqu'à former un!

Lac d'environ fix lieues de long, & dans quelque? endroits, de même lar-

geur, qui a pris le nom de l'Ile, ou qui lui a donné le ficn. On repréfente

ce lieu comme le plus beau Canton da Canada. Coteaux, Prairies, Cam-
pagnes, Bois, Ruiffeaux, Fontaines & Rivières, tout -, efl: merveilleufe-

ment afllirti. L'Obfervateur y vit des terres qui avoient porté du Froment,

dix-huit ans làns interruption, fans avoir été fumées. Les Iles y femblenc

placées à la main pour la fatisfaftion des yeux : le Fleuve & le Lac font

fort poiflbnneux ; l'air y eft pur, le climat tempéré & fort fain. Avant le

Fort François, qui eft: à gauche, une lieue au-deflbus de l'Ile Sainte Claire,

on trouve, du même côté, deux Villages afiTez nombreux, & Tort proche

run de l'autre. Le premier eft habité par des Hurons Tionnontatésy qui,

après avoir long-tems erré, s'étoient fixés d'abord au Saut de Sainte Marie y

le ftcond ,par des Poutéotamis: un peu plus haut, on en voit und'Ouîaouais,

Compagnons inféparables des Hurons, depuis qtie les uns & les autres ont

été chaiTés de leurs Pays par l^s Itoquois»

Le Fort François, qui porte le nom diQ Pontchartrmn ^ eft environné de

terres mêlées de fable ,
qui n'en font pas moins fertiles , «Se de très bedk>

(Ji) Nommée aulfi R. d'Ur/ï, fuivwt M. BQllin. R. A E.
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Forêti , mail qui ont des fonds prerque toujoura remplis- d'e^ur, L'Obferva-
tcur paroît déclaré pour l'opinion de ceux qui fouhaiieroienc un Etablifle-
tnent plus confidt^rable dans ce Détroit, malgré le rifque d'approcher trop ^^-'•'-^ '"*"•

les Pelleteries du Nord des Colonies j^ngloiles. C'eft une objcftion qu'jl "f , p ^g
croit détruire, en prétendant que dans quelque lieu que foient les Sauva- CuÂaixvoix.

Ses, & quelques précautions qu'on y apporte, on ne les empêchera point
e porter leurs Marchandifes au-dehors, quand on ne leur fera pas trouver,

dans la Colonie Françoife, les mêmes avantages qu'ils peuvent efpérer avtc
les Anglois. C'étoit le Chevalier de ïopti, qui commandoit alors dans Iq
Fort de Pontchartrain.

L'oBSERVATiLua en partit le rg de Juin, pour fe rendre à Michillimaki-
nac. Le Lac Sainte Claire

^ qu'il travcrfa, offre des deux côtés un fort bon
Pays. Vers la moitié de la traverfée, qui n'efl que de quatre lieues, on
laifle, fur la gauche, une Rivière aflez large, qu'on a nommée Rivière des
Hurons, parceque les Indiens de cette Nation s'y réfugièrent pendant la'

guerre des Iroquois; & fur la droite, prefque vis-à-vis, on en voit une
autre, plus large encore, qu'on peut remonter l'cfpace de quatre-vingts
lieues, rare avantage pour les Rivières du Paj^s, fans y trouver le moindre
Rapide. La route, depuis le Fort du Détroit jufqu'au-delà du Lac Sainte
Claire, eft à l'Eft-Nord-Eft: de-là on tourne au Nord par l'Eft jufqu'au

Sud, pendant quatre lieues, après lefquelles on trouve à droite un Village
àQ Mijjyjaguès t fitué dans un terrein fertile, à l'entrée des plus belles Prai-

ries du monde. De ce Village, au LacHuron, on compte douze lieues,

d'un Pays toujours charmant: c'efl: un beau Canal, bordé de grands Bois,
qui font féparés par des Prairies entrecoupées d'Iles. On y fuit toujours le

Nord-quart- Nord- Efl:, jufqu'à l'entrée du Lac Huron, où la route ell au
Nord pendant douze autres lieues. 11 n'y en a pas moins de cent , depuis

le Détroit jufqu'à Michillimakinac. A vingt-cinq lieues de l'entrée du Lac,
on pafle fur un Banc de roche nommé les Pays plats y qui n'a pas un demi-
pié d'eau. Enfuice, on s'avance vers la Baie de Saguinam, qui a cinq ou
fix lieues d'ouverture, & trente de profondeur. Le fond de cette Baie, où
les Outaouais ont un Village, efl un beau Pays^ mais de fon entrée jufqu'à.

Michillimakinac, on ne trouve plus rien qui plaife à la vue. Dix lieues

au-deflus de la même Baie, on apperçoit deux Rivières aflez grandes, à

moins d'une lieue l'une de l'autre; & quatre ou cinq lieues plus loin, l'An-

fe SLU Tonnerre , qui a trois lieues d'ouverture, mais peu de profondeur.
" Le Fort de Michillimakinac efl à 43 degrés 30 minutes de Latitude du

Nord. Il efl fort déchu , depuis qu'on a transféré au Détroit la meilleure

partie des Sauvages qui s'y étoient établis. II n'en refle
,
prés du Fort

,

qu'un médiocre Village , où le Commerce des Pelleteries ne laiffc pas de

fe foutenir, parceque c'efl le pafTage d'un grand nombre de Nations In-

diennes. La fituation de ce Pofte efl très avantageufe, entre trois grands

Lacs; celui de Michigan,ou des Illinois, le Lac des Hurons,& le Lac fupé*

rieur; tous trois navigables pour les plus grandes Barques, & les deux pre-

miers féparés par un Teul petit Détroit; fans compter que les mêmes Bâti-

jnens peuvent aller ^ fans obflacles, dans coût le Lac Erié jufqu'au Saut d«
^ Mmm 2' '
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•4tfo SUITE DES VOYAGES

DE LA Nou-
velle Fran-
CF.

Ll P. DB
Charlevoix.

Obrervations
iur le Lac fu*

péiicur.

Saut de Sain-

te ll^arie.

Cuivre des

bords du Lac.

Baie das

Fuani.

Niagara. Quoiqu'il n'y ait de communication,, entre le Lac dci Haro'ni
^ le Lac fuperieur, que par un Canal de vînet*denx lieues, coupé de Ra-
pides, les Canots peuvent apporter jufqu'à Michilllinakinac tout ce qu'on
tire du Lac fupérieur.

L'observateur donne au Lac fuperieur deux cens lieues de long, de
rEft à l'Ouefl

,
quatre-vingts de largeur en plufieurs endroits, du Nord au

Sud, &. cinq cens de tour. Toute fa Côte méridionale eH fablonneufe,

aflez droite, & fort incommodée des vents du Nord: la rive feptentrio-

nale a moins de danger pour les Voyageurs, parcequ'avec moins de venc

elle eft bordée de Rochers, qui forment de petits Havres; & rien n'efî

plus nécefTaire que ces retraites, dans un Lac où l'on obferve un phéno-
mène afTez fîngulier. Une tempête y efl annoncée deux jours auparavant.

D'abord on apperçoit, fur la furface des eaux, un petit frémifTemenc qui

dure tout le jour, fans augmentation fenfible; le lendemain, d'afTez erof-

fes vagues couvrent le Lac, & ne fe brifent point de tout le jour, de forte

qu'on peut avancer fans crainte, & qu'avec un vent favorable on fait même
beaucoup de chemin: mais le troifieme jour, on voit le Lac tout en feu;

& l'agitation des flots devient fl furieufe , qu'on a befoin des afyles qui fe

trouvent à la Côte du Nord. Sur celle du Sud, on efl obligé, dés le fé-

cond jour , de camper afTez loin du rivage.

Les Jéfuites avoient, dans le Canal par où ce Lac communique à celui

des Hurons , une Eglife florifTante , qu'ils nommoient le Saut de Sainte

Marie, parcequ'elle étoit voifme d'un Rapide eau fé par de gros Rochers.

On a déjà remarqué que les Indiens, qui la compofoient, ont été trans-

férés à MichilHmakinac. Sur les bords da Lac, on trouve en quelques en-

droits de greffes pièces de cuivre, qui font l'objet d'un culte fuperflitieux

pour les Sauvages. Ils les regardent comme un préfent des Dieux qui ha-

bitent fous les eaux; & quoiqu'ils n'en faffent aucun ufa^e, ils ramaffenc

avec foin les moindres fragmens. iVncîennement , difent iJs, on y voyoîc

un Rocher de cette matière, qui s'élevoit beaucoup au-deffus de l'eau ; èc

comme il ne paroît plus , ils prétendent que les mêmes Dieux l'ont tranf <

porté dans quelque lieu cache. L'Obfcrvateur ne rejbtte point l'exifîence

d'un Rocher de cuivre , & juge qu'avec le tems les vagues peuvent l'avoir

couvert de fable. Il affure qu'on a découvert , en plufieurs endroits , une
quantité confldérable de ce Métal, fans avoir creufé beaucoup; qu'il efl

prefque pur, & qu'un Frère Jéfuite, Orfèvre de profeflion, fcrvant à la

Miflion du Saut de Sainte Marie, en a fait des Chandeliers, des Croix &
des Encenfoirs.

On compte quatre-vingts lieues , du Fort de Michillimakinàc à la Baie

des Puans , ou la grande Baie ; & l'Obfervateur eut l'occaflon de faire ce

voyage avec le Chevalier de Montigny. Ils s'embarquèrent le 2 de Juillet.

Pendant trente lieues, ils côtoyèrent une Langue de terre, qui fépare le

Lac Michigan du Lac fuperieur , & qui n'a, dans quelques endroits, ^ue

quelques lieues de large. ' Le Pays efl: fort mauvais; mais il efl termmé
par une belle Rivière, nommée A7 Maniftie, fort poifFonneufe, & furtout

abondante en Ellurgeoos. Un peu plus loin, en tirant au Sud-Oueil, 04
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entre dans un grand Golfe dont F'entréeeft bordée d'Iles: il fe nomme le pescR^PTio»
Golfe oa la Baie des Noquets, du nom d'une très petite Nation qui ed ve- oe la Nou)»
nue de« bords du Lac fupcrieur, & dont il ne refte que quelques Familles vellc Fuaït*

difperfées , qui n'ont pas même de demeure fixe. Ce Golfe n'eft féparé ^^:

de la grande Baie, que par les lies de» Toutématamîs ^ anciennes demeures charlevoix!
des Sauvages du même nom. La plupart font riches en Bois; mais la feule,

Q^^ife ^^
qui foiî: encore peuplée, n'efl: ni la plus grande, ni la meilleure. Elle con-

Golfe

Noqueti.

Nation <ÎB«

Folles Avo»*
nés.

tient an Village, dont les Habitans fe font toujours diflingués par leur atta-

chement pour les François.

Les deux Voyageurs furent arrêtés, le (5, par des vents contraires : mais
le retour du calme leur ayant permis de s'embarquer le foir, au clair de la

Lune t ils ne celTerent point d'avancer pendant vingt-quatre heures. Le
Soleil étoit fî brûlant , À l'eau de ta Baie fî chaude , que la gomme de leur

Canot fe fondit en plnfîeurs endroits, & cette dijgrace les ayant obligés

de s'arrêter ,pour les réparations, ils fe trouvèrent amégés de diverfes forces

4e Mouches , qui leur firent pafier une trifle nuit. Le lendemain , après

avoir fait cinq ou fix lieues, ils fe trouvèrent devant une petite Ile, qui

n'efl pas loin de la Côte occidentale de la Bafe, & qui leur cachoit l'entrée

d'une Rivière, habitée parles Malomines. Ces Indiens, que les François

ont nommés la Nation des Folles Avoines , apparemment parcequ'ils font

leur nourriture de ce grain , font rafTemblés dans un feul Village. On vante

la beauté de leur taille; & Ton prétend qu'avec la Langue des Noquets &
des Sauteurs, qui les fait croire de la même origine, ils ont un langage

particulier, dont ils ne comnHiniquent la connoifiance à perfonne. Un peu

au-deffous de la petite Ile, le Pays change tout d'un coup de face, & de-

vient charmant : il a même quelque choie de plus agréable que le Détroit ;

mais quoiqu'il foit couvert de beaux arbres, il paroit plus fabloneux & moins

fertile. Les OtchagraSy qu'on a nommés les Puans^ habitoient autrefois

les bords de la Baie. On raconte qu'en ayant été chafles par les Illinois, ils

le réfugièrent dans la Rivière des Outagamis, qui fe décharge au fond, <St

s^y placèrent prés d'un lieu fi poifTonneux, qu'on ne voyoit autour de leurs

Cabanes que des Poiffons pourris, dont l'air étoit infefté. C'eft l'origine

Îu'on donne à leur nom. Les François ont, dans la Baie, un alTez bon

ort, fitué fur la rive occidentale de la Rivière des Outagamis, à douze

lieues de fon emjwuchure. On voit, fur la droite, un Village de Sakis;

éc les Otchagras font venus depuis peu s'établir autour du Fort. Leur Lan-

gue n'a point de rapport à celles des autres Nations du Canada : auffi n'ont-

ils gueres de commerce qu'avec les Peuples occidentaux. L'Obfervateur

fut Furpris de fe voir préienter, par les Otchagras, un piftolet Catalan & ^

une paire de fouliers Efpagnols, avec une drogue qui lui parut une efpecc dun^Pié»»

d'onguent. Ils tenoient ces dépouilles, d'un Aïouès; & leur récit cxpli- tfFguoi.

comment elles étoient tombées entre fes mains. Il y avoit environ

Origine êa
nom de Est»
des Puans. .

D^poufflf

ua
deux ans, que des Efpagnols, venus, dirent-ils, du Nouveau Mexique,

dan* le deflein de pénétrer jufqu'aux Illinois, & d'en chaiTer les François,

qu'ils étoient fâchés de voir s'approcher du Miffburi , avoient defcendu ce

Fleuve , & s'étoient jettes fur deux Villages étOHotatas , Peuple ami da
Mmm 3
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Lumières ti-

féd d'un récit

dei Sauvages.

DctetiPTTON Aïouès. Cet Sauvagei , qui étoient encore fans armes à feu, n^avoient pq
DB LA Nuu- faire beaucoup de réfidance; mais un troifîeme Village de la même Nation,
VELLB Fran-

qQj n'étoit pis éloigné des deux autres, averti, par leur malheur, de ce
qu'il avoit à craindre pour lui-même, drcfla une embufcade aux Vainqueurs:

ils eurent l'imprudence d'y donner , & la plupart furent maflâcrds. Ils

avoient, entr'eux, deux Prêtres, dont l'un fut tué dans l'aflion, & l'autre,

demeuré Prifonnier, fe fauva fortlidroitement. Son cheval, qu'il manioit

avec grâce, lui avoit fait obtenir la vie. Un jour, que les Sauvages pre-

noient plaifir à le voir caracoler, ils'éloisna infenfiblemenc, <Sc bien-tôt i{

difparut. C'étoit, apparemment, un relte de fon bagage, ou la dépouille

de quelqu'un des Morts, qui étoit pafTé chez les Occhagras. L'Obfervateur,

comparant ce qu'il apprit de ces Indiens avec d'autres récits , fe perfuade

volontiers qu'il y a dans le Continent, des Efpagnols ou d'autres Colonies

JEuropéennes, beaucoup plus au Nord que ce que nous connoillons du Nou-
veau Mexique & de la Californie,* âc qu'en remontant le Miflburi, aulTi

loin qu'il eii polTible , on trouveroit une grande Rivière qui coule à l'Ouelt

jufqu à la Mer du Sud. Il ajoute, qu'indépendamment même de cette décou-

verte, qu'il croit plus facilc/i^e ce côté- là que par le Nord, des indices

uniformes, quoique recueillis en divers endroits, ne lui permettent pas de

douter, qu'en eflayant de pénétrer jufqu'à la fource du MiiTouri, on n'y

trouvât de quoi fe dédommager de la fatigue & des frais d'une à grande

entreprife (/),

Un autre Voyage, qu'il fît de Michillimakinac à la Rivière de Saint Jo-

feph, fait connoîcre le Lac de Michigan. Il parût, le 29 de Juillet, à

midi, avec un vent contraire, qui ne 1 empêcha point de faire huit lieues

le même jour, d'où il conclut qu'il étoit poufle par les Courans. Cette ob-

iervation ,
qu'il avoit déjà faite en entrant dms la grande Baie, ne lui laifTa

aucun doute que cette Baie, qui efl un cul-de-fac, ne fe décharge dans le

Lac Michigan, & que le Michigan, autre cul-de-fac, ne porte fes eaux

dans le Lac des Hurons; d'autant plus, dit-il, que l'une & l'autre reçoi-

vent plufieurs Rivières, & que le Michigan, furtout, en reçoit un grand

nombre, dont quelques-unes ne fontgueres inférieures à la Seine (k).

Il fit d'abord cinq lieues à l'Oueft, pour arriver au Lac Michigan: en-

fuite , iî tourna au Sud, qu'on ne celle plus de fuivre pendant cent lieues.

Beauté du julqu'à la Rivière Saint Jofeph. Rien ne lui parut comparable au Pays qui

Pays. fair la féparation du Lac Michigan de du Lac Huron. Le i d'Août , après

avoir traverfé, à la voile, une Baie, qui a trente lieues de profondeur (/),

Lac de Ml
dhigan

(i) Journal hiftorique, p. 301.

(k) Ces grands Courans ne fe font gueres

ftntir qu'au miiieu du Canal. & produifcnt,

fur les deux bords , des Remouts , ou des

Contre-courans , dont on profite quand on
va terre [à terre] , comme on y eft obligé,

en C:inot d'écorce.

(/) M. Bellin veut qu'on life ici trois

lieues , & non trente. „ L'erreur (ajoute -t il),

„ tik dans le mot de profondeur, au lieu du-

„ quel il faut dire de circuit; car l'Auteur

„ fuit très bien, que s'il avoit été obligé de
„ faire le tour de cette Baie, il lui auroit

„ fallu faire trente lieues. I! fe peut aufli

„ que la Baie ne fuive pas toujours le môme
„ rhiimb de vent, & que de l'Orient elle

„ tourne au miti, & alors il n'y aura point

„ d'erreur. " Rem. fur Its Cartis, p.
^'"^

R. d. JE.

xir.
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Ht eut â droite les Iles du- Cajfor ,

qui font couvertes de beaux arbres ; & quel-
aues lieues plus loin, il vit a gauche, fur une hauteur de fable, ce que les
Sauvages nomment dans leur langue Wurs couché, & les François, l'O^rx
qui dm (m) .Vinet lieues, quil fit ce jour-là, le firent arriver dans une
petite Ile, qui eft par les 44 degrés 30 minutes , c'eft-à-dire prefqu'à la
hauteur de Mont-réal. Depuis 1 entrée du Lac Michigan jufqu'à cette Ile
la Côte cft auflî fabloneufe que le Pays intérieur paroît bon. Il eft d'ailleurs
fi bien arrofé ,

qu'on ne fait pas Une lieue fans découvrir, ou quelque eros
Ruifleau, ou quelque beUe Rivière; & plus on avance au Sud, plus les
Rivières ont de grandeur , apparemment parcequ'elles viennent de plus
loin : cependant la plupart manquent de profondeur à l'entrée. Ce qu'elles
ont de plus finguher, c'eft qu'on y trouve, prefque d'abord, des Lacs de
deux, de trois ou de quatre liepes de circuit; ce qui vient , fans doute

*

de
la quantité de fables qu'elles charient, & qui étant repouflfés pat les vague*
du Lac, s'accumulent à leur embouchure.
Le 3 ,

paflTant devant celle qu'on nomme la Rivière du Père Marauette
rObfervateur eut lacuriofité d'y entrer, pour s'afl^urer, dit-il, de la vérité
des récits qu'on lui en avoit faits. Ce n*eft d'abord qu'un Ruifltau ; mais
quinze pas plus loin, on entre dans un Lac, d'environ deux lieues de tour
Un gros Morne, qu'on laiffe à gauche en entrant, femble taillé de mairi
d'homme pour faciliter fa décharge dans le Michigan. A droite, la Côte eft
fort baffe, dans un efpace de cent pas; enfuiteelle devient tout-d'un-coup
fort haute. C'eft la defcription qu'on en avoit faite à l'Obfervateur. Il

ajoute que le P. Marquette (n), après avoir fait plufieurs découvertes
dans toutes ces Contrées, s'acreta le ig de Mai 1675, k l'embouchure de
cette Rivière, qu'il y mourut fubiteraent, & qu'il y fut enterré. Les Fran-
çois ont donné ion nom à la Rivière ; & les Sauvages mêmes ne l'appel-

lent plus que la Rivière de la Robe nuire (0).

Trois lieues plus loin, on trouve celle de Saint Nicolas
y qui eft acconr-

pagnée auffi d'un Lac, plus long que le précédent & moins large. 11 eft

bordé de Pins rouges & blancs, dont les derniers, qui ont lecorce plu»
rude, mais le bois meilleur, donnent une gomme afllz fine; au lieu que
des autres on ne tire qits du brai, dont on fait de très bon godron. Le 6 y
après avoir pafle devant la Rivière noire & s'être repofé au bord de fon.

Lac, l'Obfervateur entra dans celle de Saint Jofeph.

Il lui donne plus de cent lieues de cours. Sa fource, dit-il, n'eft pas
toin du Lac Erié. Elle eft navigable pendant quatre-vings lieues. On la re-

monte environ vingt- cinq, pour fe rendre au Fort François; & dans cet

efpace, on ne découvre que d'excellentes Terres, couvertes d'arbres d'une

DEScRiPTrorr
«F. LA NOU.
VELLE I'bAM.
CK.

Le p. du
cuablevoix»

Rivière rfi»

Ptre Mis-
quâus.

(w) C'eft une efpece de buiflbn
, qui , de

Join, a la figure, de. cet animal. R. d. E.

(n) Un des plus illufties Miffionnalres

ie la Nouvelle France. On a déjà parlé de

frm Voyage fur le Miffiffîpi, en 1673, &
île la Rtladon qu'il en a publiée. Comme
il mourut ici aurès avoir dit la Mefle, &
qiae l'opiiiioa oe fa veiiu étoit déjà bien.

établie, on l'invoque, dans les dangers où
l'on fe trouve quelquefois fur le Lac Mi.
ehigan.

(«) C'eft le nom que les Sauvages don-
nent aux Jéfuires; comme ils nomment Ica

Prêtres feculiers Collets blancs,, ût les iU~
collets Robes grifes^.

Rivfcre Jig

Saint MicGlaa^

Hiviére S»
Saint joù-îîv

m
,11

"ni
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t'y trouve.

D^ux Routes
^uiconduifent
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prodigieufè hauteur, fous lefquels il croît en quelques endroits quantité de
très beau Capillaire. Avec fa fertilité , cette Rivière efl H commode pour
le Commerce de toutes les parties du Canada, qu'elle a toujours été fré-

Î[uenLée des Sauvages. Les Mafcoutïns y avoient un Etabliflement ; mais ils

ont retournés dans leur Pays , qu'on repréfente encore plus beau. Les
Pûutiûuatamts & les Miamis y ont deux Villages. Ce qu'on nomme le Fort

e(l le logement du Commandant François & de quelques Soldats, qui n'elî

environné que d'une mauvaife PalifTade. Tels font à-peu-près tous les Fores

de cette Contrée, à l'exception de ceux de Chambly, & de Catarocouy,

qui font de véritables FortereHes.

La Rivière de Saint Jofecth vient du Sud-Efl, ai. fe décharge au fond du

Lac Michigan. Quoiqu'af^z grande, fon entrée demande de grandes pré-

cautions, parceque dans les Vents d'Oued, qui y font fréquens, les lam^'s

y ont toute la longueur du Lac; fans compter que \qs Courans ont grand

nombre de Rivières, qui, defcendant du côté Oriental, rendent la navi-

gation dangereufe par leur choc avec les vagues. Auffî le Canada n'a-til

point de Lac où l'on ait compté plus de naufrages.

Il fe trouve ici quantité de Simples , entre lefquels on diflineue le G/»

fengt qui croît en abondance aux bords de la Rivière noire. On fait ce que

le P. LafEteau a publié fur cette Plante, qu'il a nommée Aureliana Caïui-

éenfis (p). Il fuffit de remarquer ici que la Rivière noire étant à la même
hauteur que la Corée , d'où l'on tire le Ginfeng pour l'Empereur de la Chi-

ne , la conformité du climat cft un grand préjugé en faveur de celui de la

Nouvelle France. Sur la Rivière de Saint Jofepn, on voit pludeurs arbres

fmguliers; & les Campagnes qui environnent le Fort, font H couvertes de

faflafras , que l'air en efl parfumé : mais ce n'ed point un grand arbre , ic!

qu'on l'a repréfente à la Caroline , c'efl: un arbrilleau prefque rampant.

L'observateur s'étoit propofé , non-feulement d'aller jufqu'aux lilincis

,

^ui font compris à préfent, comme on l'a déjà fait remarquer, dans le

rouvernement de la Louidane , mais encore de defcendre le grand Fleuve

de Miffiflipi jufqu'à la Nouvelle Orléans. Suivons-le dans cette belle route,

qui fait le lien des deux Colonies Françoifes. Du Fore de Saint Jofeph

,

il avoit à choifir, entre deux chemins : l'un, de retourner au Lac Michi-

gan, d'en côtoyer toute la Côte Méridionale, & d'entrer dans la petite Ri-

vière de Chicagou^ d'où l'on paife, après l'avoir remontée cinq ou lix lieues,

dans celle des Illinois par deux portages, dont le plus long n'a que cinq

quarts de lieue. Mais, dans la faifon où l'on étoit, le Chicagou n'ayant

point aifez d'eau pour les Canots , il fallut fe déterminer pour la féconde

route, qui efl moms agréable, mais pIusTOre.

Il partit de Saint Jofeph, le i(5 de Septembre, en remontant la Rivière

de ce nom. Six lieues au-delTus du Fort, on le fit débarquer fur la rive

droite. Il marcha l'efpace de cinq quarLî de lieue, d'abord en côtoyant la

Rivière, enfuite au travers d'une prairie irnmenfe, & femée de petits Bois,

que les François ont nommée la Prairie de la Tête de Boeuf ^ après y avoir

trouvé

(;>) Voyez, cl-dcflfous, l'Article d'Hiftoirc Natirclle. ."'
,
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Rivicrc de
Tbeakiki.

tronvë une de ces Têtes, d'une monftrueufe groffeur. II campa dans un DEscnirTio»
très beau lieu, qu'on appelle de Fort des Renards

j parceque la Nation des te la Nou-
Renards^ c'cft-à-dire des Outagamis, y avoit autrefois un Village, fortifié ^'i^lleFraw-

ià la matiierc de ces Siuivages. Le lendemain il fit encore une litiic dans la ^^\
^ p j,g

Prairie, entre des Marts d'eau de différentes grandeurs, qui font les four- - '
'

ces d'une Rivière nommée Theakikit & par corruption Kïaktki. Theak fi-

cnifie Loup; & les Mahinirans^ qu'on appelle aufli les Loups, fe font autre-

fois réfugiés fur cette Rivière. Le Canot, qu'on avoit porté jufqu'ici,

fut mis fur une des fources ; & les jours fuivans , on vogua du matin au
foir, avec la fiiveur du Courant, qui eft aflez fort, <& quelquefois avec
celle d'un bon vent. Déjà la gelée commençoit à fe faire fentir ; ce qui

doit paraître furprenant pir les 41 degrés 40 minutes de hauteur, où l'on (è

trouvoic. Les détours de la Rivière faifoicnt faire beaucoup de chemin;
fnais on avançoit fi peu, qu'après avoir fait dix ou douze lieues, on étoic

encore à la vue du dernier campement. Cependant elle prend peu à peu

lin cours plus droit; & fes bords deviennent fort agréables à cinquante

îieues de fa fource. Jufqu'alors elle efl: étroite, & bordée d'arbres qui ont

leurs racines dans l'eau ; mais enfuite, elle forme un petit Lac, environné de

Prairies à perte de vue, où les Bœufs fauvages fe font voir en troupeaux

de deux ou trois cens. Le feul mal ell que le Theakiki perd de fa profon-

deur, à mefure qu'il s'étend en largeur; ce qui obligea de marcher à pié

pour décharger le Canot , au rifquc d'être furpris par des partis de Sioux

& d'Outagamis, attirés par le voifinage des Illinois, leurs plus mortels En-

nemis, & qui ne font pas plus de quartier aux Européens, qu'ils rencontrent

fur leur route. On cfl: d'autant plus furpris de voir Ci peu d'eau dans le

Theakiki, qu'il reçoit plufieurs Rivières. [L'Obfervateur en remarqua une,

cntr'autres, qu'on nomme la Rivière des Iroquois , laquelle a plus d'un ar-

pent de large à fon embouclwire.
"J

Le 27, en arrivant à la Fourche , nom que les Canadiens donnent à la

jonftion du Theakiki & de la Rivière des Illinois, l'Obfervateur fut enco-

re plus étonné que cette Rivière, après avoir déjà fait un cours de foixante

lieues, foit fi foible ici, qu'un Bœuf, auquel il la vit traverfer, n'avoit iûinoîs

Î»as de l'eau jufqu'à mi-jambes. Cependant celle de Theakiki, qui amené

es eaux de cent lieues , & qui les roule majeilueufement
, perd ici fon

nom; apparemment parceque les Illinois, autrefois établis en plufieurs en-

droits de l'une ou de l'autre, lui ont donné le leur. Après fa jonftion,

elle devient encore plus belle; & le Pays qu'elle arrofe efl; auflî d'une beau-

tc finguliere : mais ce n'eft que douze ou quinze lieues au-defibus de la

Fourche, que fa profondeur répond à fa largeur, quoique dans cet inter-

valle elle reçoive plufieurs Rivières. La plus grande fe nomme njîicoui,

& vient du Pays des Ma/contins. Un Rapide, qui coupe fon embouchure,

a reçu le nom de la Charbonnière ,
parceque les environs font remplis de

charbon de terre. On ne voit, fur cette route, que d'immenfes Prairies,

femées de petits Bouquets de Bois, qu'on y croiroit plantés à la main : les

Herbes y font fi hautes, qu'un homme y difparoît; mais on y rencontre de

toutes parts des fentiers battus, qui font le paflfage des Troupeaux de Bœufs,
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de Cerfs Se de Chevreuili. Une lieue au-deflbus de h Charbonnière , on'

découvre, fur la droite, un Rocher déforme ronde, & fort clevé, dont
le fommet eft en terraiTe, Il fe nomme le Fert des Miamis^ parceque ces

Indiens y avoient autrefois un Village. Une autre lieue plus loin , fur la

gauche, on en voit un de même figure, qu'on appelle fimplemcnt le Ro-
cher: c'efl la face d'une hauteur efcarpée, qui règne l'efpace de deux cens

pas , & toujours fur le bord de la Rivière. On y appcrçoit encore qucl-'-

ques redes de Paliflades, d'un ancien retranchement des Illinois. Leur Vil-

lage e(l au pié de ce Roc , dans une Ile , fuivie de plufieurs autres , <Sc

toutes d'une fertilité merveilleufe, qui féparent en cet endroit la Rivière

en deux Canaux afTez larges. Faifons parler un moment TObfervateur :

J'y débarquai le 25^, vers quatre heures du foir, & j'y rencontrai quel-

ques François, qui faifoient la Traite avec les Sauvages. A peine fus- je

au rivage, que je reçus les civilités du Chef de la Bourgade, Indien d'en-

viron quarante ans, bien fait, doux, d'une phydonomie aimable, &
dont les François me parlèrent avec éloge. Je montai enfuite fur le Ro-
cher par un chemin afTez aifé , mais extrêmement étroit. Je trouvai une

terrafle fort unie, d'une grande étendue, où tous les Sauvages du Canada

ne forceroient pas vingt hommes , qui n'y manqueroient pas de provi-

fions, furtout d'eau, car on n'en peut tirer que de la Rivière. La pluie,

& plus encore un fpeèlacle qui me fit horreur, m'empêchèrent de faire

le tour de ce PoUe , d'où je comptois de découvrir une valle étendue de
Pays: j'apperçus, à l'extrémité du Village, deux corps, brûlés peu de

jours auparavant à la manière de ces Nations méridionales, c'eft-à^dire

morts de la violence du feu qu'on applique à toutes les parties du corps

,

& livrés aux Bêtes de proie , fuivant Tufage , dans la poilure qu'on leur

fait prendre pour l'exécution. Ce font deux Poteaux y plantés en terre ,

avec deux traverfes qu'on y attache, l'une à deux pies de terre, l'autre

fixoQ fept pies plus haut : on fait monter le Patient fur la première, si

fy laquelle on lui lie les pies, à quelque diAance l'un de l'autre; on lui lie

les mains aux angles de la féconde, & c'efl dans cette fituation qu'oQ

le brûle."

Après s'être arrêté vingt-quatre heures au premier Village de» Illinois^

rObfervateur pafia le dernier inJroit de la Rivière , où l'on ait befoin de
recourir à Portage, & ne lui trouva plus qu'une largeur & une profondeur,

qui l'égalent, dit-il , à la pluprt des grand;» Fleuves de l'Europe. Le
même jour , il vit pour la première fois des Perroquets : c'étoient des Traî-

neurs, qui fe rendoient fur le Mifliflipi, où l'on en trouve dans toutes les

faifons, au lieu que le Theakiki n'en a que pendant l'Eté. Les deux jours

fuivans, on eut à traverfer un Pays charmant; & le 3 d'Oélobrc, on arriva

dans un fécond Village d'illinois , à quinze lieues du premier. Il e(l fore

agréablement lltué au fond du Lac de Phniteouy , nom d'un endroit de 14

Rivière , où elle s'élargit d'une lieue dans l'efpace de trois. Quelques Fran-

çois Canadiens , qui iè trouvèrent encore ici , cauferent beaucoup d'embar-

ras à l'Obfervateur, en lui apprenant qu'il étoit entre quatre Partis enne-

mis, & 9u'il n'y ftvoû pas plus de fûrecé à comiaucr f^ route ^u'4 recourœi;
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far Tes pas. Set affaires ne lui permettoienc point de palTer l'Hiver chez

les Illinois. Enfin deux des Canadiens s'offrirent àgrofllr Ton efcorte, &
ce fecours fortifia fon courage. Il reprit fa navigation , le 5 d'Oftobre. On
compte foixante-dix lieues de Pimiteouy au Fleuve Milfilîipi. Depuis le

premier Village Illinois, qui efl par les 41 degrés, la Rivière coule à l'Oueft,

en prenant du Sud; mais elle fait plufieurs circuits. D'efpace en efpace, on

y rencontre des Iles, <Sc quelques-unes affez grandes. Les bords font fi bas

en divers endroits, qu'au Printems elle inonde la plupart des Prairies qu'el*

le traverfe. On affure qu'elle efl partout fort poiffonneufe ; mais des Voya-
geurs, preffés par leur crainte, penfent peu a la pêche. Il efl plus facile

de tuer un Bœuf ou un Chevreuil ; & fur cette route on a toujours à choifir.

Le 6, à la vue de (Quantité de Dœufs, qui traverfoient la Rivière avec

beaucoup de précipitation , l'Obfervateur , ne doutant point qu'ils ne fuf-

fent chaffés par quelques Sauvages ennemis , crut devoir renoncer au fom-

meil ,
pour employer toute la nuit à s'éloigner. Le lendemain , il paffa de-

vant le Saguimont^ grande Rivière qui defcend du Sud. Cinq ou fix lieueî

plus loin , il en laiffa du même côté une plus petite, qu'on appelle la Riviè-

re des Macopines : c'efl le nom d'une groffe racine, oui efl un poifon pour

ceux qui la mangent crue , mais qui étant cuite au feu pendant plufieurs

jours , devient un bon aliment. Entre ces deux Rivières, à diflance égale

de l'une & defautre, on trouve un Marais, nommé Machoutin, qui efl

précifément la moitié du chemin entre Pimiteouy & le Fleuve; & lorf-

-qu'on a paffé la Rivière des Macopines, on n'efl pas long-tems fans apper-

«evoir les bords du Fleuve, qui font extrêmement élevés: mais il refle

«ncore plus de vingt- quatre heures de navigation avant que d'y entrer, par-

cequ*ici la Rivtere des Illinois varie depuis l'Ouefl jufqu'au Sud par l'ElL

Il femble, fuivant l'expreffion de l'Obfervateur, que fâchée de rendre à

d'autres eaux le tribut des fîennes, elle cherche à retourner vers fa Iburcc.

JBon embouchure dans le Mifllffipi efl à l'Efl-Sud-Efl.

Foyage du Baron de la Hontan fur la Rivière Longue,
"' '

RIV.Lo^'cuE.

Mais fufpendons un peu la fuite de ce récit, en faveur d'un Voyage du laHontan.
Baron de la Hontan fur la Rivière longue \ expédition célèbre, qui seit

fcomme fauvée du décri , où l'on a fait remarquer que ce Voyageur efl tom-

bé. En effet, fa fidélité paroît garantie par autant de '^t'îmoins qu'il avoit

de François à fa fuite; & cette partie de fes Relat. . efl d'autant plus

curieufe, que perfonne, avant lui, n'avoit pénétré fi Icii- à l'Ouefl, dans

l'intérieur du Continent (?)- * j r
Il partit de la Baie des Puans le 16 d'Oèlobre i(588, à la tête de fa

Compagnie, avec dix Sauvages Outagamis, qui favoient les Langues des

Pays qu'il avoit à traverfer. Un Portage le fit arriver le foir à la Rivière

de OUifconfing , qui n'efl éloignée que d'environ trois quarts de lieue de

cette Baie. De-là, il n'eut befbin que de quatre jours, pour defcendre,

(g) Le P. de Charlevoix en porte un ju
..»«..«. K!at« AlSVA.v>a*y¥ Hr trottât «kritr**<aiifrA

Sèment bien différent * & traite entr'autres

c pure fi£lIon fon Voyage iiir la Rivière

longue, aullî fabuleufc' dit il, que l'ilc Bj-

rataria, dont Sancho PawCi fut fait Gouver-

neur. R. d. £.
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rE«e«wtio!i par iin« navigation paifibi& , à l'embouohure de KOuifccnnnff, cluns le FletN

N(»ii ve de MilFillipi; & fcpt autres jours Je firent arriver à l'entrOe tic la Rivie-
•HAN jQ longue. C elî lui qu'il faut faire parler , avec un peu de changement

dans fon (lyle (r).

„ Le 3 de Novembre , nous étant cngngt^s dans l'embouchure de cette

Rivière, oui forme une efpece de L;»c rempli de joncs, nous trouvâmes,

dans le milieu , un petit aliénai, que nouii lUivînies jufuu'à la nuit. Apréi

l'avoir partee à dormir dans nos Canots, je demandai k matin à me» dix

Oiltagamis fi cette navifçaiion parmi les joncs durcroit long-ii-ms? Il* me
répondirent qu'ils n'avoitnt jamais été qu'en Canot à rtutrée de cette

Rivière, mais que vingt lieues plus loin As bords n'étoient (]ue des Bois

& des Prairies. Il ne fallut pas aller (i loin, car le jour fuivant, à dix

heures du matin, nous trouvâmes la Rivière niiez étroite, <& fcs rivagei

garnis de Bois de haute- fiuaie; & navigcant le rcfle du jour, nous vîmes

quelques Prairies d'efpace en efpace. Le même foir , nous cabanâmes fur

une pointe de terre, pour faire cuire nos viandes boucanées. Le 5, nou»

nous arrêtâmes à la première Ile qui fe préfenta : elle n'avoit ni Hom-
mes , ni Bétes ; &. comme il étoit un peu tard pour avancer, nous y paf-

fûmes !a nuit. Quelques Poiiibns, que je fis pécher, fentoient la va(e. Le

6, à la faveur d un petit vent frais, nous allâmes cabaner, douze lieuei

plus loin , dans une autre Ile. La navigation de cette journée fut fore

prompte, malgré le grand calme de cette I<iviere, que je crois la moins

rapide qu'il y aie au monde. Le 7, nous lûmes portés par le même vent

dans unertroifieme lie,, à dix ou douze lieues de celle que nous avions

quittée, & nos Sauvages y tuerenc trente ou quarante Faifans. Le 8» des

coteaux, revêtus de Sapins, ne nous permettant plus de tirer avantage

du vent, il fallut reprendre l'Aviron; & vers deux heures après midi,

nous découvrîmes de grandes Prairies fur la gauche , avec quelques caba^

ne», à un quart de lieue de la Rivière. Auili-tôc les Sauvages fautèrent

à terre avec dix de mes Soldats. Ils aljerent droit aux Cabanes , où ils

trouvèrent environ foixante ChafTeur», qui, les ayant attendus, l'arc

éc la ^che en main, mirent bas les armes après avoir reconnu les crii

des Outagamis. Ils firent préfent à mes Soldats de quelques Cerfs qu'ik

avoienc tués dans ce lieu , & les aidèrent même à tranfborter cette vian^

de aux Canots. C'étoiene des EokoroSyiVcc lefquels les Outagamis étoient

en paix depuis vingt ans, & qui avoienc quitté leurs Villages pour leur

chalTe ^lîïnuelle. Par politique, plus que par reconnoilTance, je leur don-

nai du l'abâc, des Couteaux &des Aiguilles, qifils ne fe laUbienc point

d'admirer. Ils fe hâtèrent de retourner à leurs Villages ; & le lendemain

au foir, nous vîmes paroître, fur le bord de la Rivière,, plus de deui
mille de ces Sauvages ,

qui fe mirent à danfer. Nos Outagamis defcendi*

rené , & firene embarquer dans nos Canots quelques-uns des principaux

,

]\ qui ramèrent devant nous jufqu'au premier village, où. nous n'arrivâmes

,y qu'à minuit» Je cabanai fur une Pointe de terre , à un quart de lieue

(0 VoyagiM (là Saron de 1& Hontan, Tome I. Lettre XYt édition de U U»ib, iTofif
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„ tant des Couteaux , des Cifeaux, des Aiguilles & du Tabac; ils me di- laIIontan.

rent qu'ils étoicnt ravis de me voir dans leur Pays, parcequ'ils avoient

", entendu parler avantageufcmcut des François , jîar d'autres Nation?.

„ Le 12 . je partis avec une efcorte de cinq ou iîx cens Hommes, que je

fus furpris de voir marcher par terre à côté de nos Canots, fans leur

avoir demandé ce fervicc. Apres avoir laiflti à droite un Village de la

même Nation ,
je pris le parti d'en paflcr pluficurs autres fans m'arrê-

ter, excepté le loir pour cabaner, ou pour faire quelques préfens aux

Chcfii. Ils me donnèrent plus de blti d Inde & de viandes boucanées»

que je n'en defirois. Enfin, je pouilai jufqu'au dernier Village, où je

m'étois propofé de prendre Langue. A mon arrivée , le grand Chef

,

qui étoit un vénérable Vieillard, envoya des ChaiTeurs en Campagne,
"

pour nous faire bonne chère. Il me dit que foixante lieues plus loin ,
je

"
trouverois la Nation des EJfanapés, avec laquelle les Eokoros étoicnt en

guerre ;
qu'il ne pouvoit par conféquent m'offrir une efcorte jufqu'à leur

Pays ; mais qu'il me livreroit fix Efclaves de cette Nation , dont je pour-

rois tirer quelque fervice ; & que je n'avois à craindre , en continuant de

remonter la Rivière, que les furprifes de nuit. Il ajouta que fa propre

Nation n'avoit plus que vingt mille Guerriers en douze Villages , &
qu'elle avoit été beaucoup plus nombreufe avant la guerre qu'elle avoic

eue
"
tout à la fois, avec les Nodoucffjs, ksPaniiiwIias & les Eflanapés. Les

Eokoros font des Peuples allez civils. Leurs Cabanes font longues, «Se

rondes par le haut, à peu-près comme celles des Sauvages du Canada,

mais conTpofées de rofeaux & de joncs entrelalles, & plâtrées de terre

graffe: ils adorent le Soleil, la Lune & les Etoiles. Les deux SexQi vont

nus à l'exception du milieu du corps. On remarque, dans leurs Vil-

lages, quelque forte d'ordre & de fubordination i
ils font fortifiés de

branches d'arbres & de fafcincs.

Nous partîmes du dernier, le 21 , à !a pointe du jour ; le foir, nous

defcendîmes dans une Ile couverte de pierres & de gravier, après en a-

voir paffé une où je ne voulus pas m'arréter ,
pour ne pas perdre l'occa^

fion d'un vent favorable. Il continua le lendemain; & fur la foi des fix

Eflanapés, qui m'aflurerent que la Rivière n'avoit ni bancs ni fable,

nous ftmes voile, non- feulement tout le jour , mais pendant la nuit

fuivante. Le 23 , nous defcendîmes fur la rive droite , qui étoit cou-

verte de Bois , & nos Sauvages y entrèrent pour chafler; mais ils n'y

trouvèrent que de petits Oifeaux. Le vent ayant cefle tout d'un coup,

il fallut avoir recours aux avirons. Deux lieues plus haut , mes Eflana-

nés m'avertirent que nous y trouverions quantité de Lièvres. Ils ne me

trompoient point; mais les Bois étoient d'une épaiflêur, qui nous cblL-

ffea d'y mettre le feu en plufieurs endroits, pour forcer ces Animaux

d'ea fwtir. Après I4 chafle, mes Soldats firenc un fl bon feiliû de leur
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„ peine à les réveiller , fur une faufle ailarme qui nous tut Jonnc'c pur une

,, croups de Loups. Le 24, nous étant embarques à dix heures, nous ne

„ pûmes faire plus de douze lieues en deux jours, parceque nos Suuvagci

„ voulurent mirchcr le long de la Rivière avec leurs fulils
, pour

„ tuer des Oies & des Canards. Nos Cabanes furent dreRees le 25 , fur

„ la droite, à l'embouehure d'une petite Rivière, d'où les ùx Ëlïunapcs

„ m'aflurerent qu'il ne relloit quefeizeou dix -huit lieues jufqu'à leur pre-

mier Village. Je fis partir deux de ces Efclaves, pour y aller annoncer

notre arrivée. Le 2(5, nous ramâmes de toutes nos forces, dans refpc

rance d'y arriver le même jour: mais nous fûmes arrêtés par quantité

de bois Hotcans ,
qui nous obligèrent de coucher dans nos Canots. Kn-

iîn, le 27, nous nous approchâmes du Village, après avoir arboré le

grand Calumet (') de paix, à la proue de nos Canots.

„ Aussi-tôt que nous parûmes , trois ou quatre cens EiTanapés vinrent nii<

devant de nous ; & danfant fur le bord de la Rivière , ils nous invitèrent

à defcendrc. Lorfqu'ils nous virent proche de la rive, ils voulurent entrer

dans nos Canots ; mais je leur fis dire , par les quatre Efclavei de leur

Nation , qui étoient autour de moi , que cette liberté me déplaifoit , iSc

fur le champ ils fe retirèrent. Enfuite je defcendis , avec mes Outaga-

a
if

ii

il

if

»)

>»

^, mis & mes Outaouas , fuivi de vingt Sofdats , & je donnai ordre à mes

^, Sergens d'établir des fentinelles , lorfque le rede de ma 'l'roupe ferait

débarquée. A peine eus -je touché au rivage, que tous les Ellanapcs fe

[y
proflernerent devant moi , les mains fur le front ; & , ce qui me furprit

„ beaucoup plus, je me vis enlever, moi & tous ceux qui m'accompa-

„ gnoient, par une multitude de ces Barbares, qui nous tranfporterent, en

un inilant, jufqu'à la porte de leur Village, avec des cris de joie qui

m'étourdilToient. Ils nous remirent à terre dans ce lieu, pour attendre

leur Chef, qui fortit bien-tôt avec cinq ou flx cens hommes, armes

d'arcs & de lleches. Nos Outagamis me dirent alors que ces Peuples

étoient des infolens, de venir recevoir des Etrangers avec leurs armes,

& leur crièrent de jetter leurs arcs & leurs flèches: mais les deux Eflu-

napés, que j'avois envoyés le jour précédent, s'approchèrent de moi,

me firent entendre que c étoit l'ufage de leur Nation, & me prièrent de

n'en prendre aucune défianre. Cependant les Outagamis, obdinés, me
prefloient déjà de retourner aux Canots , lorfque le Chef& fa Troupe fe

déterminèrent à quitter leurs armes. Je ne fis plus de difficulté d'aller

„ vers eux, & nous entrâmes dans le Village avec nos fufils, que ces Bar-

bares ne fe lafToient point d'admirer. Ils ne connoifToient ces terribles

Inflrumens, que par des récits fort imparfaits. Le Chef, qui étoit un

homme de cinquante ans, nous conduifit dans une grande Cabane. Lors-

que j'y fus entré avec mes vingt Soldats, onrefuwd'y admettre les Oli-

„ tagamis, fous prétexte qu'ayant voulu fufciter la guerre, en faifant naî-

„ tre une querelle entre les EfTanapés & moi, ils ne méricoienc pas d'cii-
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trcr dans la Cabane de Tai^, Je ne lai (Ta i pas de faire ouvrir la porte Dt-cnmotî
par mes Gens, en crianr aux Outagamis de ne maltraiter ptrfonne: mais '" i a Nou-

au lieu d'entrer, ils me prêtèrent de retourner fur-le-champ à nos Ca-
^'^••••« ^«*«'

nots, & je fuivis leur confeil. Mais j'emmenai quatre des Kflanapds,

que j'avois reçus du Chef des Eokoros, pour me fcrvir de Guides Vers

les autres Villages de fa Nation. Nous ne fûmes pajpas plutôt embarcjues

C(!.

RiV.I.ONfiUf.

La HoKTiw

Que le» deux autres parurent dans une Pirogue, avec cinquante hommes,
(5t nous annoncèrent, dans leur» termes, que leur Chef nous barroit fa

Rivière ; à quoi les Outagamis répondirent fièrement
,
qu'il falloit donc

au'il y tranfportùt une Montagne. Je défendis que la ililpute fût pous-

rée plus loin; & quoiqu'il fût allez tard, nous nous uvanjamcs vers h
fécond Village, dont nous n'étions qu'à trois lieues.

„ Pensant le V^oyage, j'avois tiré , de mes fix Efclaves, des informa-

tions fur leur Pays, & particulièrement fur leur principal Village. Ilf

m'avoient appris que cette Capitale champêtre étoit fituée au bord d'une

efpece de Lac. Ainfi, fans m'arrèter à toutes k$ autres Habitations,

où je n'avois fait <^ue perdre mon tems & mon tabac
, je réfolus d'aller

droit au Village principal ,
pour y faire mes plaintes au grand Chef^ En

effet, nous y arrivâmes le 3 de Novembre, & nous y fûmes reçus avec
beaucoup d'humanité. Nos Outagamis fc plaignirent de l'affront qu'ils

avoient effuyë. Le grand Chef, déjà informé de cette avanturc, répon-

dit qu'ils dévoient avoir enlevé l'Auteur dû defordre, & l'avoir amctid

avec eux. Dans l'efpace de cinquante lieues, qu'on compte du premier

Village au principal , nous avions été fuivis d'une multitude d Eflana-

pés, qui nous avoient paru fcrt fociables. Mes gens ayant dreffé leurt

Cabanes à quelque diftancc du Village
,
je me rendis , avec douze SoU

,, dats, les Outagamis & les Outaouas, à la Cabane du grand Chef. Le»

If
quatre Efclaves, dont je me fis accompagner aulîi, palferenc une demi-

heure entière à fe prollerner devant lui. Je lui fis un préfent de tabac

,

de couteaux, d'aiguilles, de cifeaux, de deux batte feux avec des pier-

re» à fufil, d'hameçons, & d'un beau fabre. Il parut charmé de ce»

bagatelles, auxquelles il n'avoit jamais rien vu de Icmblable; & fa re-

connoiflance, beaucoup plus folide, éclata aulTi-iôt par l'ordre qu'il don-

na de raflembler des pois , des fèves , des Cerf« , des Chevreuils, de»

Oies dt de» Canards, qui furent portés en profufion dans mon Camp.

„ Il me dit que puifque j'étois réfolu de pénétrer plus loin , il me don-

neroit deux ou trois cens hommes ,
pour m'efcorter iufqu'au Pays de»

Gtuujitaref.; que ces Peuples étoient d'honnêtes gens, liés d'intérêt avec

(à Nation contre celle des Mozenkks^ qu'il reconnoiffoit pour des Enne-

mis fort belliqueux, dont les moindres Armées étoient de vingt mille

hommes; que, pour fe garantir de leurs infultes, les Gnacfitares & les

Effanapé» avoient fait une alliance qui durcit depuis vingt-fix ans ; & que

la même raifon avoit réduit les Gnacfitares à fe réfugier dans des Iles,

feule retraite qu'il» euffent trouvée contre des Voifins fi terribles. J'ac-

ceptai fon efcorte; & je lui demandai quatre Pirogues, qu'il m'accorda

de ifxi boaae grâce. Il me laiilà même le choix encre cinquante. Aui&«

O o
O

o

o

h^ M

m

{ 1



47* SUITE DES VOYAGE S

Descriptiom
PE LA NOU-
VELL'i. FilAN •

CE
Iliv. Longue.

La Hoa'Tax.

tôt je fis doler les Pirogues par mes Charpentiers, qui les rendirent de la

moitié plus minces & plus légères. Ces hommes fimples ne pouvoicnc
concevoir l'effet de la hache: ils s'écrioient d'admiration à chaque coup;
& nous ne pouvions les arracher de ce fpcélacle , en tirant même des

coups de piftolet, quoique l'un fût aufïï nouveau pour eux que l'autre.

Lorfaue les Pirogues fe trouvèrent prêtes, j'abandonnai mes Canots au

grand Chef, en le priant de ne pas permettre qu'on y touchât : il me le

„ promit, & fa parole fut obfcrvée fidellement. Plus jemontois la Riviè-

re, plus je trouvois de raifon & de douceur aux Sauvages. Ce dernier

Village furpafle tous les autres en grandeur. C'eft la réhdencc confiante

du grand Chef. Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac, dans un quar-

tier féparé, mais environnée de cinquante autres, où tous fcs Parciis

font raflemblés. Lorfqu'il' marche, on feme des -feuilles d'arbres fur fon

chemin. Il eft ordinairement porté par lîx Efclaves. Son habit royal

n'efl: pas plus majeftueux que celui du Chef des Eokoros; il ell toujours

nud, à l'exception des parties inférieures, qui font couvertes, devant ik

derrière, d'une grande écharpe de toile décorce d'arbre. Son Village

mériteroit le nom de Ville , par fa grandeur ; mais les Maifons n'en

font pas différentes de celles des Eokoros. La veille de mon départ,

étant à m'y promener, je vis courir, avec un extrême empreffement

,

trente ou quarante Femmes. Ce fpeftacle m'ayant paru fingulier
, j'en

demandai l'explication âmes quatre Efclaves, qui étoient mes feuls in-

terprètes dans cette Terre inconnue. Ils m'apprirent que c'ctoient de

jeunes Mariées , qui alloient recevoir l'ame d'un Vieillard expirant. J'en

conclus que ces Peuples étoient Pythagoriciens ; & je demandai pour-

quoi ils mangeoient des Animaux & des Oifeaux, où leurs âmes pou-

voient être transférées ? On me répondit que la Métempfycofe étoit

bornée à chaque efpece, c'eft-à-dire que l'ame d'un Homme n'entroit

j, jamais dans le corps d'une Bête. Je partis de ce Village le 4 de Dé-
cembre ; & le grand Chef ne fit pas difficulté de me lailler mes quatre

Efclaves. Ici finit l'autorité du Calumet de Paix. Les Gnacfitares ne
connoiffoient point ce fymbole d'alliance & d'amitié.

„ Le premier jour, une grande quantité de joncs, qui couvre le Lac,

i, nous permit, à peine, de faire ûx ou fept lieues: mais nous en fîmes

vingt, les deux jours fuivans. Le quatrième, un vent d'Oueft-Nord-

Ouell nous furprit avec tant de violence, que nous ayant jettés'fur la

rive, nous y paffàmes deux jours fur un fond fhblonneux, dont la ftéri-

lité nous expofoit à mourir de faim & de froid. Il ne s'y trouvoit point

un morceau de bois, pour faire cuire les viandes & pour nous chauffer.

Tout le Pays d'alentour n'offroit que des Prairies à perte de vue, ou
plutôt des marais de vafe, couverts de rofeaux. Enfin nous nous remî-

mes en état de voguer, jofqu'au-deffous d'une petite Ile, où nous pêr

chimes quantité de Truites. Six jours de navigation nous firent arri-

ver , le I , à la pointe d'une autre Ile. Je n'avois pas voulu m'arrêter

à plufieurs Villages , devant lefquels nous avions paiîe pendant la der-

uiere nuit> mais, le froid commentant à devenir fx^rc vif, j£ décachai
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^ ICI mes Eflànapes, pour aller porter la nouvelle de notre arrivée au prc- DrscRirTiow
mier oui fe trouveroit fur la route. Ils revinrent , fort allarmés de la de la Nou-

„ réponfe du Chef des Gnacfitares , qui , nous prenant pour des Efpa- ^^'-^'^ ^^'**»-
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voit de nous, & lui avoir offert tous les éclairciflemens qu'il pouvoit
defirer, je fis dreffer les Cabanes dans une Ile voifine de la Tienne, pour
attendre £es réfolutions. Nous n'y manquâmes de rienj mais j'eus le

tems de m'y ennuyer.

,, Les Gnacfitares, tremblans pour leur Itlreté, envoyèrent des Couriers
à plus de foixante lieues , chez des Peuples méridionaux qui connois-
foient les Efpagnols du nouveau Mexique, & les firent prier de venir
examiner nos habits, notre air & notre langage. La diflance ne les

rebuta point, ils entreprirent gaiement un voyage , dont l'objet leur

parut important. On me les amena. Après avoir conlidéré dos habits

,

nos ^pées, nos fufils, notre air, notre teint, & nous avoir entendus
parler, ils reconnurent que nous n'étions pas Efpagnols. D'autres ex-

plications que je leur donnai , du fujet de mon voyage , de !a guerre

que nous faifions aux Efpagnols mêmes, & du Pays que nous habitions

vers l'Orient, ayant achevé de les perluader , les Gnacfitares me priè-

rent alors d'aller camper dans leur Ile, & m'apportèrent une provifion

de grains du Pays, qui reilemblent fort à nos lentilles.

„ Je ne fis pas difficulté de paiTer dans leur Ile, avec fix Soldats bien

armés & mes Sauvages; mais comme il geloit fortement, depuis dix

jours, il fallut couper les glaces en plufîeurs endroits. On me fit débar-

quer à deux lieues d'un Village, où je me rendis enfuite parterre. Ces

Sauvages ^toient les plus polis
, que j'eufi^e vus dans le Nouveau Mon-

de; la figure de leur Chef fuffifoit pour le faire diflinguer. Il règne fur

tous les Villages des Iles. La fienneavoit de grands Parcs, remplis de

Bœufs fauvages, pour la nourriture des Habitans. Je paffai deux heures

avec ce grand Chef, & notre entretien roula prefqu'entiérement fur les

Efpagnols du Nouveau Mexique, qui n'étoient éloignés, me dit -il, de

fon Pays, que de quatre- vingts tazous. Chaque tazou fait trois lieues.

Il me pria d'accepttt une grande cabane, qu'il avoit fait préparer pour

moi, & fa première civilité fut de faire venir quantité de Filles, dont

il m'oôrit le choix. J'en fus peu tenté; & je lui fis dire, par mes Gui-

des ,
que les Soldats de mon détachement m'attendoient à l'heure que je

leur avois marqu'Je. Nous nous féparâmes fort fatisfaits l'un de l'autre.

Cette avanture m'arriva le 7 de Janvier.

yy Deux jours après
,
je reçus la vifite du Chef; îl étoit accompagné de

^^
quatre cens des fiens, & de quatre Mozenleks, prifonnicrs de guerre.

>> J'avois vu des Etrangers dans la grande lie, & j'y avois fait peu d'atten-

„ lion; mais en les obfervant de .prés, je les pris, à mon tour, pour des

»> Efpagnols. Ils étoient vêtus ; ils portoient une barbe touffue , & les

„ cheveux jufqu'au deffous de l'oreille; ils avoient Je teint fort bazanc;
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enfin leur abord civil & Ibumis, leur air pofé, & leurs manières eirga»»

géantes, me firent juger que ce ne pouvoit être des Sauvages. Je me
trompois néanmoins. Voici ce que j'appris de leur Pays , par mes Gui-

des, & par une defcription géograpliique c^e les Gnacutaves me fi-

rent , en forme de carte , fur une peau de Cerh

„ Leurs Villages font fitués fur le bord d'une Rivière, qui tire fa four-

ce d'une chaîne de Montagnes, où la Rivière longue fe forme aufli d'un

„ grand nombre de Ruifleaux. Les Gnacfitares, qui fe fervent de Piro-

„ gués pour leurs chafles, fuivent ordinairement leur route jufqu'à la jonc-

„ tion de deux Rivières. Leurs Vallées font remplies de Bœufs pendant

„ tout l'Eté, & cette chaiTe donne fouvent naiflance à de cruelles guerres.

„ Pour peu que les différentes Nations avancent fur leur terrein mutuel,

c'efl un fujet de carnage. Les Montages ont fix lieues de largeur ,& font

n hautes qu'elles ne peuvent être traverfées que par de grands détours.

Elles n'ont, pour Habitans, que des Ours& d'autres Bêtes féroces. La
Nation des Mozenleks eH nombreufe & puiiTante, Les quatre Sauvages

de ce nom ne fe firent pas preiler
,
pour nous donner quelque connoiiTan-

ce de leur Pays. Ils me dirent qu'à cent cinquante lieues, une grande

Rivière, qui efl: la principale de cette Contrée, fe déchargeoit dans un

vafte Lac d'eau falée, d'environ trois cens lieues de circuit, dont l'em-

bouchure n'en a que deux au plus ; qu'au bas de cette Rivière , on trou-

voit fix belles Villes, ceintes d'un mur de pierre, & que les Maifons

y étoient fans toit, c'cfl-à-dire en manière de plate -forme ; qu'autour

du Lac , il y avoit plus de cent autres Villes, de difi*érentes grandeurs,

& qu'on navigeoit fur cette efpece de Mer avec des Bateaux d'une for-

me extraordinaire ; que les Habitans du Pays fuifoient des étofifes, des

haches de cuivre, & d'autres Ouvrages, dont mes Interprètes ne purent

me donner une jufte idée ; que le (jouvernement de ces Peuples étoit

defpotique, c'eft a-dire entre les mains d'un grand Chef fous lequel tous

fes Sujets tremblent; qu'ils fe nommoient les Tahuglanks^ & qu'ils é-

toient auflTi nombreux que les feuilles des arbres. Ils ajoutèrent que les

Mozenleks conduifoient fouvent dans les Villes des Tahuglanks un grand

nombre de petits Veaux , qu'ils prenoient dans les Montagnes , & dont

les Tahuglanks faifoient différens ufages; qu'ils en mangeoient la chair,

qu'ils les dreflfoient au travail des terres, & que de leurs peaux ils fai-

foient des vêtemens & des bottes. Ces quatre Mozenleks racontèrent

aufllî qu'ils avoient été faits Prifonniers par les Gnacfitares ,. dans une

guerre qui duroit depuis dix ans ; mais qu'ils efpéroient d'en voir la

fin, & ae retourner dans leur Pays par des échanges. Ils vantèrent beau-

coup le caraftere de leur Nation, furtout en comparaifon des Gnacfita-

res, dont ils méprifoient la grofliéreté. En efi'et, quoique je les aie re-

préfentés comme les plus civile des Sauvages de ma coiinoifl'ancé, ilf

n'approchoient point des quatre Mozenleks, à qui je trouvai tant de rai-

fon & de politeflfe, que je croyois voir des Européens. L'un d'eux avoit ^

au cou, une plaque de cuivre, tirant fur le rouge, qu'il ne fit pas diffi-

culté de me donner, je la Gs fondre , ms. Illinois, par un François qui
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„ avoît quelque connoiffance des métaux ; mais la matière en devint plus Descripttoît
„ pefante & la couleur plus foncée. En me la donnant , le' Mozenlek di la nou-

„ dit que les Tahuglanks , dont il tenoit cette efpcce de médaille , en é- velliFraw

„ soient les Ai-tifans; que ces Peuples portoient la barbe longue de deux r%lonoui
„ doigts; que leurs robes defcendoient jufqu'aux genoux; qu'ils étoient La Horta»'
„ coèffés d'un bonnet pointu; qu'ils avoient fans celFe un long bâton, à-

„ peu-prés ferré comme les nôtres
; qu'ils étoient chauffés d'une bottine qui

„ leur montoit aux genoux; que leurs Femmes ne fe montroient point;

„ enfin que malgré leur humeur belliqueufe, qui les tenoit continueliemenc

„ en guerre avec des Nations puiffantes, fituées au • delà du Lac, ils n'in-

„ quiétoient point les Nations foibles, qu'ils rencontroient dans leurs cour-
les, ou qui vivoient autour d'eux.

„ Je ne pus tirer d'autres lumière», & j'eus même affez de peine à me
procurer ces explications , avec de mauvais Interprètes , que j'entendois

„ mal, & qui le plus fouvent ne s'entendoient pas eux • mêmes. Un obfla-

„ clç, fi difficile a furmonter, étouffa la curiolité qui me portoit à péné-

„ trer plus loin. Je me contentai de faire, aux quatre Mozenleks, des pré-

„ fens dont ils furent fatisfaits. Je m'efforçai inutilement de les engager,

„ par de plus grandes offres, à me fuivre en Canada.
"

Le retour du Baron de la Hontan n*a de curieux, ou d'utile, que la

defcription générale qu'il fait de la Rivière longue. Il partit des Gnac-
fitares le 26 de Janvier , à la faveur d'un dégel ; & dés le 5 de Février , il

fe retrouva dans le Pays des Effanapés. ,, L^ Rivière longue efl
, (dit - il ,)

„ d'un cours affez calme, excepté depuis le quatorzième Village jufqu'au
]

„ quinzième, où fon Courant peut être nommé rapide; mais cet efpace

n'eft que d'environ trois lieues. Elle efl fi droite , que depuis fon em-
bouchure jufqu'au Lac , elle ne ferpente prefque point. Ses rivages font

affreux. Son eau même ef^ dégoûtante. Mais on efl dédommagé de ces

defagrémens par fon utilité , car eWa efl fi navigable qu'elle peut por-

ter fort loin jufqu'à des Barques de cinquante tonneaux. En partant de
l'Ile des Gnacfitares ,

je m'étois d'abord approché de la Terre-Ferme

,

pour y faire planter un gros & long Poteau , fur lequel j'avois mis une

„ plaque de plomb qui portoit les Armes de France. ' Je ne manquai point ;/

d'en faire planter un autre, à l'endroit où la Rivière ceffe d'être naviga- ^

ble pour les grandes Barques ; & mes Soldats le nommèrent la Borne de la

Hontan. J'arrivai , le 2 de Mars , au Fleuve de Miffilfipi.
"

Dans le regret que la Hontan rapporta, de n'avoir pu pouffer plus loin

fes découvertes , il fe crut obligé de publier du moins fes réflexions ,
qu'il

donne pour le fruit d'une longue expérience. „ Il feroit très facile, (dit

„ il (j), de pénétrer jufqu'au fond des Pays Occidentaux, en s'y pre-

„ nant bien. Premièrement, au lieu de Canots, il faudroit employer des reiknt à fai-

„ Chaloupes d'une conflruélion particulière, qui tiraiîent peu d'eau, qui ^'^ ^" Anan-

j, fuffent légères de bois ,
portatives , & qui , contenant douze ou treize

^1"®'

„ hommes, avec trente -cinq ou quarante quintaux de pefanteur, réfiflas»
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fent aux vagues de."; grands Lacs. Le courage, la vigilance & la fanté

ne faffifenc pas pour ces entreprifes; il faut bien d'autres talens, qui fe

trouvent rarement cnfemble. . La conduite de trois cens hommes, avec
lefquels on pourroit tenter quelque chofe , e(l fort épineufe. L'indudric

& la patience font également néceflaires pour les contenir. Combien
ne s'élève -t-il point de féditions, de querelles & d'autres defordres par-

mi des gens qui, dans l'éloignemenc où ils font des Villes, fe croient

en droit de tout entreprendre i II s'agit , pour le Commandant , de dilli-

muler, & de fermer quelquefois les yeux, de peur d'irriter le mal. La
voie de la douceur eft la plus fûre. S'il arrive quelque mutinerie , les

Officiers fubalterncs doivent y remédier , en perfuadant aux Séditieux

qu'il feroit fâcheux que le Commandant en fût indruit. Celui -ci doit

toujours feindre d'ignorer ce qui fe pafTe ; à moins que le mal n'éclate

en fa préfence: & s'il e(l obligé alors de les punir promptement, la pru-

dence demande que ce foit à la fourdine. On doit tolérer, dans les Vo-
yages, mille chofes qu'on ne fouffriroit point ailleurs: c'eft-à-dire qu'un

Commandant doit ignorer le commerce des Soldats avec les Femmes fau-

yages, les petites querelles qui peuvent naître entr'eux , leurs négligen-

ces à faire les gardes , & tout ce qui ne tend point à la defobéiflance

ni à la révolte. Il doit avoir dans fa lïoupe, un Ëfpion bien récom-

penfé, qui l'informe adroitement de ce qui fe pailè, & trouver des re-

mèdes indiredls, lorfqu'il fe défie des autres voies. Il ne peut emplo-

yer , par exemple , trop de fineiTe & de fecret pour découvrir un Chef
de Cabale; & lorfqu'il en efl fî bien éclairci, qu'il ne peut lui relier

aucun doute, il faut qu'il s'en défalTe avec tant d'adrefTe, qu'on ne fâche

ce qu'il e(l devenu.

„ Au refte, il doit leur donner, de tems en tems, du tabac& de l'eau-de-

vie, les confuiter dans certaines occafions,, les fatiguer le moins qu'il efl

pofllble, les exciter à fe réjouir, à jouer', à danfer, & furtout les ex-

horter à vivre en bonne intelligence. Les meilleurs freins, qu'il puis-

fe leur impofer, font la Religion & l'honneur du nom François. C'efl

de fa propre bouche que ces exhortations doivent partir. 11 faut des

hommes de trente -à quarante ans , d'un tempérament fec & d'une hu-

meur paifible, adlifs, courageux, accoutumés aux fatigues des Voya-
ges. Entre les trois cens Hommes, il doit fe trouver des Charpentiers

de Chaloupes , des Armuriers , des Scieurs de long , avec tous leurs

Outils, des Chafl'eurs & des Pêcheurs. Il faut des Chirurgiens, avec

des rafoirs, des lancettes , des drogues pour les bleHures, de l'orviétan

& du fenné. Tous les Particuliers de la Troupe doivent être munis
d'un capot, d'un buflle, & de bottines, pour réflfler à la 6eche. Ils

doivent être armés d'un fudl à deux coups, d'un piflolet de même, &
d'une épée de bonne longueur. Le Commandant fera provifion d'une

bonne quantité de peaux de Cerfs , d'Orignaux & de fiœufs, qu'il fera

coudre les unes aux autres, pour faire l'enceinte de fon camp, avec des

piquets à quelque dillance entr'eux. Un quarré de trente pies fur cha-

que face paruîc fuififant. Chaque peau ayaoc cinq pies de hauteur , d(
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5 pfrés de quatre de largeur, on peut faire deux bandes, de huit peaux DEjcRTfTrorf-

„ chacune, qui font tendues & levées en un inftant. Il faut porter des db la Nou-

,j Canonieres de Coitti , longue* de huit piéa fur fix de large ; deux mou- ^^^^^ ^«an-

„ lins à bras, pour le blé d'Inde; des clous de toute efpece , des pics, r^iV.Lonc-k
„ des pioches , des bêches , des haches , des hameçons , du favon , & du La HoNiAii!

^, coton propre à faire des chandelles. On fera muni de bonne poudre

,

„ d'eau-de-vie , de tabac du Brefil , & des petites merceries qu'on efl *
,

,, obligé de préfenter aux Sauvages. Le Comnxandant n'oubliera point

„ de porter un aftrolabe , un demi -cercle, plufieurs bouflbles, fimple»-

„ <5c à variation, une pierre d'Aiman, deux grofTes montres de trois pou»

„ ces de diamètre, des pinceaux, des couleurs, du papier à deflin, &
„ d'autres, pour fes Journaux & des Cartes, pour dediner les Animaux,
^, les arbres, les plantes, les grains, & tout ce qui mérite fa curioncé»

„ On feroit même d'avis qu'il eût des Trompettes & quelques Violons,

„ autant pour réjouir fa Troupe
,

que pour caufer de l'admiration au}&

„ Sauvages: avec cet équipage on auure que tout homme d'efprit & de
„ conduite peut aller, tête levée, dans toutes les parties Occidentales {(^

rt de l'Amérique.
"

_

{^Voyage de Moncacht'/ipé dans les Terres de POueJi £? Nord-Ouefide la

.
'

,
•

(. .; '- Louifiane.- ,;,.: j . .; ; ,?;.,... ::;

XJn Voyage également curieux & plus authentique, c'efl celui d'un Na-
turel de la Nation des Tafous, nommé Moncacht-Jpiy mais que les Fran-

çois des Natchez appelaient \ Interprète ^
parce qu'il parloit plufieurs Lan-^

gués de l'Amérique Septentrionale. M. le Page ,
qui fit fa connoiflTance , &

qui recueillit, de fa bouche, le récit qu'on va lire, vante beaucoup fa vé-

racité , fon grand cœur & fon bon fens. Cet Indien , curieux de s'irillrui-

re, ayant d'abord parcouru les Contrées de l'Eft jufqu'à laf'Mer, voulut

entreprendre auffi le Voyage de fOueft, dont il ne revint qu'au bout de

cinq ans.

Après avoir paflPé l'Ouabache & le Fleuve Saint Louis
,
prés du confluent

du Mifl^ouri, il remonta cette dernière Rivière du côté du Nord, & fit

plufieurs journées de chemin avant d'arriver & la Nation des Miflfouris.

Dans fa route, il s'étoit nourri de boffes & de filets de bœufs qu'il avoit

ïHés, & qu'on rencontre en nombre prodigieux dans ce Pays, où l'on ne

voit que des prairies de la longueur d'une journée de chemin & davantage.

Auffi les Milîouris ne vivent-ils prefque que de viande <5c de gibier , qu'ils

ont en grande abondance.

L'hiver ayant arrêté Moncacht-Apé chez les MiflTouris, dont il apprit

la langue , il fe remit en route , dès ^ue h faifon fut devenue plus favora-

ble, & continua de fuivre le Miflburi jufqu'à la Nation des Canjez, d'où,

fur les informations ou'il reçut, il marcha encore un mois entier, allant

afifez vite, toujours fans s'écartei de cette Kiviere. Comme onJui avoitr
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recommandd de Ja laiflèr alors fur la gauche , en tirant droit au Nord, <A,

il trouveroit, à quelques jours de marche, la Belle Rivière
, qui coule d«

Levant au Couchant , dans une direélion oppofée au MifTouri (v) , & que
l'on pouvoit defcendre en Pirogue pour arriver à la Nation des Loutres;

la vue de plufieurs Montagnes, qui i'embloicnc barrer fa route de ce côté-

là, l'embarrafToit beaucoup, lorfqu'ayant apperçu de la fumée à une peti-

te difVance , il réfolut de fe porter vers cet endroit , où il trouva une
trentaine d'hommes avec quelques femmes , qui marquèrent nue grande
furprife de le voir ainfi feul , mais qui le reçurent aiTez bien, quoique l'on

ne pût fe faire entendre mutuellement que par lignes. Au bout de trois

jours, qu'il reda avec eux, un des Loutres devant reconduire au Village fk

femme , prête à accoucher , fe chargea de l'emmener par un chenain plus

commode que celui qu'il étoit fur le point de prendre.

Ils remontèrent encore le Miflburi pendant neuf petites joamëes, puis

tournant droit au Nord , cinq autres jours de marche le firent arriver au

bord de la Belle Rivière , dont l'eau cfl fort claire. Ils s'y baignèrent

£ins crainte des Crocodik» , continuèrent à la defcendre le rtfte de cette

cinquième journée , & vinrent fur le foir auprès d'un RuifTeau , où la

Troupe des Chafleurs avoit caché fes Pirogues. Le guide ayant tiré la

Tienne , ils y entrèrent tous les trois , & fe laiifant aller au courant , ils

parvinrent la même nuit au Village des Loutres.

L'accueil qu'y trouva Moncacht - Apé l'auroit engagé à s'y arrêter plu»

longcems , fans l'occaGon qu'il eut d'accompagner quelques Députés de cet-

te Nation, qui alloient chanter le Calumet à d'autres Peuples, qu'ils

traitoient de Frères, & qui parloienc à peu près la même langue, dans la-

quelle il commençoit déjà à fe faire comprendre. On defcendit la Belle

Rivière dans une Pirogue pendant dix -huit jours, mettant à terre de

tems à autre pour chafler, & Je gibier ne manquoit pas. Moncacht -Apé
auroit bien fouhaité de pouffer plus loin> en fuivant toujours cette Riviè-

re, parcequ'il ne fe fati|çuoit point -dans la pirogue j mais on lui repréfenta

que les chaleurs ctoient déjà grandes , les herbes hautes . & les Serpens dan-

cereux dans cette faifon, qu'il pourroit en être mordu à la chafTe, & que

d'ailleurs il étoit néceffaire qu'il apprît la langue de la Nation où il vou-

loit aller, ce qui lui feroit beaucoup plus facile lorfqu'il fauroit celle du
Pays, où il fe trouvoit alors, la différence n'jetant pas grande entre les

Langues de toutes les Nations qu'il rencontreroit jufqu'à la Grande Eau,
qui efl au couchant.

Moncacht-APÉ eut d'autant moins de peine de fe rendre à ces confeils,

qu'ils lui parurent finceres. Il s'étoit fait aimer de ces Peuples, qui avoient

foin de pourvoir à fa fubfiftance; <Sc, s'il alloit à la chaile sveç eux, ce

n'étoit que pour fon plaifir. Cependant , après s'être principalement

appliqué à l'étude «de la Langue qui lui devenoit néceffaire , il n'at«

tendit pas que ia fàifian des chaleurs fut entièrement paiTée, pour fe re«

mettre en route dans une Pirogue, bien garnie de viande feche,^<S£ com^
modément arrangée , fans être embarrairée de meubles inutiles. Àinfl navi-

(v) On en a d'autres prcuvcï. Voyez ci • deflbug.

SI
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gettlt i fon aife, il ne tarda pas d'arriver à une très petite Nation, qui fut
Fort étonnée de voir

, pour la première fois , un étranger feul aborder
chez elle. Cette Nation porte les cheveux long», & regarde comme Es-
clave» ceux qui les ont courts. Son Chef, qui fe trouva fur le bord de la

Rivière, lui demanda brufquement: Qui es -tu? D'où viens -tu? Que cher-!

ehes • tu ici avec tes cheveux courts ? A ces queftions notre Voyagem* répon-
dit : „ Je fui» Moncacht - Apé ;

je viens de la Nation des Loutres
; je cher-

^ che à gagner de l'ePprit, & je viens te voir pour que tu m'en donnes:
„ mes cheveux font courts , afin qu'ils ne m'embarraflent point ; mais
^ m:n cœur eft bon; je ne viens pas pour te demander des vivres, j'en ai

^ encore pour aller bien loinj.& quand je n'en aurois pas, mon arc & mes
„ flèches m'en fourniroient plus qu'il ne m'en faut. Pendant le froid je

^ fais comme l'Ours, oui fe meta couvert, & l'été j'imite l'Aigle, qui

„ fe promené pour fatisfuire fa curiofité. Quoi ! un homme feul
, qui mar-

„ che de jour, doit- il te faire peur?
"

Le Chef s'étant radouci à ces explications, n'étoit plus en peine que de
fevoir comment Moncacht-Apé , qu'il ne reconnoiifoit point pour être de
la Nation des Loutres

, quoiqu'il en vînt
, parlât néanmoins fa langue

,

ignorée de tous Jes Peuples du Levant de cette 1 erre ; & fur ce que
Moncacht-Apé lui dit qu'il l'avoit apprife d'un Vieillard, appelle P/a/r-iSo/^',

le Chef, qui étoit des amis du Loutre qu'il venoit de lui nommer, le re-

tint, en l'affurant qu'il lui feroit plaifir de relier dans fon Village, auflî

longtems qu'il jugeroit à propos. Dès qu'il fut débarqué, Moncacht-Apé
lui dit encore, que Pleur-Salé l'avoit chargé de voir de fa part, un Vieillard

qui s'appelloit le Gros Chevreuil. C'étoit juftement le Père de celui à qui

ii parloit. Il le fit appeller ; le Vieillard prefque aveugle vint, fe faifant

conduire par la main , & fadiant de quelle part l'Etranger lui étoit re-

commandé, il le reçut comme fon enfant , l'emmena dans fa cabane, & y
fit tranfpotter tout ce qui étoit dans fa Pirogue^

„ Le lendemain, (continue Moncacht-Apé) il m'inflruifit de tout ce

,,
que je voulois favoir, & m'aHura que toutes les Nations du bord de la

Grande Eau me recevroient bien , en leur difant que j'étois ami du Gros

Chevreuil, je ne reliai donc que deux jours chez lui ,
pendant lefquels

il fit préparer du gruau de certains grains plus petits que les pois des

François, &, très bons; ce qui me fit d'autant plus de plaifir, que depuis

fort longtems je n'avois mangé que de la viande. M'étant remis dans ma
Pirogue ,

je defcendis la Belle Rivière , fims m'arrêter plus d'un jour

chez chaque Nation que je rencontrois dans mon chemin.

„ La dernière de ces Nations efl à une journée de la Grande Eau , &
éloignée de la Rivière de la courfe d'un homme (près d'une lieue) ; elle

fe tient dans les Bois, pour fe cacher des Hommes barbus. Je fus reçu

de cette Nation, comme fi je fuflfe arrivé dans ma famille, &j'y fis

bonne chère de toutes façons; car on a dans ce Pays quantité de ce*

grains dont le Gros Chevreuil m'avoit fait faire du gruau; & quoiqu'il

^ croifle fans culture, il ell meilleur que tous les autres grains que j'aie

^ jamais mangés. De gros oifeaux bleus viennent manger ces grains, mai»
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on les tue, parcequ'ils font fore boni. Ces Pctiplei ont encore de ki vian-
de d'eau : c e(l un animal qui vient à terre pour brouter l'herbe ; il a la

tête d'un jeune Bœuf, dont il diifcre cependant par la couleur. On man-
ge aufli beaucoup de noiflbns de la Grande Eau , qui font plus ^ros &
meilleurs que nos grolles fiarbucs, outre une infinité de Coqiuilages, par-

mi lesquels il y en a de très beaux.

„ Mais fi l'on vit bien dans ce Pays, il faut toujours y être fur Tes gardes
concre les hommes barbus, qui font tout ce qu'ils peuvent pour enlever

des jeunes gens, fans doute pour les faire Esclaves, n'ayant jamais pris

d'hommes, quoiqu'ils l'euflent pu. On médit que ces hommes étoient

blancs, qu'ils,avoient une barbe longue & noire, qui leur tomboit fur U
poitrine; qu'ils paroifToient gros, & coures, la tête grolfe & couverte

d'étoffe ; qu'ils étoient toujours habillés, même dans les plus grandes

chaleurs; que leurs habits tomboient jusqu'au milieu des jambes
, qui

étoient couvertes, ainfi que les pies, d'étoffe rouge ou jaune; qu'au refte

on ne favoit pas de quoi leur habillement étoit fait, parceque l'on n'avoit

jamais pu en tuer aucun, leurs armes faifant un grand bruit i& un grand
feu; qu'ils fe retiroient cependant quand ils voyoient plus d'hommes rou-

ges qu'ils n'étoient; & qu'alors ils le mettoient à couvert dans leur gran-

de Pirogue (fans doute une Barque), où ils étoient quelquefois trente,

&

jamais, plus.

„ On ajoute que ces Etrangers -venoient d'où leSoleilfe couche, pour

chercher fur la Côte un bois jaune & puant, qui teint en beau jaune;

que comme on avoit remarqué que ces hommes barbus venoient tous les

ans lorsque le. froid iiniffoit, pour enlever de ce bois, on en avoit dé-

truit tous les arbres, par le confeil d'un vieillard, & que depuis ils ne
venoient plus , parcequ'ils ne trouvoient plus de ce bois. En effet, les

bords delà Rivière,.qui en étoient couverts auparavant, étoient alors

nuds, & il ne redoit plus du même bois que dans les terres, ^ en peti-

te quantité, feulement pour les teintures de ces Peuples.

,» Deux Nations voifmes l'une de l'autre , & peu éloignées de celle

chez qui j'étois , «'avoient pu imiter celle-ci dans ce qu'elle avoit fait,

parce qu'elles n'avoient point d'autre bois que ce bois jaune; .i& les hom-
mes barbus l'ayant découvert, y alloient tous les ans; ce qui incommo-
doit beaucoup ces Nations, qui n'ofoient approcher de la Côte de peur

de perdre leurs jeunes gens: aulli pour les chaiTer une bonne fois, elles

avoient fbllicité toutes les Nations voifines à fe rendre chez elles, en ar-

mes , vers le commencement du chaud (de l'été) fuivant , à une Lune mar-

quée; & ce tems approchoit.

„ Comme je dis que j'avoit vu des armes à feu ,& que jeh'en avois point

peur , ces Peuples m'invitèrent à les accompagner , ajoutant que ces

deux Nations étoient fur le chemin que je devois tenir pour arriver au

Pays d'où nous fommes tous fortis, & qu'il .y auroit tant d'hommes rou-

ges, que l'on détruiroit aifément les hommes barbus; ce qui empêche-
roit d'autres de revenir après eux. Je leur répondis que j y écois tout

prêt, ayî(nt grande envie de voir ces hommes bgrbus, qui ne dévoient

reiTembler
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7, teflembler ni aux Frahçoii , ni aux Angloii , ni aux Efpagnoîi, que

„ j'avoii vùj, qui tous fe coupent la barbe, & font difFéremment vêtus.

„ Ma bonne volonté fit plaifir à ces Pcuplei, qui penfoient avec raifon

„ qu'un homme qui avoit vu des Blancs & plufieurs Nations, devoit avoir

„ plus d'efprit que des gens qui n'étoient jamais fortis de chez eux , & n'a-

„ voient vu que des hommes rouges.

„ Lorsque le tems fut venu , je partis donc avec les Guerriers , &
nous marchâmes cinq grandes journées; étant arrivés au lieu d'aflem-
blée, nous attendîmes long- tems les hommes barbus, qui cette année
vinrent plus tard que de coutume. L'endroit où ils mcttoicnt leur gran-
de Pirogue , étoit entre deux Rochers aflez hauts & longs, qui tenoienc

„ ï la ç-ande Terre, en deçà desquels couloit une Rivière toute bordée

„ de bois jaune ; mais comme elle avoit trop peu de profondeur pour

„ leur grande Pirogue, ils en employoient une petite à charger le bois;

ce quils faifoient fans la moindre défiance, parceque les Peuples fe reti-

roienc à deux journées dans les terres, dès qu'ils les voyoient venir fur

^, la Grande Eau, & ne paroiflbient plus jusqu'au départ de ces Etran-

It &^^*\ quoiau'on ne laifFàt pas de les faire toujours ôbferver, mais fans

„ jamais fe découvrir.

„ Après m'avoir inftruit de ces circonftances , on tint Confeil, & le réful-

tat fut qu'il falloit fe cacher derrière les deux Rochers
, pour attaquer

tous à la fois les hommes barbus, dès qu'ils voudroient mettre à terre;
fa^nianfe" dî

mais ne trouvant pas ce parti le plus avantageux, je leur confeillai de détruire le» ja.

pofter deux hommes fur les Rochers, pour épier les Étrangers, & avertir ponois.

de leur arrivée; qu'alors on leur donneroit le tems de venir à terre couper

du bois, & que, tandis qu'ils y feroient occupés , partie des Guerriers

monteroit fur les Rochers , une autre partie fe càcheroit dans le taillis

des années dernières, & le refte les attaqueroit à la pointe du jour. Il ne

faut pas douter , ajoutai -je, qu'il ne s'en fauve beaucoup; mais quand

ils voudront regagner leur petite Pirogue, ceux qui feront cachés dans le

taillis en tueront encore plufieurs, & ceux des Rochers en feront autant,

lorsqu'ils approcheront de la grande Pirogue. Cette embufcade dévoie

fe préparer la nuit. Tous les Guerriers applaudirent à mon avis, & fe

félicitèrent de ce que j'avois bien voulu aller avec eux.

„ Nous attendîmes les hommes barbus pendant dix-fept jours, au bout

desquels on les vit paroîtrc dans deux grandes Pirogues; ils vinrent fe

placer entre les deux Rochers , où ils s'occupèrent d'abord à remplir d'eau . .

douce des vaifleaux de bois, pareils à ceux où les François mettent l'eau

de feu (de vie). Ce ne fut que le quatrième jour
,
qu'ils defcendirent tous

à terre, pour couper du bois. On fit contr'eux tout ce que j'avois con-

feillé; cependant on nen put tuer ou onze, car je ne fais pourquoi les
fjijj'^,^, ,^q„j,

hommes rouges, qui tirent fi bien fur le gibier, tirent fi mal fur leurs

ennemis. Le refte de ceux-ci gagna fcs Pirogues, & s'enfuit fur la gran-

de Eau, où nous les fuivîmes longtems de l'œil, & enfuite les perdî-

mes de vue; ils -avoient autant peur de notre grand nombre, que nous

vions de leurs «urines à feu. .

.
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„ Noui allâmes enfuice examiner leurs morts, qui écoient d'une taille

„ bien au-deflbus de la nôtre, & fore blancs; ils avoienc la tête groITe, âc

„ le corps aiTcz gros pour leur hauteur. Leurs cheveux n'titoicnt longs

„ que vers le milieu de la tête. Ils ne portoicnt point de chapeaux, comme
„ les François; mais ils avoicnt la tête enveloppée d'ctofle: jeun habits

n'étoient ni de laine ni d'écorce (il veut dire de foie) , mais de quelque

chofe de femblable à vos vieilles chcmifes ( fans doute de coton ) , très

doux & de différentes couleurs. Ce qui couvroit leurs jambes & îciirs

pics , étoit d'une feule pièce : je voulus ciTayer une de ces chaufTurcs

,

mais mon pié n'y put pas entrer (a). Toutes les Nations qui s'etoient

aflemblées en ce lieu , le partagèrent leurs habillcmens , leurs barbes &
kurs chevelures.

9i

/Jin

Leurs t^met. »»,

«/

Iflhme qui

.ioignoitl'Afis

à l'iiffléric]ue.

De ces onze qui avoient été tués, deux fculetncnt étoient pourvus

d'armes à feu, de poudre & de balles. Quoique je ne connufle pas alors

„ les fufils aulTi bien qu'à prcfent, comme j'en avois vu en Canada, je vou-

y, lus éprouver ceux ci, & je trouvai qu'ils ne tuoieut pas d'aulTI loin que

„ les vôtres; ils éioient beaucoup moins Iceers : la poudre étoit mckc
,, de groHe , de moyenne (k de fine ; mais la groiTc étoit en plus grande

„ quantité. Voilà ce que j'ai remarqué fur ks hommes barbus, & de

quelle façon on s'en débarraifa cette lois. !>

„ Je ne penfai plus dcs*lors qu'à continuer mon Voyage. Pour cet effet,

laiflant les hommes rouges retourner chez eux
, j« me joignis à ceux qui

habitoient plus avant fur cette Côte, vers le Couchant, &. nous marchâ-

mes tous enfemble , en fuivant à peu près la Côte de la grande Eau , qui

va droit entre le Froid (Nord) & le Couchant. Quand je fus arrivé

chez cette Nation , je m'y repofai plnfieurs jours
,
pendant lesquels je

m'informai du cheiAin qui me redoit à faire. J'y remarquai que hs jours

y, étoient beaucoup plus longs que chez nous , 6e les nuits très courtes ; je

„ voulus fçavoir d'eux quelle en étoit la raifon, mais ils ne purent me la

„ dire (y).

„ Les Vieillards m'apprirent qu'il étoit inutile que j'entreprifle d'aller

„ plus loin. Ils me dirent que la Côte s'étendoit encore beaucoup entre

le Froid & le Couchant ; qu'elle tournoit enfuite tout court au Couchant

,

& qu'enfin elle étoit coupée par la Grande Eau , diredlement du Chaud
au Froid (Sud & Nord). L'un d'eux ajouta , qu'étant jeune, il avoit

connu un homme très vieux, qui avoit vu cette Terre (avant que la

,^
grande Eau l'eût mangée) qui alloit bien loin, <St que, dans le tems

3ue la Grande Eau étoit baffe (dans les bafifes marées) il paroit dans l'eau

esRocherSfà la place où étoit cette Terre. Tous enfemble me détourne-

„ rent donc d'entreprendre ce Voyage, parcequ'ils m'afifurerent que le Pays

(x) Les cbaulTures étoient des bottines, reoce, en demanda la raifon â M. le Page,

qui n'avoieot que la couture de derrière; les qui tâcha de la lui faire comprendre par la

Naturels ne peuvent les chauffer , parce moyen d'un Cadran & d'une Sphère , monr
qu'ils ont les doigts des pies, & furtout le tranc tout à la fob l'heute ^'U étoit daQ|
gros doigt j fort écartés les uns dei autres, cbaque paya du iftoidc. ;. „

(y) MoûacbtApé,fi;app< de cette diffé- j,ji
"
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;, étoît rode «Se froid, Tant gibier, & par conféquent fans Habitons, <k

„ ili me confeillercni de reprendre le chemin de mon Pays.
**

MoNCACiiT- Apê revint chez lui par la même route qu'il avoit tenue en
allant, & fuivant la fupputation de M. le Page, d'après fes indices, il dé-
voie avoir fait, avec quelque certitude, au moins dix-huit cens lieues. Les
conféquences ^u'il tire de cette Relation font intéreflantes. D'abord on y
voit aue la Iradition confiante & unifbrme de toutes les Nations, par
lesquelles ce Naturel avoit palTé, quoique plus rdccnte , s'accorde parfaite-

ment avec celle des Peuples de la Louinane & même du Canada , fur le Pays
de leur origine & fa fituation entre le Nord & le Couchant

, qui doit être

par les S5 degrés de latitude. Ainfi l'on ne fauroit plus douter que les lla-

Ditans de l'Amérique Septentrionale, que Ton nomme Hommes rouges, ne
Ibient fortis des extrémités de l'Afic; & que ces deux Parties du Monde ne
fbfTertt anciennement liées enfemble par un Iflhme, fur lequel la Mer a
gagné, 6c qu'elle a enfin rompu. Les fquelettes de deux gros & de deux
petits Eiéphans, trouvés encore fort fains dans un Marais furrOhyo, tan-

disque Ton n'en a jamais vu dans toute TAmérique, portent à croire que
ces animaux y font venus de l'Afle , dans le tems que les deux Continent

étoient unis. Enfin la traverfée des Rufles de l'Ane à l'Amérique, où ils

ont abordé, nous prouve, que les terre» peuvent s'étendre dans un fens

ifonforme à la Relation de Mwûcacht-Apé ; âc celle où ils ont touché en
revenant, pourroitbien être le Pays des hommes barbus, qui ailoient cou»

perxlu bois jaune, à moins que Ion ne veuille fuppofer quelque lie plus

méridionale &. plus voiHnc des Iles du Japon , ces hommes ayant une ref-

femblance fi marquée avec les Japonois & les Chinois.

< L'idée où étoit d'abord l'Auteur, que la Grande Eau dont parloit Mon-
eacht-Apé , pouvoit bien être la Mer de lOuefi , l'engagea à lui faire des

qaefiions fur la route qu'il avoit fuivie par rapport au Soleil , dont les

Naturels , par habitude & par nécelTIté , faute de boufibie, remarquent

exaftement le cours dans leurs Voyages. Sa répoufe fut, „ qu'en remon-

tant le Miflfouri jusqu'à la Nation de ce nom , il avoit marché , fçlon

fon ellime, entre le Froid & le Couchant : de cette Nation aux Canfez

droit au Froid, & des Canfez encore entre le Froid & le Couchant, en

fuivant toujours le cours du Mifiburi : mais que, lorsqu'il l'eut quitté, il

avoit repris direftement au Froid pour aller à la Belle Rivière, qui cou-

loit conltamment encre le Froid & le Couchant jusqu'à la Grande Eau ;

& que le Gros Chevreuil lui avoit dit , que le Miflfouri & la Belle Riviè-

re ,
quoique dans une direftion oppofée, étoient toujours à une égale

diftance l'un de l'autre.
"

Tout cela ne s'accorde nullement avec la partie de la Carte que M. de

rille a dreffée fur l'Extrait de la Relation de l'Amiral àe Fonte 'y & cepen-

dant M. le Page croit pouvoir accorder afiTez de confiance à Moncacht-Apé,

qui n'avoit d ailleurs aucun intérêt à lui en impofer, pour fe perfuader

qu'il alla fur les bords mêmes de la Mer du Sud , dont la partie la plus Sep-

tentrionale peut fe nommer , fi l'on veut , Mer de ÏOueJi. La Belle Ri-

vière, qu'iladefcendue, efi: un Fleuve confidérable, que l'on n'aura poin^

»
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>»
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de peine 4 découvrir, lorsqu'une foii on fera parvenu aux foureei du Mif.
fourii & il n'efl pas à douter qu'une feroblable expédition, Ci elle étofc

entreprife, ne fixùc entièrement les idées fur cette partie de rAm(<ri(]ue

Septentrionale , & fur lu fumcure Mer de l'Oued, dont on parle tant ,CI( que
Ton délire de trouver depuis lon^tems.

„ Pour moi (ajoute- 1- il) je fuis fort porte à croire, qu'elle n'cxiflc qu'en

. . . -i >)

queue ncxmcqu ..

imagination. Car enfin, où veut-on quelle foit? ou la prendre? uù lu

trouver? Je ne vois aucune place dons tout l'Univers, que dans les rêve*

Il ries de l'Amiral de Fonte vers le Nord-Oueft de Santa>Fé. Mais fuppo-

fons qu'il y ait, de cc côté, quelque étendue de Mer, qui entre dans la

partie Septentrionale de l'Amérique, cette Mer de l'Oued doit être ^
Îtréfent bien rclTerrée dans Tes bornes, depuis que l'on fyait que le Mif-
buri prend là fource à huit cens lieues du Fleuve Saint Louis; qu'il v

f, a un autre Fleuve , appelle la Belle Rivière, qui a un cours oppofé oc pa-

rallèle à celui du Miflburi, mais au Nord; & que cette Bulle Riyicre

tombe à l'Oued (z) dans une Mer, dont la Côte va gagner l'Idhme dont

on a parlé, ôl qui, par cette dcfcription, n'annonce uue la Mer du Sud
ou Mer Pacifique : & c edià la Mer de l'Oued. Il eit vrai que H l'on

eut agi conféquemment , en donnant ce nom aux différentes Mors, on
,', auroit nommé Mer de tOuejî, celle qui cd à l'Oued de l'Amérique, au

lieu qu'on lui a donné , fort mal à propos, le nom de Mer du SudAàmjM
la queftion de la Mer de l'Oued n'auroit été agitée. "]

. ,
—
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Voyage du P. de Charkvoix à la Louijîane, par le Fleure MiJpJfipKlUxttxttifX. '".

Le P. D3 Al Aïs il ed tems de reprendre le cours du MilTifllipi. Ce fut le 9 Oâobre,
CiiARLEvoix. à deux heures & demie du foir, que le P. de Charlevoix entra dans ce fa,-

neux Fleuve, laiflant à droite une grande Prairie, d'où fort une petite

Rivière, dont les bords ont des Mines de cuivre. Cette Côte ed d'une fin-

guliere beauté; mais, à gauche, on ne découvre que de fort hautes Mon-
tagnes, femées de Rochers, entre lefquels il croît quelques cèdres. Cepen-
dant elles ne forment qu'un rideau, qui a peu de profondeur, & qui cou-
vre de fort belles Prairies. Après avuir fait cinq lieues fur le Miiïïnjpi

,

Confluent du 0" rencontre l'embouchure du MiÛouri, qui ed Nord-Nord-Oued, i Sud-

MifTouri&du Sud-Ed. C'ed le plus beau Conîiuent du monde: les deux Rivières font
LdifSrfipi. à- peu-prés delà même largeur, que l'Obfervateur juge d'une demi -lieue;

mais le Miflburi ed beaucoup plus rapide, & paroît entrer en Conquera.it

dans le MilTiflipi , au travers duquel il porte (es eaux blanches , fans l£s

mêler, jûfqu'à l'autre bord : enfuite il lui communique cette couleur, que
l'autre ne perd plus, & l'entraîne, avec précipitation, jufqu'à la Mer (a).

(s) La Hontan rapporte dans le fécond quelle Moncachc-Apé defcendit jusqu'à ta Mer
Volume de Tes Voyages , que des Naturels du Sud ou Mer Paciiique. Le fait a été de
du Nord du Miflburi lui donnèrent une Car- même affirmé au P. de Cbarlevoix. Voyej^

te de ce Pays là, deflinée fur une peau de cidefTous.

Cerf, où l'on voyoit. au Nord du Miflburi

,

(a) Au dcflus de fon confluent avec le

une Rivière qui court â l'Oueil, & nui ne Miflburi, le Fleuve St. Louis eft très clair,

peut iac auue que U Bdle Rivière, lur U- parce qu'il rpule (es eavf fur le (able & uoç
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« 'EN- A MER I.Q UE, Liv. III. 4»5

• La nuit du lo/dn' «'arrêta dans un Village des Caoquias & des Tawa-
rouas t

deiiîp Mces d*lIlinois , qui Véroient réunies fous la conduite de deux
Prêtres du Séminaire de (Québec. Il eft (itué fur une peiite Rivière

, qui

vient de l'Efl:.' Lô jour fuTvanc,& cinq lieues- plus loin, on paHa devant
la Rivière de Mammegy qu'on lailîe à droite , & où quelques François é-

toieht aftuellemertt occupés à chercher des Mihea d'argent. Dès l'année

1719; un Fondeur, 'rtômmé ;/.of/;o» , chargé .des ordres de la Compagnie
d'Occident, avoic creufé ciiusun heu qu'on lui avoit défigné. Il en avoit

après; mais renonçant à refpoir d'une Mine d'argent, il avoit tiré , de deux
ou trois milliers de Minerai, quatorze hvjres de fort mauvais plomb, qui

lui revenoient à quatorze cens francs. Enfin, rpbut^é d'un travailii flérile, il

étoit retourné en France. La Compagnie, qui n'en eut pas moins de con-

fiance aux indications qu'elle avoit Jreçues , n'attHbua ce mauvais fucce*

qu'à l'incapacité du Fondeur, & chargea de la même Commiffion un Efpa-

gnol, nommé Anunio^ qui fe vantoit d'avoir travaillé aux Mines du Me-
xique. Il ne réuffit pas ' mieux ; mais, encouragé par des appointement

'cohfidérablcs, il abandonna la Mine de plomb, pour ouvrir un Hoc de huit

ou dix pies de profondeur:; il en fit fauter pluiieurs morceaux, qu'il mie

'dans le creulet, & Ton publia qu'il en avoit tiré trois ou quatre gros d'ar-

gent. ^ Alors une Brigade de Mineurs du Rtoi y fut envoyée fous le com-
mandement d'un Officier, nommé la Reifaudiere yqui ayant youjy. cojpimencer

par la Mine de plomb, prit une peine inutile, parcequ'il n'entendoit point

h con(fa^6èion des Fourneaux. On admire ici la facilité de la Compagnie à

faire de groflTes avances ,i & 1© peu dé* précaution qu'elle apportoit au

choix de fes Ouvriers. La Renaudiere & tous fes Mineurs n'ayant

pas même été capables de. faire duiplonib, ^1 fe forma, une Compagnie par-

ticulière ,
pour les Mines de Marameg, & /c'étoit un de fes Direéleurs (*),

qui préfidoit au. travail, en. 1.72 i.-lAprés.les avoir Vufitées foigneufement,

il avoit trouvé une couche de plomb , à deux pies de profondeur , fur tou-

te une chaîne de Montagnes, qui s'étend afTez loin, il s'çxerçoit aftuelle-

ment dans ce lieu, avec l'efpérance de trouver unç Mine d'argent fous le

plomb: mais rObfervaceur en augura mai, fur le témoignage d'un autre

François ,
qui étoit depuis quelques années dans le même Canton. En effet ,

on n'a point appris que cette entreprife ait eu plus de fuccès que toutes les

précédentes {b).

On trouve, après la Rivière de Marameg, les Kaskaqttias, Mifîîon très

florilTante, que les Jéfuites ont dlvifée, pour former deux Villages d'In-

diens au lieu d'un. La plus nombreufe eft fur le bord même du Miflimpi.

Une demi -lieue plus bas, on arrive au Fort de Chartres
,

qui n'cfl qu'à

'cent pas du Fleuve. M. du Gué.de Boiskrianiy Gentilhomme Canadien, y

terre afltz terme; l'autre, au- contraire, (*)> ^>' Renaud. - ••

conduit fes eaux au travers des terres graflfes, {h) Cependant M. le Page marque qu'il y
où l'on voit peu de pià(e>i il. d* £. 9 une Mioç d'Argent. R. d. K. ^^
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commandoit' alors pour la Coiripa|nic, à toquelle cette, PJacpappaftJcm;
& tout l'ei^ace, jufqu'au Fleuve, coimneriçoit i fe peupler de Françci»,

Quatre lieues plus loitij mais à moins d'une lieue du Fleuve, on renconire
une groffe Bourgade de François , prefqae tous Canadjena , qui ont un Jé-
fuite pour Curé. Le fécond Village Indien en eft éloigné de deux lieues.

Les François de cette Colonie y menentune vie fort aifée, depuis qu'un
FlartiîTn^ ,

qui eft au fervice des Jéfuites, leur a montré l'art de itmçr du
fromertt, qui croît fore bien dans Içurs terre*. Ils ont des Bétcs à cornes

& toute forte de Volaille. D'un autre côté, les, Indiens, qui font Illi-

nois, cukivent auffî leurs champs à leur manière, « nourriffent de la Vo-
laille, qu'ils vendent aux François. Les Femmes de ces Sauvages filent la lai-

ne des Bœufs du Pays , & la rendent auffi fine que celle des Moutons d'An-
gleterre. EHes-en fabriquent des étdfFes^ qu'elles teignent en noir, en jaune,

&< en rouge foncé ; & le fil,: qu'elles emploient nour coudiLC Jears robes,

eft fait de nerfs de Chevreuil. Leur méthode eft ilmple: .après avoir bien

décharné le nerf de Chevreuil-, elles l'expofenç au Soleil pendant deux
jours,- elles le battent, lorfqu'il eft fec; & fans peine elles en tirent un

fil, auflî blanc, aufll fin, que le Malines^ & beaucQup,plus fort. La Bour-

gade Françoifeeft bornée, au Nord^i par:une Rivière, dont ks bords font

fi élevés , que malgré raccroiffement de fes eaux^ tjui montent quelque-

fois jufqu'à vingt- cinq pies, elle fort rarement de fon lit; l'out ce Pay^

eft découvert. Ce font de vaftcs- Prairies, qui ne font féparées que par de$

bofquets du meiHeur bois* On y voit iurtout des Meuriers blancs. Ce
Pofte, le plus ancien que. Ips François aient dans cette contrée (.w),.i^ jjeux

avantages qui le diftinguent encore plus; celui de fa fituttion, qui l'ap-

proche du Canada, avec lequel iJiaura toujours une comit)umc9tion égale-

ment utile aux dcqci Colonies ;i & celoii dfc pouyoir être le Grenier de la

Louîfiane , à laquèlieil- eft emétat <fe'!fournir des blés en abondance.,

•quand elle feroit erttiéretnent peuplée tjwfqu'ài la Mer, rNon-feulement la

terre y eft propre à donner du Froment ,!ihais elle ce refufe, rien de ce

qur eft'néceflaiifô à la fubfi^nce des Hommes.; Le climat y eft fort doux,
par les 38' degrés 3(> minutes de Latitude Nord. Les Troupeau» s'y multi-

plieront aiftmenc, &.i'on y jiburra même epprivoifer des Bœufs, fauvages,

dont on ne tireroit'- pas 'moinv d'utilité poiur le dommerçe de la I^iue & d&s

Cuirs i'
que ^ur-ïa nourriture dés Habitans. ; L'iair. y eft fi 1 bon , qu'on n'y

<connoît'\)di'nt d'îiutres maladies que celles qui peuvent vtmr du libertinage,

''OU de la mifcre, ou des terres nouvellement remuées: mais lés deux der-

niers de ces inconveniens ne dureront pas toujours. Enfin la confiance

>ne fauroit manquer pour les Illinois^ qui font prefîju'i tous .Clirétieps, d'un

•ftarurel doux , & de tout lems fort affeélionnes «ux V'mnçois.. '
. : 7 1 i "^

.' Les Ofages i Nation alTez Hombrcufe, font établis fur le bord d'unp

petite Rivière de leur nom ,'cuî fe jette dans ceile de Miftburi, à quarante

Jieues de &' jonction avieclo fleuve. Là Nation des Mtfjhurites. eft la pr<^«

(c) Le premier l'ort que les François ont .nom de Qftvecatir , & y laMTa une bonne

\eu dans I-i Loiiiflane, aux Ilimnis, fut cou- .xarniron fous ie commandement du Chcv4-

(Uuit par M; iie ia Salle i* <ioi Iw donna le lier de.^l'oncL V-ofez cij.ii^ui. iU 4*Ët
? ' ! 'I 'i

qui

cas <

faits

<que

que

point

pofés

font

de Cl

de fi(

(d)

(0
cacht--

la Riv



t^8t ;

nçois.

Lonire

m Jc-

les.

I qu ua
açt 4U1

cornes

n( llli.

laVo-
c la lai>

i d'An-
jaune,

robes

,

lif bien

it deux
rent un

â Bour-

rds font

juelqucr

ce Pay^

: par de9

ics. Ce

,Ji fîeuK

qui l'ap-

»n égalé-

ier de la

ndance.,

L'ment la

in de ce

rtdoux,
s'y multi-

auvages,

aQ& des

[xioii n'y

minage,
leux dcr-

confîance

jps, d'un

..bi
"

)rd d'unp

quarante

ft la pr<^*

une bonne

du Chev».

EN A M E R I Q. U il, Liv. III,
; 48^

ftuere qu'on reriçootre far laMilTourl, à quatre-vingts licqc^ -de r^mbou.
churede cette Rivière, dont les François lui ont donné le nom, p^rce-

qu'ils igfioroient fon nom propre. Plus haut, on trouve celle des Canfez;
etifuite celle des Oclotatas^ nommés auffi Maciotatas , & fucceflivement

celles des Amis ^ des Vams^ Peuples très nombreux, divife's en plufieurs

Cantons , & fous des noms diÂ^'rens. Une Femms de la Nation dés Âlis-

fourites affura l'Obfervatcur (r/) que le: Miflburi fort d'une chaîne de Mon-
tagnes pélpes<Sc fort, hautes, derrière jefquelles on trouve un g;ànd Fleuve»
qui doit en fortir aufîî, & qui coule à l'Oueft {e). Ce témoignage, dit,.

il, eft de quelque poids, parcequede tous les Sauvages, on n'en connoît
point qui voyagent plus loin que les MifTourites. Tous ces Peuples habi.

tent le bord occidental du Millburi, à l'exception des Aioués , qui font verg

J'Efl, aliics & voifins des 5/o«A-.
, ;.:*. {'j -f --^'^^

[Lrs Françoii ont eu pendant quelque) tems un Pofte, nommé le Fort

d'Orléans, établi à la Poipt« de l'Eft d'une Ile de quelques lieues de long,

vis - à ' vis les MiiTouris.
^
Le Chevalier de fiourgmont y a commandé allez

de cems pour gagner r4initié des Naturels des Pays voifins de cette grande

Rivière; il avoit mis en paix toutes cqs Nations, qui, avant fon arrivée,

étoient en guerre avec les Padoiicas, chez lefquels il fit, eri 1724, un Vo?
yage , dont M. le Page donne une Relation fort curieufe (/). Nous en
détacherc'is les principales circonflances, relatives aux mœurs & à |a façon

de vivre de ces Peuples Occidentaux.

„ La Nation des Padoucas, dont le Pays efl à rOueft-quart-Nord-Ouefl

dos MiiTouris, eft très nombreufe, & s'étend près de deux cens lieues:

ils ont des Villages jufqu'auprés des Efpagnols du Nouveau Mexique, qui

les emploient à travailler aux Mines. Les hommes , pour la plupart , por-

tent des culottes de peaux pallées ; les bas y tiennent , à la manière dei

Efpagnols. Les femmes fe vêtent aufli de pareilles peaux , dont elles font

des jupes, auxquelles 1@5 co^rfets font attachés j la ceinture eil couverte de

franges de peau. -n ;. î ir'r- * ',tr>i,

„ Les Efpagnols leur traitent des "chevaux, des haches, des couteaux &
des alênes, pour des robes de bœuf & des pelleteries ; mais ceux des Padou*

cas qui font plus éloignés dçs Efpagnols , ont des haches & des couteaux

faits de pierres à feu, (dont ils fe fervent , tant pour abattre des arbres,

que pour écorcher & découper les bêtes qu'ils tuent , dont ils font pres-

que leur unique nourriture, ne femant que peu ou point de grains.

„ Quoiqu'ils foient en chaffe hyver & été , ils ne doivent cependant

point être regardés comme errans ,
puifqu'ils ont de grands Villages, com-

pofés de vaftes cabanes
,
qui contiennent les plus nombreufes familles ; ce

font -là leurs demeures permanentes, d'où ils partent environ une centaine

de Chafleurs à la fois, avec des chevau;|, leurs arcs & une bonne provifion

de flèches ; ils vont ainfî à trois ou îf^ptre journées de chez eux, où ils
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.DriciimcK trouvent âes troupeaux de bœiifs, donc les moindreg fouc de phu de cent
Nou de ces animaux.

„ Pour faire leurs chaffes , ils mettent fur les chevaux le bagage

,

les tentes & les enfans : un homme à cheval conduit ce convoi ; par ee
moyen les hommes , les femmes & les jeunes gens marchent librement

& yje font point fatigués de la route. Arrivés dans l'endroit de la

chafTe, ils y campent près d'un RuiiTeauVoù il y a toujours du bois; ils at-

tachent leurs chevaux pur un pié de devant à une longue corde , qui cieuc

par l'autre bouta un piquet ou à une broflaijie. ; î^^ '>

„ DÈS le lendemain matin ils montent chacun fur un cheval , vont au pre-

mier troupeau, ayant le vent au dos, afin que les bœufs les éventent& qu'ils

fuient; à quoi ils ne manquent point, parce qu'ils ont l'odorat très -fin.

Alors les ChaiTeurs les fuivent de près, au petit galop & en croiflanc,

jufqu'à ce que CCS animaux tirent la Tangue pendante de fatigue, <Sc qu'ils

ne faflent phw <3"e marcher pas à pas;TesGhafleur8 fautent à terre, leur

tirent une flèche au défaut de l'épaule, & tuent chacun une vache, quel-

quefois plus; car ils ne tuent point de'mâles^: i)» dôfcendenc, attachent

leurs chevaux à un piquet pour les laifler paître ; ils écorchent, vuident

& coupent en deux ces vaches, qui n'ont plus que la chair; la tête, les

pies & tout l'intérieur étant abandonnés aux loups & autres bêtes carnacie-

res: ils mettent la peau fur le chevaf, la viande par deiTus, & portent le

refte, s'il y en a : ils en font bouillir une partie en arrivant, poiu- la manger
tout de fuite ; on fait griller le refle pour fervir pendant quelques jours.

Deux jours après ils vont en faire autant; pour -lors ils rapportent la vian-

de desofTée: les femmes & les jeunes gens la font boucaner, pendant

?|ue les hommes retournent encore quelques jours à la chaiTe de la même
açon. Ils rapportent au logis leurs viandes feches; ils lai^ent repofer leurs

chevaux trois ou quatre jours. Au bout de ce tems ceux qui étoient res-

tés au Village ,
partent pour en faire autant que ceux qui viennent d'arri-

ver: ce qui a induit des Voyageurs à croire que ce font des Peuples errans,

„ LoRs<iUE les chevaux manquent aux Padoucas, ils fc fervent de gros

chiens, qu'ils élèvent exprès pour traîner leurs bagages : & voici comment
ils s'y prennent, ils couvrent le dos du chien d'une peau avec fon poil,

ils le fangbnt & lui mettent un poitrail: ils choifilFent deux perches de

la grofTeur du bras & de la longueur de douze pies: ils en attachent les

deux bouts à un demi-pié de diftance, en mettant fur la felledu chien la

courroie qui lie les deux perches; ils attachent un cercle en long fur les

deux perches derrière le chien, fur lequel ils difpofent leurs charges. Un
chien traîne les peaux néceflaires pour faire une cabane à loger dix

k douze perfonnes, ils traînent en outre les plats, les chaudières & au-

tres uftenciles. Les femmes ^^^ filles portent aufli des fardeaux fort

lourds; mais elles ne font qiie dïMRtes journées , de trois à quatre lieues. -

„ Les Padoucasfbnt pi-cfqu'entierement dénués de Marchandifes d'Euro-

pç; ils n'en'onc même qu'une foible connoiflance. Avant l'arrivée de M.
de Bourgmont , ils n'avoient point encore vu d'armes à feu ; auf!i if.^ crai-

gnent -ils beaucoup, & dès qu'ils entendent tirer, ils tremblen: ùl baiHenc

la
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la tke, Lorfqu'ils vont à la guerre, ils font ordinairement k cheval. Ils dhcriptiow
ftarniflent leurs chevaux de peaux paffées & pendantes tout autour, ccflui de la Noo-
les garantit des flèches. v£llbFjian<

„ Ces Peuples, hors de la guerre, n'ont rien de barbare, ni de farouche;
on leur trouve, au contraire, de la grandeur d'ame, de la bonne-foi, <&
beaucoup de reconnoiiTance. Pendant le court féjour que les François
ont fait chez eux , ils s'étoient déjà rendus très familiers. Ils auroient
bien voulu que M. de Bourçmont leur eut laiiTé quelques-uns de fes Com- a^TesS
patriotes, dont ils promettoient d'avoir grand foin. Ceux qui parloient ainfi, pes.
étoient ceux du Village où les François firent leur paix avec les autres Na-
tions voifines. On comptoit, dans ce Village, cent quarante cabanes, où
fe retiroient environ huit cens Guerriers, quinze cens femmes, & au moins J^

deux mille enfans. 11 y a des Padoucas qui ont jufqu'à quatre femmes,
'^

étant pernjis aux Chefs d'en avoir pluiieurs
, qui ne demeurent cependant

jamais enfemble. Le grand Chef en a ordinairement une dans chaque Villa-

ge. Voilà ce que l'on a remarqué de particulier à ces Peuples , dont les au"

très ufiiges font d'ailleurs conformes à ceux des Nations de la Louifîane.

Selon l'état de la route que les François avoient tenue en allant & en
revenant, -on peut compter en toute fureté foixante- quinze lieues & demie
des Canfés aux Padoucas, en fuivant l'Ouefl:; la Rivière des Canfés, qui a Rivière a»
fon cours parallèle à cette route de l'Oued à l'Ëft, jufqu'à fon entrée dans Canfés & f«q

le Miffouri, ell très groffe dans les grandes eaux , parce qu'au rapport *^°""-

des Padoucas elle vient de fort loin , & reçoit plufieurs Rivières ^ Ruis-

féaux. Sefs bords font couverts de prodigieux fiois, qui recèlent une quantité

de bœufs & d'autre gibier, que les Naturels chaifent dans de belles Prairies

à perte de vue, entrecoupées par derians CôteaUx adroite & à gauche.
"

A l'égard du Fort d'Orléans , nous remarquerons que peu de tems après

Îie M. de Bourgmont en fut parti, les Naturels égorgèrent la Garnifon

rançoife qu'il y avoit lailTée , fans qu'aucun homme aît pu s'en échapper

pour en rapporter la Nouvelle. M. le Page ajoute
, par réflexion , que

cet événement imprévu a toujours étonné lorfque l'on a voulu en chercher

la caufe. Enfuice il fait le récit de l'avanture tragi - comique qu'on va lire

Ici dans fes propres termes.

„ Les Efpagnols, de même que nos autres voifins, toujours jaloux de Snrttmgiqne

notre fupériorité fur eux , formèrent le deflTein de s'établir aux Miflburis , à ^'"."'^ i roupe

environ quarante lieues des Illinois, afin de nous borner de plus près à
aJ^^fflfouJis.

rOuell; & pour mettre leur Colonie en fûreté, ils penferent qu'il con-

venoit de détruire entièrement ces Naturels ; mais n'entrevoyant point de

poflibilité à exécuter ce projet avec leurs feules forces, il entra dans leur

plan de faire amitié avec les Ofages, Peuples voifins des MilTouris, & fou-

vent en guerre avec eux, efpérant de les gagner à force de préfens, & de

les engager par - là à furprendre & détruire leurs voifins.

„ Dans cette idée ils formèrent à Santa -Fé, une Caravane d'hommes,

de femmes & de Soldats, ayant un Jacobin pour Aumônier, & un Ingé»

nieur pour Chef & condufteur, avec les chevaux & les beftiaux nécefl'ai*

res. La Caravane s'écantmife en route, fe, trompa dans fa marche & ar^
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riva chez les Miflburli , croyant trouver les Ofages qu'elle chcrchoif.

Ainfi le Condufteur de la troupe fit parler fon Interprète au Chef des Mis-

foiiris, comme s'il eut cié celui (\qs Ofsges; (Se lui dit cju'i! venoit faire

alliance avec eux poiur détruire enfcmble touic la Nation des MiiTou-

ris, leurs anciens ennemis.

„ Le grand Chef des MifTouris, dilTîmulant ce qu'il devoit pcnfcr d'un

tel deflein, térnoigna de la joie aux Erpngnols , & leur promit d'exécuter

avec eux un projet qui les iiattoic beaucoup. Pour cet effet il les invita à

fe repofer quelques jours de leur voyngc , en attendant qu'il eût alTcmblû

fes Guerriers & tenu confeil avec fes V'ieiliards ; il fit grande ehere à fe»

Hôtes, feignant leur purter une amitié fincere. Ils convinrent enfemblc

de partir dans trois jours; mais dés la nuit de cet arrêté, les Miflburis

fprent au point du jour au Cump des Efpa^nols, les alTommerent tous,

excepté le Jacobin, ayant remarqué qu'il étoit le Chef de la prière Si, funs

armes, joint à cela que la fingularitë de fon habit ne l'annonçoit pas pour

un Guerrier. Les Miflburis le gardèrent quelques mois ^ fe divertirent à

l^i faire faire le manège fur un cheval, les jours qu'il faifoit beau tems.

„ Le Jacobin ,
quoique carefTé & bien nourri, n'étoit point fans inquiétu-

de ; c'elt pourquoi profitant un jour de leur confiance , il prit fcs précau-

tions pour s'évader un jour de manège, ce qu'il fit en effet à lei^r vue.„ Les MiflTpuris , honteux d'avoir été dupés pârTAumônicr fugitif, ne fe

crurent pas fuffifamment dédommagés de ce* qu'il leur avolt appris le ma-
nège, ou les avoit du moins diverti lorfqu'il montoit à ciieval en leur pré-

fence; ils rëfolurent d'aller aux Illinois chez les François
, pour traiter avec

eux les ornemens &. tour ce qui concernoit la Chapelle, le Jacobin ayant

eu. plus de foin de fa liberté que du tranfport de fa Chapelle, pu ifqii'ilauroit

été découvert. Les ^1ifl^ouris $*étant chargés de ces ornemens, àrrivèrenc

. enfin aux Illinois. Dès qu'ils furent près de l'Etablifilement des François,

ils fe parèrent chacun d'une des pièces de la Chapelle: celui 7»}. avoit fur

fa peau la plus .belle Chafiible marchoit à la tête; ceux quiportoient les

autres Chafubles le fuivoient; après eux venoient les Porte-Etoles , fuivi»

de ceqx qui avoient au col les Manipules ; précédant trois ou quatre Na-
turels revêtus d'^Aubes , d'autres de Surplis ; les Acolytes , contre l'ordi-

- naire , marchoient à la queue de cette Procefllion d'un goût fi,nouveau , ne

. fe trouvant point alFez parés de porter à la main, en danfant en cadence,

une Croix ou un Chandelier. Je ne fais à quel rang marchoient ceux qui

portoient les Vafes facrés : je fuis feulement certain qu'un d'eux avoit

trouvé le fecret de percer la Patène, qu'il portoit pendue à fon col... Que
l'on s'imagine le fpeftacle ridicule, que pouvoit ofl'rir aux yeux l'ordre bi-

zarre de cette ftoceflîon, telle que je viens de la décrire, & arrivant à la

l^laifon^e M. deBoisbriant, Lieutenant de Rot, en fautant piir mefure,
le Calumet déployé, fuivant la coutume de faire une Ambaflade,

„ Les premiers François qui virent arriver cette troupe de Mafcaradej^

à'une mode nouvelle, coururent en riant Kannoneet' à M. dé Boisbriant

,

oui en l'appercevant de loin eut bien de la peine à s'eq^pêcher d'en rire

cQmine ki autres. Uis Miflburis iiii ncoQCereat'de quelle fa^pa les Ef^iV

t'iV'
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gnols tvoîent voulu ks détruire, ajoutant, qu'ils lui apportoîent tout et
qu'il voyoit,* n'étant point à leur ufage, à aue s'il vouloit, il pouvoit
leur donner en échange des marchandifes, qui feroient de leur goût ; ce
qu'il fit, après quoi il k» envoya à M. de Bienville , Commandant Gé-
néral.

„ Ils avoient apporté la Carte Géographique qui avoit fi mal conduit
les Efpagnols; après l'avoir examinée , elle me parut meilleure pour l'Oueft

de notre Colonie, qui efl à eux, que pour les Pays qui nous concernent.
C'eft d'après cette Carte que l'on doit courber la Rivière Rouge & celle

des Arkanfas, & faire partir la fource du Miflburi de plus près de l'Ouefl;

que ne font nos Géographes, puifque les Efpagnols doivent mieux connoî-

tre ces Pays-là que les François, qui en ont donné des Mémoires. "]

Entre les Rivières qui tombent dans le Milfiflipi, au-dcflus de celle des
Illinois, les plus grandes font, lo. la Rivière aux Bœufs, qui en eft éloi-

gnée de vingt lieues , & qui vient de l'Oueft: on a découvert, dans fon
voifinage , une très belle Saline , comme on en avoit trouvé d'autres fur

les bords du Marameg, & à vingt lieues de la Bourgade Françoife. 20.

Quarante lieues plus loin , on lailfe ï/IJJenefi^î , ou Rivière à la Roche ,

amfi nommée du voifinage d'une Montagne liiuée dans le Fleuve même

,

où quelques Voyageurs alfurent qu'il fe trouve du Cryfial de roche, ^c,,

Vingt -cinq lieues au - deifus , on rencontre à droite VOnifconfingy par où
le P. Marquette & Jolyet entrèrent dans le Miflîfïipi, lorfcju'ils en fi-*

rent la découverte. Les Aioucs, qui font à cette hauteur, c'eft- à-dire

vers les 43 degrés 30 minutes
,
qui voyagent beaucoup , & qui font vingt-

cinq à trente lieues par jour, lorfqu'ils n'ont pas leurs Familles avec eux,
racontent qu!cn pariant de leurs Habitations, on arrive en trois jours

chez des Peuples , nommés Omans , qui ont la peau blanche & les cheveux

blonds, furtout les Femmes, lis ajoutent que cette Nation eft fans cefle

en guerre avec les Panis , & d'autres Sauvages plus à l'Oueft, & qu'on

les entend parler d'un grand Lac, fort éloigné de chez eux, aux envi-

rons duquel il y a des Peuples qui refiemblent aux François
, qui ont des

boutons à leurs habits, qui bâtifient des Villes, qui emploient, pour la

chafle du Bœuf, des chevaux, qu'ils couvrent de peaux de biilHes, mais

qui n'ont point d'autres armes que l'arc & les flèches. 4^^. Sur la gauche,

environ foixante lieues au-delFus de la Rivière aux Bœufs, on voit fortir

du milieu d'une immenfe & belle Prairie,' couverte de Bœufs & d'autres

Betes, le Mùingona, qui a peu d'eau & de largeur en fe joignant au Mis-

filïlpi, mais, auquel on donne deux cens cinquante lieues de cours, en

tourn:;nt du Nord à l'Oueft. On ajouté qu'il prend fa fource dans un Lac

,

& qu'il en forme un fécond , à cinquante lieues du premier. De ce fécond

Lac, on prend à g.iuche, & Ton trouve la Rivière kleue; nom qu'elle tire

de fon fond , qui tft une terre de cette couleur. Elle fe décharge dans la

Rivière de Saint Pierre. En remontant le Moingona, on remarque quan-

tité de charbon de terre; & lorfqu'on là remonte cent cinquante lieues

,

.on apperçoit un gros Cap, qui fait faire un détour à cette Rivière, dont

Jes eaux ibni; rouûes ^ puantes dans le même endroit. On aiTure qu'on a

11»
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recueilli, fur ce Cap, diverfes pierres de Mines, & qu'on en a rapporté de
l'antimoine à la Bourgade Françoife.

Une lieue au-dclTus de l'embouchure du Moingona, le MifliiUpi a deux
Rapides afiTt^z longs, ^ui obligent de traîner les Pirogues. Au dclTus du
fécond, à vingt-une lieues du Moingona, on trouve, des deux côtés du
Fleuve, des Mines de plomb , découvertes autrefois par M. Perret ^(k qui

portent fon nom. Dix lieues au-deflus de l'Ouifconfing , & du même c6ié

,

on voit commencer une Prairie de foixante lieues de long , bordée par

des Montagnes-, qui forment une pcrfçe6live charmante: iT s'en préfènte

une autre ou cdtéde l'Oued, mais moins longue. Vingt lieues plus haut

que l'extrémité de la première, le Fleuve s élargit; & cet endroit fc

nomme le Lac dt Bonfecours. Il n'a qu'une lieue de large ; mais il en

a fept de circuit, & de belles Prairies l'environnent. Perrot avoit bâti

un Fort fur la droite. £n fortant du Lac, on trouve l'Ile Pelég, aind

nommée parcequ'elle n'a pas un feul arbre; mais elle forme une belle

Prairie. Les François du Canada en ont fouvent fait le centre de leur

Commerce, dans ces Contrées occidentales. Trois lieues su-deifus, on
laifle à droite la Rivière de Sainte Croix j qui vient du Lac fupérieur;

& quelques lieues plus loin on laiiFe, i gauche, celle de Saint Pierre,.

dont l'embouchure n'efl pas éloignée du Sault Saint Antoine. On a déji

remarqué que le Milfifljpi n!efl gueres connu que jufqu'à cette «^ande

Cafcade.

[OuoiQUB plufieurs Voyageurs aient tenté vainement de le reiivcnter.

jufqu^ fa fource, elle n'efc cependant point inconnue, & l'on en peut dé-

terminer la Htuation d'une manière allez jufle, d'après les rapports des-

Sauvages les plus voiilns. Entre les François qui ont eu la curiofité d'en

faire la recherche, on diftingue M. de Charleville, Canadien & parent de

M. de fiienville , Commandant Général de la Louifiane. C'efl de lui-mê-

me que M. le Page a appris les particularités fuivantci de fbn Voyage.

„ Iir avoit armé un Canot d'écorce de Bouleau, pou/ pouvoir plus faci-

lement le tranfporter en cas de befoin. Etant ainu parti avec deux

Canadiens & deux Naturels, des marchandifes , des munitions de guero

re & débouche, il remonta le Fleuve trois cens lieues vers le Nord

^

au defTus des Illinois : il trouva en cet endroit le Sault de S. Antoine. C'efl

un Rocher plat qui traverfe le Fleuve, & lui donne une chute de huic

à dix pies feulement. Il fit le portage de fon Canot <Sc de fes effets ;

s'étant enfuite rembarqué au deifusde ce Sault, il continua de remon-

ter le Fleuve encore cent lieues vers le Nord , où il rencontra des Sioux

à la chafFe. Ces Peuples,, qui habitent k quelque diflance & des deux

côtés du Fleuve, peu accoutumés à voir des Européens, lui demande-

„ rent avec beaucoup de fùrprife où il' allôit? & leur ayant fait entendre

„ que fon intentionétoit de remonter jufqu'à la fource du grand Fleuve^

„ ils s'empreflêrent. de l'en. détourner, en lui repréfentant
, que ce Pays

toit très mauvais f qu'il auroit bien de la peine à trouver du gibier
»»

pour vivre ; & qu'il y a aufll loin de la fource de cette grande Rivière

jufqu'à fendroic où elle faiue, que de cet endrQit jufqu'à la Grande Eau

ir
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^ (là Mer). Sur ces dclairciflemens on peut aflurcr que ce Fleuve doit
,r avoir quinze à fcizc cens lieuei de fa fuurce à fon- embouchure, puis-

,y qu'on en compte iiuit cens du Sault S. Antoine à la Mer. Cette conjec-
,,. lure eft d'auunt plus probable, oue loin dans les Terres du Nord, il fe

,y jette dans ce Fleuve, quantité de Rivières d'un cours afltz long; & (g)
„ que même aa-deilus du Sault S. Antoine le Fleuve a jufqu'à 30 & 35
„ brafles d'eau, fur une largeur proportionnée; ce oui ne peut venir d'une
,,. fourcc peu éloignée. Auflî toutes les Nations de Naturels

, qui l'ont

„ appris de ceux qui en font les plus voiûns , penfent de même à cet

„ égard. "]
Il faut navigcr fagemcnt fur ce Fleuve. On ne ft hazarde pas légère-

ment à s'y embarquer fur des Canots d'écorce, parcequ'entraînant tou-
jours un grand nombre d'arbres, qui tombent de fes bords, ou que k»
Rivières qu'il reçoit lui amènent , ot plufieurs de ces corps étrangers étant
arrêtés fur des peintes ou fur des battures, on eft fouvent menacé de heur-
ter contre une branche, ou contre une racine cachée fous l'eau, ce qui
fuffiroit pour crever ces frêles voitures; furtout, lorfqu'on veut aller de
nuit, ou partir avant le jour. Aux Canots d'écorce, on fubflitue des Pi-

rogues, c'cft- à-dire des troncs d'arbres creufés, qui ont plus de réfiftance,

mais qui étant plus lourds ne fe manient pas H facilement. Les Conduc-
teurs qu'on atnene de la Nouvelle France, accoutumes aux petites Pa-
aaies qui fervent pour les Canots,, ne fe font pas de même à la rame. D'ail*

leurs, (1 le vent devient un peu fort, comme il arrive fouvent dans la fai-

ibn avancée, on n'eft point à couvert des flots dans la Pirogue.

Le 10 de Novembre, fObfervateur rentra dans la flenne, «Se ne fit que
deux lieues le premier jour, pour retourner au MilTilIipi par la petite Ri-

vière de Kafkaquias. Le lendemain , il n'en put faire que fix fur le Fleuve.

Dans un Pays où l'Hiver eft ordinairement fort doux , on eft furpris que

les feuilles tombent plutôt qu'en France,.& que les arbres n'en reprennent

de nouvelles t^u'à la fin de Mai : TObfervateur n'en donne point d'autre

caufe que l'épailfeur des Forêts, qui empêche que la terre ne s'échauffe

af&z tôt pour faire monter la fève. Le 12, après avoir fait deux lieues,

il lailFa le Cap Saint Antoine à gauche. On commence dans ce lieu à voir

des Cannes, aftez femblables à celles de l'Europe, mais plus hautes & plus

fortes. Leurs racines, qui font très longues, ont naturellement un fort

beau vernis, & différent peu de celles des Bambous du Japon, dont on

fait ces belles Cannes que \qs liollandois vendent fous le nom de Rottangs,

Le 13 & le jour fuivant, la Pirogue fut retardée par des vents contraires,

dans un Canton dont il n'ignoroit pas les dangers. Il favoit que depuis peu

ks Cheraquis y avoient tué trente François, qui avoient à leur tête un Fils

de M. Ramezay, Gouverneur de Montréal ,& le jeune Baron de loBgw^/V,

Fils du Lieutenant de Roi de la même Ville (h). Outre cette Nation , avec

(g) C'cft ce qu'on apprit à M. de Char- côtés fe rendre dans le Fleuve,- mais il en

leville, & il en vit lui-mCine au-delTus du ignoroic fei noms.

Sault S. Antoine, qui avoient plus de cent (h) Voy« notre Notccidtfrus,pag. 394,

kufis de cours , & qui venoient de» deux R. d. E. ... . ,. . .
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tEUL» FUAN-

Miîsifîiri.

tllARI.KTOlX.

îliviere

d'Ouabachc

,

<(: fa comir.ii-

ricjiion au

FroUiîtrarfr^e

Monument

laquelle on n*ctoit point encore réconcilié, les Outagamif , lès SIoux d les

Chicachas donnoicnc d'autres inquiétudes à refcortc ,
qui ne conllAoic

plus qu'en trois hommes. On fît quelques lieues dans cette crainte. Le 15,
un venc du Nord apporta un froid cxccdlf. Apres avoir fait quatre lieues

au Sud, on trouva que le Fleuve retournoit quatre autres lieues vers le

Nord. Cad après ce grand détour, qu'on laifle à gauche la belle Rivière

iVOuabache (i), par laquelle on peut remonter jufqu'uu Pays des Iroquois,

& dont l'entrée, dans ic MiniiTipi, n'a pas moms d'un quart de lieue de

large. Toute la Louifiane, au ju|;cment de l'Obfervateur , n'a point de

Canton qui mérite mieux un Etabli ITemcnt. Le Pays, arrofé par l'Ouaba-

che,& par VOhyo (•) qui s'y décharge, tft d'une rare fertilité; ce fon:

de vades Prairies , où les Bœufs fauvagei paillent par milli^rrs : d'ailleurs la

communication avec le Canada n'y efl: pas moins facile que par la Rivière

des Illinois, &. le chemin efl beaucoup plus court. Un Fort, avec une

bonne Garnifon , y tiendroit les Sauvages en bride, furtoutles Cheraquis,

aujourd'hui la plus nombreufe Nation du Continent. Six lieues au*deflbus

de rOuabache, on pafle devant une Côte fort élevée, d'une terre jaune

^

qu'on croit riche en Mines de fer (k\

Les jours fuivans amenèrent un iroid fi rigoureux, que le vin d'Efpa-

gne fe trouva glacé dans la Pirogue, & l'eau de-vie aulTl épaifTe que de
l'huile gelée. L'Obfervateur , admirant cette rigueur de l'air dans un c\ï-

mat dont il n'avoit pas moins connu la douceur, ne put l'attribuer qu'aux

Vents du Nord & du Nord-Ouefl, qui continuoient de fouiller, quoique

rélléchis diverfement par les terres, à mefure qu'on tournoit avec le Fleu^

ve. Ces obllacies retardoient beaucoup la navigation. Le 20, on apper-

çut, fur la rive droite du Fleuve, un Poteau drcil'é, qui fut reconnu pour

un Monument des Illinois, à l'occafion d'une viéloirc qu'ils avoicnr rem-
portée fur les Chicachas. Il offroit deux figures d'Hommes fans tête , &
quelques-unes avec tous les Menbres. L'Obfervateur apprit, de ki Guides,

Sue les premières lendoient témoignage des Morts, les fécondes des Captifs;

!t que lorfqu'il fe trouve des François entre les uns & les autres , on leur

appuie les bras fur les hanches, pour les dlQinguer des Sauvages, qui les

»* s>

.

(O Cett« Rivière eft cloi^n'e lîc 460
lieues de la Mer; on eftitnc (ju'elle en a 400
de long, depuis fa fource jisqu'a fon con-

fluent dans le Fleuve. On la nomme Oua-

bacbt, ouoiqu'elle dcyroit pluifit porter le

nomd'O/ijo.ou Ldlc Rivière, puisque l'OIiyo

étbit connu fous ce no:n en Cannda avant

que fon confluent ffit connu : & comnic

rObyo prend fa fource plus loin que les trois

autres ,
qui fe confondent enfwmblc avant

que de fe déchajger dans le l'Ieuvc St. Louis,

il devroit faire perdre le nom aux autres,

mais l'ufage a piévalu dans cette occation.

La première de ces trois grandes Rivières

,

efl celle des Atiaviis, qui prend fa fourc»

vers le Lac Erié, du ct^té du Nord; la fe-

cootie, celle des Chawtiwis, au Midi, & k

troiCcine, celle dsa'Cherajuis : lesquelles,

toutes enfcmble, fe jettent dans le Fleuve
St. Louis, feus le nom de rOi:abache. C'clî

par laUivierc des Miamis que les Canadien^

\ icnncnt à la Louillane. On ne compte pns

moins de clix-hiiit cens lieues de (^uehcc à

la Nouvelle Orléans , par les grands détours

qu'il fiiut faire. R. d. fe.

(•) Sujet de la guerre préfente avec l'An-

gleterre. Voyez l'iSclairciûément qui fuit

cet Article.

(k) M. le Page confirme
, que ce C.inton

,

qu'on appelle les Ecores à Prud'homme ,

contient des Mines de fer & de chirbon. Le
Pays eft d'ailleurs très beau, & d'une ex-

cellente qualité, avec de voftes prairies , &c.

Rt d. £.
i • -f
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ont penJans (/). L'Hilloricn Efpagnol de la rioridc nlice Icj Ciiicachas «
ipeu.'-èJ danj k Pays qu'ils occupent encore. Jls dcoicnc andcnnemcnt dV'iTn

"•

plus no^ brcux : mais on n y rcconnoit point aujourd'iiui les richcAcs que le vu,.i i^^'!;:
même Ecrjvam leur attribue. C'cll l'alliance des IVançoîs awc la Nation ^''•

Illinoifc qui les a mis en guerre avec euxi ^ les Anglois dw' ia Caroline W""'»rfr.
atiifenc le leu.

°
i , p p,

[ Li 24. , on pafT:! devant la Rivière des Chhaclias
, qui cft afTez

^'"^""vcu.
étroite, mais nui vient do ibrt loin. Son embouchuic ell Nord & Sud
On compte do-là' quatre viiîgt-lh lieues aux Kafkaquias ; mais le
chemin fcroit de moitié plus court par terre. JX» l'autre côté du neu-
ve , c'cftà-dirc à l'Oucll , entre l'Ouabache Ck la Rivière des /îkaii/hr
ou Arkauf.is^ on ne remirque cjije quelques petites Rivières, dont la plus
confidérable cft celle de S. François, lur les bords de laquelle ks Chaf-
feurs de la Nouvelle Orléans vont tous les hyvers taire la provifion de
viandes ndécs, de fuif & d'huile d'Ours, pour la Capitale & les Habita-
tions voifincs (fw). "

]
Enfin, le 2 de Décembre, rObfervateur arriva au premier Village des villace *

Akanfas, où l'on commence à reconnoîtrc u.i peu mieux les poilllïîons Rivicrc de»

Françoifes. Ce Village dl bâti dans une petite Prairie, fur la rive occi- ^^^«i'!"-'*»

dentale du Fleuve. On en rencontre trois autres, qui forment une même
Nation fous ùti noms particuliers, & dans un efpace de lept ou huit lieues.

Les Ilabitans du premier fe nomment les Otiyûjjes; & la Compagnie Fran«
çoife y avoit *' iv-»---/'- /^- 1 i i. •> :..!-„. 1 ,. ^

fource fort

teur ne croit pas , .. „ „.. ^.v.«,w
de cette Nation. Cette Rivière ell cmbarralTee de Rapides

, qui la rendent
fort difficile à remonter. Elle fe divifc en deux branches, fept lieues au-

deflus [de la féconde & de la plus petite] de fes deux embouchures. Deux
lieues au deifus de la première, elle reçoit une belle Rivière, qui vient du
Pays des Ofagas, & que ks François ont nommée la Rivicre Blanche \u),

(/) Cette diflinftion vient de ce que les

Sauvages ont obfurvé, parmi les Trançois,

l'ufage de fe ttnir fouvenc dans cette poilute.

(»H; M. le Page ajoute , qu'on y ;ivoit con-

flrttit un petit Fort depuis Ton retuur en Fran-

ce. De niûmo, àlhft du Fleuve, mais plus

au Nord, on rencon»' c à environ trente &
quciquts lieues la Rir.ert a A/.irçoî

, près des

HcoTts à Prud'hommt: en y «voit «^uilî bâti

un Fort, nommé de i^_ Wpn'ff/J , puur une

expédition contre les Cbii^À»i.s, qui font à peu

près parla même latitude Ces dcuxFoits

ont été détruits par les Prriiçois , ajjrcs cette

expédition, parcequ'on ne les croyoit plus

nécciraires.

(fi^ Le cours de la Rivîcre des Akanfas

eft de trois cens lieues; la fource cil à la

même latitude que iSfl«fa-/''(; du No'ivcau Me-
xique, dans les Montagnes duquel elle Urw

fes eaux : elle remonte un peu l'efpace do
cent lieues vers le Noid, en faifant ru cou-
de applati, fe retourne de W vers îcSu.l-Eft,

& contiinie ainfi jusqu'au Fleuve ; ce qu'il

importe d« remarquer, d'après M. le Page,
d'autant que les Cartes a:uérieure3 à la Hen-

né , repréfentent la Rivière des Aknnfas corn.-

me venant de beaucoup plus loin au Nord,
alTez directement vers le SudUil. Elle a
une 'Cataraifle ou un Saiilt.d cent cinquanto

lieues environ de fon confluent; avant d'ar-

river â ce Sault, on trouve une Carrière do
marbre rouge jafpé , une d'ardoife & une da
pliUre. La Rivitre peut porter de gros Ba-

teaux jusqu'à cette Catar:.£lo ; elle a beau-

coup d'eau, eft remplie de poiflbns , & fes

bords font couverts de Bois , comme touus
les autres Rivières du Pays: elle reçoit dans

fon cours pluli;;ais lluiûcaux ou petites RI-
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Débris de h
Concefliondu

fameux Law.

lleproche fait

tux François.

Deux autres lieues plus haut, on trouve les Nations des Tormas^ des TV*

pingas, qui ne forment qu'un Village, à deux lieues duquel on rencontre

celle des Sothouis. Les /T^zppax, Nation nombreufe au tcms de la découverte,

font un peu plus loin ; & c e(l vis-à-vis de leur Village qu'on voit encore

les débris de la ConcefTion du fameux Law. C'étoit dans ce lieu qu'on de-

voit envoyer les neuf mille Allemands qui furent levés dans le Palatinat ; &
robfervateur déplore les obflacles qui les arrêtèrent. „ Après le Pays des

„ Illinois, laLouiliane, (dit-il,) n'a peut-être aucun Canton plus capable

„ de culture: mais Law fut très mal fervi, comme la plupart des Concef-

„ (lonnaires; & il y a peu d'apparence qu'on falTe jamais des levées ^d'hom-

„ mes auflTi nombreufes, parcequ'en France, au lieu d'obferver ce qui a

„ fait manquer les entreprifes, pour corriger les fautes paflees^ on ne £e

„ règle ordinairement que fur le premier fuccès (o).
"

En partant du Village des Ouyapes, rObfervaceur alla camper, le 3 de
Décembre, un peu ^udeflbus de la première embouchure de la Rivière

des Alcanfas, qui n'a pas plus de cinq cens pas de large. Le lendemain, il

paffa la féconde, qui eft beaucoup plus étroite; & le j, ilTe trouva devant

ce qu'on nomme la Pointe coupée : c'étoit autrefois une pointe aflez haute,

qui avançoit dans le Fleuve du côté de l'Oueft, & dont il s lait une Ile j

mais , jufqu'à préfent , le nouveau Canal n'eft praticable que dans lei

grandes eaux. D'ici à la principale branche de la Rivière des Akanfas, on
«ompte vingt-deux lieues, quoiqu'il n'y en ait pas dix eo droite ligne: maii

le

vieres de peu deconréquence, fi l'on en ex-

cepte ta Rivière Blanche, qui Te décharge

dans la combe de celle dont nous parlons,

& au deflbus de fun Sault.

Dans tout le Nord de cette Rivière on trou-

ve des plaines à perte de vue., qui Tont des

Prairies immenfes entrecoupées de bcfquets

,

& A peu de diftance les uns des autres ; ce

font tous bois de haute futaie, ainfî que de
petites forêts, où l'on pourroltairément courir

le cerf: on rencontre dans .ces Cantons grand

nombre de ces animaux, de même que des

Bœufis fauvages; les uns & les autres vont

far troupes , quelquefois de cent cinquante.

,es Chevreuils y font aulTl fort communs,
fans parler de l'abondance extraordinaire de
toutes autres efpeces de gibier à de volailles.

Le froment y vient à merveille, fans qu'il foit

jamais befoin d'engraifTer la terre. C'efl^dom-

mage qu'un n bon & fi charmant Pays foit

éloigné de la Mer de plus de 200 lieues.

A i'entréti^de Ja Rivière des Akanfas , Il y
1 un petit Fort, qui foutient ce Pofie , le

fécond de la Oolonie par fon ancienneté,

dont on a ci-deflus rapporté l'origine, au

retour du Chevalier de Tontl qui y avoit

laiiTé une dixaine de fe< gent , & cette petite

b^itation s'eft foutenue & fortifiée, non
lêulemeat parccque de tems i autre elle a

été groRle par quelques Canadiens qui ont
defcendu ce Fleuve, mai» furtout parceque
ceia qui la formoient , ont eu la fagefle de
vivre en paix avec les Naturels, & ont
traité coiime légitimes Ifs enfans qu'ils ont
eus des filles des Akanfas, avec qui ils fe

font alliés par néceffité. Aufli ces Peuples
ont-ils toujours eu pour les François une fi-

délité à toute épreuve. R. d. lî.

(0) Suivant M. le Page, la Concefïîon
de M. Law devoit avoir quinze cens per-
fonnes pour la former, compofées d'Âllé>

mxnds ; de Provençaux , &c. Son terrein avoit

quatre lieues en quarré & éK>it érigé en Du-
ché; il avoit les Equipages pour une Com«
pagniede Dragons, des Marchindifes pour
plus d'un million. M. Levant «n étoit l'Ad-

minifirateur , & avoit une chaife roulante

pour vifîter les difFérens Poiles de la Con-
cefTion. Mais M. Law ayant manqué, la Com-
pagnie s'empara de toutes les Marchandifes
& Effets ; les Kngagés refterent en petit nom-
bre aux Akanfas , puis furent tous difperfés

fie mis en Kberté : prefque tous les Allemands
s'établirent d huit lieues au defTus & à l'Oueft

de la Capitale. Cette ConcefTion perdit près

de mille perfonnes à l'Orient, avant de s'em-

barquer, & plus de deui ceos «» QÛoù,
H« d. Im
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le Fleuve ferpente beaucoup pendant foixante-dix lieues , entre le Village
des Oiiyapes & la Rivière des Tafous. L'Obfervateur entra le 9 , dans cet-
te Rivière, dont l'embouchure n'a pas plus d'un arpent de large, Nord-
Ouefl: & Sud-EU (/>). Ses eaux font roufles & mal faines. M. Bizart , né
en Canada d'un Père Suifle, Major de Montréal, avoit bâti depuis peu
un Fort fur cette Rivière , à trois lieues-du Fleuve : enfuite, rcconnoiflant
qu'il auroit pu choifir un lieu plus commode, il penfoit à transférer fon
Établiflement une lieue plus loin, dans une fort belle Prairie, lorfque ce
deflein fut interrompu par fa mort. La Compagnie avoit alors, dans ce
Pofte, un Magafin, comme aux Akanfas; mais le Fort & le terrein ap-
partenoient à des Aflbciés fort illuftres {q). L'Obfevaicur s'étonne qu'ils fe

tûflent déterminés pour la Rivière des Yafous; ,, Ils pouvoient, (dit-il,)

„ choifir de meilleures terres, & de plus belles fituations. A la vérité,

„ il eft important de s'aflurer de cette Rivière, dont la fource n'cfl: pas

„ éloignée de la Caroline; mais un Fort fuffifoit, avec une bonne Garni-

3, fon, pour contenir les Yafous, qui font alliés des Chicachas, & qui ont

j, toujours eu des liaifons avec les Anglois. En un mot , une Conceflion

„ n'eft jamais folidement établie
,
près d'une Nation contre laquelle on eft

„ fans cefle obligé de fe tenir en garde (r). "

Trois journées audcflbus des Yafous, on trouve, dans le Fleuve, à
gauche, au pié d'un gros Cap, où l'on alTure qu'il y a de très bonnes pier-

res (j), un Gouffre, dont on n'approche point fans danger (t). Cinq
jours après avoir quitté le Fort, l'Obfcrvateur arriva dans le Pays des A^^t-

chés. Il eft à quarante lieues des Yafous, du même côté. Ce Canton, cé-

lèbre dans les Relations de la Louifiane , en eft le plus beau , le plus fertile

& le mieux peuplé. On y débarque , vis-à-vis d'une butte affez haute &
fort efcarpée, au pié de laquelle paffe un RuilTeau qui ne peut recevoir

que des Chaloupes & des Pirogues. De cette Butte, on monte fur une Col-

line, d'une pente affez haute, dont le fommet contient un Fort, ou plu-

tôt une Redoute, fermée d'une fimple PalilTade. Piufieurs monticules s'é-

ievent au-deifus de la Colline; & lorfqu'on les a pâlies, on n'apperçoit

plus, de toutes parts
,
que de grandes & belles Prairies, entrecoupées de

Bofquets. Les arbres les plus communs , dans ces 13ois , font le Noyer &
le Chêne; & toutes les terres font excellentes. On a vu que d'iberville,

le premier qui entra dans le MifTifîipi pa»* <on embouchure , monta juf-

qu'aux Natchés , & qu'admirant un fi beau Pays, il jugea que la Capitalequ

(p) Cette Rivière n'a qu'environ 50 lieues

de cours , & les Navires ne peuvent la re-

monter bien loin, R. d. E.

{q) Cette Société étoit compofée de M.
le hianc. Secrétaire dKtnt du la Guerre,

de M le Comte de Bellijle , de M. le Mar-

quis A'Asfdd, depuis Miiréchal de France,

& de M.' le lihnd, Brigadier des Ingénieurs,

quiétoit dans la Colonie, avec la qualité de

Directeur Général de la Compagnie.

yota. Au lieu de ce. dernier, M. le Page

noniM c M. l'e la Jonchere ;
parla iuite cette

XKL Pan. R

Société eut la Terre Blanche aux Natché?.

K. d. li.

(r) M, le Page fait un récit curieux de

la fccne tragique de ce qui fe p^ilKi dès l'annéa

fuivante 1722, dans cePofle,de la part des

mêmes Chicachas. Tome II. p. 282. R.d.E.

{s) C'eft ce qui manque le plus dans la

Colonie.

(t) Vingt huit lieues audelTous de la Ri-

vière des Yafous, eft un craiid Ecore as

grais rouge, vis-à vis duquel font le grand ^
le petit Gouffre. R. d. E.
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du nouvel Etabliflemcnt François ne pouvoic être plu» avaniagrurtnicnC
fituée: il en traça le Plan, fous le nom de Rofalie, qui étoit celui de la

ComtefTe de Pontchartrain. Mais ce projet eu demeuré fans exécution

,

quoique les Cartes n'en aient pas moins placé une Ville de Rofalie aux
Natcnés (v). L'Obfervateur approuve ceux qui ont cru devoir commencer
l'Etabliflement plus près de la Mer ; cependant fi la Louifiane devenoit une
Colonie floriflante , il lui femble, comme à d'Jberville, que le Canton des

Natchés feroit le plus convenable à fa Capitale. L'air y eft pur, le Paya
fort étendu, le terrein fertile & bien arrofé; il n'efl pas trop éloigné de
la Mer, & rien n'empêche les Vaifleaux d'y monter. Enfin il eft à portée
de tous les lieux où l'on peut Ibuhaiter de s'établir.

La Compagnie s'y étoit fait un Magafin ,
gouverné par un principal

Commis. Entre un grand nombre de Concevons particulières, dont ou
recueilloit déjà les fruits , il y en avoit deux de la p. tmiere grandeur

,

c'eft-à-dire de quatre lieuts en quarré; l'une, appartenant à une Société

de Malouins; l'autre, à la Compagnie, qui venoit d'y envoyer des Ou-
vriers de Clerac ,

pour y faire du Tabac (x). Les édifices de ces deux Pian-

s formoient un parfait triangle avec le Fort ; & la diflance d'un an-

Grand Village

4n Natchés^

tations

^le à l'autre étoit d'une lieue. Le grand Village des Natchés fe trouvoit

litué entre les deux Concédions.

Quoiqu'on ne puifle douter que fous un Gouvernement fage, la plupart

de ces Etabliflemens n'aient fait de grands progrés , depuis près de qua-

rante ans, on ne fe difpenfera point de fuivre l'Obfervateur, qui fait pro^

fefllon de les avoir vifités foigneufement. La Conceffion des Malouins lui

parut fort bien placée. Il n y manque, pour tirer parti d'un lî beau ter-

rein ,
que des Nègres ou des Engagés. Celle de la Compagnie eft encore

mieux fituée. L'une & l'autre font arrofées par une même Rivière, qui

va fe décharger dans le Fleuve à deux lieues de la première. Le Tabac y
croît fort bien. „ J'ai vu

,
(dit l'Obfervateur,) dans le Jardin du premier

„ Commis, de fort beau cotton fur lîarbre. Un peu plus bas, on voyoit

„ del'Indigo fauvaçe, dont on n'avoit pas encore fait l'épreuve; mais on

„ fe promettoit qu'il ne réufliroit pas moins que dans l'Ile de Saint Domin-
gue; d'autant plus qu'une terre, qui produit naturellement cette Plante,

doit être fort propre à porter l'étrangère qu'on y veut femer.
"

L£ grand Village des Natchés ne confiftoit plus qu'en un petit nombre
de Cabanes; & la raifon qu'on eii donne, eft que ces Sauvages, à qui leur

grand Chef a droit d'enlever tout ce qu'ils poffèdentj-ne réfident pas vo-

lontiers près de lui: ils ont formé plufieurs autres Bourgades, à quelque

diftance. Les Tioux (y), leurs Alliés, en ont une auffî dans leur voifina-

ge. On nous décrit leurs Cabanes : elles font en forme de Pavillon quarré,.

fQrtban*es & fans fenêtres, avec le faîte arrondi comme nos fours. La.

L é. E.

Ce nom eft cependant reftéau Fort. Çy) L'Edidon de Parfs mec ici les Siaux,

qui font des Peuples bien différent dc« Tioux..

(x) M. de Momplaifir^ natif de la mâme Ceux ci formoient une petite Nation qui

Ville ^ avoit la direAicin de cette cntrcprire. s*étoit mife (ôim la proteûioo d«8 Natchét»

B.dlE^ ^'^ fi-
. •.:
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plupart font couvertes de feuilles & de paille de Maïz. Qiielqucs-unes
Ibnc conllruites de torchis, revêtu, en dehors & en dedans, de nattes fort

minces. Celle du grand Chef eft plus grande & plus haute que les autres,

fort proprement crépie, & placée fur un terrein de quelque élévation, ifo-

lé de toutes parts. Elle donne fur une gnnde Place, qui n'a rien de régu-
lier. L'Obfervaceur y vit, pour tout meuoie, une eouche de planches, fort

étroite , élevée de deux ou trois pies de terre , fur laquelle il jugea que le

Chef étend une natte ou quelque peau, pour fe cuiicher. Ces Cabanes
font fort blanches

,
quoiqu'elles n'aient aucune ouverture pour la fumée.

Le Temple efl: à côté de celle du grand Chef, à l'extrémité de la Place,

tS: tourné vers l'Orient; ileïlcompofé des mêmes matériaux que les Cabanes,
mais fa forme eft différente : c'efl; un quarré long, d'environ quarante pies dans

fa longueur, fur vingt de large, avec un toît fimple de la figure des nôtres,

& deux aigles de bois aux deux extrémités. La Porte afl au milieu de la

longueur du Bâtiment, qui n'a point d'autre ouverture; & des deux côtés,

il y a un banc de pierre. L'intérieur répond au-dehors : trois pièces de
bois, placées en triangle, qui occupent prefqu'entiérement le milieu du
Temple, y brûlent à l'honneur du Soleil, mais d'un feu lent, qu'un Sau-

vage, honoré du titre de Gardien du Temple, efl obligé d'attifer. Si le

tems efl froid^, le Gardien peut avoir fon feu à part; mais il n'efl permis

à perfonne de* fe chauffer au feu du Soleil. Les tifon^s jettent une fumée

,

qui aveugle les Speélateurs. Pour ornemens , on ne voit , dans tout l'efpa-

ce du Temple, que trois ou quatre caifTes, qui contiennent des ofTemens

fecs; & par terre, quelques têtes de bois, un peu moins groiHéremenc

travaillées que les aigles du dehors. Vis-à-vis de la Porte, une Table de

trois pies de haut, cinq de long & quatre de large, fert d'Autel. L'Ob-

fervateur, n'ayant rien découvert de plus, rejette tout ce qu'on lit dans les

premières Relations; à moins, dit-il, que les Natchés, allarmés du void-

nage des François, n'aient dépouillé leur Temple de ce qu'il avoit de plus

facré pour leur Nation. Il convient d'ailleurs que la plupart des Indiens

de la Louifiane avoient autrefois leur Temple, comme les Natchés; qu'ils

y entretenoient un feu perpétuel , & que les Maubiliens jouiffoient même
d'une forte de Primatie , qui obligeoit chaque Nation d'y venir rallumer le

fien, lorfquepar négligence ou par malheur il s'étoit éteint. Mais, dit- il,

le Temple des Natchés efl aujourd'hui le feul qui fubfifle ; & quoique

nud, mal propre, en desordre, il efl en vénération parmi tous les Sauva-

ges de ce Continent. Au refle , la diminution de ces Peuples efl aufîî con-

fidérabîe que celle des Nations du Canada. Elle a même été plus prompte

,

fans qu'on en connoifTe la vraie raifon; des Nations entières ont difparu;

& celles, qui fubfilîent encore, ne font plus que l'ombre de ce qu'elles

étoient au tems de la Découverte (2).

(a) Les Natchés ayant impitoyablement le Page , pour le détail de cette Guerre,

maiftcré, en 1729» tous les François de cet ainfi qu'à la Relation qu'il donne de celle des

EtablifTement , furent eux-mêmes détruits Tchic^chas par M. de Bienville, & en 1743

par M. Perier de Salvert, Gouverneur de de celle des Chatkas, terminée P»""
M. de

la Louiikne. Oa renvoie à l'Hiftoire de M. Vaudreuil
, peu d'anoées après. K. a, h.

Kr r 2
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Description
DE LA NûU-
YLLLE FkAN-
CE.

Mississin.

Le. p. de
Charlevoix.

mauvais ët.it

du Chriftiauif-

me.

Les François

fans Prêtres

aux Natchés,

Mariages fars

cdébration.

Les François de rEtabliflement des Natchés arrêtèrent rObfervateur
plus long-tems qu'il ne s'y étoit attendu. Rendons-lui le titre de iVlifTicn-

naire & de Prêtre , dans les exercices qui l'occupèrent. II hït une peintu-

re fort étrange delà Religion de cette Colonie. La rofée du Ciel, dit-il,

n'eft pas encore tombée fur un Pays , qui peut fe vanter plus qu'aucun autre

d'avoir la graifle de la Terre en partage.^ M. d'Ibervilie y avoit deftiné un
Téfuite (*; , qui l'accompagnoit au fécond voyage. Il fe flattoit d'établir

le Chriftianifme dans une Nation , dont il ne doutait pas que la converfion

n'entraînât celle de toutes les autres ; mais ce Millionnaire crut trouver de
plus favorables difpofitions dans le Village des Bayagoulas; & lorfqu'il eut

formé le deflein de s'y fixer, il fut rappelle en France par d'autres ordres.

Enfuite un Eccléfiaftique du Canada (f) fut envoyé aux Natchcs; mais
fes travaux furent fans fuccès, quoique, fuivant l'expreflUon de l'Auteur,

il eût gagné les bonnes grâces de la Femme du grand Chef. Il fut tué par
des Sauvages, dans un Voyage qu'il fit à la Maubile.. Un autre Prêtre (a)

avoit eu le même fort aux Akanfas. Depuis la mort de ces deux JNIifljon-

naires, toute la Louifiane, au-deflbus des Illinois, efl; demeurée fans Mi-
niftre Eccléfiaftique, à l'exception des Tonicas, qui ont eu, pendant plu-

fieurs années, un troificme Prêtre (Z»), qu'ils eftimoient aflez pour en avoir

voulu faire leur Chef, mais qui n'en prirent pas plus de goût pour le Chri-

ftianifme. Cet abandon ne regardoit pas feulement les Infidèles ; quoique
le Canton des Natchés foit le plus peuplé de la Colonie Françoife, il y
avoit cinq ans , au mois de Décembre 1721, qu'aucun François n'y avoie

entendu la Mefle, ni vu même un Prêtre. Ne changeons rien aux termes

du pieux Voyageur : „ Je m'apperçus bien, à la vérité, que la privation

„ des Sacremens avoit produit, dans la plupart, une indifférence pour les

„ exercices de la Religion , qui en eft le plus ordinaire effet ; cependant

„ plufieurs marquèrent de l'empreffement à profiter de mon paffage
, pour

„ mettfe ordre aux affaires de leur confcience. La première proportion
qu'on me fit, ce fut de marier en face de l'Eghfe quantité d'Habitans,

qui en vertu d'un Contrat civil , dreffé devant le Commandant & le

Commis principal , habitoient enfcmble fans aucun fcrupule, alléguant,

a

„ cette importance méritoit bien la peine du Voyage; on me répondit

„ que les Contraftans n'étoienten état, ni de s'éloigner, ni de fournir à

„ la dépenfe néceffaire. Enfin le mal étoit fait; il n'étoit plus queftion

„ que d'y remédier, & je le fis. Je confeffai enfuite tous ceux qui fe pré-

•„ fenterent ; mais le nombre n'en fut pas ^ufli grand que je l'avois efpéré.
'*

(*) \.c?.du Ru. (t) M. tle Saint Came, de la Nouvelle France: (Tom. H. p. 27^.)
(a) M. Foucault. L'Evêque de Québec exigeoit d'eux des con'
(b) M. Davion (i). Si l'on demande pour- ditions qui ne leur convenaient pas. La

quoi les Jéfuites n'cmployoient point ici leur Compagnie des Indes en demanda uéasb»

sele, on trouve la réponfe dans l'Hilloire moins en 1735.

" (1^ M« le P«ge fui le vit «u mime li«u, >*ea loue aufli betucoup, ^ d^ E»

- -.^
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*.' Des Natclîës, rObfervateur partit ie 26 de Ddccmbre, avec un In-

fénieur du Roi
,
qui vifitoit la Colonie pour juger des licuj: où il convenoit

e bâtir des Forts (c). Après quatre lieues, on rencontre une petite Ri-
vière à la gauche du Fleuve. Il fait , en cet endroit , un circuit de qua-

torze lieues, pendant lequel on pafle encore quantité d'Iles; & dix lieues

plus loin, on trouve une autre Rivière du même côté. Elle eft fi poiflbn-

ncufe, qu'on efl: réveillé la nuit par le bruit des Poiflbns, qui battent l'eau

de leur queue. Deux lieues au-delà , on arrive à celle des Tonicasy qui ne pa-

roîc d'abord qu'un Ruifleau , mais qui forme un Lac à une portée de fufil

de Ton embouchure. Elle prend fa fource dans le Pays des Tcha&as^ &
fon cours efl fort embarrafie de Rapides. Le Village cil au-delà du Lac

,

fur un terrein aflez haut , fans enceinte, & médiocrement peuplé. A peu
de diftance, on en trouve deux autres de la même Nation; & c'efl tout

ce qui relie d'un Peuple autrefois nombreux. La demeure du Chef eft or-

née de figures en relief , que l'Obfervateur ne trouva point mcprifabies

dans une Cabane de Sauvage: mais il en fut moins furpris, lorfquil eue

vu cet Indien, qui étoit vêtu à la Françoife, <& qui fe piquoit même d'u-

ne propreté recherchée, lans aucun air d'embarras dans cette parure. Il

s'étoit enrichi ,
par fon Commerce avec les François, auxquels il fournif-

foit des Chevaux & de la Volaille.

Du fond de ii Baie ou du Lac des Tonicas , on pourroit , avec des

Canots d'écorce , faire un portage de deux lieues, qui en épargneroit dix

fur le Fleuve. Djux lieues & demie au-defl!bus delà Rivière, on laifleà

droite celle qui fe nomme aujourd'hui la Rivière Rouge, célèbre parmi

les Efpagnols fous le nom de Rij Colorado (d). Elle court pendant quelque

tems Eft & Oueft; après quoi elle tourne au Sud : mais elle n'eft naviga-

ble pour les Pirogues que pendant l'efpace de quarante lieues , au-delàdef-

quelles on ne trouve plus que des Marais inaccefllbles. Son embouchure

dans le Fleuve eft large d'environ deux cens toifes (c). Dix lieues au-def-

fus , elle reçoit à droite la Rivière Noire , ou des Ouatchitas (/) , qui vient

du Nord , &. qui eft prefque fans eau pendant plus de la moitié de Tannée ;

(c) 1! fenommoitM. de Lauger. R.d.E.

(d) Ferdinand de Soto, Con'iuérant de

la Floride , termina fes jours & fes exploits

à l'embouchure de cette Rivière.

N»ta. Le Géographe femble cvoir
,

par

erreur, transporté ce nom , fur la Carte, à

la Rivière aux Cannes, qui fe jeue dans la

Baie S. Louis, ou S. Jiernard. R. d. E.

(f) Il doit y avoir ici erreur. Cette Riviè-

re , fut d'abord nommée Rivière de Marne,

Sarcequ'clle tft à peu près grofle comme la

larne ,
qui fe jette dans k» Seine. Elle prend

fa fource dans le Nouveau Mexique, par les

32 degrés de Latitude Nord , court environ

50 Haies au Nord-Eft, fait un grand coude

du côté de l'Kft, puis de-là en fuivant le

SudKft elle vient tomber dans le Fleuve

St. Louis, vers les 31 degrés quelques it>i-

Rr

nutes. On lui donne deux cens lieues de
cours. R. d. Ë.

(/) Elle eft nommée Rivière Ntire, par-

ceque fa profondeur lui donne cette couleur,

qui eft encore augmentée par les bois dont

elle eft ombragée. On l'appelle sufll Ri-

vière des Ouatchitas, nom d'une Nation

qui habitoit fes bords , & qui ne fubfifte

plus. Cette Rivière prend fa fource au Nord-
Oueft de fon confluent & afFez près de la

Rivière des Aktnfas, dans laquelle tombe
une branche de cette fource, au moyen da

quoi l'on peut communiquer de l'une à l'au-

tre, mais à plus de cent lieues du Pofte

établi aux Akanfas. Au refte, cette Rivière

Noire feroit en état de porter Bateau par-

tout, n elle étoit nettoyée des bois looibés

dans fon Lit. &. d. £.
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D^icniPTioN ce qui n'a point empêché lei François d'y placer quelques Habitations,

n^LA Nou- tlans refpoir d'y profiter du voifinagc des EfpagnoU (g). Les Natchîtoclies

vELLsFiiAN- font établis fur la Rivière Rouge, où la Compagnie des Indes a conUruit

un Fort ,
pour arrêter ceux qui peuvent lui nuire. Un peu au*deflbus de la

Rivière Rouge, on trouve une fort belle Anfe; & cinq lieues plus loin on
palTe une Pointe coupée, qui épargne aux Voyageurs quatorze lieues de che-

min (/>). On a cette obligation à des Canadiens : à force de creufer un petit

Ruifleau, fitué derrière la Pointe, ils y ont fait encrer les eaux du Fleuve,

qui , s'étant répandues avec impétuofué dans ce nouveau Canal , ont laiiTc

rancien lit prefqu'à fec. Immédiatement au-dcfTous de la Pointe » on

voyoit, en 1721, un Ftabliiremcnt , nommé Sainte Reine (i), dans un

terrein très fertile. Une lieue plus loin , on en rencontroit un autre (k) ,

dont les édifices ne confifloient encore qu'en quelques Hutes, couvertes de

feuilles. L'Obfervateur augura mal de ces deux Concédions, parceque les

hommes, dit- il, manquoie^t au travail, & l'amour du travail aux hommes.

11 ne parle pas , avec plus d'éloge , d'un troifieme ËtabliiTcment , nommé
le Bâton Rouge , à trois lieues du dernier (A (/).

L Onze lieues au-delà , on trouve les Bayagiulas (m) , dont le Village étoît

anciennement fort peuplé. Il n'en relie que les ruines , depuis que la petite

vérole ayant fait périr une partie de fes Habitans, les autres fe font éloi-

gnés ou diiperfés. On<avoit formé, dans le beau terrein qu'ils occupoient,

Etablinemcnt

Je Sainte Kci-

(g) Appai funcfte, fuivant l'Obfervateur,

^ui fait négliger la culture des terres.

(h) On la nomme la Petite, pour la dis*

tinguer de la Grande Peinte coupée, Htuée au-

deHbus de la Rivière des Akanras,& dont il

eft fait mention quelques pages plus haut.

Lapetite Pointe coupée eft virgt lieuer au-

deflous de la Rivière Rouge, & quarante

lieues au-deffus de la Nouvelle Orléans.

C'tft en cet endroit que la Concefllon de

M. de Meufe s'étolt établie. „ C'eft à pré-

„ fent, dit M. le Page, un des plus confi-

,, dérables Poftes de la Colonie; il y a un

,, Fort, une Garoifon & un Officier pour

„ la commander. Le Fleuve efV bordé d'un

„ côté & de l'autre dUabitans qui fontquan-

„ tité de bon tabas : il y a un Infpefteur

„ pour l'examiner & le recevoir, aiin que les

„ Marchanda ne foienc peint trompés : ceux

„ qui font du côté de l'Oueft, ont par der-

„ riere des côtes & des terres hautes qui

„ font de très beaux Pavs. " R. d. E.
(i) 11 appartenoit à MM. de Coetlogon

& KoUL
(k) A Madame de Meiieret.

(0 A M. Diron iArtetguettt , alors In-

fpeftcur général de la Louiiiane, & mort
Lieutenant de Roi au Cap François de Saint

Domingue.

(/) Cette Habitation efl â vingtdx lieues

au-delTus de la Nouvelle Orléans. Ob y voit.

dit M. le Paj^e , un Cyprès fan:eux de dou-

ze brafTes de tour , ft d'une hauteur tout-à-

fait extraordinaire
, qui n'a pu encore être

mefurée. Un Charpentier de Bateaux avoit

propofé à M. Dartsguette dit-on, de lui

faire, pour fon Cyprès, une Pirogue de 14
tonneaux; & l'Ouvrier efpéroit, pour fes

peines, en avoir une de 16 tonneaux dars

l'autre moitié d'^ l'aibre, qui, qiis, en deux
B&teaux d'une fcuie pièce chacun, auroit ain-

f] t)oité 60 milliers, le tonneau pcfant deux
milliers. Comme le Cyprès efl un bois rou-

ge, quelqu'un des premiers Voyageurs, qui

arrivèrent dans ce Canton, apnt i'it en riant

q-ue cet Arbre ferait un beau bâton, c'efl de- là

qu'on l'a nommé le Bâton Rouée. On a

trouvé, ajoute M. le Page, près de la Nov-
velle Orléans , un de ces arbres en terre à

vingt pies (le profondeur, qui n'étoit point

corrompu,' cependant fî en cent ans la terre

de la Baflb LouiHane eft augmentée de deux
lieues, comme on en a fait l'expérience, il

faut qu'il y ait plus de douze fîecles que ce
Cyprès foit en terre. Hift. de ta Louifiane

,

T. II. p. ?». & a67. R. d. E.
(m) Ou Baytuc-Ogoulas, nom d'une Na-

tion qui y étoit autrefois ; mais cet Etablif-

fement n'eft que deux lieues plus haut que le

Bâton Rouge, & vingt-huit de la Capitale, à

rOueft du Fleuve. Jbid. T. L 1 71 , & IL
3(57. A* d« £•
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on Etabllflement («),aù le» Mûriers blancs etoient plantés à la Jigne. On
y laifoit déjà de iorc belle foie. Le Tabac & l'Indigo y etoient cultivés

ivec le même fuccés. Enfin l'Obfervateur donne cette Conceffion pour
modèle.

Il en partit le 3 de Janvier 1722 ; & vers dix heures du matin il arri-

va au petit Village des Oumas, qui eft à la gauche du Fleuve, & qui con-
tient quelques Maifons Françoifes : le grand Village de la même Naiion
eft un quart de lieue plus loin dans les terres. Deux lieues au-deflus du
petit, le Fleuve s'eft creufé fur la droite, où fa pente le porte toujours,

un Canal qu'on nomme h fourche des Sitimac/ias^ oc qui, avant que de por-

ter fes eaux à la Mer, forme un aflez grand Lac: la Nation Indienne de ce
nom eft prefqu'entiérement détruite. A fix lieues des Oumas, les deux
Voyageuro virent la Concefllion du Marquis d'Ancenis (0) , réduite, alorç,

prefqu'à rien, par un incendie & par d'autres accidcns. Ils aniverent, le

lendemain avant midi, au grand Village des Co/apiJJas, le plus beau de la

Louifiane, quoiqu'il ne contînt pas plus de deux cens Guerriers. Leurs

Cabanes ont la figure d'un Pavillon , avec un double toît ; l'un de feuille»

de Latanieri, & l'autre de Nattes; celle du Chef a trente-fix pies de dia-

mètre. Auffi-tôt que les deux Voyageurs fe trouvèrent à la vue de ce Vil-

lage, ils furent furpris d'y entendre battre la caiife, & de fe voir compli-

mentés delà part^du Chef; mais ils le furent encore plus de l'habillement

du Tambour, qui étoit une longue robe , moitié rouge & moitié blan-

die, avec la manche rouge du côté blanc, & blanche du côté rouge. Ils

demandèrent l'origine de cet ufage : on leur répondit qu'il n'étoit pas an-

cien ; qu'un Gouverneur de la Louifiane avoit fait préfent d'un Tambour
aux Habitans ,

pour récompenfer leur fidélité , & que l'habit étoit de leur

invention. Les Femmes Indiennes font ici mieux faites que dans la Nou-
velle France, & leur habillement eft plus propre.

Cinq lieues plus loin, on arrive aux Cames brûlées ^ Habitation Françoi-

fe (p) , où l'on trouve une grande Croix élevée fur le bord du Fleuve ; la

première que l'Obfervateur eût apperçue depuis les Illinois. En débar-

quant , il ne fut pas moins édifié de voir quelques François qui chan-

toient Vêpres, lis etoient fans Prêtre, dit-il; mais ce n'étoit pas leur fau-

te: on leur en avoit donné un qu'ils avoient congédie, après favoir re-

connu pour un ivrogne. Entre les ColapiflTas & les Cannes brûlées, on

laifle à droite l'ancien Canton des Taenfas^ qui ont entièrement difparu :

c'eft le plus beau & le meilleur de toute la Louifiane {q). Enfin, le 5
de Janvier, dernière journée de la route, les deux Voyageurs paiTerent

devant un Etabliflement , nommé les CkapiioulaSj à trois lieues de la Nou-

velle Orléans , où ils arrivèrent à cinq heures du foir. Les Chapitoulas, âc

quelques Habitations voifines, font dans un terrein fertile& bien cultivé (r).

(n) A MM. Paris du Vernay.

lo^ Depuis Duc de Btthune. R. d. E.

(p3 Au Comte d'Ârtagnan : elle eft fur la

fauche. Deux Moufquetaires , nommés MM.
'Artiguiere & de Éenac , étolent les Dircc-

tenrs de ft CoQcefllon*, & l'Habitation m&s»

des Cannes brûWes étoit dirigée par M. de-
valier , Neveu du Maître de Mathématiques

des Pages du Roi.

(?) M. de Meufe , qui en étoit le Proprié-

taire, n'y avoit encore rien fait. R. d. E.

(,r) On ;ait remar<3u«r que M. du SrtvnK
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L'Observateur ne trouva rien de remar<]uable aux environs de la Nou*
velle Orléans, & ne fut pas même fatisfaïc de la ncuacion de cette Vil-

le. Ceux, qui en jugent ai^trement , fe fondent, dit-il, fur deux raifons

fpédeufes; la première, qu'à une lieue de la Ville, au Nord-£{l, il fe

trouve une petite Rivière , nommée \e Bayouc de Saint 'Jean (r), qui fe

décharge ï deux lieues de» là dans le Lac do Pontchartrain , & ^ue ce Lac
communiquant à la Mer, il eft aifé, par cette voie, d'entretenir un Com-
merce fur entre cette Capitale, la Maubile,le Biloxi ,& d'autres Podes que
les François occupent vers la Mer : la féconde, qu'au-deflbus de la Nou-
velle Orléans, le Fleuve fait un très grand détour, qu'on appelle le Détour

à PAnghis , & qui peut caufer à la Navigation un retardement avanta-

geux contre les furprifes. Mais comme ces raifons fuppofent que l'en-

trée du Fleuve ne peut recevoir que de petits Bâtimens, dans cette fuppo-

Htion rObfervateur demande premièrement ce qu'on peut craindre de la

furprife, pour peu que la Ville foit fortifiée? D'ailleurs, en quelque en-

droit qu'elle foit placée, l'embouchure du Fleuve ne doit-elle pas être dé-

fendue par de bonnes Batteries & par un Fort? En fécond lieu, que fert

une communication , qu'on ne peut avoir que par des chaloupes , avec
des Poflcs qu'on ne pourroit pas fecourir s'ils étoient attaqués, dont on
ne pourroit non plus tirer qu'un foible fecours , & qui font la plupart fans

aucune utilité? Enfin, le Navire ami, qui veut remonter le Détour à l'An-

glois, eil obligé, comme l'Ennemi, de changer de vent d'un moment à

l'autre; ce qui peut le retarder des femaines entières, dans un paflàge de
fept ou huit lieues. On ajoute, qu'un peu au-dcflbus de la Ville, le ter-

rem a peu de profondeur des deux côtés du Fleuve, & qu'il va toujours

en diminuant jufqu'à la Mer. C'efl une Pointe de tcrte, qui ne paroît

pas fort ancienne ; car il ne faut pas creufer beaucoup ,
pour y trouver l'eau

;

& la quantité de batturesde petites lies, qu'on a vu naître depuis vingt ans à
toutes les embouchures du Fleuve , ne laifTc aucun doute qu'elle ne fe'foit

formée de même. Il paroît certain , par la comparaifon des témoignages,

qu'au tems de la Découverte, l'embouchure du Fleuve n*étoit pas telle

qu'elle eft aujourd'hui. Cette remarque fe confirme , à mefure qu'on ap-

proche de la Mer: il n'y a prcfque point d'eau à la Barre, dans la plu-

part des petites ilTues que le Fleuve s'cft ouvertes, & qui ne fe font mul-

tipliées que parla fucccilion des arbres entraînés avec le courant, dont un

feul , retenu par fes branches , ou par fes racines , dans un endroit peu
profond, en arrête bientôt mille. Rien alors n'cfl capable de les déta-

cher; le limon du Fleuve leur fert de ciment, les couvre à la longue; &
chaque inondation lai (Tant une nouvelle couche, il ne faut que dix ans

pour y voir croître des cannes* & des arbriffeaux. L!Obfervateur donne
cette origine à la plupart des Pointes & des Iles, qui font û fouvent cl}an«

ger de cours au MilIilSpi.
. . La

& trois Frères Canadiens, nommés Chau-

vins, auxquels il apparcenoit, l'avoient mis

dans cec éiat, fans auuc feccurs que leur

liiduflrif.

NB. Dans l'IîdidoQ (le Paris cette Noté Ce

rapporte mal au Canton de^,7d«N/ar'.R.d.E.

(j) Bayouc,en Langue^Saiivage , %nl6p
Ruijfeau. R. d. E. ,,^j^ ,|

.
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€N AMERIQUE, Liv. III.; SOS

•La Nouvelle Orléani {t) ,
première Ville qu'un des plus grandi Fleu-

1res du Monde aîc vu bâtir fur Tes bords , n'dcoic compofëe , en 1722,
que d'une centaine de Baraques , placées fans beaucoup d'ordre , d'un
grand Magafm, bâti de bois, & de deux ou trois Maifons un peu plus

apparentes. Qu'on fe figure, dit J'Obfcivateur, deux cens perfonnes, en-

voyées pour former une Ville, qui font campées au bord d'un grand Fleu-

yc , où elles n'ont encore penfé qu'à fe mettre à couvert des injures de
l'air, en attendant qu'on leur drefle un Plan , &, qu'on leur bâtifîe des

Maifons. L'Ineénieur, qu'on vient de nommer, remplit une partie de
cette attente; ceft-à-dire qu'il laiflà aux Habitans un Plan fort beau
& fort régulier: mais le P. de Charlevoix douta de l'exécutioné Cepen-
dant on a publié, dans un Mercure de 1720 (y^, que la Nouvelle Orléans

ëtoit divifée en cinq ParoiiTes, où l'on comptoit jufqu'à huit cens belles

Maifons.

[M. le Page nous apprend, que dés l'année 1726 , la Ville éteit entière-

ment bâtie, & voici la defcription qu'il en fait, qu'on peut comparera-

vec le Plan que nous en donnons, & qui diffère du fien a quelques égards.

La Place d'Armes (dit -il) eft au milieu de la partie de la Ville qui

fait face au Fleuve, du côté duquel elle eft toute ouverte; dans le mi*

lieu du fond de cette Place eft 1 E^lifè de la Paroiife de St. Loui(s, des-

fervie par les Capucins. Leur Maifon efl au côté gauche de l'Eglife: le

côté oroit contient la Prifon &,le Corps de Garde. Les deux côtéi

de la Place d'Armes font occupés par deux corps de Cazernes (x).

4, L'intendance eft derrière les Cazernes de la gauche , & le Magafin

Î

général derrière celles de la droite , lorfque l'on regarde la Ville de des-

us le bord du Fleuve. Le Gouvernement efl au milieu de la partie de

hVi\h(y), de laquelle on va de la Place à l'Habitation des Jéfuites,

qui eft prés de la Ville. La J^iaifon des Rdigieufes Urfulines eft tout

au bout de la Ville, à droite, de même que rHôpitaJ des Malades

auxquels elles donnent leurs foins. Ce qu'on vient de décrire fait,

face au Fleuve. -

„ TouiEs les rues font tirées au cordeau, en long & en large; elles fc

croifent& fe couçent perpendiculairement. Ces rues partagent la Vil-

le en foixante-cinq Iles, onze de longueur /ur le Fleuve, & fix de pro-

fondeur (2); ces Iles, ont chacune cinquante toifes en quarré, âc font

toutes divifées en douze emplacemens pour loger autant d'Habitans. r

„ La plus grande partie des Maifons. font bâties de briques, les moin-

dres font de, charpente & de briques.

„. Sur le bord du Fleuve reene une Levée, tant du côté de la Ville

qiie'du côté oppofé, depuis fe détouç à l'Anglois jufqu'à la Ville, &
icaviroQ ^ix lieues au- dèfTus; ce qui fait environ quinze à feize lieues

DcfciiPTtoir
nit La Nou*
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CI.

Alfitsiiiirj.
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„ de chaque côté du Fleuve, que Ton peut faire en carofle ou à cReval?,

„ fur un terrein au(Tl uni qu'une table.

»»

>»

i*

>»

Où r©n ail.

Dans cette étendue l'on voit des deux côt^cs du Fleuve pluficuri

Habitations afltz prés les unes des autres, chacune munie d'une Levée,

„ pour fe mettre à couvert de l'inondation , qui ne nnanque peint chrrqiief

année de venir avec le Printems ; & fi alors il fc trduve quielqucs-

Navires au Port de la Nouvelle Orléans, ils pirtcnt protnptenient
,

par»'

ce que la prodigieufe quantité de bois morts ou déracinés, que le Fleu-

ve charie, s'amàfleroit autour du Vaifleau & feroic rompre les plus gros-

cables."]

Entre la Ville & la Mer, il n'y a jamais eu de Concefijons
, parcequ'el»

les auroient trop peu dé profondeur; mais- on y trouve quelques petites

Habilitions particulières , & .des Entrepôts pour les grandes ConccflionSr

Un Village de Chaounchas
,
qu'on y voyoit autrefois , & dont , les ruines

fubfiftent encore, eft aujourd'hui de l'autre côté du Fleuve , une demi-

lieue plus bas ; & les Sauvages y ont traufporté jufqu'aux oflcmcns de

leurs Morts. Là Gâte s'élève aucdeffous : c'effc-là que rObfervàteur

loitdù placer juge qu'on auroit dû placer la Ville; elle n'y feroit , dit -il
,

qii'î^ vingt
«ctte Ville, lieues de là Mer: avec un vent médiocre, du Sud ou du Sud -Eft, um

Navire y montcrpit en quinze heures.

ApRès avoir paffé plus de fix mois â la^Nouvelle Orléans, il partit le 22'

de Juillet, poui* fe rendre au Biloxi, qui étoit encore le Quartier général*

de la Colonie Françoife {*). La nuit fuivante , il defcendit par un nou,vcau»'

circuit du Fleuve, nommé le Détour aux Piaktmines ^ & bientôt if fe troui»

Panes du Mis- va au milieu de ce qu'on appelle les PaJJes du Mîffijftpi. On ne fauroic

iâlpi. manœuvrer ici avec tro^) d'attention, pour les é\iter; «Se fi l'on^y étoic

entraîné; il feroit prefqu'impoflîbïe d'en fortir. La plupart ne font que de-

petits Ruiffeaux, dont quelques-uns même ne font ieparés que par de»

hauts fonds presqu'à fleur d'eau; c'' fl la Barre du Miflfiffîpi qui a multi-

plié ces Paflès , à mefure que les eaux du Fleuve , bridées par lés nouveN

les terres, qui fe forment de jour en jour, cherchent à s'échapper par oîi'

elles trouvent le moins de réfiftance; & fi l'on n'y prenoit garde, il feroit

à craindre qu'avec le tems, aucune de ces ifTues ne fût pratiqiiable pour
les Vaifleaux.

Au-delA. de la Barre, on trouve une petite Hé, nommée alors la Ba»

Ufe, mais que le P. de Charlevoiz , & l'Ingénieur dont il étoit toujours-

accompagné , nommèrent rile Touloufe. Elle n'a gueres plus d'une demi-

lieue de circuit, en
y_

comprenant même une autre Ile, qui n'en efl: fé^

parée que par une R;ivine. D'ailleurs elle efli très baflè, à 1 exception d'un

feul endroit , que la Marée ne couvre jamais, ait où l'on pourroit çpnftruire

un Fort, avec des Magafins, pour y décharger les VaifH^aux , qui auroient

pein:? à pafler la Barre fans être foulages d'une partie de leur charge. L'In-

génieur, ayant fondé cet endroit , trouva le fond allez dur & de terre glai'

fe, quoiquil en forte cinq ou fix petites fources qui ne jettent pas beau**

(*) Vpyez, d-denfu», la Relatioo de rËtabliiTemïnt.
Mv:i Aï.i-
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^b|> d*eîm. Il Ternârqua ique cette eau laiffe, fur la terre où elle coule, DEscmPTid»
4in très beau fel. Quand Je Fleuve eft bas, c'eft-à-dire pendant trois de la Nou.
mois des plus grandes dialeurs de: l'année , l'eau efl falée autour de l'Ile v£lle Fjiar.

ToulouTe; mais dans le tems de l'inondation, elle eft tout-àfait douce, ^^' ^

4& le Fleuve conferve fa douceur une bonne lieue dans la Mer. Le refte

éa tems , elle eft un peu iàumâtre au*delà de la Barre. Ceux qui ont
.^ic que pendant vingt lieues le JVllflilIipi ne mêle point fes eaux avec
csUcs de la Mer, n'ont publié qu'uiie Fable (a).

Mississirr.

L?. P. DE
CuaKlsvoix.

Ks\.

(«y Une partie' dq jour, employée à Con-

der & à relever la feule embouchure du
("leuve qui folt navigable , fit faire aux deux
Voyngeurs des Obfervations dont tous les

navigateurs doivent fentir l'importance. Elle

coult Nord-Oiieft & Sud-£ft, l'efpace de
^ois cens toifes , en montant de la pleine

Mer jufqu'à l'Ile Touloufè, vis à vis de la-

quelle il y a trois petites lies, qui n'avoient

foint encore d'herbe , quoiqu'elles fuiîent

aflfez hautes. Dans cet intervalle, & largeur

Nord-Oueft , pendant cinquante toife»; &
dans une efpace d'Anfe , qu'on lailTe à gau-

che au bout de cet efpace, il y a trois pas-

fes, une au SudSud-Ëil, une autre au Sud,
& la troifieme à l'Oued- Sud -Oueft. Cette
Ànfe n'a que dix toifes de profondeur , (c

vingt pies do diamètre; mais les Pafles ont
peu d'eau. On continue de fuivre le même
rhumb de vent; & cinquante autres toifes

plus loin , on trouve , fur la môme main

,

une féconde Anfe, qui a v»)gt toifes de dia-

«ft de deux cens cinquante toifes, & fa mètre & cinquante de profondeifr: elle con
profondeur de dix- huit pies au milieu, fond

de vafe molle; mais il y faut naviger la fon-

de à la main. De-là, en remontant, on fait

«ncore le Nord-Oueft , l'efpace de quatre

cens toifes, après lefquelles on trouve en-

core quinze pies d'eau, môme fond. Partout

le mouvillage eft fur , & l'on y eft i l'abri

de tous les vents, â la réferve de ceux du

Sud & du Sud-Eft, qui, lorfqu'ils font vio-

lens, peuvent faire chaffer les Navires fur

leurs ancres, mais fiins danger, parccqu'ils

iroient échouer fur la Barre , qui eft aufli

de vafe molle. On feit enfuite le Nord-
pendant cinq

tient deux petites Paites, d'où les Canots
d'écorce auroient beaucoup de peine à fe

tirer. Delà on tire à l'Oueft, pendant l'es-

pace de cinq cens toifes, & l'on fe trouve

vis à-vis de la PaJlfe à la Ltutre, qui eft à

droite & tournée au Sud-Sud-Ëft: elle a cinq

cens toifes de large ; mais elle ne peut rece-

voir que des pirogues. Enfuite on tourne au

Sud • Oiieft pendant vingt toifes j on revient

à l'Oueft pendant trois cens; puis à l'Oueft-

quart- de -Nord • Oueft, l'efpace de cent ;

à l'Oueft- Nord -Oueil autant; au Nord.
Oueft huit cens; alors on trouve, à gauche,

la Pajfe du Sud, qui a deux cens cinquante

de large , neuf braflcs d'eau à fon entrée du
Oueft, quait- de -Nord -Eft

cens toifes. C'tft- là proprement la Barre,

oui a douze pies d'eau, moyenne profondeur; côté du Fleuve, & deux piés feulement à fa

encore y faut- il de l'attention , car on y fffrtie dans la iVIer. Deux cens cinquante

rencontre des Bancs : cette Barre a deux toifes plus loin eft la Pa//> du Sud -Oueft',

cens cinquante toifes de large , entre des même largeur à peu près , & jamais moins

terres couvertes de rofeaux. de fept à huit plés deau. Par ce travers
,
le

DaJis la Paiïe de l'EJl , qui eft immédia- Pays commence à n'être plus fi marécageux ;

«ement au-deffus, on fait l'Oueft en plein, mais il eft noyé pendant quatre mois de l'an-

ncndnnt une lieue: elle a deux cens cinquan- née. A gauche, il eft borne par une fuite

te toifes de largeur, & depuis 4 Jufqu'à s de petits Lacs, qui fuivent celui des C/;!?»i-

piés de profondeur ;
puis , tout-à-coup , on

ne trouve plus de fond. En reprenant la

grande PalTe, eu fortir de la Barre, on fait

encore le Nord -Oueft, l'efpace d

mâchas-, à. droite, par les lies delà Cliande

trois

/•

cens toifes; & l'on n'y 'a jamais moins de des Barques peuvent remonter de la Met

ouarante-cinq plés d'eau. On laiffe, àdroi- jufnu'au Lac des Chotmachas', & nen nem-

ThPaniàSauvole, par où les Chalou- pêcke dy aller couper les plus beaux chênes

ws peuvent aller au B.loxl . en faifant le du moncfe , dont cette Côte eft couverte.

CcFTetw Paffe a pris fon nom d'un Of- La largeur du Fleuve entre es Paffes.

Iclér oui a commandé dans la Colonie, c'eft-à-dire pendant les quatre lieues quon

Enfuite ïfeut mourncr à l'Oueft -quart- compte de i'ile .Touloufè â la faffe du oud-.
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En gênerai, la force4lu Courant rendra toujours la navigation dv Mis*
fiflipi difficile en remontant, & demande même beaucoup d'attention en

defcendant , parcequ'il porte fouvenc fur les Pointes avancées <Se fiir des

Battures. Il n'y a de fUreté qu'avec des Bâtimens à voiles & à rames.

D'ailleurs, comme il n'efl pas poffible d'y voguer la nuit dans un tsems ob«

fcur, ces voyages feront toujours fort lon^s& d'une grande dépenfe, du
moins jufqu'a ce que les bords du Fleuve foient peuplés , à de courtes dis-

tances, depuis les Illinois jufqu'à la Mec. Pouoqaoi fero^trcin difficulté, de
fe le promettre , d'un Pays dont le climat efl H doux & le terroir H ferti-

ke ; mais fur -tout d'un Fleuve, dont l'embouchure «ft par Mer «douze
ou quinze journées du Mexique, & plus proche encore de la Havane, des

plus belles lies de l'Amérique^ 6i des Colonies Angloifes {b)t

Oueft, n*eft jamais de plus es cinquante toi-

fes: mais immédiatement au- deifus de cette

FafTe , il reprend inrenfiblement fa largeur

ordinaire , qui n'a jamais moins d'un mite,

& qui en a rarement plus de deux. Sa pror

fondeur va toujours auflli en augmentant,
depuis la Barre ; ce qui eft le contraire de

tous les 3uti«s Fleuves, qui font ordinaire-

ment plus profonds à mefure qu'ils appro-

. chcnt de la Mer. tournai bijloriqus , pp.

443 Éf /«»v. Obfervez qu'on ne répond

point des changemens qui peuvent être ar-

rivés depuis. On ajoute que l'eau du Mis.

fiflipi cli une des meilleures du Monde, &
qui fe conferve Ifr plus long - tems faine.

^&)CeProndlic pourra s'accomplir un jour,

mais en faveur de l'Angleterre , â qui la

France & l'Efpagne ont cédé, par le dernier

Traité de Paix, du lo Février 1763, toute

cette partie du Continent, qui e(> en deçà,

ou du cdté gauche du Mifljulpi , à l'excep*

tion de la Nouvelle Orléans & de l'Ile dans

laquelle elle eft Htuée. Cette cefllon com*

S
rend, de la part du Roi Très Chrétien, la

ivlere Â le Poit de la MêbiU, (ou Mau-^
bile), & de la parc du Roi Catholique, la

Floride, avec le Fort de St. Auguftin & la

Baie de Ptnfacoh, &c. Les contins ont été

irrévocablement fixés ,
par une ligne tirée

au milieu du Fleuve MifTiffipi , depuis fa

oaiflbnce jufqu'à la Rivière à'Iberville, &
delà par une ligne tirée au milieu de cet-

te Rivière, & des Lacs Afaurepas & Pon^
ehartrain, jufqu'à la Mer; avec la libre Na»
vigation du Fleuve, tant aux Anglois qu'aux

François , de leurs B&timens^ refpefHfs.

La France ayant, depuis, cédé à l'Efpa*

gne, la partie de la Louifiane qu'elle avoit

confervée à la Paix , en vain , les Peuples

de cette Colonie fe font -ils révoltés contre

ces nouveaux Maîtres , ils ont été obligés

4t plier ùna leur jouf., le de fobir. Ica loix

qu'on leur aura voulu prelcrire. „ Ce (en;

„ (dl: l'Auteur de l'Hiftoire PUhJ'ophique Êf
„ Politique) ce fera peut • être long-teins aUx

„ yeux de la Politique, un problême, detfa-

„ voir , (I ce Traité de ceOion n'eft pas

„ également funefte à ces dtiux Couronnes

,

„ oui s afFolblilFent également, l'une en per*

„ oant ce qu'elle cède , l'autre en accep*

„ tant ce qu'elle i^e fauroit garder. Mais au

„ tribunal de la morale , ne fera • ce pas

„ un crime d'avoir vendu ou donné des

„ Citoyens à une PuiOânce étrangère ? De
„ quel droit , en efFst , un Prince difpofe^

„ t-il d'un Peuple qui na confent pas à

„ changer de Maître?"
L'Auteur emploie quelques page» à décUt

mer contre cet abus, & revient à prédire,

que tout eft perdu „ pour la France & l'lis>

„ pagne depuis leur réunion. Voyons, (ajou*

„ t«-il) comment l'Angleterre va mettre i

„ proiit leurs dépouilles.

„ Elle a partagé fa nouvàlle acquifîiioa

fur le Golfe du Mexique en deux Gouver-
nemens , dont l'un fe nomme Floride Orieih

„ tale,& l'autre Floride Occidentale. Depuia
„ longtems elle brûloit de s'établir fur cette

„ partie du Continent , pour s'ouvrir une
„ Communication libre &. facile avec les

„ plus riches Colonies de l'Efpagne. Elle

„ n'y cherchoit autrefois que les avantages

„ d'un Commerce interlope. Mais cette uti.

„ lité précaire & momentanée , ne fufHroit

„ pas, ne convenoit pas même à l'amUtion

„ d'une grande PuifTance. Il n'appartient

„ qu'à la Culture de faire fleurir les conque-

„. tes d'un Peuple induftrieux. AufTi les An-

„ glois prodiguent cous les encouraçemena

„ à l'exploitation d'un de leurs plus' beaux
„ domaines. Le Parlement , dans la feu-

„ le année 1769 , a accordé 9550 L{-

„ vres fterlin^s pour les deux Fl(«ides« &Ci"
R.d.,E. . t>j 6 M.u Ml t:ïrr»a
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Cciroûisoiis les deux Voyageufi'jufqu'àu BMôxi, dôrit on^doît attendre
aufli la Defcription , puifqu'il a eu tant de part aux Relations de la dé-
couverte (cy. De rfle Touloufe, on y compte vingt- huit lieues. Toute
cette Côte eft extrêmement platte. Les Vaiiffeaux Marchands n'en peuvent'
approcher de plus prés que <le<^u«Fe lieues, & les nidndres Brigantins'
de deux. Ceux-ci doivent même s'iloigntr^ lorsque le vent «f( du Nord
ou du Nord-Ûuefl, s'ils ne veulentdemeurer entièrement à fec^ La Rade;
du Bibxi eft le long de VtleMUuit^aijffiuux, qui s'étend unepetite lieue dé)

l'Eft à rOuefl, mois qui a>peu de largeur. Al'Eft de cette Ile eft l'Ile

Dauphinet autrefois l'Ile MaJJacre (d) ; à l'Oueft font de fuite YUt des

Chats,, ou de BienvîUe, l'Ile <)i/CWffe. &les l\ti àt la Chandeleur.

Ce qu'on noimne propi»emenc le iHêxi, eft la Côté de la> Terre*- ferme
qui eftiau Nord de laJLade^c'eâ: lenom d'<unetNariûn fauvage^ qml'hat
bitoit autrefois, & qui s'eft retirée vers le Nord - Oueft , fur les boEds^ d!u«

ne petite Rivière , nommée la Rivière des Perles , parcequ'on y en a

pêcné c(Uelqués-uRes. L'Obferyateur condamne le choix qu'on avoit fait de
ce lieu, pour y établir le Quartier général de la Colonie. On ne pouvoit,

-dit- il ^ en choiflr un plui)mauvais^ ' Outre qu'il ne ipeutreoeroir aucun
fecQurs des VaiTeaux, ni leur en: donner,; la Rade s le dbuble défaut de
n'offrir qu'un îati mauvais anci^ge, & d'être remplie de vers. La feule

utilité qu'on en peut tirer^ eft d'y mèttiie les Vaiftèaax à eouvert d un xoup
de vent, lorfqu'ils viennent reconnoître l'entrée du Mifliilipi, dont il fe-

zoic dangereux d'approcher au hazard dans un mauvais tems,\.parcequ'elle

n'a que des terres baffes. Celles du Biloxi ne font que des fables, où il

ne croît euéreaqoe des Pins, des Cèdres & de la Cajftne, fameux artiris-

feau ^ui le nonune aufli Jpalâchine, & dont les Efpagnols de la Floride

font mfufér les feuilles, pour en prendre comme du Thé («). On y tiotl'

ve aufn cette eipece dé myrthe ilsurjges feuilles, dont la- graine, jettée au

Printems danl de Teau bouillante, devient une cire verte» moins gluante &
moins friable que celle des Abeilles, mais aulG bonne à brûler.

A treize ou quatorze lieues du Biloxi, en tirant à l'Eft, on trouve la

Rivière de la Maubile , qui court du Nord au Sud , & dont l'emboU-

chure eft visa vis de l'Ile Dauphine.. Elle prend fa fource dans le Pays des

Ghicachas. Son cours eft d'environ cent trente lieues, & fon lit fort étroit.

Elle ferpente beaucoup , & n'en eft pas moins rapide, mais dans le tems

des eaux balles,, elle ne peut être remontée que par de petites Pirogues.

On \z vu que les François ont eu long- tems, fur cettf ^.iviere, un Fort

qui étoit le principal Pofte de leur Colonie; non que .-s terres y fufTent

bonnes, mais on y étoit à portée de trafiquer avec les Efpagnols. L'Ob-

fervateur ^îprouva que dès le mois de Mars les chaleurs font déjà fort in-

comiinodes fur cette Côte, & conçut que lorfcju'elles ont embrafé le fable,

elles doivent être excefllves ; maislaBrife, qui s'élève afTez régulièrement

xous les jours entre neuf& dix heures du matin, & qui ne tombe qu'avec

(c) Voyez cl-deffus Etabliflement des François, &c,j> (x:.:,u'.. .sil '»ii.; • • ;

(d) Voyez ce qu'elle. a long- tems été. Ibidem. " ...v.'j. . ;;. \
(t) Voyez , au Tome raivarit, l'iliftolre Naturelle d« l'Amérique Septentrional*;.
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DBscmmoif: le Sokil» jfeod k climat. fypptQruble. L'cmboiiohbre dU Miflîffipt dl par
Dc LA Nuu- les 29 & la Côie du Biloaci par les 30 d^rés de Latitude.

iiB retour des deoxA^oyagear» à la Nouvelle Orléans fe 6c par une au«

tre4X}U€e« Après iêicerevepu$ (ur leurs (nces jofqu'à l'Ile aux Perles,, ilt

lailTerencà droii^^Ja Rivierç du tnéme iBom^ .qui acrois cmboucfeuresy;

donc .laiféparaiiw lé ioic à ; quatre Uctfas.^Ja JVIer. >Dtrlà ils s'uvoncàrcob

kWààtiéè du;lwlc ^eFQAcehartrain, pour kcrafrerfer. . ICette-trairerréè eft

éi, fept.à huit lieues. -Qp^hcre enfuie dan»Je fia^oucjieSainl Jead, d'où

lelP. d« Ciiùrleyoiif prit fan chemin par terre ;,ids n!euc befbin que de
qùelqùfil heures pour ft rendreà ia Vilte. • -'

•
< a I ^ .r

,
-^^Ai 1 f

i

On a rapporté «dans iunaucre Article ;(/), la fiiite de fon Voyage^
& Tel obferVaUont âir JbaiFk>Bide £l)»ghole. Celles i)ui regaident fiàinc

Domm^eL^^âPont lappëUéet , avec là itiâne diûia£liàn ^ c dins 4'ikniclo

deai Ikiodi vmI- 'i.jt , nvf]() -'hinYx vï r 0:? -©"j/ert iJ*/t isp ./> ,mVimi^ 'i\ti4

r '., 7 r.)'f.t/' •;»'
*: . v'.\."' >. î)^'.!';;^! i.l -r 'j : .

, :
• ''<[ vî: '['£>4

> 5«tV« àe U C^cdu Comîneati lUs, & grand Banc de Ttrrjf Ntfuve,y'
^

CF.

Mississirt.'

Le R ut'
CKAKLSVUMiiJ

Bitoci par le

I.ac de Pont-

cbartrain.

' *

.iz.o:id al jjp

Desis.
... . V . -.

A^'^^ aroir (donné ia defcriptioQ' des CâtesidirCjontinent jufqu*au: Pbrt
wriW.i'^i de Camceaux dbns TAcadie, on nepentrfè dii^enfer de.lèa nihrre jurquli
.iiiuvLîa l'embouchure du.FlfiQ:^^ Saint Laiàrent^ Tcnit cet efpace^lqai fprnie une

grande partie du Goife^. dérHere YUc Iboyale ^ «ft peu habité ;i & feroic à

peine cdnnii des Géographes, H i^einfj, quiypioirédoicdes termes confidé)*

râbles, ne s*étoit attaché à i»3us en laii&r.iune fidèle. peinture, iùr iaquelic

il parpît que la plupart des Garces ont été dre^ées.

Le premiel lieu qUè mérite i^iclqne attention,: eolfortant de Çamceauxi,

cH: unb grande' Baie nànmiéc.€Jtr£/b^«nâfoai, avant IkqueÙe xm ti'aQve plù-

(iears lieiles de' terre haute: 6t deiiochers, qui^oot en defeémMnt jul^'à

une petite', ilev nommée Vl\c aàx^nKràii Là les f£cties font piatter,

marécageuiès, & remplies de petits Etangs d'eau faiséè. Unç heue plus

loin, on troute Une autr<e Baie , dont J'-entrée «ft fort étroite^ avec une
barre de fables « qui ne permec aux Chaloupes d'y entrer qu'en haute Mer.
La Baie de Chedabouftou formé un très beau Havre, où dés ^^avires &
cent tiûnrieaux peuvent entrer facilement, & dèmeuter conftamment à flot.

.La terre y ed bonnp , quoique les deux côtés dé la Rivière , dû mêhie
nom, foient ibordé^ de rochers couverts de beatix arbres. Denis y' avoir

une Pêche fédentaire, & fon Etabiiflement y étoit de fix-vingts hommes.
*- ENsmxE toute la Côte eft-fort faelie, julqu'à l'entrée du petit Paflkge,

qui fépare l'Ue Royale du Continent. On trouve à huit ou neuf lieues

de Checkbouâou un grand Cap, dont \c bas, qui efl elçarpé à pic, fwme
-une Anfe commode. Les VaifleaMx qui vont dans le Golfe de Saint Lau-

rent pour la'Pécho, & qui arrivant à ia Côtede trop bonne heure,, font

arrêtés au grand PaiTage par les glaces, viennent chercher celui-ci, qui

fe nomme brmjac (g) , & mouillent dans cette Anfe. „ J'y ai vu ,

BaiedeChe*
dabouAou.

Ile auxRe-
nardi.

rafTage de
ï'roufac.

z
'f) Voyez, cidefluB, ce qui regarde la Caroline.

) il eil nommé raûâgc du Uiis, d^^ns la Caite de de LqCt; Cl», iJX^V .<)
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le cm- &

„ ]A Mirée qui pourroît les apporter du Golfe, les rcjeité vers l'Ilé Roya- î^"

„" le ; -comme celles qui potir/oientvtfnif de Pàutrecôtt fonc'rcjeteécirauin
„• pdr k Cap. A cette PoiHte '

" "' '

DÉ Kl*;-'

a

par k Cap. A cetCt» PoiHtôi qui' eft la- pWs' ctrèitc .partie du Pair:i>ei^
it n'^U-qac fe ppftée^du canon, de ta i terre ferme -à Ylk.' , '

En forçant d^TAnfe, avâhtque d'efi pafler là Pbirtte, en reiiconérc '

d<2s Kbb^^s d'eau falee,' oîi les Huftrej & le» MWles fone en abonda

L

cttr Après la Pointe , on trouve- une petite Rivière , où les C/ialoupcs'
peuvent encrer; une Ile fe prtffente dans l'intérieur j & l'on tfl furpris de
rècoDrfbîtnî Heh ^tÔé' qu'elle fë^^arre en deuJt pareies wne grande Baie, :

€Ïi tofhbcnt deux ^aiflVaflx. • te- Pi^ys'tH:- a^réablev & rei^eiû de' bèa«x-'
arbtea', furtôut de Cedi'e^- &' de '1 rembleé.- « quoique: la Baie naît ^a*.^
deux 'fiertés, dé tour, die éft- fi -'plnuc' en pKiGiurs' endroits

i' qu'elle: fe *

d'écxivre en bailc Mer. Cfe font àes' fables vafeux, où l'on trouve une

;iviiï

'I

BaîcrArti-.

•:<f r-!
'.J .:i

autre Baie [
qui fe mmmé/irtkèiigtièch'ili) ; '^-'^ans l«s tetï'es' 'quantité icoigicdic

d*E;taTigs^ & de! Pl-^iHes; bornées par;de très béaii* Bëis-. Six iiëtoi âu-ddà>^
oh rencontre ù^Q:RiViérÇy'ii6mïnéé'A/irrtgî(écWi' p# 'oîi'liis Skivagés aj!)- •

portent., au PrintenfisV<îvS Pelleteries'dam -îctirs'CÎn6ts,& dont la Baie\'

oii rAttfô, qui' porte le mênitt' nom';" pénètre^ font loin- dans les ^efrâS;'^

Ii*Aulomne y amené une protllgieufe^ quantité d'Outardes^,, dé Canards, de
'

^rcdle^ , & d'àtrtres-efJiéces-de'Gibieri qtji s*yiirr$tent']ikqti''àq commeri-

'

cément' de ' Novçmlsrq; L^s- Huîtres^ y font çxccHenèes, ' Ep ihontant la- i^îjli^J^-iJ

RiViére, on ne dééoirvfé Ip'r la gauche', pendant l'erpalre de deux lieuér, " " °
'"

que de pérîtes Montagnes dé plâtre j enfuité les terres-, ides d^ax cô-'

tés
,
-paroifltnt aflez bonnes- pendant trois lieues ^ & foiit couvertes de

fort grands arbres. On rencontre, à cette diftance, deuy autres RiVie-' ^

rcs, qiiî tombent en fourche dans ceUe- de iV^irli^ueché, & qui viennent

de pluficiirs Lacis, affez éloignés-, ôCr lefa Sâuvageà tuent quantité de Gaftors.j

Le Pays offre, des deux cètës, de grandes & belleis Prairies;
''

'

A ttois fieues de FAnfe& défa Rivière ide'MirKgoeche, fur la Côte, u "' c '>

on trouve oné autre Aftlè, avecifa petite Rivière; où l'on pëehe des Bart';^ •^' '

longs de deux ou trois<çiés, en fi grande quantité
,
que dans l'efpace d'une

heure les Sauvages, qui les dardent avec une efpece de lance, d'environ

fcpt ou hqit prés de Idng, en prennent jufqu'à, deux ce^i. Delà, pen- & ijona§e/
dàhr quatte Ktties , far Côte ^^a toujour» en tnontant- jufqU'au pie d'utt^

grand Cap ,
qui efl: couvert de beaux arbres , & qu'on découvre vingt

lieuts en Mer. On le nomme Saint Louis (/). Il eft bordé de rochers

,

^ui en rendent rapproché fore dàngereufe, ioff^ue ks Vents^ portent à U

(A) jintogonishe , fuivant les Cartes An- rences dans les noms des Heux. R. d. £r
"

flolfesr Oa y xenurque biçit d'autres diffé* (<) Angl. C, &a/iJ9^. K<.d. i£r ....jùl[
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VELLe Faan
CI.

DlMII.

Rivière

Pift«u.

de

DmcMPTioN Càtç'f mais encre lefquels il fe trouve un pecic fiaflin , où lef Chalou-

LA Nou- pas ^peuvent entrer des deux côtés , & demeurer à Tabri , avec l'avanta-

ge ay pouvoir pêcher quantité de Homars , qui fouriiiflent une bonne
Tubfî(tafice. Les terres qui fuivent le Cap Saint Louis font couvertes des

mêmes Bois, pendant l'efpace de dix lieues, après lefquelles on trouve

une petite Rivière , dont l'entrée e(l quelquefois bouchée de fable^ mais

laifTe, dans d'autres tems, un paftage pour les Chaloupes. I.es terres y
font allez belles, & ne celTent point d être revêtues d'arbres.

Lis douze lieues fuivantes n'offrent qu'une Côte de Rochers, à la réfer»

vc de quelques AnCes de différentes grandeurs. Le» termes font baQes, dic

couvertes cle grands Chênes.' On rencontre enfuite une grande Rivière

,

nommée PiSou, dont Tentrée, platte & large d'environ trois lieues^ efl:

fi fabloneufe, que dans la Marée ipéme elfe ne peut recevoir que des Bar>

ques de douze à quinze tonneaux (k). A gaudie de l'embouchure, on voie

fortir une autre Rivière, qui n'en elt féparée que par une Pointe deiàbie, [

& qui , quoique fort étroite à l'encrée , s'élargit enfuice àc forme plu-

fieur;; Ânfes, où Je Gibier de touce efpece eu dans une abondance fur-

prenance. Les cerres y font très bonnes, le Pays fort agréable, 4c 1^ ar-

bres d'une beauté iingultere. La Côte Hi^vance., ,Deiidant huit, ou, neuf
Jieues , efl hau^e , bordée' de rochers dangereux, a l'exception de quel-

.

q|ies Anfes où la terre eft baffe, mais avec des Brifans qui ne l'aiffent pas

beaucoup d'abri pour 4es Chaloupes. On trouve, dans cet efpace, une Ri-

vière dont quantité de Roches défendent l'entrée, <Sc vis>à- vis, à quelque

dldance en Mer,oane petite Ile «ouverte de Bois, que ks François onc

nommée XOrmet (/). L'embouchure de Ja Rivière forme une Baie de de;ux

lieues de profondeur, fur une dplai^e, t>ù la terre efl baffe en pluGeurt

endroits, & couverte de beaux arbres (m). Deux Pointes,, qui s'appro-

chent au fond de la Baifs , forment un Canal qui efl l'encrée de l(^ Rivière.

On y pêche beaucoup d'Huitres <& de Coquillages. Le Pays efl affez

beau, & préfente, dans l'éloignement, quelques Montagnes d'une haùceur

médiocre.

: Deux Jieues plus loin, la Côce efl ouverte par une autre ^viere, qui

pénètre dans les terres entre deux rives fort montagnenfes. Celle de la Mer
continue de l'être auâi pen(^t environ douze lieues, & conduit au Can

Cap Tour- Tourmenf'm, Çcfk une grande Pointe, qui s'avance en Merj & qui nVll
mentio. qu'à deux lieues & deitie de l'Ile Saint Jean. Elle efl entre deux gran-

des Baies (n), bordées dé Monugnes ou de Roches; & de couces parcs on
ne trouve ici que des Écaeils, les uns découverts, d'autres qui ne s'ap^

perçoivent qu'en baffe JV^er. Après avoir doublé c^cte Coince,, la CÔte

changé peu pendaB|:„clix Ueués j ma^ op ;trouve enfuiçe. une Rivii^re oui

Iledel'Or
mec.

iÛ'ifp JV •:îi?V3oio

(k). Lei Cartes Aogjoifds marquent ici

^ux Iles, qui y font aiifll nommées Piffu.

R. d. E.
(i) Angl. ktmedie. Il 7 a encore , mais

plus au N«>rd- JSll alTez & près ds l'Ile de

St Jean , deux; autres petites 1^ , nommées
f^ood, oades^Bois. R/d. E." •

(m) Ceft la Raie de Tatamagoucht. R. d. E.

(n) Celle du Sud -Eli, qui ell la plus

grande, fe nomme BtAo Virte. R. d. i£. g(
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Rivière de
Richibouc*

tou.

I (J^U 13-, Liv. UI. .513
hi Barques entrent, avec la feule précaution de bien prendre le Canal, DtscH'niow
pour paflcr une petite Ile , après laquelle on eft à couvert , ôl Ton ne ce la nou-

manque point d'eau, vii-à-vis d'une grande Prairie , qui forme une Anfe ^elli. Fbaw.

de bonne grandeur. Denis nomme cette Rivière la Rivière de Cocagne,
'"

parceque le mauvais tems Savant forc^ d'y pafTer huit jours , il y fie (i

j)onne chère, que doux en taire prendre quelque idée, il eft réduit à
nommer le Gibier oc le PoiiTon que fes Gens rcfufoient : c'étoient des
Outardes , des Canards , des Sarcelles , des Pluviers , des BeccaiTes , des
fieccaflînes , des Tourtres , des Lapins, des Perdrix , des Saumons , des
Truites, des Maquereaax, des Eperlans & des Huitres, „ Ses Chiens

^, mêmes, dégoûtés par l'abondance, fe couchoient prés de ces délicieux

.„ alimens fans y touche? ". La beauté du Pays répond à l'excellence de
l'es produâioRs: il eft fort uni, & couvert des plus beaux arbres, avec de
grandes Prairies , qui bordent la Rivière l'espace de cinq ou Hx lieùes (0).

Apsàs la Rivière de Cocagne on trouve, à dix lieues, celle de Richî-

^houdou, dont l'entrée, ^uoiqi ? bt rdée de fables pendant prés d'une lieue,

'laiife {nflâge à des fiâtimens oc depx cens tonneaux. Elle forme enfuite

un fort grand fiaflin , mais (1 plat, que les Navires ne peuvent pénétrer

bien loin. Deux autres Rivières ^mbent dans ce Baflin, l'une fort peti-

te, & l'autre aflez grande , qui communique, à l'aide de deux Portages,

4ivec la Rivière de Saint Jean. Les Sauvages n'emploient que deux jours

4 ce trajet. La petite Rivière communique aùllî , par un portage , avec
la Rivière de Miratnichit où Denis avoit une Habitation. Il fait ici une
^peinture fovc (Inguliere du Chef des Sauvages de Richibou£l:ou. „ C'é-

toit, (dit-il,J un Sauvage des plus fumfans que j'aie connus. Tous
les Indiens de cette partie du Golfe le redoutoient. Il avoit fur le bord

du Badin de cette Rivière , un Fort, compofé de pieux aifez gros, <& ^ .

de deux efpeces de fiaftions , dans lequel fl étoit logé avec une partie ^^
^'"" Chef

de fes gens. Une longue pièce de bois, qu'il avoit fait attacher au fom- ^''"•"se.

met d'un arbre, percée de chevilles qui en faifoient une forte d'échelle,

étoit la guérite aoù il faifoit obferver , par un Sauvage monté à la

pointe, ce qui fe pafFoit fur les Côtes. Si quelque Bâtiment paroiflbit,

il faifoit prendrç les armes à tout fon monde; & mettant des fentinelles

aux avenues , il attendoit tranquillement qu'on approchât de fon pofle.

On demandoit, de fa part, aux Etrangers, ce qu'ils defîroient de lui;

& fouvent , il faifoit attendre long -tems fa réponfe. Il ne leur per-

mettoit d'entrer , qu'après avoir été falué , une ou deux fois , par

une décharge de leurs fufils. On le trouvoit toujours aflis fur fes ta-

lons , comme un finge, la pipe à la bouche. Jamais il ne parloit le pre-

mier; mais après avoir écouté ce qu'on avoit à lui dire, il répondoic

avec une ridicule affeéhtionde guvité. S'il alloit à la Cabane de quel-

que Sauvage, il faifoit tirer un coup de fufîl, pour avertir tous les au-

,, très de venir au-devant de lui avec leurs armes; & lorfqu'il fortoit de

fa Chaloupe, il vouloit être falué d'une décharge. Enfuite, fe faifant fui-

vre jufqu'à la Cabane, il exigeoit une autre décharge à fon entrée. Ceu^

qui lui refuîbient cet hommage ne demeuroient jamais impunis ; mais il ne

(•) Les François ont eu un fort dans ce« enviroas. &. d. £.
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les maltralcoic point en public, dans la crainte de trouver quelque réfîibiri*

ce de la part des autres. La même politique lui faifoit éviter les parties

de débauche , oui font communes entre les Sauvages , & dans lelquelles

tous lès rangs font confondus. Il fe cachoit même , lorfqu'il voyoic

Tes gens dans Tivrcfle; où s'il ne pouvoit prendre cette précaution, il

étoit alors aflez modefle pour ne pas faire valoir fa grandeur ". Le Pays

efl: fort beau ; & la chafle y étant très abondante , il n'ed pas furpre-

nant que les Sauv agcs y fulFent fi bien fournis d'armes à feu.

En fortant de Richibou^bu
,
pour s'approcher de la Rivière de Mira-

michi, on trouve, à gauche, de grands Banc» de fable, qui avancent fort

loin en Mer; après quoi, l'on rencontre une grande Baie, qui pénètre

plus de deux lieues dans les terres, ât qui a prefqu*autabt de largeur. Elle

cH: traverfée auifi de quantité de tables, qui fê découvrent taëvae en bai&
Marée ; ^ dans le mauvais tems h Mer y briiè par- tout; Un petit Ca-

nal, fore tortu, q^i conduit dans la Rivière, eft le feul paflage que Denis

ait reconnu fàr; mil» , outre qu'il n'efl pas facile à trouver , il ne reçoit

que des Barques de douze ^ quinze tonneaux. Tous ces fables contioueiit

jufqu'à H Rivière de Miramichi.

L'embouchure de cette Rivière efl fort étroite, ^ comme fermée par
une petite Ile, qui e(l' fiir la droite de. l'entrée ; maison n'a pas plutdc

paiTé l'Ile, qu'on entre dans un beau Balfin, large d'une portée de canon,

& d'une bonne profondeur, dont les deux côtés font des Rochers aflez

hauts , la plupart couverts de beaux Bois. Il s'y trouve néanmoins quel-

ques petites An les, où l'on peut aborder & defcendre avec des Chaloupes

ou des Canots. Cette Rivière peut être remontée pendant fix lieues, a-

près lefqueilcs on en trouve deux autres qui s'y joignent; <Sc les Rochess
dont elles font coupées, ferment l'entrée à tout autre Bâtiment que des

Canots: Tune monte vers la Baie de Richibouéèou ; l'autre vers celle des

Chaleurs , & conduit, avec le fecours d'un Portage, à la Rivière de AV-
pi^igiiit , qui e(l au fond de cette dernière Baie. On vante la beauté du
Pays, dans l'intérieur des terres. Les Fraifes & les Framboifes

, qui y
croilTent en abondance, y attirent une quantité incrovable de Tourtres.

Mais ce que Denis raconte des Saumons, \^ui entrent dans la Rivière, efb

encore plus furprenant: „ Ils font en fi grand nombre, que pendant la

nuit on e(l réveillé par le bruit qu'ils font en fautant fur l'eau ; ce mii

vient du ptaifir qu'ils reffentent de pouvoir s'égayer dans un Bafun

libre , après avoir eu beaucoup de peine à pafl'er fur les fables, où

,, l'eau leur manauoit. Enfuite ils montent dans les Rivières, & jufqu'aux

y. Lacs d'où eliès]defcendent. Les Caftors font forecommuns dans ces Lacs,
"

La Côte, jufqu'aux Iles de Mi/cou, c'eft-à-dire dans l'efpace de dix ou
douze lieues, eft prefque toujours de fable. Elle e(l eoupée par des Ruis-

feaux& des Anfes de différentes grandeurs, où la Chaffe eft abondante;

jÇc revêtue uns cefTe de grands Bois , dont la plupart des arbres font des

Cèdres. Deux lieués avant les Iles de Mifcou, on rencontre Une grande

7in£e, qu'on nomme lepafTage de Caraquet^ & qui aboutit à la Baie des

Chaleurs. Elle a des Iles, qui feront décrites à leur tour: mais, en con-

tinuant de fuivre la Côte, on trouve un autre palTage, du moins ppus les
* X. " -, \ - t '
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Barques , entre les deux Iles de Mifcou. L'entrée n'en efl: pas fans danger, DcscniPTtow

parceque des deux côtés plutieura pointes de fables,, où la Mer bat furieu- ^^^ ^^ ^'^^'

fement, la rendent fort étroite: mais, après les avoir pafi'ées, on fe trou-
^^'-'-'^ ^'«^aw'

ve dans un Canal aflcz large , entre les deux Iles. Celle qu'on laifTe à

droite, & qui ell la plus petite, n'a qu'environ quatre lieues de tour, donc

une partie ell compofée de marécages bas & fans arbres , où les Outardes

fe ralfemblent au printems pour faire leurs Petits. Au-delà des Maréca-

ges , la terre efl couverte de Sapins, mêlés de Bouleaux; après quoi Ton

rencontre une autre Pointe de fable, qui forme une alFez grande Ânfe, où
les Navires Pêcheurs mouillent en fureté, à la faveur des deux lies. Il

ne s'y trouve point de Rivière d'eau douce ; mais la Nature y fupplée par

une Source fort extraordinaire. A deux cens pas de la Côte, vis-à-vis des

Bois de Sapin , & vers le milieu , on voit fortir du fein de la Mer un

bouillon d'eau douce, de la grofleur de deux poings, qui conferve fa dou*

ceuT dans un circuit de vingc pas , fans que le ûax ou le reflux arrête ou

trouble fon cours; de force qu'il haulle & baifTe avec la marée. Les Pê-

cheurs y vont faire de l'eau, dans leurs Chaloupes, & la puifenc avec des

féaux , comme dans une Fontaine. L'endroic d'où elle fore n'a pas moins

d*une brafTe de fond , aux plus baffes Marées, & l'eau d'alentour ell aufC

falée qu'en pleine Mer.

La grande Ile de Mifcou a fept ou huit lieues de tour, & plufleurs Art"

fes, bordées de Prairieâ & d'Etangs, où la chaiTe des Oifeaux ne cefTe ja-

rnaîs d'être fort abondante. Elle a quatre RuifTeaux , donc deux reçoivent

de» Canots. La plupart des Bois y font de Sapins. La terre y efl bonne,

quoique fabloneufe^ & toutes les efpeces d'Herbages y croifFenc fore bien.

Denis, qui s'y étoic faic une Habitation, y planta des noyaux de Pêche,

de PaviSi de PrefTes, & d'autres Fruits à noyaux , jjui vinrent parfaite-

ment, âc la Vigne ne promettoit pas moins: mais il fe plaint que deux

ans après, un Conceflionnaire de la Compagnie, nonîmé Junay, vint le

dépolTéder ; & ce défaut de fiabilité , dans les pofTeflions, efl un obfla-

de, dit -il, qui empêchera toujours que le Pays ne fe peuple. La fortie

,

comme l'entrée , des Navires , efl entre la grande Ile & la Pointe de U
petite. On range de près la grande , pour prendre le bon Canal , qui n'a

jamais moins d'une bralfe «Se demie, & l'on ne ceffe point de la côtoyeç

pendant trois lieues.
; ; .

.

Ensuite on peut entrer dans la Baie des Chaleurs, par le peticpafTagq

qui vienc de celle de JNliramichi, & qui n'efl propre aue pour des Barques

avec lefuuelles on côtoie les Iles de Tou/quet, ou. plucôt quelques bancs de

fable qui portent ce nom. La plus grande de ces Iles a deux endroits où

les Bàtimens Pêcheurs peuvent mouiller; mais ils ne peuvent- s'y rendre

due par l'entrée de la Baie des Chaleurs. Cette grande Ile de Toufquet

n'a pas moins de quatre ou cinq lieues de tour. La Pêche, furtout celle

du Hareng & du Maquereau, y efl fort abondante. Denis donne quatre

lieues d'étendue à la Baie des Chaleurs, qu'il nomme aufïi Toufquet y
par-

cequ'elle contient les lies de ce nom (p).

•
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En fortant du Canal dei Ilei de Mircou,pour arriver à la grande entrée
d6 la Baie des Chaleurs, on range, peqjaoc dix lieues, une Côte fort

efcarpée, au pié de laçiuellela Mer bac avec cane de force, (ju'un Navire
qui s y perdroïc n'auroic aucune reflburce. Enfuice on trouve une pecice

Rivière, qui ne peut recevoir que des Chaloupes. Trois lieues plus loin,

on eft à l'entrée aune grande Anfe, donc il part une Pointe, qui, s'avanT

Sanc vers la Mer, faic un c6cé du Baflio de Nepi^iguic. La profondeur
e cetce Anfe eft d'une lieue. Oa découvre ici de grandes & belles

Prairies, qui s'étendent d'une demi- lieue au-delà de l'cmrée du Baflin. Il

a lui • même plus d'une lieue & demie de longueur , fur une de large ;

mais il demeuîtf prefque fans eau, en bafle marée , & Ton y voie alors

une quantité incroyable d'Outardes , de Canards & de Cravans , qui fe

retirent à la Côte lorfque la Mer commence à remonter, pe quatre Ri*
vieres, oui fe déchargent dans ce Baflin, trois viennent des Montagnes
qu'on découvre dans l'éloignement ; l'autre , qui eft la plus grande ,

2uoiqu'elle ne reçoive aue des Canots, eft celle qui vient de Miramicbi.
'es Rivières font remplies de Saumons ; & les Sables du Bailîn offrent

une prodigieufé abondance de toutes forces de coquillages. Seê bords font
de belles Prairies , au-delà defquelle» la terre eft couverte de grands arr

bres. Une féconde pointe de fable, qui répond à l'autre , & qpi rend
l'entrée du Balfin aflez étroite , forme une lotte de Cmal , où l'on pê-
die en abondance I au- retour de la marée, des* Maquereaux , des Sauv
mons, <& fouvent des Efturgeons d'une grandeur finguliere.. Denis avoit

une Habitation fur le bord du Baflin- de Nepi^iguit. Sa MaîTon y étoit

flanquée de quatre petits Baftlons, avec une Paliflade & fix petites pièces
de Canon en batterie. Quoique lesTerres n'y foienc pas des meilleures

»

il y avoit un grand Jardin» dont iltiroic toutes fortes de légumes. Les
pois & le blé, le» pépias de Pommes & de Poires y.croiilîbienJ: fort bien;
& de toutes parcs on y-voyoil de» Framboifes & des Fraifes..

En fortant de Nepigiguie, on< trouve, après avoir fait deux lieues, une
petite Rivière, que les Canots peuvent remonter iong-tems, & dans h'.

quelle on prend de fî grands Saumons, que Denis en. avoit vu de la lon-

gueur de fît pies. Lachafle, les arbres, & la bonté du terroir, excitent

audî l'admiration des Voyageurs. Trois lieues plus loin, la Côte s^ouvre

f)ar
une grjmde Baie, qui a quatre lieues de large & dix-huit à vingt

ieues de profondeur. Les terres y font hautes, & bordées de rochers.'

Encre pluueurs petites Rivières , qui tombent dans cette Baie , on en dU
ftingue quelques-unes, par'lelquelles on peut remonter, à J'aide de quel-

ques Portages^ jufqu'à des Lacs qui fe déchargienc dans le Fleuve de Saint
Laurent Le» Sauvages- n'emplotent ordinairement que trois jours à fairq

cette route. La Baie, quk.eft' d'ailleurs fort abondance en Gibier & dont. :

toutes les Cotes font couvertes de grands arhres^.fe nomme Rifiigouche^

Au-delà, cinq ou ïlx lieues de terres hautes n'offrent que des. Rochers;,
après lefquçls la Côte s'abaiffe, & forme une grande Anfe, environnée*

de Prairies , d'Etangs & de fore beaux arbres. Enfuice on côtoie deux lieues,

«L'une terre, qui s'avance aflèzpour former unCapj nommé le petit Pafftf^. .

znmkiv.

/



EN AM ERiqUE, Liy. III. 5,7

hiaCt près duquel fort une Rivière où les Chaloupes peuvent fe mettre k l'abri,

& d'oiiTon a, jufqu'au grand Pafpec-biac, quatre lieues de Côtes bordées
de rochers, qui font battues des flots tn haute Marée. On trouve aufli-

tôt une grande Pointe de Cailloux, mêlés de fable, que les Pêcheurs nom>
ment Graves & fur lefquels ils font fécher leur Poiflbn. La Pointe de
oette Grave offre une entrée, pour des Chaloupes , dans une Rivière qui
ne manque jamais de Plies ^ de Moules ôc de div^rfes forces de Coquillages.

La Grave tait d'ailleurs une Anfe , oiï les Bâtimens Pêcheurs mouillent à
quatre cables , & qui peut contenir deux Vaifleaux à l'aife.

On double enfuice une gt ande Pointe de fable , après laquelle on trouve
une autre Anfe, d'une lieue de profondeur. La Côte, qui fuccede, efl

fortefcarpée l'efpace d'une autre lieue; mais s'abaiflànc tout-d'un-coup,
elle forme une troideme Anfe d'un mile de proFondeur, au fond de laquelle

fore une petite Rivière. La terre y e(l bonne, & les Bois fort beaux.
De cette Anfe, on compte, jufqu'au Port Daniel ^ quatre lieues, qui ne
font encore que des Rochers efcarpés, au pié defquels la Mer bat furieufe-

ment. L'entrée de ce Port a plus d'une demi • lieue d'ouverture , dont les

deux côtés font de hauts Rochers. On prend à droite, pour éviter des

ëcueils qui s'avancent de l'autre côté. Un Navire ne peut pénétrer plus

d'un qu^rt de lieue, & mouille alors fans danger; mais, vis-à-vis du mouil-

lage, on découvre, à droite, une grande Anfe de fable, où les Barques

font en fôreté» Plus loin , du même côté , on trouve une grande Roche
de pierre à chaux ; & de l'autre , de» fables

,
qui fe découvrent en baffe

marée. Vi^à•vis de la Roche, une pointe de fable forme un petit Dé-
troit où les Barques peuvent paÔer, & qui efl l'entrée d'ungrand BaiTin^

d'une lieue de profondeur, où tombent deux grands Ruifleaux & plu-

fteurs petits. Ce lieu, qui fe découvre au départ de la marée, efl: peuplé

alors de toutes foites de Gibier & de Coquillages. 11 efl bordé de Prairies;

Les terres y font belles & couvertes de très beaux arbces. Enfin, Denis

en vante beaucoup les agrémens.

Après le Port Daniel, on a deux lieues d'une Côte pierreufe, termi-

née par un Cap, ou un Rocher fort haut, qu'on nomme la Pointe aux

Maquereaux ,
parceque ce PoifTon y efl en abondance. La pêche des Mo-

rues n'y efl pas moins heureufe. Ce Cap efl à douze lieues du Cap d'EJ;

poir; & dans fintervalle on trouve une grande Baie, d'environ quinze

lieues de tour, où tombent trois Rivières. La Morue donne beaucoup,

dans cette Baie; mais elle n'a point d'autre abri , qu'entre deux Iles, éloi-

gnées de plus d'une lieue de la Pointe aux Maquereaux; & cette Rade ne

reçoit point de Navire audeffus de quatre-vingts tonneaux. Trois lieues

plus loin, enfuivantla Côte de la Baie, on trouve une petite Rivière,

dont l'entrée, qu3iqu*étroice & tortueufe, conduit clans un grand Badin»

d'environ deux lieues de circuit, où dans la baffe Marée, qui en décou*

vre une partie, l'abondance du Gibier ne peut être comparée qu'à celle des

Coquillages. Le Pays efl agréable, la terre affez baffe, mais très bonne.

La plupart des arbres, qui bordent leBaOïn, font des Cèdres &. des Pins;

plus lom.dans les terres, .ce font des Erables, des Frênes, des Bouleaux*.

Ttt 3.

HttetLintoM
ne LA Nou-
vellkFaan*
ce.

Dbnii»
Ce que c'cft

que Grave.

Port Daniel.

Pointe aux'
Maquereaux

,

& Tâche da^'
Morues.

K'

m

'f'

I I

l'fe

I

->'l

ln

f

ri
M

lilli

'f

m



5i3 SUITE DES VOYAG E S

DcicRirnoN det Chênei, des Migntgons^ & d'autres fortes de boit. Cinq lieues au-delà»

DE LA Nuu- une autre Rivière , oui ne reçoit que des Barques, e(l moins large intërieu-
vkllbFkam- rement que la précddente; mais elle a plus d'eau, de l'on y pénètre beau-

"n ^ ^^^'"P P'"* '°*"* LePayseft à-peu- prés le même. Quatre lieues après, on
Ds:«i?.

en trouve une troifieme, qu'on a nommée la ^ran* /Îiv/Vrr, parcequ'elle

a plus d'eau que les deux autres: mais une Barre de cailloux Oe de fable,

Sue la Mer y amené, en rend l'tntrëe plus difficile; ce Qu'on attribue à
I fituation , qui étant au fond de la Baie , & vis^à-vis de I entrée , l'eipo.

. fe à la violence du vent de Mer. Son embouchure demeure quelquefois

• fermée, jufqu'à ce que l'abondance de l'eau, que la Barre arrête, fafle

afTez d'effort pour repoufler cet obflacle, & fe fafle une ouverture par

l'endroit où les vagues ont poufl'é moins de cailloux. AinH l'entrée, qui

eft aujourd'hui d'un côté, eil demain de l'autre. Ceft dans ces Rivières
• que les Barques Normandes du Banc aux Orphelins cherchoient un afyle,

lorfqu'elles étoient preflees de la tempête, & que leurs Navires étant à
l'Ile Percée ^ c'eil à-dire à dix- huit ou vingt lieues de ce Banc, elles ne

Eouvoicnt retourner à bord, fi le vent ne Tes favorifoit beaucoup. Mait
)eni8 ajoute ou'on commen^oit à voir moins de Normands dans cette

Baie, parcequ ils n'y cherchoient pas tant des Morues, que des Pelleteries,

dont la Traite étoit fort diminuée.

On trouve enfuite fix lieues d'une Côte haute i& revêtue de Sapins i

dont le bout efl éloigné de quatre lieues de l'Ile Percée , & d'une lieue

du Cap Enragé. Tout ce Parafe efl fort dangereux , & fouvent on y efl

Ile Percée, & combattu par deux vents contraires. L'Ile Percée efl une grande Roche «

trous qui lui qui n*a pas moins de foixante brafTes de hauteur, efcarpée a pic des deux
fontdonneice côtés. Sa longueur n'eil aujourd'hui que d'environ quatre cens pas; mais
^^'°'

elle alloit autrefois jufqu'à l'Ile de Bonne-Àvantwej & Denis fut témoin de

Tes révolutions. „ La Mer, (dit-il) ne cefTe point de la manger par le pié.

„ J'ai vu qu'elle n'avoit qu'un trou en forme d'arcade, par où \es Cha-
* loupes pafToient à la voile , & c'efl ce qui l'avoit fait nommer l'Ile

Percée: il s'en efl fait deux autres, qui ne font pas fl grands, mais qui

croifTent tous les jours. Ces trous , qui affoibliflenc fon fondement

,

feront caufe à la fin de fa chute. Les Navires qui vont y faire la Pêche,

mouillent à quatre ou cinq< cables de l'Ile, où quelques autres Rochers
fervent encore à rompre la Mer. J'y ai vu, tout-à-ia- fois , onze Bâci-

mens Pêcheurs; & la Pêche y efl fl bonne, qu'ils s'en retournoient tous

chargés ". A deux portées de fufll de la Côte, s'ëleve une grande Mon-
tagne, platte & de forme quarrée, qui fe nomme la Tabk de Roland ^

& qu'on découvre de dix-huit ou vingt lieues en Mer. Elle touche à d'au-

BMe des Mo- ^i*^' Montagnes, qui vont toutes, en defcendanc, Jufqu'au fond de la Baie

des Morues.

Cbttx Baie efl à trois lieues de l'Ile Percée. La ChafTe y efl excellente

dans la faifon des Tourtres; & les Pêcheurs s'accommodent fi bien de ce

féjcur, qu'ils y font des Jardins, où ils cultivent des Choux, des Pois,

des Fèves, & diverfes fortes de Salades. Vis-à-vis, à la didance d'une

iieûe & demie de l'Ile Percée , on voit celle de bonne-Avanture : qui

n
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ti'eft pai moins haucc« maii qui a deux lieues de tour, & qui efl toute

couverte de Sapins. Cefl de-la qu'on entre dans la Baie des Morues, cti-

lebre pour la Pêche dont ells tire Ton nom. Sa profondeur efl de quatre

lieues, fur trois de largeur. Une petite Rivière
,
qui fort au fond, ne peut

£tre remontée que par les Chaloupes, & ne confcrve même, en bafle

Haarée, qu'un petit puflage pour les Canots. Alors la plus grande partie

de la Baie fc découvre aulTi , & ne laifTc voir qu'une plage fabloncufe.

Les terres voifmes n'en font pas moins agréables: elles produifent de fi

beaux fapins , qu'on n'y e(l jamais embarraue pour la Mâture. Les Vaif-

ièaux Pécheurs mouillent à quatre lieues de cette Baie , dans une Rivière

nommée Gafpé (*); & leurs Chaloupes viennent faire les préparatifs de

la Pèche dans une petite Ikiqui efl à l'entrée de la Baie, devant la Pointe

qu'on nomme le Forillon. Gafpé offre une belle Grave, pour deux grands

Vaifleaux. La terre des environs efl fort haute , couverte d'herbe & de

Bois. On avoit trouvé, fur ces hauuurs, quelques apparences d'une Mi-
ne de plomb ; & la Compagnie Françoife fe laifla perfuader d'y faire quel-

que dépenfe: mais Denis reconnut qu'elle confifloit dans quelques petites

veines, qui couroient fur la roche, & que la force du Soleil avoit puri-

fiées. „ Toute la Mine, (dit-il,) n'efl qu'Antimoine, &. n'efl pas afTcz

„ abondante pour mériter les frais du travail ". On n'apperçoit, fui !a

Rwiere de Gafpé ,
que des Montagnes réparées les unes des autres , & tou-

tes couvertes oe Bois. £n fortant de cette Kiviere, on pafTe un grand

Oip; & trois ou quatre lieues plus loin, on découvre le Cap des Rofiers

(9) , qui fait la pointe Méridionale de l'entrée du Fieuv« Saint Laurent.

Tout l'efpace au'on vient de parcourir, depuis le Cap de Camceaux

dans rÂcadie, joiqu'au Cap des Rofiers, formoit le Domaine du \^oya-

{{eur, à qui l'on en doit la defcription. Si l'on y joint toutes les îles de

a même partie du Golfe, qui étoient comprifes auffi dans fa ConceiTion,

c'écoit un Royaume d'une fort vafle étendue. Denis donne auffi la de^

cription des Iles.

Il reprend à l'entrée du Golfe, entre le Cap de Retz (>), qui appar-

tient à file de Terre-neuve, & le Cz^de Nord, ou de Saint Laurent (x),

dans l'Ile Royale. La première Ile, qu'on trouve dans cet efpace, efl

celle de Saint Paul, à cinq lieues du Cap de Nofd, & dix-huit du Cap

de Retz. Vingt lieues plus loin dans le Golfe, on rencontre les Iles aux

Oifeaux, où l'on trouve en effet tant d'Oifeaux, qu'une C^-l-.y.
,
qu'on

V détache en paffant, revient aulTi-tôt chargée d'œufs & de Petits. Enfui-

te on découvre les Iles Ramées, qui font au nombre de fepc, toutes ran-

gées le long de l'iîe Royale, à fept ou huit lieues au large {t). Elles font

DiicnTPTtprr
Ot LA Nou-
VILLE FltAN'

Cl.

DlMII.

Cap&RivIe»

() De-là le nom de Gafpejie ,
qu'on a

donné à toute cette Contréa

Cj) Anglols, iVort/i Forelatid, ou Cuji du

Nord. R. d. E.

(f)Le P. de Cbarlevolx, & la plupart des

autres Voyageurs , l'ont nommé C(^ de Raze.

Nota Plus communément, Cap de Raye,

qvfi l'on ne doit point coufondre comme ici

,

avec le C. de Raze, le premier étant i VOueJi

& le dernier à ttjl de la partie Méridiona-

le de l'Ile de Terre-neuve. R. d. E.

(s) Il faut diftinguer \à Cap de Nord à

VEJÎ ,d\i Cap de 6aint Laurent à ï'OtuJl.

K. d. E.

(t) Anelois I. Romea. On les comprend

uufu fous le noiu de la Magdeleine, R.d. S.

4 .
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Defcriptlon

du grand Banc
de Terre neu
ire.

fuivies d'une île beaucoup plus grande, nommée la Magdelnne^ oqI reçoit

dans Ton Havre des Navires de quatre-vingts ou cent tonneaux ,-« de celle

de Bnon(v) : mais ces deux Iles ne font qu'un amas de Rochers, revécus pour-
tant de Sapins & de Bouleaux. 'Huit ou dix lieues plus loin, on rencon-
tre rile de Saint Jtan , fur la route de l'iie Percée ; oc Denis recommande
aux Navigateurs de ne pas trop s'en approcher, -parceque toute îat Côte eft

environnée de' fables, qui ont des bacuires^à plus d'une lieue au large.

Cette lie, célèbre , comme on l'a déjà remarqué, par l'entreprife du Com-
te de Saint Pierre /a ?ingt-cim] ou trente lieues de long, & n'en a pas plus

d'une de large au milieu, qui e(l fa plus grande largeur; de forte que fe

courbant un peu, & fe terminant en pointe par les deux bouts, elle re-

préfente fort bien la figure d'un CroiiTant. Le côté, oui fait face au Con-
tinent, efl bordé de Rochers. EHeadeux Anfes, où deux RuiiTeaux vien*

nent tomber dans la Mer, <Sc qui reçoivent de grandes Barques, avec l'a-

vantage de pouvoir les mettre à couvert dans plulieurs petits Havres. Du
même côté, les Bois de Tlle font fort beaux, & la terre y paroît bonne.

*La plupart des arbres font des Sapins, des Hêtres .& des Bouleaux. Le
côté du Golfe offre auflfi deux Havres, d'où fortent deux^tits RuilTeaux-;

mais l'encrée en efl platte, & l'accès fort dangereux. On regrette qu'il

ne foit pas. plus facile, parceque la Pêche eft fort abondante à cette Côte,
& qu'on y efl d'ailleurs aÀTez proche du Banc aux Orphelins, où le VotÇ-

Ton eft auffi beau que fur le ^and Banc. La Marée inonde plufieurs par*

ties de l'Ile, & fonne quantité d'Etangs, environnés de Prairies dont oa
vante le Pâturage. Les Oifeaox y font en abondance. On y trouve dei

-Grues , & furtout un grand nombK d'Oies ^ifes & blanches. Les au-

tres Iles, iufqu'au PaiTage de Fronfac,oDt été nommées, & ne méritent

pas plus d explication. r

Mais ne laiflbns pas en arrière le grand Banc de Terre*neuve, qui fait

comme une dépendance naturelle delà Colonie Françoife, par faficuatioii

(a). Ce qu'on nomme le Grand Banc, ell proprement une Montagne ca^

chée

Brioo eft entre celles

celle de la Magdeleine.
<v) L'Ile de

aux Oifeauz &
B. d. E.

(x) La France ne poflede plus rien dans

ces Contrées , à la réferve des lies de Saint

Utrte & AtMiquelm^ qui lui ont été ct^-

dées, par l'Art. IV. du dernier Traité de
Paix , pour fervir d'abri aux Pécheurs

François , â condition de ne point fortifier ces

lies, &c. Saint Pierre a huit cens habitans.

„ Il n'y en a pas plus de cent dans la grande

„ Miquelon, & la petite n'a qu'une feule

^. foniille. La pêche, facile dans les deux pre-

,n oiietes Iles, eft impraticable dans la troi-

„ fieme. Celle-ci fournit du bois aux deux

,, autres, fur-tout i Saint Pierre, qui n'en

„ a d'aucune ei))ece. Mais ia Nature l'en a

„. dédommagée par uo Pott excellent, le

n'. feul qui fe trouTe dans ce petit ArcbipeL
„ En 1768 on y a pris 24390 quinuux de
„ morue. " Hift. philof. (^ polit.

Par l'Art. XVII. du même Traité de Paix^

S. M. Cath. fe defifte de toute prétention
qu'elle; peut avoir formée au droit de pêcher
aux environs de Terre-neuve, dont nous
donnerons ici une defcription abrégée. Cette
Ile eft fituée par les 46 & 5^ degr^ de la»

titude, au devant du Golfe de S. Laurent,
néant féporée du Continent, que par un
très petit Détroit, qu'on nomme Paiïaet
du N«rd, ou Ditnit de Belle lU. Elle a en-
viron 95 lieues du Nord au Sud, 80 lieues

d'Orient en Occident , & 300 lieues de tour,

d'une figure triangulaire, remplie prefquç
par tout de montagnes & de forêts iniprati.

.

cables, ou de landes flériles,, plutôt couver-
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•chée fous les eaux, à près de fix cens lieues de France,, du côtd de ]'Oc- descp
cidenc. Denis Iiii donne cent cinquante lieues .d'étendue, du Nord au
Sud; mais fuivanc les Cartes marines les plus exaftes, il commence au
Sud par les 41 degrés de Latitude Nord, & fon extrémité Septentrionale

ell par les 49 degrés 25 minutes. Le P. de Charlevoix obferve que fes

deux extrémités fe terminant en pointe, il efl: difficile de marquer exafte-

ment fa largeur. La plus grande, d'Orient en Occident, efl: d'environ

quatre-vingt-dix lieues marines de France & d'Angleterre, entre les 40
& les 49 degrés de Longitude. Quelques-uns de nos Matelots y ont

mouillé à cinq brafles, quoique jufqu'a Denis on n'y en eût jamais trouvé

moins de vingt- cinq, & qu'en pludeurs endroits il y en aie plus de foixan-

te. Vers le milieu de fa longueur, du côté de l'Europe, il forme une ef-

pece de Baie, qu'on nomme la Fojfe; ce qui fait que de deux Navires,

qui font fur la même ligne , & près l'un de l'autre , l'un trouvera fond

,

tandis que l'autre ne le peut trouver.

Le Grand Banc ell précédé, par le travers du milieu de fa longueur,

d'un moindre, qu'on nomme le Banc paquet. Qiielques-uns en ajoutent

même un troifieme, auquel ils donnent la figure d'un Cône; mais la plu«

part des Pilotes n'en font qu'un des trois , & prétendent que le grand a

des cavités j dont la profondeur trompe ceux qui, ne filant point afTez de

cable , croient en diilinguer trois. Quelle que foit la grandeur & la figu-

re de cette Montagne , on y trouve une prodigieufe quantité de Coquilla-

ges , & plufieurs efpeces de PoifFons de toutes grandeurs. La plupart fer-

vent de nourriture aux Morues , dont on croit pouvoir dire , fans exagéra-

tion ,
que le nombre égale celui des grains de fable qui couvrent le Banc.

Tous les ans, depuis près de trois fiecles, on en charge deux ou trois cens

Navires , fans qu'on remarque prefqu'aucune diminution. Au refl;e ce

Parage a des incommodités, qui rendent la navigation fort défagréable. Le

Soleil ne s'y montre prefque jamais ; & l'air y eil ordinairement couvert

d'une brume froide & épaifTe, qui fait connoître le Banc à ks approches:

le P. de Charlevoix a donné fes conjcflures fur ce Phénomène (y). Après

tes de moufle que d'herbe ; n'ayant aucune

tene propie à être cultivée à enfcmencéc,

& le fond du fol étant par- tout mêlé de grs-

vois , de fable & de pierrS i outre que le

climat y cil trop froid , & les hivers y font

trop rudes, ptur que les grains & les légu-

mes y puifltni venir à maturité. Toute l'Ile

eft remplie de Ports, de Havres & de lîaies,

où les vaiflcaux font en fureté. Plufieurs Ri-

vières & Ruifleaux, dont les eaux font ex-

cellentei& ptoduifent beaucoup de truites &
autres poiflbns d'eau douce, fe déchargent

dijjj cts Havres. Tous les Ports ont de bons

mouillages fie de bons fonds. Plaijance, fi-

tué fur iinn^clle Baie de ce nom, crt le ftul

endroit de l'Ile ()u'on puifie apiifiler Ville

ou Bourgade. Les François tn ont été Inng-

tcirc en pnfl'effion , & par là môme de In

XXL Part,

meilieufe partie de l'Ile, qui par la Paix

d'Utrecht cft devenue entièrement Anglolfe.

Depuis ce tems le nombre des Habitans cft

beaucoup augmenté. Quelques années après

on le faifoit monter à plus de fix mille , qui

ne vivent que du Commerce ds la Pêche.

R. d. E.

(y) Il établit d'abord qu'on ne peut l'at-

tribuer au voifinage des Terres ,
puifque le

Cap Raze, qui eft la terre la plus proche,

en cft éloigné de trente-cinq lieues, & que

d'ailleurs l'Ile de Terre-neuve n'étant em-

brumée que du côté du Grand Banc, il paroit

,

au contraire, que c'eft du Grand Banc que

viennent les Broui'lards dont le Ciip Raze

eft orôinaircmcnt enveloppé. Enfuite il ob-

ferve un autre figrve de l'approche du Grand

Banc, c'cft que fur toutes fes extrémités

V vv
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avoir pafTé le grand Banc, on en rencontre plufieurs petits, cous pref-

^
qu'également poifTonneux.

DtFFEnnsns EclairciJJement fur les différends des François Êf des Anghis dans tAménque
DES François Septentrionale,
I£T nts AN- •

iNTHODuc- y^'ooi^z les difculîions politiques conviennent peu au deflein de cet

TioN.
" Ouvrage, il conviendroit encore moins de pafler, fans quelques mots d'ex-

plication, fur une Guerre aftuellè, dont les lieux que j'ai décrits font le
*

théâtre & l'objet. En renvoyant, pour le fond du droit, aux Mémoires
des deux Nations ,

je me borne à recueillir hiftoriquement les faits qui ne

. peuvent être conteftés d'aucune part. La France & l'Angleterre font aux

mains, après avoir vécu longtems dans une profonde Paix : il efl quef*

tion de diverfes parties de l'Amérique Septentrionale, fur lefquelles ces

deux' Puiffances ont été long-tems d'accord. Voyons par quels malheureux

degrés la difcorde e(l venue répandre fes plus noirs poifons.

' Situons NOUS d'abord entre le Traité d'Utrecht (s) & cehii d'Aix-la-

Chapelle (fl), intervalle de trente-cinq ans , pendant lequel les Anglois

ont occupé l'Acadie dans le fens du premier de ces deux Traités, c'eft-à-

dire , comme nous l'avons rapporté dans un autre Article , fur le pié de Cas

anciennes limites
(Jj).

Ils ne témoignoient alors, ni defir de faire valoir

des prétentions plus étendues, ni mécontentement des bornes où ils fe

trouvoient relTcrrL's. Les ruptures, qui furvenoient en Europe entre la

France & la Grande Bretagne, produifoient des hoftilités réciproques en!

Amérique ; mais c'étoient des effets communs de h guerre,& les nouvelles-

prétentions des Anglois n'y avoient aucune part. On ne parle encore ici,

que de l'Acadie , & des ceffions de la France en 171 3 î car les difficultés fur

le cours de rOyo ne furent pas propofées, ni connues,, ni foupçonnées,.
' au Congrès d'Utrecht : c'efl: un objet fi moderne , qu'il n'a pas même fait,

partie des Articles difcutés entre les CommifFaires des deux Nations.,r

qu'on nomme communément fes Ecorrts
,

la Mer cft toujours glapiffante, & les vents

impétueux. .J^e pourrolton pas, dit-il, re-

garder cette agitation comme It caufe des

Brouillards qui y régnent , & penfer que

l'eau , dont le fond eft mêlé de fable & de

vafe, épaiflit l'air & l'engrailTe , tandis que

le Soleil n'eu attire que des vapeurs grof-

fieres, qu'il ne peut tout-à-fait réfoudre?

Si l'on demande, d'oîi vient cette agitation

de la Mer fur les Ecorres du Grand Banc,

lorf lue partout ailleurs, & fur le Banc mô-
me, il règne un calme profond ? le religieux

Voyageur réponij que dans ces parages on
éprouve tous les jours des Courons, fort

variés dans leur direction, & que la Mer,
irrégulièrement pouffée , heurtant avec im-

pétuofité contre les bojds du Banc , qUi font

ptefque partout à pic , en e(l repoulTée

avec la môme violence. Journal hijîoii.

que, p. 50.

(«) En 1713.
(a) En 1748. '

(b) Il eft démontré , dans le Mémoire :

des CommiiTatres François , à l'Extrait du«
'

quel on s'attache ici , que l'Acadie cûJée •

aux Anglois occupe feulement la paitiè-

1^ méridionale de la Peninfule ; que Pore
Uoyal, ou Annapolls , n'entre pas môme
dans lediftrift de l'Acadie; qu'ainfi le Pays»,
au Nord de la Peninfule, eft de la domi<'
nation Françoife, & par conféquent, â plus

forte raifon, llfthme, ou Langue de terre,
'

de cinq lieues de large, qui fépare la Baie '

Trançiife du Golfe Saint Laurent Voyez
la Carte, & rclifez (ci-deflus pag. 405,)'
l'Article du Traité d'Utrecht, qu'onarap^-*
porté dans le tems de cette Ccfilon.

.
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Ce fut aprèi la pacification d'Aix-la-Chapelle, que les Anglois, fiers de
leurs forces maritimes , & formant le projet de plufieurs nouveaux Eta-
bliflemens, entreprirent de donner, au l'raité d'Utrecht, une interpréta-

tion favorable à leurs defleins. Sur les premières difficultés, la Cour de
France propofa , dès 1749, la voie des CommifiTaires, pour régler les li-

mites des Colonies rel'peftives. Celle d'Angleterre accepta cette offre,

avec deux déclarations fort remarquables; l'une, „ qu'elle avoit envoyé
l'ordre de ne commettre aucun attentat, foit du côté de la Nouvelle
Ecofle, foit du côté de la Baie d'Hudfon, contre les Pofleffions ouïe
Commerce des François "; la féconde ; „ qu'elle n'en avoit donné au-

cun pour former des Etabliflemens , dans cette partie de la nouvelle Ecof- '

fe , fur laquelle la France avoit des prétentions ". Malgré des engage-
iiiens n formels , les Anglois de l'Acadie fe permirent, en 1750, des ho-
ftilités manifeftes , non-feulement fur les Poffefllons Françoifes dans le Con-
tinent , mais jufques fur les Navires envoyés de Québec pour porter des

inunitions & des fubfiHances aux Podes de la Frontière du Canada. Le
Commandant des Troupes Angloifes (c), enAcadie, avoit reçu d'Europe

des Recrues , des Colons & de l'Artillerie j & dans fon empreflement ^

pour établir les nouveaux Habitans Anglois, il commença par chafi'er les

Familles Françoifes qui tenoîent des Terres dans la Prefqu'lle. Bien-tôt

il étendit l'invaHon jufques dans l'Idhme de la Baie Françoife, où il con-

ftruifit un Fort. Le même efprit porta les Anglois à s'emparer de plufieurs
'

Bâtimens François, entr'autres du London, dans le Golfe Saint Laurent,

& du Saint François ^ à l'entrée de la Baie Françoife. Envain la Cour

de France demu.ida fatisfaélion pour ces infultes. Le Marquis de

la Conquière , Gouverneur du Canada , fe vit obligé d'ufer de repréfailles

,

en faifant arrêter, dans l'Ile Royale, trois ou quatre Bâtimens Anglois,

qui furent auffi confifqués. Il eft donc certain que fur Mer, comme dans

le Continent, l'Anglois fut le premier Agreflleur. A la vérité, il trouva

dans les Commandans François plus de réfiftance qu'il n'en devoit attendre,
^

au fein de la Paix , contre des violences imprévues. C'eft cette conti-

nuelle fermeté, qui a préfervé la Nouvelle France d'un embrafemcnt géné-

ral , & tempéré les triomphes de la Nation Britannique.

La bravoure Françoife ne s'eft pas moins fignalée, fur les rives de l'Oyo,

qu'aux confins de l'Acadie. On a vu que cette Rivière fait une des com-

munications du Canada avec la Louifiane. Les François, qui découvrirent

cette route en 1676, la fréquentoient feuls, Jorfque dans ces derniers

tems il a paru honteux aux Anglois de n'avoir encore, le long de l'Oyo,

ni Forts, ni Comptoirs. La Caroline, la Virginie , la Penfylvanie &
une Partie de la Nouvelle Angleterre , étoient bornées à l'Ouell par les

Apalaches , Montagnes' qui femblent placées par la Providence pour fé-

parer les deux Nations en Amérique (^i), comme l'Océan les fépare en

(c) M. Cornwallit. ^ ,
"

r. ui-/r

hl) Confultez ici la Carte. Les Anglois aftuelt, ils n'avoient formé aucun KtablKle-

en or.t ajufté une à leurs prétentions, mais ment fur l'Oyo, qu'on nomme aufU la

fans foudtiment, pulfqu'avant les démôlés Belle Rivière. >•
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BiFrE^FNrs Europe. Ce ne fut qu'en 1749, que des Traiteurs Anglois, autorifés

de&Fkançôis par le Gouverneur de Philadelphie, commencèrent à franchir les Apala-

ches, & fréquentèrent rOyo, pour commercer avec les Sauvages du Pays

(e). Enfuice le Gouverneur employa, pour détacher ces fiarbare^des in-

térêts de la France, deux Avanturiers, l'un Anglois (/), l'autre Défer-

teur Canadien {^y, qui portoient des préfens aux Nations des bords de

l'Oyo, & qui s'efforçoient de les exciter à la deflruélion des François.

C'ed ce qui fut hautement vérifié par M. de la Jonquiere, dans un Inter-

rogatoire qu'il fit fubir à quatre Traiteurs ou Contrebandiers, pris par fes

ordres au Fort de Miamis, entre les Lacs Erié & Michigan. Bien-tôt

les Anglois ne s'en tinrent plus aux pratiques fecrete's. Pendant toute Taiv

née 1753 1 on n'entendit parler, au Canada, que des préparatifs de guer-

re qui le faifoient dans leurs Colonies Ci). AulTi , dès les premiers mois

de 1754, leurs Troupes paffercnt les Apalaches avec un train d'Artillerie,

conflruifirent un Fort entre l'Oyo & la Rivière aux Bœufs , tracèrent le

Plan d'un autre , & s'établirent dans les Terres de la domination Françoife.

Envain les François leur députèrent un Officier , nommé M. de Jimonville^

pour leur reprélènter la foi des Traités, & la Paix qui régnoit entre les

deux Souverains. Toute la Terre a fçu comment il fut traité. A peine

eut-il commencé à faire connoître le fujec de fa ConmiilTion, qu.'oa tira

fur lui & fur fon efcorte. En un mot , il fut indignement aiTafllné , avec
huit des fiens, & les autres furent faits Prifonniers , à l'exception d'un

feul, qui trouva le moyen de s'échapper. Sept d'entr'eux , ayant ehftiite

obtenu la liberté par de longues follicitations , rapportèrent qu'ils avoienc

effuyé d'indignes craitemens..

Cependant l'aflaillnu). de M. de Jumonville caufa de l'indignation aux
Sauvages mêmes, & des Nations entières abandonnèrent l'alliance des h\u
glois. C'eil ce qu'on, lit dans le Journal du Major fFaJington, Chef du
Détachement qui fe rendit coupable d'une H lâche violation du Droit des

Gens. 11 fit néanmoins beaucoup d'efforts pour les retenir (t). Les ha-

rangues , les promeiTes & les préfens furent multipliés , mais avec peu
de mccès. Sur la première nouvelle de rAfraflinat, M. deniliers. Frère

du malheureux Jumonville, fut commandé pour aller prendre & détruire

le Fort de ia NéceJJîté^ construit par les Anglois. Cette Expédition fut

prompte; & l'Officier François fe trouva maître de fa vengeance : mais

rerpeclant le nom de la Paix^ dont les droits fubfHloient encore entre les

(tf) C'étoît une véritable contrebande

,

puifque, fiiirant les Traités, chacune des
deux Notions ne peut faire le Commerce

,

avec les Sauvages, que' fur foa propre ter-

ritoire.

(/) Georges Crocken.

H)
André Mautour.

) Ces préparatifs furent avoués fi clai-

r tint de la Cour de I.onJres, qu'ils fu-

rtJit publiés dans toutes les Gazettes An-
gloifes du tems, avec les Hiran»us> ma-

la Nouvelle Angleterre aux Sàuvaçes , pour
les déterminer à la guerre contre- la France,

(f) On remarque, dans le Journal de
cet Ofllcicr, une politique foi( (inguiicne :

en traitant avec les Sauvages, il n'attrj-

buoit à fa Nation aucun droit fur les Pays

voifins de TOyo, & ne donnoit l'Angleterre

que pour Prutedrice des Indiens, m-iitrcs dj
ces Contrées ; tandis que dans tout autre

lieu , hors de ia préfence des Sauvages , les

Anglois fe donnent pour Souverains de

i«es dcâ Gouverneurs de la Virginie. & de l'O/Q ^ d^ P.çupjes qui habitcot ftf& rivci^i

• ^ Ei VfY
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deux Couronnes , i! ufa de fa viftoire avec modération. Les Anglois Differendi
furent renvoyés libres; & le Vainqueur fe contenta de deux Otages. On OEsTnANçois

eut foin de lui donner deux Efpions fort habiles, qui pendant tout leur fé-
'" """ *

'

jour au Fore du Quêne\ principale Place des François fur fOyo, entre

ET DES
GLOlii.

ÀN'

ces Efpions, nommé Robert Strobo^ dans laquelle on voit clairement de
quel côté ëtoient la bonne- foi & le defir de la Paix. Strobo, écrivant au
Major Wafington tout ce qui fe paflbit dans le Fort, s'étendoit particu-
lièrement fur les négociations entre les François dt les Sauvages. Il ra-

contoit que dans un grand Confeil dé diverfes Nations , les François
avoient déclaré „ qu'ils ne venoient point dans le Pays pour faire la guer-

„ re, mais que les Anglois ne vouloienc point les lailfer tranquilles; qu'ils

„ cfpéroient que les Sauvages, leurs Enfans,ne fouffriroient point qu'on

„ infukât leur Père; que cependant s'ils avoient envie de fe joindre aux

„ Anglois, ilspouvoient fuivre leur inclination; mais que s'ils vouloienc

„ mieux penfer, ils demeureroient en paix ". Dans la bouche d'un Ef-

pion & d'un Ennemi
, jamais il n'y eut de preuve fi forte en faveur de

la franchife & de la modération.

Pendant ce tems-là, les Commiflaires continuèrent leurs Conférences

formèrent une branche dé négociation particulière entre les deux Cours,

par la voie des Ambafladeurs a d'autres Miniftres. Il étoit de notoriété

publique qu'avant ces derniers différends , la France faifoit feule le Com-
merce de l'Oyo & de fes environs, (^ue répondoit la Cour d'Angleterre?

trois chofes , dont la première ne fignifie rien , dont la féconde contredit

l'objet des Commi/Faires employés par les deux Cours, & dont la troifieme

ne peut fe concilier avec les hoflilités {k)^ Cependant la France pprta f!

{k) I. Le Roi d'Angleterre deniandoit

Îue la polfejîon du Territoire , du côté de la

Uviere <rOyo , fut remife dans le même état

où elle itoit au tems de la cmclufim du Trai-

. té d'Utrecht, (f felm les Jiipulations du mi-

me Traité , f^c. Ma's quel pouvoit être le

but & I'avaiit£ge de cet article, puifqu'il

n'eft mcmîoi), ni direCleinent , ni Imlireiflè-

ment, du Territoire de l'Oyo dans les fti-

pulations du Traité d'Utrecht ? Alors la

France ftule fréquentoit cette Rivière , &
]a pofleiïîpn des Pays circonvoifins ne pou-

voit être un fujet de jalonfie pour l'yXngle-

terre, qui ,n'y
.
prétcndoit riep. Pourquoi

donc citer le Traité d'Utrecht fur une ma-

tierequi n'y eft.pas niême nommée? 2». Sa

fJl. B. propoioit que les autres ptffejffiotu

,

àans l'Anm'(ius ^Septentrionale
, fujjent ref-

tituées dans le mime état oit elles étaient an
^

tevis de la conclujton du Traité d'Utrecht

,

(j* félon les Ccffions (^ Stipulations partées

par ce Traité. Mais c'étoit précifément l'ob-

jet du travail des Commiflaires. On les

avoit nommés ,
pour fixer ie fens du Traité

d'Utrecht â l'égard de ces Poireflions. Pro-

pofer, comme un Article préliminaire
,
que

ces Pofleflîons fuflTent remifes fur le pié des

CeiHon* & des Stipulations d'Utrecht, c'étoit

traitcf dès ce moment le fond même de

l'affaire, & rendre, par conféquent, inutile

l'opération des ConimilTaires, 30. La Cour
d'Angleterre cléclaroit que la défenfe de fes

Droits £jf PoffeJJions ,
(5' la proteBion de fes

Sujtts, avoient été' les feuts motifs de l'Ar-

mement qu'elle avoit envoyé dans l'yfmériqut

Septentrionale, £f qu'il s'étoit fait fans in-

vv 3^
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DiFFEniNns loin la droiture & la confiance, qu'elle-ne laifTa point de fe rapprocher»
Dr.s François autant qu'il lui fut pofTible, des articles qu'on lui propofoit. £ile confenr
"" "" ^~"

tit „ que tout fût remis, dans l'Amérique Méridionale, au même état où
„ tout étoit ou dcvoit être, depuis le 'Traité d'Utrecht; que le territoire,

„ fitué entre la Rivière d'Oyo & les Montagnes, fut évacué provifion?

„ ndlemcnt par les Sujets des deux Ro^s ; que tous les Forts , conflruiti

„ depuis le même Traité, dans toutes les parties do l'Amérique Septen<f

trionale conteflées entre les deux Nations, fuITent démolis de part À
d'autre ; <Sc qu'enfin , dans l'efpace de deux ans , toutes les conteQations

„ fufTent terminées par la voie des CommiiTaires. " C'étoit faire tous ki
frais de l'acomnoodement. IVlais l'Angleterre comptoit fur les forces qu'élu

le avoit en Mer, & ne penfoic quà multiplier les difficultés, pour faire

traîner l'afiaire en longueur : elle changea Tes demandes, 11 fut queAioo
alors de démolir, non-feulement les Forts fitués entre rOyo <& ies Mon-
tagnes, mais encore ceux de Niagara , celui de Frédéric ^ & tous ceux qui

fe trouvoient entre l'Oyo & l'Ouabache , ou la Rivière de Saint Jérôme ;

à quoi l'on ajoutoit que les Lacs Ontario , Erié & Champiain n'appar-

tiendroient à perfonne, mais feraient indiftin^ement fréquentés par leii

Sujets des deux Rois. Du côté de l'Acadie , il ne fuffifoit pjus de tout

remettre fur le pié du Traité d'Utrecht : on exigeoit que la partie con-

tenticufe de la Peninfule fût abandonnée définitivement aux Anglois; qu'ils

cntraflent en pofleflîon de vingt lieues de Pays , depuis la Rivière de Peiï*

tagoëc jufqu'au Golfe Saint Laurent, & que toute la rive méridionale dç
ce Fleuve , demeurant inhabitée , fût déclarée n'aopartenir à perfonne^

Ces propodtions décidoienc de la querelle. Le miniftere des Négociateurs

devenoit fort inutile ; Sl d'un trait de plume la France perdoit , non-feu-

Icmenr Tes plus anciens droits , mais ce qu'il y avoit de plus néceflaire au
Commerce de fa Colonie. On efl: étonné des prétentions maJ conçues de
la Cour Britannique. Aufii celle de France déclara- t-elle qu'elle ne pou-

. voit abandonner la rive Méridionale du Fleuve Saint Laurent, ni les Laci
dont les eaux fe jettent dati^ ce Fleuve, ni les vingt Jieuei de Pays f^r la

Baie Françoife, ni le Territoire entre l'Oyo & l'Ouabache. D'ailleurs,

c'étoit faire entendre qu'on n'étoit pas éloigné- de fe relâcher fur He refte

,

& donner une nouvelle marque de goi^ pour la Paix : mais le Minidere
de Londres n*en infifta pas moins fur fes demandes. II avoit pris des me-
sures, pour les grandes hoflilités qu'il croyoit capables de le rendre fupé-

rieur à toutes les Conventions. Le Général Braddock étoit en Amérique :

l'Amiral Keptel devoit le féconder dans ces Mers, avec fon Efcadre; &
l'Amiral Bojcawen venoit de partir, avec ordre d'attaquer les Valifeaux

François dans quelque lieu qu'il pût les trouver.

Bkaddock étoit arrivé en Virginie au mois de Février 1755. Sur le

champ il avoit pris des mefurespour rafiembler de l'argent, des Troupes,

des vivres & des munitions de guerre ; pour faire préparer les chemins &
tention d'offenjer perjmntt ou de rien faire Janvier, c'eft-à-dire un mois après le dé-

>

iut
pât. donner atteinte à la Paix générale, part de l'Armement; & la fuite a fait voir

«lais cette dédatation fe faifuit le 22 de gue rien n'étoit moins finceru
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voiturerl'Artillerie; pour gagner les Sauvages & leur infpîrer de l'ardeur

contre les François ; pour établir des rapports entre les divers Corps d'ar-

mée, afin que l'efFort fût général , «& que la Nouvelle France, attaquée

de toutes parts , ne pût éviter la révolution qu'on lui préparoit. Le Co-
lonel Mockton eut ordre d'attaquer , fans délai , les Forts François du côté

de l'Acadie. Le Colonel Johnfon , à la tête de près de quatre mille hom-
mes, devoit furprendre le Fort Frédéric, fur le Lac Champlain; il étoit

chargé aulfi de traiter avec les Sauvages. Le Colonel Chtrley^ Gouver-

neur de la Nouvelle Angleterre, avoit pour département le Lac Ontario

& l'attaque du Fort de Niagara. Pendant ces difpofitions, l'Amiral Bof-

oawen , qui attendoit les Convois de France à l'entrée du Golfe Saint

Laurent, commença ouvertement la guerre, le 8 de Juin, en attaquant

deux Vaifleaux François (/), qui ne fe défioient point encore de fes in-

tentions. Malgré la plus vive réfiftance, il ne put manquer de les pren-

dre, avec le double avantage de la furprife & de la fupériorité du nom-
bre (tn\ Une aftion li brufque fut comme le fignal des opérations concer-

tées, & fembla promettre aux Anglois tous lesfuccèsde la guerre.

En effet, rien n'auroit peut-être été capable de les arrêter, fi la pru-

dence ne leur avoit pas manqué comme k bonne-fol. Le Colonel Shir-

Icy, connu à Paria, où il avoit été employé pour la Négociation même,,

avec le titre de Commiflaire , avoit plus d'habileté pour le Cabinet , que

pour le commandement des armes. Son zèle , échauffé par les circonflan-

oes, lui fit rompre toutes mefures, le 28 de Juin fuivant, lorfque, dans

le dépit de voir les Sauvages trop bien difpofés en faveur de la France , il

mit à prix (n) la tête de chaque Indien, pris ou tué par fes Gens. Cette

démarche, auffi contraire aux Loix de la bonne Politique au'à celles de la

Jufiice, fit autant d'ennemis à l'Angleterre, qu'il y eut de Sauvages in--

formés d'une fi téméraire & fi cruelle proclamation. Braddock en ref-

fentit les premiers effets. Il s'étoit réfervé l'opération la plus pénible,.

c'eÂ-à-dire l'attaque du Fort du Quêne & toute la Campagne qu'on allmc

ouvrir fur l'Oyo : il fut le plus malheureux dans l'exécution, puifque, le.

9 de Juillet , il perdit une Bataille & la vie.

! On ne s'étendra point ici fur des événemens dont la mémoire efl; ré-

cente, & qui font encore le fujèt de toutes les Nouvelles publiques : mais

fi jufqu'alors il pouvoit refter, aux Curieux îndifférens, des doutes fur la

conduite & les vues de l'Angleterre, une découverte, qui fera l'étonne-

mentdes fiecles futurs, yjetta tout-d'unccup le plus grand jour. La dé-

faite des Anglois, près du Fort du Quêne, livra aux Vainqueurs, avec

la dépoui'le de leurs Ennemis, tous les Papiers de Braddock.

Enth ces Papiers, tréfor d'un Général qui avoit péri dans la mêlée, on

trouva .es Inflruftions qui lui avoient été données avant fon -départ de l'Eu-

rope, en datte du*25 Novembre 1754 i c'eft-à-dire dai^s la plus grande.

DlPFEnENPS
DtSl-'KAKçois
tT DES An-
glois.

(/) VMelniie & le Lys.

(m) Sa Floue étoit d'onze Vaifleaux de guerre.

(«) A d«ux ctns livres. -4

' É<i j
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piFFFRivDi chaleur das Négociations pout raccommodement; avec une Lettre, qui
Dss François ]ui avoit été; écrite le mène jour par l'ordre du Duc de Cumbcriand. Ces
rr oss An. pièces ont été publiées dans le J^émoire des CommiiTaires François. On

y voit que malgré toutes les apparences & les proteftations contraires,
rinvadon générale de la Nouvelle France étoit réfolue à la Cour Britanni-

que. Pians de Campagne, entreprifes fur les Forts de la domination Fran*

çoife, combinaifons de fecours entre les divers Corps de Troupes, levées

de Gens de guerre, Subddes, précautions pour les vivres & pdur l'artiU

krie, &c. rien» en un mot, n y e(l oublié pour hâter de grandes opéra-

tions militaires. Ainii la Cour de Londres ne tenoit le langage de la paix

en Ëqrope ,
que pour affurer 1« avantages» qu'elle fe promettoit eq Amé-^

rique; oc ce double perfpnnage fut pouffé fi loin, que le p de Mai 1755
elle fit remettre encore à l'AmbaiTadeur de France un Mémoire , où elle

j, déclara que Tes difpofîtions étoient toujours d'entrer, fans retardement»

„ dans l'examen & dans la difcuflBon amiable de tous les points conteilés ;

„ que dans toute la fuite de la Négociation elle avoit procédé avec candeur

„ &. confiance, & qu'elle avoit expcfé naturellement fes intentions, &c.
"

On rend jullice au mérite du Général Braddock. Il étoit aélif , vigi-

lant, entendu dans les détails, & capable de lier toutes les parties d'une

entreprif^ fort fompliquée. Ses Lettres aux Minidres d'Angleterre, ouii

firent, aufii partie de ia dépouille, donnent de lui cette idée* Mais elles

nous apprennent quil n'ayoit pas trouvé , dans les Colonies Angloifes»

toute la facilité qu'il efpéroit pour le fuccés de fon Expédition ; ^u'en

particulier les Provinces de Penfylvanie, de Maryland & de Virginie»

refufoient d'y prendre part, ou ne promettoient que de très foibles fe-

cours, & »j que la première fourniiToit même aux François tous les ap«

y, prcvifionnçmens Qtmt ils avoient befoin". Ce qu'il eft jiatusçl d'en

conclure, c'eft que ces Provinces n'étoient pas bien perfuadées de la né4
ceflité d'une rupture avec les François, & que c'étoient, non les Colonies

& les Aiiglois d'Amérique , mais uniquement le Goavernemetit Bri^anm-^

aue & la Cour de Lonclres, qui vouloient la guerre. Braddock fe plaint,

;" dans i%S Lettres, du peu de concert & de zèle qu'il remarquoit fur ce
point dans les Peuples des Colonies. Les Gouverneurs, dépendant de la

Cour, fe prêtoient aux defirs du Général: iri4is )e Corps de chaque Pro-

vince, furtout des trois qu'on vient de nommer, ne le déterminoit pas

volontiers à des armemens dangereux & d'une grande dépenfe,, qu'il ju-

geoit peu nécefiaires. A l'égard des Nations Sauvages, Braddock ayouoit,

ans les mêmes Lettres, que la plupart étoient attachées aux intérêts de
h France; & qu'il n'y avoit même aucun fond à faire fur celles qui

avoient embraflb le parti de l'Angleterre, parce qu'on s'étoit conduijt à
leur égard avec très peu déménagement i^ heaticoitp de mauva'ife.foîi, .,

Au refte, dans les Harai|gues qu'op leur faifoit de fa part , on remaroue
fe même fond de' politique, qu'on a déjà fait obferver dans celles du Ma-
jor Wafington; c'eft-à-dire , que pendant que les Anglois fc donnoient ail-

ieurs pour Maîtres & Souverains de ce Pays, ils répétoient fans celle» aux

In-
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Incheni , que leur delTein ëtoit de lei remettre en polTeflion de leurt ter-

res, ufurpeet par les François (o\

Mais il paroît clairement que le vrai motif de la Cour de Londres écoit

d'envahir la Nouvelle France; <& pour favorifer cette entreprife, il fal-

loit jouer quatre différens rôles: i". Faire entendre, aux Colonies Àngloi-

iëiy que la France voutoit les détruire; so. Répéter continuellement aux
Sauvages qu'on venoit venger leurs torts, & les remettre en poflenion de
leur bien; 3". iVfTurer, en Angleterre & dans les Colonies, que le grand
Pays de l'Oyo, & des Lacs Ontario & Erié, efl du Domaine de la Cou-•—/-"•- • — J — » — —~— —..-..mm— w« .^.w, w._ ^^ .^w...^...w «« ... VW»-
ronne Britannique; 4^ AfFeéler^ avec la France, beaucoup de zèle pour

la paix; & foutenir l'apparence d'une Négociation, qui devoit être fans

fuecés. De ces artifices , le dernier eft celui dont il paroît ^ue la Cour
de Londres a tiré le plus d'avantage, ou du moins qu'elle a fait fervir le

plus long-tems k Tes vues. Malheureufement pour elle. Tes propres témé-

xitéi l'ont démafquée; âc jufqu'à préfenc (p) il ne paroît pas qu'elle ait eu
fujet de s'en appUudir (q),

(•) On lit, par exemple, dans une Let-

tre de Braddock au Comte à'Halifax ^ qu'on

lui avoit préfenté un Contrat pafle en 1701

,

par Ie(]uel flx Nations voifines de l'Oyo

âânnoient au Roi d'Angleterre tout leur

paya de ChafTe, c'eft â-dire une étendue de

foinnte miles en profondeur , du côté des

Laci Ontario & Erié. Si ce don étoit réel,

il eft bien étrange que cinquante «quatre ans

après, on dife, aux mêmes Sauvages, que

le but de la guerre eft de les rétablir dans

leurs polTeflions. 11 ne l'eft pas moins que

la Nation Britannique ait toujours été ré-

duite â traiter d'égale à égale avec chaque

Nation Sauvage, &. qu'au lieu d'exiger de
ces Indiens le fervice que tout Sujet doit â

fes Souverains , on ne fît que leur deman*
der leur affiftance. Tout eft rempli, dans

les mêmes Papiers, de ces inconféouences fur

les Droits que l'Angleterre s'attribue.

Cp) Au mois de Novembre 1757.

(q) Les cbofes ont bien changé depuis , &
la conquête de toute la nouvelle France,

cédée aux Anglois par la dernière Paix,

rend aujourd'hui fort inutile l'examen de
leurs droits, & de leurs procédés, quoique,

dansletems, ils ne foient pas xeftés fans

réplique. R. d. E.
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Carte de TAcadie & Pays voifins • . . - 417

Carte du Cours du Fleuve de St. Laurent, depuis fon embouchure juf-

qu'à Québec -•••..
^^^

Plan de la Ville de Québec • - . . - 440

Suite du Cours du Fleuve de St. Laurent, depuis Québec julqu'au Lac

Ontario - - ... . . ^5
Carte des Lacs du Canada • • • • . 452
Cataraâe de Niagara • • » • ' • ^^5
Carte de la Louifiàne & Pays voifins • - • 484
Flan de la Nouvelle Orléans . . «^ • • ^q^

NB. Le Relieur aura lattentim de mettre des Onglets aux Cartes qui

ne doivent pas être pliées^




